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CORKESPONDANCE. 


LETTRE  PREMIÈRE. 

A  MADAME  LA  DUCMÉSSË  DE  CHOISfiUL. 

Madame,  Tertre  excellence  saura  quCf  comme  j'étais 
éms  mabotidqaele  joor  die  ta  Saint- Silvestre,  sans  rien 

foire,  parce  que  c'était  djinanche,  il  passa  chez  nioi  un 
pedanl  qui  fait  des  vers  françoUy  et  je  lui  dis  :  MoGh> 
«ienr  le  p^nt,  £ûtes-moi  des  vers  fmneaiê  pour  les 
^tiennes  de  madame  Gargantua ,  et  fl  me  fit  cela  qui  nu 

tn'a  pas  paru  trop  bon  : 

lie  toohûte  &  la  haUe  Hwrtwn» 
Une  «me  noble,  on  caevr  hanumit 
ITn  |;oAt  t6r  et  pUîa  cTindiilgeaM» 
Ua  «prit  natnrdl  et  fin  t 
Q«i  t'nxprime  comnia  eUe  peme  ; 
Un  mari  de  grande  impoHânee 
Qui  ne  fiuee  point  llmportanC, 
Qui  serve  ton  pnnce  et  le  Ptanoe^ 
Ft  qui  te  nMiqne  pisîiiwinwnf 
Iks  jalovs  iSde  kar  engeance  f 
Que  lotM  deux  soient  dlmeU^aasa» 
£t  qulls  goûtent  en  concnmûot 
Leplnidrdelûredn  bien. 
Ma  Tnase  alors  en  confideaoa 
Me  dit  :  lîn  kar  SMibaiii  rnnw 

Il  me  semble,  madame,  que  moi,  qui  ne  suis  qu'un 
typographe ,  j'aurais  hlxX.  de  meilleurs  vers  frangoU  que 
cda ,  si  je  m  étais  adonné  à  la  poMe  françoim. 

r«i  llioimeDr  de  Ibiie  A  monseigneur  Totre  tfpoux 
fwailie  à  TOUS ,  madame,  les  complimens  des  révérends 
pères  capucins ,  de  tous  les  matons  de  Yersoy ,  de  toiis 
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les.  ifi3ii«ev^^,  4li  fofxk  féOR'  qui  wd«nl  liMr  det 

maisons  en  cette  ville  ou  il  fait  froitl  comme  en  Sibérie. 
J'ai  de  plus  rhoaneur  d'être  avec  un  profond  respect , 
tnadame ,  etc*  Cdiubioit. 

.  n. 

A  M.  LE  COMTE  D*ARGENTAL. 

5  janvier. 

Je* VOUS  supplie  instaini|i6|it,  mon  cbmi  ange,  da.Mt 

rendre  le  plus  impurtant  service.  Il  faut  que  niadijiîn/s 
Lejeune  me  déterre  le  livre  du  j)ère  Griffât  QU^  d^  iÏRèr^ 
Ofùlei.  On  imprime  b  lettre  4  d'un  ftUgplémiMit  Ml 
'Dùitionnfltre  encyclopédique  dans  le  pays  étranger.^  et 
îrère  Giiiiet  doit  avoir  sa  place  à  l  ai  Licle  Ana ^  Aiiec- 
doté^  On  peut  envoyer  le  livre  aisément  par  la  poste  ^  en 
deux  ou  trois  paquet»}  po«mt  qu'un  paqui9  ne  pèse 
I  pas  plus  de  deux  lirre^,  il  arrive  à  bon  pqflt.  Marin  ^ 
Suaul,  jx  nvcMt  le  contre- .si |juer,  rien  n*est  plus  aisé. 
Madame  Lejeune  oUf,«)Cèn  ayantrcause  recevra  une  lettre 
de  change  payable  a«  pettttir.  Ayez  la  bonté  d  avoir 
'  pitié  de  ma  passion,  'qtd  e^t  très  vive.  J*jib««^  de  votre 
complaisance;  mais  les  jeunes  {{eus,  sont,  actwfs;  ils  se 
démènent  pour  reud#^.  «ûfvice;  Je  vous  IVivais  bien  dit 
que  vous  n  aviez  qoe- soixante -neuf  aps.  Youf  jètes  bien 
injuste  et  bien  lésineux  de  m'en  acqoidfiic  |i.|¥9in^#oîxantfr* 
quinze,  lorsque  je  suis  possg^^eur  d«  la  «otxante-sei • 
zième.  U  faut  dire  qu#  jen  ai>soi»aiite«dix^huit,  et  n'y 
pas  ,manc(uerj,CiH;,  af^^  tOH» % m^t^^-'WtimKmmms^ 
li'affliçer  trop  y^Jf^^gçm^mm^W^  mïi^ffi^^  ipnii^n 

VÎng^ts. 

Je  spis  l^ien  étormé  ^e  ceite  ç^yié^iti^  dftwt  vous  par- 
le;^ soit  si  <}r^iç^.JParTler^#wgi§-l4lWt  mewmiri^,  je  na 
Cioyais  pas  étre^i  pl^iw^gue  Jp,f||îa^|^ 
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mitmÊB  powr  tèi  Sejrthgs^  et  une  pasuon  faiieQse  pouf 

les  Guèbres,  Je  ti^Qs  <^ue  ces  Gmore^  feraient  une  révo- 
lution. 

M.  le  duc  Pratlîn  a  eu  la  bonté  de  iii*einroyer  un 
détail  touchant  des  diamans  pris  par  les  coisdres.  fai 
bien  peur  que  ce  ne  soit  une  affaire  finie ,  et  que  les  pro- 
priétaires des  diamans  n aient  aucun  renseignement^ 
moyennant  qaoi  le  corsaire  se  moquera  d'eux.  Je  ni*en 
lure  les  nain*!  ai  je  remaroie  M.  le  duc  de  Praslm  de 
tonte  sa  bonté.  Madame  Denis*  et  moi ,  nouS' souhaitons 
âmes  deux  anges  santé  et  prospérité,  cette  année  1770. 
le  ne  me  suis  jamais  attendu  à  voiv  cette  année  ^  et  j'avais 
plus  d'on  marché  qui  a  fini  à  Tan  1760,  tant  je  me 
m  tonjourt-délM  demea  Icnoes.  Tai  été  heiireiuemaiic 

trompé. 

MiUe  tendre^  respectsà  ^ous  deux. 

m.  . 

«  'S^uxrier. 

Monsieur,  quand  l'ennite  du  mont- Jura  sintitalait 
h  pmitHrê  vwitardy  il  n'avait  paa  tort.  Sa  santé  et  ses 

affaires  étaieut  éjjalement  déraB^fées,  et  îe  sont  encore. 
Malheur  aux  vieiiiards  malades!  La  faiblesse  extrêaie 
o«  il  est  ne  lui  a  pas  .permis  d'écrire  pendant  «n  moii 
entier.  Il  est  tout-à-feit.hors  de  combat,  et  d*ailleor« 
excédé  pnr  des  travaux  ^1  lavaient  d'abord  consolé  de| 
Biitères  de  ce  moiade. 

Soyez  très  persuadé^  MQsieur,  qu'il  n  a  jamais  trempé 
éans  rih^M  complot  que  quelques  parens  «t  amis 
avaient  fait  de  Farracher  à  sa  refaite.  II  ooqnaU.lrop  le 

*  Midam»  D«dm  étaii  r«veao«  f  lixw  àifffigofj^%  J^m 
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prix  de  la  liberté  et  celui  du  repos  néceMaîre  à  «on  âge. 

n  est  sensible  à  to«  bontés  comme  s'il  ctail  jeune.  UTOÎt 
d ailleurs,  avec  une  houuêle  indifférence,  qui  gouverne 
et  qui  ne  gouverBe  pas,  qui  se  remue  beaucoup  pour 
rien  et  qui  ne  se  remue  pas»  qui  tracasse  et  qui  ne  tra- 
casse pas  ;  il  aime,  il  estime  votre  philosophie,  et  rend 
justice  à  vos  différentes  sortes  de  ménie  j  il  muuiia  vou  e 
très  attaché. 

Si  TOUS  n*avex  pas  un  petit  livre  de  Hollande ,  intitulé 
et  les  hommes  y  je  pourrai  vous  en  procurer  un  par 

un  ami;  vous  n'avez  qu'à  ordonner. 

Si  TOUS  voyez  M.  d'Aiembert,  voici  un  petit  article 
pour  lui. 

Je  sais  qu^un  homme  qui  fait  des  vers  mieux  que  moi 

lui  a  récité  des  bribes  fort  jolies  d*un  petit  poème  inti- 
tulé Michaud^  ou  Michon  et  Michette,  et  qu'il  lui  a  dit 
que  ces  gentillesses  étaient  de  mcâ.  Le  bruit  en  a  couru 
par  la  ville.  H  est  dair  cependant  qu  elles  sont  de  celui 
qui  les  arécttiées.  GW,  dit-on ,  une  satire  violente  contre 
trois  conseillers  au  parlement  qui  sont  des  gens  fort 
dangereux.  On  met  tout  volontiers  sur  mon  compte, 
parce  qu'on  croit  que  je  peux  tout  supporter,  et  qu'é- 
tant près  de  mourir,  il  n'y  a  pas  grand  mal  de  me  faire 
le  bouc  émissaire.  Après  tout,  je  crois  Tauteur  trop 
galant  homme  pour  m'imputer  trop  long-te;nps  son  ou- 
vrage, n  est  dans  une  situation  à  ne  rien  craindre  de  ^ 
messieurs  Michon  ou  Mîchaud ,  supposé  qu*il  y  ait  des  \ 
conseillers  de  ce  nom.  Je  ne  suis  pas  dans  le  même  cas, 
et  d'ailleurs  je  n'ai  jamais  vu  un  seul  vers  de  cet  ou- 
vrage. Je  ne  doute  pse  que  AL  d*Alembeit,  quand  il  - 
reveml  auteur,  qui  n'est  pas  actuellement  à  Paris,  ne  lui 
conseille  f^énért  us(  tnent  de  se  déclarer,  ou  d  enfermer 
son  œuvre  sous  vingt  clefs. 
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Voilà,  monsieur,  ce  (j[ue  je  vous  supplie  de  montrer 
èM.  d'Alfonbeit  daiM  roocMion»  Je  ne  loi  écris  point, 
jeeuie  trdp  leible,  ei  cest  un  effort  pour  moi  très  grand 

de  dicter  même  des  lettres. 

Adieu,  monsieur;  je  serai  jusqu'au  dernier  moment 
pénétré  pour  vous  de  la  plus  tendre  estime.  Je  ne  cette 
d'adoiirer  un  militaiEe  ai  rem^  de  goût,  d'esprit  et  de 
bontë. 

A  M.  01  I.A  TOURETTB*  (A  Lyon.) 

Le  6  janvitr. 

Le  vieux  malade  de  Femey  remercie  bien  tendrement 
M«  de  lia  Tourette.  Une  traduction  de  la  Henriade  est 
une  preuTe.que  les  Italiens  sont  eonvertis.  Vous  pouviez 
très  bien,  monsîeorj  m'envoyt r  cette  traduction  par  la 
poste.  M.  Vasselier  s'en  charj^erait  très  volontiers.  Pour 
le  Hijlessîoni  di  un  Ita'iano  sopm  la  cktesa,  je  ne  lai 
point,  et  vous  me  ierez  plaisir  de  me  ^lire  avoir  cet 
ouTrage. 

Il  est  très  vrai  qu'on  commence  à  parier  bien  baut 

en  Italie,  et  surtout  à  Venise.  On  m'a  dit  que  M.  de 
Firmian  *  est  imuiiit  et  hardi ,  et  M.  de  Tanucci  **  in- 
struit, mais  un  peu  timide.  Il  a  osé  prendre  Bénévent 
qui  n'appartenait  point  au  roi  de  Naples ,  et  n  a  pas  osé 
prendre  Castro  qui  lui  appartient. 

Madame  Denis  est  aus^i  t-cnsible  qu'elle  le  doit  à  votre 
souvenir.  Dupuits  est  à  sa  campa^p»e;  il  vous  conserve 
toute  l'amitié  qu'on  a  pour  Ti^sdès  qu'on  tous  a  connu  : 
eW  ainsi  que  j'en  use.  Gonservefl-moî  des  sentimens  qui 
me  sont  bien  chers,  et  agréez  Tiaviolabie  attachement 
du  pauvre  vieillard. 
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* 

A  11  ÉLIE  DE  MAUM ONT. 
Moa  cher  CSfoeFon ,  0  y  a  un  mois  que  je  ii*ai«6tenâtt 

parler  de  Sirveii.  Je  lui  al  envoyé  quelque  argent  <fotit 
il  na  pa8  seulement  accusé  la  réception.  Je  ne  sais  plus 
ou  en  est  »on  afiairei  ni  cê qu'il  laU|  ni  ce  qu'il  fera.  Si 
j*en  apprtfodb  iiifdque  dhose,  je  M-  OMnqaerai  pas  de 
vous  le  mander.  Il  fait  si  froid  dans  nos  quartiers,  que 
tou»  les  juges,  les  plaideurs  et  le.  humier»  tiennent 
probablement  au  coin  du  ieu. 

A  régard  de  VzShâre  de  ce  pauTie  petil  diable  qui  à, 
fsSt  tant  de  sottises  et  qui  en  est  si  durement  puni%  je 
81118  toujours  prêt  à  le  sécher  au  boi  d  du  puits  du  fond 
duquel  je  Tai  tiré  ;  mais  je  vous  avoue  que  je  ne  vou- 
drais patf  me  bavarder  à  écrire  à  M.  Gerbier,  que  je 
pas  llionneur  dé  connaître,  et  à  essuyer  un  refus.  Tai* 
merais  mieux  la  voie  de  ce  procureur  qui  est  venu  vous 
jparler  ;  cela  tirerait  moins  à  conséquence. 

Il  serait  bon  d'ailleurs  de  savoir  s'il  y  a  quelques  fond^ 
sur  lesquels  on  pourrait  donner  six  mille  livres  au  petit 
interdit;  car,  sH  d'y  en  a  point,  toutes  les  démarches  sé^ 
raient  peines  perdues,  attendu  que  sa  sœur  ne  veut  riéti 
avancer,  et  qu'on  ne  voit  pas  où  ion  prendrait  ces  deusi 
mille  écus.  Je  ne  crois  pas  qu*on  les  assigne  pour  le  pré- 
sent sur  les  postes.  Yos  commis  de  ce  grand  bureau  àeé 
secrets  de  la  n.iLion  se  Uient  comme  Caton  j  mais  Caloii 
ne  volait  pas  des  caisses  comme  eux. 

Votre  roi  de  Portugal  n'a  point  été  assassiné  :  il  a  eU 
mielques  coups  de  bâton  d'un  cocii  qui  fi'entend'pai 

Darcy  de  ^orsau,  ic  iiere  de  madame  de  iauvigm   (É.  de  A.) 
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ittDesîe,  et  qui  Ta  trourl  coucM  ayec  sa  femme  :  odft 

«est  passé  en  douceur,  et  il  n'en  est  déjà  plus  question,  ' 
Mille  respects  à  madame  votre  femme  :  cousenrez 
toujours  YOt  bontés  pom^T&ôidnle  dfu  monHè  YO110 
éti  le  plus  attaché,  et  qui  sent  tout  le  fm,  de  Totre 
iB&ite  et  de  votre  amitié, 

Â  M.  D£  JB£LLOY. 

£h,  mon  Dieu,  mop&ieuri  eh,  mon.Dieu,  mon  cher 
confrère  en  Mdpomène,  mon  cbantre  des  héros  de  fai 
France  !  comment  £able  aurais-je  pu  faire  pour  Tout^ 

causer  la  moindre  petite  peine?  Le  jeune. auteur  inconnu 
de  la  Tolérance  pu  des  Guèbres  n  avait  jamais  pensé  à 
être  joué  m  devant  m  après  personne.  La  pièce  était' 
imprimée  long-temps  ayant  qu'on  se  !fiSt  avisé  de  la  Ute  „ 
très  itnprudemment  aux  comédiens,  pout  qui  elle  n*est  5 
point  laite.  Peut-être  dans  cent  ai)8  pourra-t-on  la  jouer ,  ^ 
quand  les  liomœes  seront  devenus  n^sonnables ,  et  qu'il' .  ^ 
Y  aura  des  acteurs»  Je  sais  posîtîvemQntque  )e  jeune  jb*  . 
connu  Vavait  son^é  dans  sa  petite  pi^rac^  qu'à  nure'  ' 
civilité  à  ceux  qui  daignaient  travailler  pourle  théâtre. 
Si  je  n*avaispas  détruit  je  mien  pour  y  loger  des  vers 
à  toîe^.je'^ous  répopcIs  Hen  que  n9us  yjoueriônft  W  ^ 
Ckewâtêr  tans  *peur  ei  Jans  rtpriieiiéliJkL  iki  yàtA  't^ 
d autre  reproche  à  vous,  mon  cherconfrère,  que  d'avoir' 
privé  le  pul>lic  du  p]aisii*^fie  la  représentation  ^  m^ûl  on 
s^  dédommage  bi^n  à' ïà  tecture.  '  * 

3'aVcpê  que  je  s^iàp  ciiMeiik  tt»*'^t8il^)ik^ix4[adl 
qui  «Itesiè  maître  du  théâtre,  vdus'jQei'ivè^^ 
tifié  de  votre  digne  chevalier*  '"^^^^^^  x^ryr  *  ' 
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'  Pardon  de  la  brièveté  de  ma  lettre.  Je  suis  bien  ma- 
lade bien  vieux  î  mais  jai  encore  une  ame  qui  sent 
tout  yotxe  mérite. 

Comptez ,  monsieur  I  que  j'ai  Ilionnear  d'être,  du  fofaà 
de  iiHMi  cœur,  avec  tous  les  sentimens  que  vous  méritez j 
votre  très  iàumble^  très  obéissant  et  très  étonné  serviteur. 

Le  vieil  ermite  des  Alpee. 

^  VIL 

A  M.  LE  COMTE  D^ARGENTAL. 

■ 

Vous  avez  eu  la  bonté,  mon  cher  ange,  de  me  faire 
présent  du  livre  de  notre  ami  Griffet,  et  moi  je  prenili. 
la  liberté  de  tous  envoyer  un  manuscrit  qui  sûrement 
n'est  pas  de  luL  "Vous  voulez  vous  amuser  avec  madame 
d'Argental  de  cette  comédie*  de  feu  i  abbé  de  ChâteaU'» 
neuf  I  mort  il  y  a  plus  de  soixante  ans»  Je  vous  envoie 
une  copie  que  j*ai  hàt  faire  sur-leKîhamp  à  la  réceptioa 
de  vos  ordres.  Mon  manuscrit  est  bien  meilleur  que  celui 
de  Thieriot,  plus  ample,  plus  correct,  beaucoi^p  plus 
plaisant  à  mon  grë|  et  purgé  surtout  des  expressions 
qui  pourraient  pr&enter  la  moindre  idée  de  dévotion  ^ 
et  par  conséquent  de  scandale.  Je  ne  sais  si  vous  trou- 
\     verez  la  pièce  passable  5  elle  est  bien  différente  du  f^oût 
«  '  d'aujourd'hui  ;  ce  nest  point  du  tout  une  tragi-comédie 
I'    de  Lacfaauaséei  elle  m'a  paru  tenir  un  peu  de  TancUtD  « 
I     style  ;  mais  on  ne  rit  plus  et  on  ne  veut  plus  rire, 
i        Si  vous  suppQsez  pourtant,  vous  et  madame  d'Ar- 
\    giental ,  qu'on  puisse  encore  allor  à  la  comédie  pour  s*é* 
p    poQOuir  la  rate;  il  vont  troares  dam  cette  pièce  des 
i    v^ç^vr^  vraies  et  quelque  chose  de  plaisant ,  alors  on 

X 
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pourra  la  faire  jouer.  Il  n'y  aura  nulle  difficulté  du  côté 
de  la  police;  mais  eu  ce  cas  il  faudrait.envoyer  chercher 
Thieriot|  et  lui  donner  eopie  de  la  copie  que  j«  tous  en* 
Toie ,  en  lui  reconunandant  le  tecret  :  il  est  întëreM^  h  le 
garder.  Je  lui  envoyai  ce  rogaton  ,  il  y  a  quelque»  mois  ^ 
pour  lui  aider  à  faire  ressource;  et  comme  je  lui  mandai 
qae  tout  les  ânolument  ne  seraient  pas  pour  lui,  il  se 
pourrait  bien  faire  aussi  que  Totre  protégé  Ldudn  en 
retirât  quelque  avantage. 

Je  ne  sais  point  où  demeure  Hiieriot,  qaî  change  de 
l^le  tous  ks'siz  mois,  et  qui  ne  m*a  point  4prit  depuis 
plus  de  quatre.  On  peut  slnformer  de  sa  demeure  che/t 
le  secrétaire  de  M.  d'Orniesson ,  nommé  Faget  de  Ville- 
neuTe;  yoilà  tout  ce  que  j'en  sais. 

Je  TOUS  avertis  que  je  prends  la  liberté  d'envoyer  k 
M.  lé  due  de  Praslin  la  pièce  de  l'abbé  de  Châteauwuf  : 
il  la  lira  8*il  veut,  et  sera  dans  le  secret  pour  se  dépi- 
quer des  belle»  manières  des  Anglais  et  de  messieurs  d$ 
Tunis.  Je  lui  écris  en  même  temps  pour  le  remercitir 
de  ses  bontés  pour  les  vîngt-sîx  diamans  qui  courent 
graiici  risfjue  d'ôtre  perdus,  attendu  que  les  marchands 
nont  rien  fait  en  forme  juridique. 

Xifpore  encore  si  on  osera  faire  jouer  à  Toulouse  la. 
tragédie  de  ia  Tolimnoe;  ce  serait  prêcher  ÏAleoran  &. 
Rome.  Je  sais  seulement  qu'on  la  répète  actuellement  à 
Grenoble ^  mais  il  n'est  pas  bien  sûr  qu'on  ly  joue. 

Vois  mè  feriez  plaisir,  mpn  cher  ange,  de  m'ap- 
prendre  si  M.  le  maréchal  de  Richelieu  va  à  Bordeaux^ 
coniiue  on  me  fa  marulé.  11  est  si  occupé  de  ses  grandes 
affiàires  qu  il  ne  mëcrit  point. 
.  Je  ne  saie  si  tous  savez  qu'on  a  mis  dans  qudqnei, 
gazettes  qvLon  donnait  la  Corse  au  due  de  Parme  »  et 
i]ue  TOUS  étiez  chargé  de  cette  négociation.  D  est  ho» 
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que  Toui  f  oyez  infonné  àtê  bitâlft  qfà  ocmmit ,  qod^ui' 
mal  fonih  qu'ils  puittent  être. 

te  progrès  des  armes  de  Catau  est  très  certain.  On 
n  a  jamais  fait  une  campagne  plus  heureuse.  Si  elle  con- 
tinoe  tnr  œ  ton,  elfe  aera  r«ntoiBMi  piiocliaine  dant 
GoMtantinople.  Nos  opéras  comiques  sont UenlnnUanti 
mais  fls  n'approchent  pas  de  cette  pièce  étonnante  qui 
se  joue  des  hords  du  Danube  au  mont  Caucase  et  à  la 
mer  Caspieime.  Les  géc^aphes  doivent  avoir  de  grands 
plàisîti. 

L'enclè  et  la  nièee  se  mettent  sotis  les  «les  des  anges*' 

A  propos,  c'est  bien  à  vous  de  parler  de  neige;  nous 
en  avons  dix  pieds  de  haut|  et  quatre-vingts  lieues  de 
pourtour.  • 

JVùta  hêne  que  si  on  me  soupçonne  d'tere  le  prèle» 

nom  de  Tabbé  de  Châteauneuf  tout  est  perdu. 

VIII. 

▲  K.  tB-  COMTE  TfK'kCt^rkL 

t4  liiiHer. 

CTest  ponr  dire  à  mes  anges  que,  dans  l-idée  de  le»  . 
envaser  I  et  an  .risque  de  les  ennuyer j'ai  envoyé  «n 
Aiorme  paquet  que  j  ai  pris  la  liberté  d'adressci  à  M»  le 

duc  de  trasiin.  Ce  paquet  contient  une  pièce  qui  a  l'air 
d'être  du  temps  passé ,  et  qu'on  attrihue  a  Tahbé  de  . 
Ghâteaunefi^y  ou  à  Maymond  le  Gieo^  comme  <m  voudra. 

tiex  énonbe^  paqu#t  doit  être  aotûellaopeai  9^mé,^  . 
l*ftotel  jfes  anges.  Ils  s'apercevront  q^e  par  une  juste 
Proviclence  une  pièce  dont  le  principal  personnage  est  . 
un  caissier  dévot  vient  tout  j[,u&te  dans^  1^  temps  des 
ciliceb  dit  ^iepr  ^lard  et  ét^  coni^essîons  de  l'ahhi. . 
Gfiz^..  Je-rne  hemrai  pourtant  r  pas  la-  Providenc^ 
questa  coglioiieria  n  amuse  pas  nies  ànges. 
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tùh.  Faut-il  qu'un  Napolitain  donrï«  att^  Français  des 
fecofis  de  plakanterie  et  de  polie^i  (Jet  homme^là  feritft 
ifate  la  grand'chainbre,  mm  jiB  ne  wi-s'il  tieBénôià- 
mOm  OC  iâuuniire; 

Jai  vraiment  lu  Bayard  et  Hamlet,  Je  me  réfugie 
ftoiis  les  ailes  de  mes  anges. 

<  A  M.  ÉLI£^  DE  fi£AU]f  ONT. 

IScm  chef  *€Seëroii ,  je  reçoA  ks  papiers  que  vôut 
avez  eu  la  Lonté  de  m'envoyer.  Vous  voyez  bien  qu'il 
n'y  a  là  <}u'un  ménage  de  J'entends  fort  mal  les 
a£Eaîres;  mais  je  ne  crois  pas  qae  la  sentence  du  lieu* 
tenant  drîl,  quKOUileiftie  q^'omenfennera  chez  des 
mornes  ^  a\  is  de  parcns  ,  un  IîIjï  tle  lamille,  en  cas  que 
le  roi  lui  rende  la  liberté,  puisse  subsister  après  dix  ans, 
«pnttdi  le  père  et  là  nière  sent  morts  »  «piMMl  le  iils  é# 
Attille'asi  p^  dÎB  ièniSile,  quané  i^H  ntnquante  twiiir 

ans,  quand  i»a  mère  s'est  opposée  à  cette  étonnante  sen^ 
tence,  et  lapait  son  légataire  universel 

9 

lia  foi^jyg^  et  plaideurs,  il  £Eiudrait  tout  lior. 

ilgtiore  encore  si  riioninie  aux  cinquante-trois  anânif 
reësemble  pas  aux  nèÉes  qui  ne  mûrissent  que  sur  tsi 
IMdiei'lèKnie  suk  ^Mefgi  ^  fiÊâ'ét^  éMUc  pwiMMi 
tm^miMhëkuàtm  v iW  est  eei  m^im\ ,  I^mm  m 

Mft  Bièbe> de»  labbé  Noîlet,  qui  lui  est  attachée  depuis 
qtiatone«sveri|u''Oû  va  tâcher  de  nîWpittr.'^  '  ^■ 
Ua££sàre  principale  est  d'achever  de  payer  le  pcap^Éè 
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dettes  contractées  dans  ce  pays  par  le  sieur  intercJit ,  de 
.  procurer  audit  interdit  des  meuble&|  et  de  ne  lui  pat 
laitter  toucher  un  deoier,  attendu  que  je  suis  prêt  à  si- 
gner  avec  les  parent  qu*il  a  la  tête  nn  peu  légère  ^  ayec- 
l  aii  posé  d  un  homme  capable. 

Je  vous  supplie  ties  instamment  ^  mon  cher  Cicëron^ 
de  me  donnér  des  nouTelles  positives  des  deux  mille 
écus,  afin  que  je  prenne  des  mesures  justes,  et  qu  après. 
Favoîr  alimenté , 'rasé ,  désaltéré j  porté  pendant  un  an, 
on  ne  m  accuse  pas  d'avoir  la  téte  aussi  iégèiv  que  lui. 

Point  de  nouvelles  de  Sirven ,  sinon  qu'il  est  à  Ton» 
louse,  et  qu'on  y  veut  jouer  /es  Guèhtesi  Autre  tète 
encore  que  ce  Sirven!  Le  monde  est  fou. 

Miiie  tendres  respects  à  vous  et  à  madame  de  Canon  ^ 
à  vous  les  deux  sages  et  les  deux  sa^  aimables. 

3L 

▲  IL  D£  LA  UARPE. 

a6  janvier. 

Dieu  et  les  hommes  vous  en  sauront  gré,  mon  dier 

confrère,  d'avoir  mis  en  drame  Tavonture  de  celle  pauvre 
novice  qui^  en  se  mettant  une  corde  au  cou ,  apprit 
«uxpèreset  aux  mères  à  ne  jamais  forcer  leurs  filles  à 
prendre  un  malheureux  voile.  Gela  est  digne  de  Tauteuv 
de  la  réponse  à  ce  fou  mélancoUque  de  llancé. 

Savez-vous  bien  que  cette  réponse  est  un  des  meil- 
leurs ouvn^ges  que  vous  ayez  jamais  £ûtsP  On  rimprime 
SMOtuelleinent  dans  un  recueil  qu*on  fiût  à  Ltusanne» 

Savez -vous  Lien  ce  que  vous  devriez  faire  si  vous  avez 

quelque  amitié  pour  moi?  me  faire  envoyer  votre  ÉcoU 
dêsjièf^i  0$  mènSf  acte  par  aote.  Nous  la  lironS|  ma* 
dame  Dmê  0t  uufL  Nous  méjitoim  tous  deux  dt  vous 

m 

lue. 
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Je  sois  bien  éumoé  que  Pancloucke  ne  tous  dit  rien 

dit  au  sujet  de  la  partie  littéraire  du  nouveau  Diction» 
noire  encyclopédique ^  mais  il  était  engagé  avec  IM.  Mar« 
montel  ({ni  #m  tout  ce  q[oi  regarde  lalittérature.  Peot<écni 
donnera-t-on  dans  quelque  temps  un  petit  supplânent  ; 
mais  vous  savez  que  les  libraires,  mes  voisins,  ne  sont 
pas  gens  à  encourager  la  jeunesse ,  comme  ou  fait  à 
Paris.  Je  craindrais  fort  que  tous  ne  perdissiez  yotre 
temps ,  et  je  tous  conseille  de  remployer  à  des  choses 
qui  vous  soient  plus  utiles.  Je  voudrais  que  chacune  de 
vos  lignes  tous  fut  payée  comme  aux  llobertson. 

Tai  lu  un  petit  ouyrage  de  M*  de  Falbaire  où  il  âdt 
▼oir  que ,  depuis  les  premiers  commis  des  finances  jus* 
qu'au  portier  de  la  Gomedie,  tout  le  monde  est  bien 
paye ,  hors  les  auteurs. 

Je  Tiens  de  reœroir  le  M^xmm^  Je  tous  sub  bien 
obligé  d'armr  séparé  ma  cause  de  celle  de  mon  prëdé- 

cessêur  Garnier*. 

Je  TOUS  embrasse  de  tout  mon  cœur, 

XL 

A  M.  THIERIOT. 

06  jtnyUr. 

Mon  ancien  et  oublieux  ami,  je  crois  que  tous  tous 
êtes  coupé  la  gorge  et  la  bourse  en  laissant  répandre  un 

faux  bruit  que  j'ai  quelque  part  à  cette  pièce  que  vous 
m'avez  envoyée,  laquelle  est,  dites- vous,  de  l'abbé  de 
Châteanneuf  et  de  Raymond  le  Grec.  Vous  sentez  bien 
que  si  on  se  home  à  s'ennuyer  aux  ouTrages  des  morts , 
on  se  plaît  fort  à  siiller  ceux  qui  sont  attribués  aux 
vivans^  mais  il  y  a  remède  à  tout.  Je  sais  que  vous  aviez 
une  cgpie  très  inlbrme  de  cette  comédie.  Je  sais,  à  n'en 
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XIII. 
A  M.  D£  GHABAI90N* 

Mon  cher  ami,  nous  vous  sommes  trop  attachés  , 
nadame  Denis  et  moi,  poiir  souffrir  que  vous  épuisiez 
Tatre  g^e  à  faire  Alceste  après  Quinauk.  Vous  êtes 
«bKgë  d'en  retrancher  tout  1«  pittomque  et  tout  le  mer^ 
veilleux ,  afin  d'éviter  la  res8eml)lance.  Voug  vous  mettez 
voiU'iaéme  à  la  géne  ;  vous  vous  privez  du  pathtîtique^ 
H  TOUS  aâiîbliiaaz  riniéiét  Le  comiqaei  qui  ^tait  en^ 
Me  à  la  mode  dant  nos  premier» opéras,  eit  réproirr^ 
aujourd'hui.  Xoui  ne  tombez  pas  dans  ce  dt'lant,  et  c'est 
probablement  ce  qui  vous  a  séduit.  Mais  à  ce  comique 
il  faut  subAttuer  la  tendresse ,  un  ncsod  qui attadw,  du 
Imliant,  du  theitràL  Et  quand  même  vous  jettenes  cet 

beautés  avec  profusion  dans  les  premiers  actes,  jamais 
on  ne  vous  pardonnera  d'avoir  supprime  les  eniei:s  et  le 
fletour  d'Akeste, 

Tout  le  monde  sait  par  CMr  cet  beaux  vert  d*Alckle 
i  Plu  ton: 

Si  c  est  te  faire  outrage 
D'entrer  j  jai  lui  ce  dans  ta  cour^ 
Pard  onne  à  mon  courage  y 
lit  fai&  grâce  à  ramour. 

J*aî  toujours  été  étoraïc  que  Quinault  n'ait  pas  osé 
Lniter  Euripide,  et  fait  présenter  Alceste  voilée  à  son 
inari.Ce  «erait^  oeile  hardiesse  dEurîpîde  fu'a  Inodrait 
Imiter.  Noua  prëtuBioos  qu'elle  aurait  un  grand  «uecèa 
ftOn  avait  à  TOpéra  des  acteurs  comme  ou  y  a  des  chan- 
teurs. Voilà  ce  que  aous  avons  pensé  |  suidame  Denis 
et  moi» 
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,   S  TMt  Tcrales  abtdliuiieiit  traiter  ce  sujet  aprit  Qa|. 

nault ,  TOUS  êtes  tenu  étroîtement  de  donner  nn  ouvrage 
admirable  dans  toutes  tes  parties ,  et  d'amener  des  fêtes 
di^^rmantea  prises  dmi  le  fond  du  sujet. 
>  Nous  ne  parlerions  pas  si  hardiment  k  tout  autre  qu*à 
TOUS.  Ndus  vous  disons  ce  que  nous  croyons  la  vérité, 
parce  que  vous  méritez  qu'on  tous  la  dise.  Nous  pou- 
vons nous  tromper,  mais  nous  ne  voulons  pas  certaine- 
nient  vous  tromper.  Reoonnaisses  la  tendre  amidé  que 
nous  avons  pour  vous  à  la  liberté  que  nous  prenons; 
nous  croyons  tous  en  donner  une  preuTe  en  vous  par- 
lant à  coeur  ouvert.  Pardonne»  nous  et  aimeanMos. 

J*ai  lu  une  partie  de  la  traduction  des  Géor^ms; 
j'y  ai  vu  l'extrême  mérite  de  la  difficulté  surmontée.  Je 
ne  m'attendais  pas  à  voir  tant  de  poésie  dans  la  géne 
d*nne  traduction.  Je  erois  que  cet  ouvrage  aura  une  tiès 
grande  r^ntatioQ  parmi  les  anateuia  des  anciens  et  dgs 
modernes. 

Je  vous  supplie,  mon  cher  ami,  de  vouloir  bien 
assurer  M.  ûeiiile  de  ma  reconnaissance  et  de  ma  très 
wacétv  ««stime. 

XIV 


A  M.  I«£RIGRE.  (A  Abum^l 

6  ftsyrier. 

Voîîv  avez  quitté,  monsieur,  des  Welches  pour  des 
WeUu. .  '.Vous  trouverex  partout  des  ijai  Lares  lètus. 
Le  n<4  I  »re  des  sages  sera  toujours  {letit.  ii  est  Trai  qu'il 
aat  au},fiienté;  mais  ce  n*est  rien  en  comparaison  des 
sots,  ei  par  malheur  on  dit  que  Dieu  «««t  toujours  pour 
les  ^  If  bataillon»,  11  faut  que  1rs  l.f-:mête8  gens  se 
tienneiu  serrés  et  couverts.  Il  ny  a  pas  moyen  que 

*  VL  Lrrklie  wnài  éà  ébeetSBr  dti  èonsiiias  è  BMWgwi.  (1^. 
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leur  petite  troupe  attagae  le  j^arti  des  fanati^et  en 

rase  cA\n^  ***nf^. 

J'ai  ete  trt;»  malade  j  je  «ni*  à  la  mort  tous  les  Tiîrers; 
e*eft  ce  qui  lait,  moniieur,  gue  je  vous  ai  répondu  sir 
tard.  Je  n'en  suis  pas  moina  toudhé  fle  Yotre  ioaTenlr,* 
Continuer-mot  votive  amitié  ;  eDe  me  console  de  mes 
maux  ft  (li-h  soiuses  du  ^jerire  humain. 

Eeofcvez  les  assurances^  etc. 

XV. 

É 


yôosToosadresm,mmmeirr|  à  nn-^iieâlaid  malade, 
tftâ'  a  pteMpie  uvilili^  sa  Isini^e.  ^Hcssieufs  ^^*os  undKiS 

auraient  bien  mieux  dé<  ifîé  que  moi  la  question  que 
vous  me  proposez.  Je  me  souviens  seulement  que  dans 
iè  i^ii  -Çaicktom  û  M*dk  que  SaUcko^an^  er^le  des 
pwvttbesîr  €f^jkirftéèuitftfiÊ&  "4  mis  fifttscfliiëdie  "du  JMbK* 
limr  il  est  parlé  des  mensoi^es  que  Dorante  ifrffik ,  paire 
qu'en  effet  Doraiit*^  en  débite  plusieurs ,  et  son  valet  peut 
luidiie  :  Commêêivus  /g«  ^^p^ifag/ ïMaispn^ne  peut  jamais 
se  servir  du  mot  e/j^er  tout  seul  pour  signifier  mentir. 
Voilà ,  monsieur^  tout  ce  que  je  sais ,  et  c'est  bien  pen  de 
dho%e.  Je  ne  vous  l  ais  point  \m  mensonge 'en  tous  di- 
sant que  j  ai  été  tcès  sensibls  à  l  ixoimeor  iqoe  tous  m  a- 

Tsi' txSm  Mm  ttwec       M  'que  je  Tptft 


O  lie  ti^et  de  cette  Idtoe  ladt  miè  4itcqMioo  snrvenne  entie  den:^  ofiî<> 
«m  an  tégiment  de  CuIoneDe-g'énérale  de  cavalerie,  tl  s^agissait  de  sayolr 

•rte  ternie  d'<î/»/?/<fr  était  frtif^aia ,  p^trr  dît-è  ïw^jo^ffr,  wj-ner  on 'mrsf^^'*'^. 
On  propre??.  (!c  «onmettre  la  qne8tion<ik  "'iV^'Ti  L*i<n -dit  1*Sfr  ft*l^H**^  llii 
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dois,  monsieur  votre  très  h^junble  et  très  obéissant  ser* 
▼iteur^  Yoi*TAiBX| 

GaitillipmBw  cU  jt:  çhamhre  àn  rcL 

XVI. 

A  Femey,  le  9  fevripr. 

Tous  me  tenex  rigueur,  monseiiijneur;  mais  perm<^- 
tez-moi  dfs         dire       vfMr»  éaiiBeiAce  «  <U»I^  4;oiU^ 

dialité  4pie  je^vouê  la  d()nrH\  Si.  vatiê  «êtes -caivlinol,  >je 
suis  rt^iciii,  JUe^oatarfti  <|a4.  ost^  Aome  1  qikaktftig|MNiy4 

«M4Mba     mj^cm  mtmieilm,  fl  ose'  «mi      k  irfilii» 

lie  iait  pas  \e  nioiiie^  et  ^e.^  ut^.^pt^ujL  ui  ^j^lf^j^ûr 


ITeii  connaÎMent  p«iat  de  pareîL 

mémesur  v^nFesilenfie.  r^raiettez.  acu Itineut.qu'un  vieil- 


lioeSy  li^y^  le  tâiupsi(|ue  je  auir;  eiiue  ciuarante  montagUbe* 
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A  H  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  EICKELIEV. 

Je  présume,  moniMffiieur,  que  toqs  reçlUet  «n  ton 

temps  le  petit  livre  de  madame  de  Gaylus  que  j'eus  l'hon- 
Beur  de  vous  envoyer.  Vos  occupations  et  vos  plaisirs 
aeiroQS  ont  pu  laiaié  1«  tflvpt  dem'ea  îmtnnrA.  C'est 
un  lÎTre  km  nore;  je  ne  orob  pas  qull  y  en  ah  motaé 
à  Pari»  d'autre  exemplaire  que  le  votre.  Vous  y  aurez  vu 
que  monsieur  le  duc  votre  père  mettait  les  portraits  de 
ses  ancMiis  serateurs  au  gmikr  ;  mais  si  j'étais  dana 
.votra  ^gnoÊtTj  je  me  timidfais  eiioofe  très  heofouz* 

Je  sms  tvàs  ftdië  de  moufir  tans  aToir  pu  nms  deo*^ 
lier  ma  bénédiction.  Vous  êtes  tout  Aonné  du  term*>^ 
dont  je  rae  sers,  mais  il  me  sied  très  bien  ;  j'ai  l'honneur 
d'être  capucin.  Notre  général»  qui  est  à  Rome)  m'a  en^ 
▼eyé  mes  patentes  signées  de  sa  fénémble  nsaÎB.  Je  avis 
du  tiers  ordre ,  me»  titres  sont  /lis  :iputLuel  desutat  Fran- 
çois ,  et  père  temporel, 

Ditea^t»  laquelle  de  m  dtfMitct  maffereseai  Tova 
^rouléaque  jetiie*du  purgatoire,  et  je  Toua  reponda  aor 
ma  barbe  qu'elle  ny  sera  pas  vinf^t-quatre  htMires. 

Je  dois  vous  dire  qu'en  qualité  de  capucin  j  ai  renoncé 
mux  biens  de  oe  monde)  et  que  parmi  quelque»«arraii^ 
gemens  que  j'ai  faits  avee  ma  ftmiAe,  je  lui  ai  abaiK 
donné  ce  qui  me  retenait,  tant  sur  la  sueœsinoil  de 
madame  la  pi  inctisse  de  Guise  que  sur  votre  intendant  f 
mais  je  n'ai  point  [wétecidtt  tous  gâner,  et  je  seraia 
au  désespoir  de  .tous  oauaer  le  naoïndre  embarras»  lia 
fmiille  recevra  yos  ordres,  et  les  recem  comne  dei 
})ienfaiu>. 
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Vous  me  parlîeB,  monseigneur,  dans  votre  aemière 
lettre,  de  mcve  faetii  jordm  de  Flm,  et  je  suk  entouré 
aotoifiileMnt  dequatM-^n^  fieiie»  de  neiges.  Taiinerais  ■ 

mieux  vous  F;uie  ma  cour  dans  votre  palais  de  Richelieu 
qae  dans  tout  autres  mais  vous  n'iiabiterez  jamais  liiche- 
lien^YoïM  étee  Iwt  pour  aller  briller  tantôt  à  Yertailkt, 
tantôt  à  Bordeaux.  J'admire  comtne  tous  éparpillez  votre 
vie.  SoLifl'rcz  que,  du  Fond  de  ma  cavcine,  je  vous  re- 
nouvelle mon  très  tendre  respect  »  et  que  madame  Denis 
le  lasse  Talmr  auprès  de  tous^ 

Reoerea  la  bâiddîetkm  deV.,  capuoÎB  îndigiiey  <pû 
ii'a  point  de  bonne  fortune  de  capucin. 

XVIIL 

Â  M.  L'ÂBBÉ  AUDRA.  (A Toulouse.} 

Je  suis  plus  étonné  que  jamais,  mon  cher  philosophe, 
d#  n*K9oh  aueime  aoaveile  de  Sunrexh  M.  de  Lacroix 
«vttt  en  ïahùoÊé  de  me  mander  qull  travaillait  à  un 
mémoire  en  sa  faveur,  mais  que  ce  Sirvcn  voulait  faire 
l'entendu,  et  qu  il  dérangeait  ses  mesures.  Je  commence 
À  croire  qu'il  a  pris  son  parti,  et  qu'il  ne  songe  qu'à 
rétablir  le  peiil  bien  qu'on  lui  a  lendu.  H  a  set  deux 
iDee  à  quelques  fieues  de  moi.  S'il  veut  «Nuir  tes  deux 
filles  auprès  de  lui ,  je  leur  donnerai  de  quoi  faire  leur 
TOjage  bonnétement.  Si  le  père  a  besoin  d'argent,  je  lui 
en  dnimatnîaRiiiiponf  Mheferderépai«rses  malbeun. 

J«  ^oaa  demande  en  fraee  de  vOTloir  Uen  Iwr»  mee 

complimens  et  mes  remerciemens  à  M.  de  Lacroix ,  el 
rassurer  de  la  vÀitable  estime  que  je  conserverai  pouf 
loi  toniamaviab 
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f^ma^^v^cmieoii  m  pem  paquet  que  i*adf  ewni  fifcn» 

à  Lyon,  il  y  a^ui}i(|u«ift  o)aii»|.à  iadc^^  ^e  vau&ma* 
«OftdQiuiée? 

Je  TOttft  ginhiMiift  umê  «Mmmm>  en  philoeoiihii 
«namii 

A  AI.  DE  yARDIK.  ' 

■ 

A  Fernejf  il  fmicr* 

Vous  avez  bien  voulu,  monsieur,  sei  vlr  de  tiifprir  à 
M*  Durey  de  lUoi  ^an.  Je  pai  u^^e  cet  cmpii>i  deptu^  lUie 
année  entière.  Madame  de  Sauvif^ni  in  ayant  chargé  ^ 
par  deux  de  ses  lettres ,  de  le  voir  et  de  loi  parler  »  jewé  * 
cutai  ses  ordres.  J^e  sus  qall  ne  toucbast  deux  mille  écM 
de  revenu  que  tlejMiis  peu  de  temps,  et  qu^il  avait  fait 
quelfoes  dettes  à  I^îeuobâtel  :  je  payai  les  dettes  qui 
vimat  k  na  oooBaîssaiMw;  je  ïm  ifwdé  tkm  Mmà^penr- 
èmt  une  umée  entière ,  et  je  pnk«attMMgtoiif  sii^fcwiBi 
que  pendant  celte  année  il  s  est  condiiir  avcc  la  plus» 
Iprande  circonspeciioo.  U  ai*a  paru  qu  il  sui^ai^»es^(ittiltt% 
ac  i|uUTouUiit  ftÊÊtÊf  k  reitA  da  m>fk-è»lm  rafmwi.B 
M  nêoemm  qiw  la  «piMhnit  naftNq  jawiiis  rifif  aè 

famille. 

Premiùremânt,  il  a  quelques  dettes  criarde»^à  payâl^; 
#a  seeond  lieu ,  il  doit  dcmiMP  à  «a  ôUe  nalurelle ,  qui 
Mtdmalaniièffe.iui  aMMMKdlMiirikiialHaMiijiUHiil 

^^^^■^      ^^^^^^^^^^^   ^^WW    ^^^^pV^H^V^v^V  ^^^^^^^^W^W^^^^W  *  ^^W^^^^W^^^^^^^W^^^  ^^I^^^^^^W^^B^^^^^^^  ^1^^^^^^"^^^^^^^^^ 

anasi  qu'il  aide  un  peu  un^rdènoieeUe  SUIiat,  ntèeb  de 

M.  Fal>i>é  Ai>llet,  de  l'Académie  des  sciences,  qui  va  se 

nari«p  copyeaaljlBTiym^  laii»  Jwi  .esi  atim;b<fle  dupiwi  ipiiia 
de  ^î*-  âMi^aa».eaBs<iMM  aMMî*  ell^tMaiMi 

mena.  Une  légère  sonmie  en  cette  oooaMiami 

4:)ioâe  i^u^d  gama  i^e«  Tout  o«}ii  doîi^i^  pxi^  s^lea 
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SIX  mille  livres  flVxtraordinaire  (jue  lui  clouiiti  la  com- 
missioD  nommée  juridiquement  poiM*  payer  ses  dettes. 

Je  présume  que  cet  détails  monteront  à  cent  louis  d'or 
pu  tmiiott  :  il  en  mMu  nnca  |M»r  mhttmr  les  meubles 
nécessaires  et  le  foire  subsister  honorablement  à  Neii- 
cbatel  avec  sa  pension  de  deux  mille  écus,  qui  doit  aug» 
ntKMiter  avec  le  teraps. 

iJ  est  convenable  que  le  frère  de  madame  de  Sauvif^nir 
jotiisse  de  quelque  considération  dans  la  ^retraite  qui! 
s'fst  choisie. 

Jai  tout  lieu  de  me  flatter  que  sa  famille  et  lui  seront 
eitti<*reinent  en  repos.  Je  ne  crains  que  la  facilité  de 
M.  Hurey.  Je  Tai  mandé  à  madame  de  Sauvif^nî.  Cesc 
pr!(i'"ipaleni<  i]t  cette  farîlité  qui  a  causé  ses  lautes  et 
malheurs.  Son  i^e  de  cinquante- trois  ans  et  ses  ré- 
fli*x  i(  ins  me  donnent  pourtant  beaucoup  d*espérance. 
'  (  )ttai  qu*n  en  soit,  monsieur ,  je  ne  me  chargerai  dés 
iix  lu'Ue  livres  accordées  par  ses  créanciers  qu  à  condi- 
tioi  que  ti>ute8  ses  dettes  seront  payées,  mademoiselle 
^ci'it  t  récompensée  honnêtement,  mais  avec  économie, 
et  '4|u  on'  lui  jfera  acheter  préalablement  les  meubles 
tt}4;i«pfnsables  pour  s  établir  à  JfiTeuchÂtel  et  pour  ne 
pl»i'=  P'^y^T  tle  loyer  en  chambre  {Jfarnie. 

■ lui  iii  servi  de  père  pendant  un  an  ;  mais  je  le  re- 
.Tais  K*il  ne  se  rendait  pas  di^^ne  de  la  famille  dont 
0  '  I  et  de  celle  à  laquelle  il  est  allié. 

ai  cm  ne  devoir  me-chai^er  de  rien  sans  vous  aToIr 
d  ;  irié  ces  éclnircissemeuiâ.  J'attends  1  honneur  de  votre 
r«     '«se.        '      .     .   .  . 

J  .11  celui  d'être  avec  tqus  les  sentiniens  que  je  tous 

ii'  ,«mtiQ$teur,  et<v 
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XX. 

A  H.  ÉLIS  0£  JtJeAUHONT. 

rignoi^y  mon  cher  Giceron,  ti  le*  désordres  do 

Genève  permettront  que  ma  lettre  aille  jusqu'à  la  poste. 
Le»  bourgeois  tuèrent  hier  trois habitans ,  et  Ton  dît, 
dans  le  moment)  qu'ils  en  ont  tué  quatre  ce  matin.  Les 
battus  payent  famende^dgiis  la  cottiuiuie  de  Lori;  mais 
dans  la  coutume  de  Genève  les  battus  sont  pendus ,  et  - 
i  un  iismie  qu'on  pendra  trois  ou  quatre  habitans  dont 
les  compagnons  oui  été  tués,  'i  oute  la  ville  est  en  armes , 

«tout  est  en  combustion  dans  cette  sage  république;  il  y 
a  quatre  ans  qu*on  s*y  dévore. 

Nos  philosophes  ont  vraiment  bien  pris  leur  temps 
pour  faire  1  éloge  de  ce  beau  gouvernement!  Cela  ne 
m*cmpéche  pas  de  prendre  un  vil  intérêt  à  Thorriblo 
aventure  des  Perra^Yous  pouvez,  mon  cher  Gioéron^ 
m*envoyer  votre  Mémoire  en  deux  ou  trois  paquets ,  par 

.  la  j>usLe ,  adresses  à  Ferney  par  Lyon  et  Versoy. 

Je  n'entends  pas  plus  parler  de  ce  pauvre  entêté  de 

,  Sirven  que  s*il  n  avait  jamais  en  de  procès  criminel; 

Al'égard  de  l'interdit  d^narié,  j'ai  écrit  à  M.  de  Jardin , 
greffier  en  chef  du  Chàtelet,  son  tuteur,  que  je  ne  me 
cliurgerais  des  deux  mille  écus  qu  à  condition  que  toutes 
les  dettes  criardes  qu'il  a  faites  dans  ce  pays^ci,  et  toutes 
les  dettes  de  bienséance  et  dliosneur  seraient  préala* 
blement  acquittées;  que  je  lui  fonos  aeheler  un  et 
quelques  meubles,  afin  qu'il  pùt  reparaître  d'une  ma- 
nière décente  et  honorable  dans  le  pays  de  Neuchâtel, 
fit  qu«  le  Irère  de  madame  l'inteiidaDte  de  Paris  ne  fil 
point  de  honte  à  sa  fimiille  dam  le  pays  étnyiger.  Tai 
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laissé  en  dépôt  chez  M.  Delaîeu  les  deux  mille  ëcus,  et 
je  ne  lerai  rien  sans  être  autorisé  de  son  tuteur,  le  ctoiê 
devoir  cette  ÈtmKàon  à  ta  familUk  J*espèce  qne,  moyen» 
mant  les  «mmgement  qae  je  preudrei,  et  moyenaant 
ie^j  cinq  cents  francs  qu'il  touchera  piw  mois  dorénavant, 
somme  qui  augmentera  toutes  les  années ,  il  pourra  se 
-domer  la  considération  que  doit  aVoiif  un  homme  ai 
bien  allié.  H  ne  pent  réparer  ses  fknu»  pasiéea  tpat  par 
k  plos  grmde  sagesse. 

Je  vous  supplie,  moiibieur,  de  parler  à  messieurs  les 
avocats  de  la  oommisêion  si  voua  les  rencontre! ^  et  à 
M.  Boudot|  en  eonfomnié'  de  ce  que  j'ai  Thonnenr  de 
vont  nunoNler. 

Permettez  je  vous  donne  nia  bénédiction  en  qua-  • 
lité  de  capucin.  J  ai  non  seulement  Thon^ui*  d'être 
nonmié  père  temporel  det  capucins  «de  Gex,  mais  je 
«ia  atêoâé ,  affilié  À  rotdre  par  un  décrêl  du  révérend 
père  ^néral.  lernine  la  pncelle  et  la  tendre  Agnès  Sorel 
sont  tout  jtiîiaubjes  de  ma  nouvelle  <Ji|jrîité. 

Mille  respects  et  mille  l>enédictioas  à  madame  do 
Beanmoat. 

A  M£G£NAS-AXTIGU5»  DUC  D£  CHOISEUL»  m, 

LaTois  de  Jean  oiiant  dans  le  déwnt  vooa  dit  oea 

idiotes:  •  * 

Ce  n'est  pas  assez  que  vous  ayez  fait  des  pactes  de 
ânoilley  donné  nn  royaume  à  Taîné  de  la  famille,  fspt 
vm  pape  tnadbré  ou  non  madré^etteis  les  soldats  d'Israël . 
snr  nn  nnffloiir  pied  qu'ib  n'ont  jamais  été;  font  eria  | .  ^ 
n*est  rien  sans  la  charité.  Le  Dieu  d'Israël  est  inité 
eontre  les  en£siDs  de  iacob  qui  assassinent  dans  ks  rues 
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4es  jfmllàrà»  de  quatre-viugta  m» ,  dei»  laix^^c^f  linlti 

C'est  une  des  de  TinsoieDce  avec  laquelle  ib  en 

ont  usé  euvers  i\mb4&»iidtiur  d<i  iciwi.  du  Sei{',iieur<  «I 
«nvers  MessalshAoiciii,  ppecntrr  minîttre  de  cet  ntnulA 
ittnWdinii  nW  pM  Moin»  oPupaMe  davoîr  ibmaiiltfy 
'pii^papë ,  autorise  kt  fibcMmifiiiisIms  des  enfhns  de  B^M. 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Si  vous  avit'z»  .seulement 
fait  bàlir-  À-  YeiMy  1^  ctnyMmfuie  de  maiAons-  de 
iKNie^  votts  wmtm  eotuelkiiMPf  dm  Vtrt«y  jqnaiw 
osnts  habittns  qm  ne  savent  oà  oosieliér,  qui  vous  se- 
raient ailachés  pour  jamais,  et  qui  piobahicuicut  iront 
habiter  TAngiaterre  que  noncceuurirëprQiâTe,  ou  la  Hol- 
lafide  qii«  je  TOmît  de  mm  hoxtdbey  perae  qu'elle  eat 
tiède* 

j  ai  ordonné  à  mon  serviteur  François  V. ,  c.ipucin 
iadi^iie,  datoir  soin  de  cesmaU&eusftux^.eH  attendant 
que  votre  roaée  puisse  les  consoler» 

Je  sais  que  mon  serviteur ,  cbargé>de  la  bourse  com* 

iiiiii  t  ,  iop;e  le  diable  dtins  sa  bourse,  c'est-à-dire  rien, 
et  q^i  il  ne  pouna  donner  cent  uùiie  sicles  pour  bâtir  . 
des  maisons. 

Mon  serviteur  François  V.  est  encore  plus  pauvre 
•  pour  le  niomeni  iMPseîit;  mais  vous  pouniiz  tiouver 
qu^lqiie  bon  ami^non  piis«de  cour^.m^  de  fùiancei 
qui  prêterait  des  sieles  pour  bâdr  des  0iaisons..ii  umi 
pa8,besoîii4Udîft  poturdenner  àquir'vaiidvAde  qiioi^re- . 

poster  sa  tete. 

•  \4ous^a¥ezi  unetgalÀMi  dann tta> perl^pû  Aiâst  pn^  ^oH^f 
■MfsjdeeiÎBHiUka'iMviieiiiMDti^^  une  MriàMk 

èniMsnt-qqe'eew  eeîtib  fimifle^eFiéreoi 

L'eeprit  de  chaâtë  pourrait  vou6  porter  «ncoi^  à  mi,^ 
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pécîher  qu'on  ne  pende  plusieurs  de  vos  servit^im.  qui 
48^4004  «n^fdg^.à  YQyi^  dont  voti%«raL  |ap«î|paiMM>  ^ 
qui  se  sont  soumis  à  coucher  dans  les  viaiowMpttfiMe  ' 
■Cwre»  poft  bàlie«,  qui  se  sottl  dmimk  FsencaU^  et  qui 
|>our  cette  rai^u  j^aui  prëMijqii^&,  avoir  ijacaA«ajiixoâiit(.la 
bàrt  ui  cou.  < 
Je  vous  dMi  diNM,  de  la  pevida  Seîgne«r  :  Veie» 
eeuMno' YO«s  Tenadm  $  ewn  Teesi  aim  roeli  de  l  aigle  et  la 
prudence  du  serpent. 

Signé p,ImA^f  prediùutâur  du  d SÊÊrfi  ' 
£i  plue  bas,  tuâJÊ^  V.^  ei9>«wi  HM%iie,  ednùè 
4  ie  d%nité  de  ca|Mioin  |ier  Mre  Ametes  Dalam» 
Lalla ,  (jt.'iiéral  des  capucins,  résidant  à  Rome;  et  de 
plus,  déclare  père  temporel  dea  eapueins  de  Gex» 
IcipieA-FiUBfoîa  pne-Dim»  pov  mu  et  pour  Mre 
digne  époofe. 

XXII. 

A  H  LE  COMTE  B'ARGEKTAL. 

Mfift  cher  ange,  les  vieillards  de  quatre- vingts  ans 
fa*on  assassine  à  Genève  non  t  pas  laissé  de  m'ailEwaer 
un  peu ,  attendu.qQe  les  geoe^le^soiaanepiesiao  ans  eont  - 
réputé»  oosofKMiaires*  le  n'ame  pas  nom  pkis'  ^-on 
■bUâge  d^  ienuiies  grosses^  qu  on  tue  du  monde  dans 
ks  imm  ^  sans  savoir  porniquoi.  On  veut  penére  aussi 
iMa  qn  milaioartïse  lutÎNr  à  Venof',  vtUe  <{oe^9t.  le 
ïAm-éà  flhôiwHwi  iiâim  Je^iie'enN»  pa»<<fpi*tl  trouvé  • 
toute  cette  aventure  tort  honnête.  Tout  cela  nous  a  fait 
frém iotd^hoiBQST^-  inadlinic  dans»es  mnk  %i<iique  j'aîè 
iitahyw—p  éÊtâmffÊdàm^.^  ae^ttts-  jw^tnuesièi asa 
porte  me  paraissent  abomijiables;  c*est  pis  quo-W^ 
se  passe  en  Pologne. 
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La  comédie  du  Dépositaire  est  plus  consolante.  On  f 
a  rapetassé  iiae  trentaine  de  Ten  qu'on  voiu  enTerra 
trèi  fidélomflBt» 

n  Tant  nÂm.  payer  dee  dixièmee  que  d^étre  «nx 
porte»  de  Genève.  Ce»  geii«-là  sont  devenus  des  fous 
barbares.  Je  suis  trèê  coa^aincu  que  si  vous  aviez  été 
plénipotentiaire  chez  ettx,"?oas  auriez  adouci  leur  es- 
prit, et  que  rien  de  oa  qui  arrive  aujourdliui  ne  ferait 
arrivé. 

Du  moins  en  France  vous  payez  vos  dixièmes  paîsi-  • 
biement;  tous  lisez  paisiblement  Gabrieiie  dê  f^êrgyg 
TOUS  fliles  dam  vos  petites  1^0^;  ▼ons  n*aTez  pas  tingt 
peds  de  neige;  TOtre  plus  fprand  malheur  est  de  Tout 
ennuyer  aux  pièces  nouvelles  et  aux  livres  nouveaux. 

M.  le  duc  de  Praslin  a  eu  encore  la  bonté  de  m  écrire , 
et  de  daigner  jfaire  de  nouTelles  CentatÎTes  pour  fiûxe 
rendre  les  diamans  pris  par  le  corsaire  de  Tunis,  quoi- 
qu'il n'en  espère  rien.  Je  vous  supplie  de  lui  bien  dire 
combien  je  suis  pénétré  de  ses  bontés.  Vous  aviez  bien 
raison  quand  vous  me  disiez  qu*il  était  plus  essentiel 
que  bruyant.  Je  lui  serai  attaché  jusqu'au  dernier  mo* 
ment  de  ma  pauYre  vie. 

Je  suis  bien  malade,  uum  clier  ange. 

iirliUe  tendres  respects  à  madame  d'Argental  et  mille 
-TOQx  pour  sa  santé.  Je  TOUS  donne  à  tôus  deux  ma  bé*  . 
flédictîoii.  Frère  V.,  ei^paeMf«%ii0.< 

Si  vous  êtes  suf  jtris  de  ma  si(pKiture,  sachez  que  je 
suis  non  seulement  père  temporel  des  capucins  de  Gex , 
snais  encore  agrégé  au  corpe  par  le  général  Amatns  D»- 
lamballâ)  résidaDt*;^  Rosne.  Voilà  oa  quem'aTala  saiaC 
Oucufin..yous  voyez  que. Dieu  n'abaudoime  pas  set 
dévots. 
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A  MADAME  LA  MASQUISE  DU  DEFFAND. 

J'ai  reçU|  madame,  le  CÂarlet^QuiiU  anglais;  je  n'en 
aipnfire  que  quelques  page»;  met  yeomme  nsfuient  le 
flernœ,  tant  que  la  neige  est  sur  la  terre.  H  est  Inen 

étrange  que  je  111  obstine  à  rester  dans  ma  solitude  pour 
y  être  aveugle  p^j)|lant  quatre  mois  ;  mais  la  difficulté 
dé  se  txan^lanter  à  mon  âge  est  si  grande  et  si  désa- 
gréable ;  que  je  n'ai  pu  encore  me  résoudbre  à  passer  mon 
hiver  cLuis  des  climats  plus  chauds.  Je  me  suis  consolé 
en  me  regardant  comme  TOtre  confrère;  et  puisque 
TCMis  souffrez  une  privation  totale,  j'ai  cm  qu'il  j  an* 
rait  de  la  pusiBanimité  à  n'en  pas  suppovter  une  pas» 
sagère. 

Je  voulais  vous  remercier  plus  tât;  les  éciaboussures 
«de  Genève  m'ont  dérangé  pendant  quelques  jonm.  On 
•*e8t  mis  à  tirer  sur  les  passans  dans  la  sainte  cité  de 

maître  Jean  Calvin.  On  a  tué  toutroides  quatre  ou  cinq 
personnes  en  robe  de  chambre;  et  moi  qui  passe  ma  vie 
en  lebe  de  chambre  eomme  lean-JacqueS|  je  tcoinre 
.fort  mauvais  qu'on  respecte  si  peu  les  bonnets  de  nuit. 
On  a  tué  un  vieillard  de  quatre-vingts. ans,  et  cela  me 
j^Lche  encore;  vous  savez  que  j  approche^plus  de  quatre- 
vingts  que  de  sohumie'-dix,  et  vous  n'ignorez  pas 
emibien  la  r^utadon  d*oaog[énaire  me  flatte  et  m*est 

nérossaire.  Vous  êtes  très  coupable  envers  moî  d'avoîr 
étriqué  mon  âge ,  au  lieu  de  lui  donner  de  lampleur. 
Tous  m'avez  réduit  malignement  à  soixante-quinze  ans 
et  trois  mois,  cda  est  infiune;  donnez-moi,  s*il  vous 
|latt,  soixante-dix-sept  ans,  pour  réparer  votre  lautCi 
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On  a  aïooie  tffvjé  k  btîogpfittc  sur  k  t«iiu«  ou 
diins  le  yenM  d'une  fanSme  grone;  je  crois  qu*^  en 

*  mourra  :  tout  cela  cft  abominable;  mai»  les  pr^4icant 
diMnt  j^Ui3  c'est  pour  voir  la  paix,  il  a  fallu  avoir  (|uel« 
faesiûiuê  det  battus  qui  se  sonl  «ifuis;  car,  «pioique 
j^  téls  icÉpcMln ,  je  tià  lièaie      dTkvtnr  piné/dès^W- 

dlais,  mon  f9ieu^  madame,  ssviez -tous  que  j  etais 
cîtpncânf  *e^estiiiie  lâlfpiiié'que  je  dois  à  madame  la  dn^ 
cltesse^ft'Glibisenf  et'àiniDt'CInttttÉB»^^^^  ZfiM' 
a  som  de  w 'iëlo» ,  et  cmnitte  Is'^ee^ftdc'das  totirB-de- 
i4  passie^passc  arant  que  d'arriver  au  but.  Lé  général  m  a 
cHI Ufii'dgRème patente.  Je snis^eapncm  au  spiritodl 

ciii»dfe&«s:  '  * 

Tant  de  dip^nitos  ne  în*ont  poîîït  tourné  la  tete;  les' 
honneurs  chez  moi  ne  cban^ent  point  les  nuaurs.  Voita 

M^hAA^Ari^aa  a^A^^M^^tf^M^^^  «^■.^h^^^^hÉB^^     s^^^aJIm^^^^^    ft^^^^És  ^^^kfl^k  aÉÉ^ia.tf^fl'i^ta^^ 

IjRMiTinb  Hnijuviv  cenipi^ry  nnnnimc ,  «or  muu  wiacii^ 

MÉHlt^f  tBOMiiie  ni  je  vi^^iais  tjii'ini  ffennse^âii'  nmiifle.'  fl 

e«t  vrai  que  je  i/iai  pas  les  bonnes  forrtnrrts  du  capucin* 
dlB  "madame  ida  Forcalquier^ix^oii  ne  peut  pas  tout 


Mufvea  ma'bënMiéitei.  Vif  èie^. ,  capûéht  ii 

I  •  r 

Tjav. 
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Monsieur,  celui  à  qai  vous  am  ëerk  se  sent  «ria 
ifldfgnfe  das  dloges  qne  irons  ^ev  Ueir  hiS  âMnef» 
mds  il  est  tdndh^'fle  Temmâiie'ec  9d  soin  qoe-'v^ 

aylïïpris  de  vous  iiiîitruire.-  ^  '       *•      "  j 
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'  La  dÎM6itaU<m  deCflinitc^^oiitTÔiis  pailfli,0itim 
éê  les  plot  faibkw B-Pom  talfira  dt«n  coup  dœîl  pour 

ju(jt;r  (1rs  p;i rôles  de  ce  pauvre  homme, 

«  Je  pourrai»  avancer  que  le  v^i^f^g/ù  êsâat 

«  expresa^Msent^'ilAioMtiftkltw  ifefiabylone,  clttU 

«•è-dire  de  Rome,  comme  nous  I expliquons  avec  Us^ 

dÎM  qu'une  lettre  datée  de  Pari»  vient  de  Toulouse. 

Le  premier  (pii  écrivit  ee  prétendu  voyage  et  les  aven- 
4Mge»»4b  ^rnimk  J^vjone  avec  >&nion-,  4fBtkyn  disait  «K^gi^ 

autre  nuteur  (Hj;ne  de  la  Bihiiotheque  lAeue,  Miivit  Ab- 
mmUm  iili  ili  ImJiiî^'--  — '  *  ^  — -  .mhSUa .^teî^M  

4»l4M8et*descend»iM<de  David  en  droite  liff ne,  les  fit^ 
-vanir^de^iiâ  lui  dans  la  ccamte  qu  ib  ne  «^^êiàpaictàt^eiR 

écrite  au Ubiièeiit-  j 11 squ 'ail  «eissième  siècle.  x\I;us  puisque 
tMK^Mk  «Ml tcetu  mille ^écuft^WmpQlie  à  ^ccriauis  abbea^ 

t      L'artillerie  dan«  iloquclk^rnous  ^etes  'ofificier  n^|iem 
^  rieui^iHaRti^       BoitipaM  4|f  e  lâiireuir  ^  M  bàiiê,;  mais 
le  boiLi^Wifi  Ht  àJic  «e Joiam^iniM^uguer  par  ce» 
cneuM**'  .... 
J'ai  rboimeur  d'être,  etc. 


i 

0 

« 

XXV. 

A  H.  PANGKOUCKB. 

*  g  M  liéicÉu» 

Consolez-vous,  monsieur;  il  e«t  impossible  que  les 
captifs  qui  sont  à  Alger*  ne  soient  pas  délivrés  par  les 
mathiuiiit  (|aaiid  le  temps  sera  favorable  ;  puisqu'on  a  ' 
mdn  les  premiei»,  on  nemba  les  seomids;  les  cadets 
ne  peuvent  être  traités  pins  dwTetneitt  qne  tes  ahu^. 

J'ai  dû  à  M.  d'Alembert  et  à  M.  Diderot  la  politesse 
^pie  j'si  eine  pour  eux»  Il  n'était  pas  juste  que  mon  nom  * 
paiAc  awit  le  kar,  el  il.^MiC-  snitont  iju 'il  n'y  paraisse 
point.  Genx  qui  tranrillent  à  deux  on  tms  'volnmet  de 
Questions  sur  VEncyclopcdie  croient  vous  reii(!re  un 
très  grand  service.  Ils  donnent  les  plus  grands  éloges  à 
la  première  édition,  ils  annoncent  k  seconde;  ils  eqpè» 
rent  décréditcrnn  peu  les  eontraiaçonS)  et  ils  s'aoïnsent» 

Je  n'ai  point  vu  mon  ami  Cramer.  Tout  est  en  combus- 
tion dans  Genève,  tout  est  sous  les  armes  ;  on  a  asiastiné 
sept  on  boit  personnes  jan^quensnt  dans  les  mes,  dans, 
les  maisons;  nn  Tieilburd  de  qa«tre-'vîn|^  ans  a  M  tntf 
en  robe  de  chambre;  une  femme  f^rosse,  bourrée  à  coups 
de  crasse  de  fusil,  est  mourante  ;  une  autre  est  morte. 
CSnnner  commande  k  garda»  Il  liaiEt  eipérat  qon  soo 
gaiio  ne  sera  pas  brûlé.  Le  diable  est  panant.  Tespère 
que  je  l'exorciserai  en  qualité  de  capucin  ;  car  il  faut  que 
X    TOUS  sachiez  que  je  suis  agrégé  à  Tordre  des  capucins 
par  notre  gënànl  Amatns  DakoodiaUa,  ré^to 
qui  m'a  enToyé  mes  lettres  patentes.  Cest  une  obligatloii 
•    que  j'ai  à  saint  Cucufm,  et  j'en  sens  tout  le  prix. 

Je  prie  Dieu  pour  vous,  Kecevex  ma  bénédiction.  . 
frère  Faançois  T. ,  aijpneAi  f 
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▲  MADAME  LA  DUGU£S3£  0£  CHOI$£UU 

'Uadame,  tout  l'ordre  des  capucins  n'a  pas  assez  de 
Mnéciktions  pour  tous,  le  n^osais  ni  espérer  m  deman- 
der ce  que  vous  avez  (îai(jué  faire  pour  ce  pauvre  canon- 
nier  Fabry.  Nous  avons  bien  des  saintes  en  paradis^ 
mais  il  n'y  en  a  pas  une  gui  soit  aussi  bienfesante  que 
TOUS  Vêtes.  Je  suis  à  tos  pieds,  non  pas  à  ces  pieds  de 
quatorze  pouces  dont  vous  m'avez  envoyé  les  souliers^' 
mais  à  ces  pieds  de  quatre  pouces  et  demi,  tout  au 
plus,  qui  portent  un  corps  ansa  aimable,  dH-on,  que 
Totre  ame. 

La  demîère  lettre  que  j'eus  l'honneur  de  vous  écrire 
était  au  sujet  du  hrigand.ijre  de  Genève  et  des  meurtre» 
qui  se  sont  commis  dau«  '  Hie  abominable  ville.  On  M 
tue  pins  à  présent V  maii  on  pitié.  M.  le  duc  de  GhoiseuI| 
mon  bienfaiteur,  >«t  instmit  par  M.  le  rMdent  Rénin* 
de  toutes  les  horreurs  qui  R*y  passent.  J'achève  mes  jours 
dansuQ  bien  triat<M'*  '  :naî|e;  j'ai  de  quoi  fournir  à  notre 
patriarche  saint  F.- .ncois  plus  êivin  milUon  de  femmes 
de  neifre.  C'est  ainsi  qu'il  l*?s  aîmak,  tant  îl  avait  de  feuf 
mais  pour  moi,  ^  uvre  moine,  trente  lieues  de  nei^e 
dont  je  suis  entouré,  et  des  n^^nssinats  k  ma  porte,  ne 
tout  pas  une'perspective  ag^able.  Vos  ertrèmes  bontés  ^ 
madame,  font  ma  obmolatimi.  " 

Je  ne  crois  pas  que  ce  sou  eu  abuser  que  de  vous  pré- 
senter les  respects  et  la  reconnaissance  de  mon  gendre 
Dupuits,  el  d'oser  mênt^  vfms  supplier  de  daigner  le 
recommander  en  f^ênérttï  à  M»  Boutcet*.  Mon  gendrer 

*  M.  le  dur      Choîsenl.  (JJ.  de  X,^ 


est  votre  oorrage;  c*ete  T^iys-^  ipudanie,  qui  Vtrez  plto& 

11  ne  »  t'i>t  pjiH  .iRsurément  rendu  indir^ne  de  votre  pro-* 
lection.  li  sert  biéii)  il  esc  actif,  sa[[e ,  irïteliigeat ,  et  do 
k  iWilh»rMttbp|<  da  monde.  AL  Bonfoot  «n  pmît 
£(|it  content  Mon  f^àn  ne  demande  'i|ii*itn  moifd» 

Totre  he,,qui  lenioi(îne  <^ue  vous  l  ètes  aussi.  Toute- 
ma  faiiuiie  ainsi  ^ue  uotre  couT«tit  te  re|;arikol  commis 
TO»  créalum/ 

A(^ée^^inddaine,tiotreoaitacheniei|t  reijpecttteiiJEr  et 
iaviolahle;.  j[')r  ajoute  me$  fervente»  prière»  et  mabéoé» 
dictioD.  ^sèrt  h &à.ii^ok&yCajfuctn  indigne. 

XKVil.. 

A  M.  Di.  LA  HARPE 

lettre  du  2^  de  février.  Je  tremble  pour  ia  Religieiufi^ 
si  elle  iiest  pas  imprimée  avaiU  rassemblée  du  clergiljj 
ilMii  ie»  qria.dwr|mtili(Bj^(Mi4>eiiat  cmj  qui  e^erom  mocK 
iiiiUflrm'VetBeLiiiMrafla.ft eBobâiild tant fitteie  TiH  arAliMai 
eib  e«  idolètjce.  ¥eB&  anses  pour  voua  Jlet  ji^ilnewi» 

p^e«  et  les  ferunifs  ;  avec  cela.  011  va  loin.* 

^mm  ww  Jma^  dbweafdhiiis^œ^aaiMi  4m»  Jl^^luk 

teiille  fonr-le  mad»  è*la JBb^Uei  dii j)^.^  Ugfvr « 

lenient  ne  le  nieite  sur  la  sellette. 

U  laei^Jvwbé  li^^  a.  ^^lé^^ii^infoyi»  estime  les  uiaina 

iir  ftommf#..OnHleidfc  îiiyii«i<>iai  BellaiHle^.maii.rwiw 

ti^éfne  Uonnéteté  doat  il  est ,  iait  q^  jQM  n  o^e  pat4*,ei»(0)^  - 
par  la  poste ,  de  peiir  des  cusieux^aUiomiéti^  ' 
Vousavezbien  raison  de  dire  queJafhëieepiMif«|M 
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et  qtie  les  arts  ie  pêtâêht  fffeuféùx  cftùx  qui,  côrfitrié? 
vous ,  font  tme  Rêligièu^e  dôhi  la,  philosophie  fait  verset* 

niais  je  ëliis  capucin  ttidi-meme.  Je  suis  reçu  dan^ 
l'ordre,  et  je  recevrai  incessamtoent  le  cordon  de  saint 
Fnmfoif,  ^iiÉ  té  mér  rèiidi^a  pu  la  vigtiètit  dé  ïa  jëa- 

A  r(%ai*d  ^tl  cordon  dont  on  fégale  aMnelVmrrit  bien 
des  gefïs  à  CoW^àritînopIe ,  je  tiè  ffuîs  iiûeiïx  faire  (^iië 

Madame  Denis  tous  fiût  mille  eoàSfltHifeiii.  tlf  Vtm 

embrasse  aussi'  tend^eniefit  que  je  'vdu's  'leliciie  de  Vô*' 
;^uccèl.  Meslioïnmages  à  itiadartie  dé  La  Harpe.' 

Votti  savez  cpi  on  s'e^t  tiH  {rèu  ^tgé  à'QërlêVë  ;  ott 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DC  ^1.01tIAN.  (A  Pub.)  ' 

Jt'^  voljt,  prî'o  ,  ma  clière  n^ècé,  de  riie  fairé  uil  û4*i 
gfihiâ  plaisir.  J'iniploré  sti^i^to'ùt  Tài^si^tarice  de  lYiohsièur 
k^d^ëéiiyéf  dife  Êfrût^,      M  lin  hd)Mi^ 
et  jmfmne. 

J'ai  le  plus  grand  et  le  plus  pressant  besoin  dèi^  !î¥iWF 
dôïitJvoûs  trouverez  la  li'àté'éut  uii  pelït  bilïét.  fe  Aé 
sàf^  6ù  ilii  sé  ténVl'étit.  M.  de' jPlb^àh,  éii  âlWt  à  là 
L^omn»  f  peinr  aiimiBiic  ns  scncmr  m  aDnncr  onire 

h 
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jurent  de  Ythhé  MoieUeti  professeur  dldsiom  à  Ton- 
loQse,  enseî^e  publiquement  mon  BUioire  génkole 

»  qne  tout  le  parlement  vient  1  écouter;  qu'il  l'a  fait  im- 
primer pour  i lua^e  des  collèges ,  en  y  retranchant  tei*» 
lement  quelipies  petîies  VàMk  phikMopbiqoes;  qn'iia  ' 
prêtre  fenatique  l'a  brAIée  devant  sa  porte  pour  faire 
amende  hniiorahle  à  la  sainte  éfjlise ;  que  le  premier 
président  la  fait  prendre  par  deux  huissiers,  et  Ta  me- 
nacé du  cachot  en  j^eine  audience;  que  la  fille  dn  pre- 
mier pvÀident  m'a  écrit  d'assea  jolis  vers;  qne  Sirven  va 
demander  la  permission  de  prendre  ses  premiers  juges  à 
partie,'  que  la  philosophie  expie  au  bout  de  huit  ans  > 
l'assassinat  de  Caks?  » 

Allons^  oourage^  monsieur  k  Turc*,  monsieur  du 
parlement  de  Paris  ^,  mettez  la  philosophie ,  Hiumanité 
â  la  mode.  Que  fera-t-on  pour  Martin  ? 

Jai  ohtenu  doux  mille  écus  des  créanciecs  deDurey^ 
par  les  bons  olfices  de  M.  de  fieaumont.  l'ai  marié  ma^ 
demoiselle  NoUet  qui  Tayait  saivi  dans  tous  ses  malheurt 
•tlepuis  douze  ans,  et  que  l'abbé  Nollet  son  oncle  remait 
comme  un  beau  diable.  Durey ,  dans  le  fond,  n'est  pa« 
à  beaucoup  |Hrès  aussi  coupable  qu'on  le  dit;  c'est  un 
bon  h<Mnmetrès  serviahloi  tvès  faible,  quia  fett de  tsAs 
mauviiis  marchés ,  et  dont  le  plus  grand  crime  est  d'a- 
Toir  demandé  par  écrit  à  sa  femme ,  en  grâce,  de  le  faire 
cocu.  Je  TOUS  jure  |  d'ailleurs ,  qu'il  n'a  jamais  empoisonné 
peitoone. 

AyexFTOue  lu  le  dernier  Mémoire  d'Aile  ?lf*est-il  pan 

bien  fort,  bien  convaincant,  bien  utîTe?  La  Harpe  vous 
a-t-il  récité  sa  Religieuse  F  Avez-vous  pleuré?  AvezrTOUS 
TU  ropmoomiqne  deMarmontelP  Gomment  vous  pov-, 
tes-TOUs  sous  tant  que  vous  êtes?  J'ai  une  enflure  à 
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la  gorge  qui  ne$t  point  du  tout  plmmifê  au  ndBea  de 
garante  ou  cincjuante  lieues  de  neige. 
'    Sur  Qty  je  TOUS  donne  à  toas  ma  bënédictioD. 

Frère  FiiAitfois  ^  €«9»«ci/iiiwfi^iiffr  * 

I 

A  M.  TAfiÂRËAU.  (A  Lyon.) 

M>  Tabaiean  et  M.  Yasselier  savent  sans  doute  ce  qui 
iS  ipatée  à  Génère  :  on  y  assassine  dans  les  rues  des 
TÎmllards  de  quatre-vinjjts  ans  et  des  femmes  (grosses  ;  la 
sainte  cité  est  devenue  un  enfer.  Grâce  au  ciel  ^  on  ne 
▼oit  point  de  pareilles  horreur»  à  Lyon. 

le  réciterai  pour  tous  la  prière  des  voyageurs  ;  je  ne 
cesserai  de  demander  au  ciel  qu'il  vous  rende  l'arj^ent 
que  vous  avez  perdu  au  billard.  J  espère  tout  obtenir 
par  rinterceisioB  de  mon  confrère  saint  Gucufin. 

le  ^tm  que  vons  n*ëtîez  pas  instruit  de  ma  fortune. 
Non  seiilenient  je  suis  père  temporel  des  capucins  de 
Gex ,  mais  j'ai  l'honneur  d'être  capucin  moi-même.  J'ai 
dfoît  de  porter  le  oord<m  et  Thabit;  j'ai  reçu  ma  pa- 
tente de  notre  rèfétmd  père  général  Amatus  Dalam- 
baila,  à  qui  sans  doute  votii  vous  êtes  coufessé  quand 
'  vous  étiez  à  <Bome. 

Oten^jeTOQS  demander  ce  que  c*çst  que  cette  équi- 
pée de  saisir  fontes  les  mcriptions  aux  particuliers  f 
On  m'a  pris  le  seul  ar^^ent  dont  je  pouvais  disposer. 
Dieu  veuille  que  vous  ne  soyez  pas  traité  de  même  1  Je 
A'entenda  rien  à  cette  noorelie  opération  de  iinanoei 
cur  je  suis  fort  ignorant  Tafais  Àsrit,  il  y  a  quelquea 
acmaines,  à  M.  de  Laborde,  qui  avait  eu  luî-mèine  la 
kmté  de  placer  en  rescripoons  toute  la  fortune  dout  je 
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pouvaiii  ilisposer  ;  je  crois  qu'il  a  été  si  embarrassé  pour 
lui-même  qui!  jkf^  m'a  point  encore  fait      ré|^M^l&ê;  il  ^, 

^tei&d  afipmammt  qu'il  y  «il  qu«|que'i^o0^*4l.<l^- 
4ndÀ  On  in'aTftît  écrit  il  y  a  quelques  mois  que  M.  de 

tahorde  était  exilé  ;  mais  je  crois  qu'il  n'y  a  de  banni 
4jue  l'argent  de  la  caisse  d'escompte. 

Permettez  à  votre  bibliothécaire  de  demander  justice 
contre  '  toutes  les  '  lettres  simples  qu'on  me  hàt  payer 
iluublcs  Je  suis  d^ailleurs  assassiné  de  lettres  d'inconnus 
4|ue  je  suis  obli[;('  de  renvoyer.  Pardonnez  à  un  pauvre 
capucin  à  qui  M.  l'abbé  Terrai  ravit  deux  cenrmiUe 
francs  dans  sa  kesace  de  ménaf^er  quatre,  sous.  Vous 
me  dites  que  le  iiiiiiistère  veut  pi  oté^er  l'aijriciiliure  *  ii 
ne  devait  donc  pas  dépouiller  un  laboureur  de  deux 
cent  mille  francs  qui  sont  tout  son  patrimoine.  H  faut 
mettre  ces  petites  aventures ,  comme  bien  d\intres  y  m 

pied  de  son  crucifix. 

Yoici  des  Oremus  de  frère  François  ,  capucin  indigm^ 

XXX. 

É 

klA.  LE  COMTR  ITA-RaKlfTAL. 


mars. 


'  Mon  cher  ange  y  je  devrais  m*adresscr  à  saint  Gucufbi 
mon  confrère  ;  mais  je*  vous  donne  ta  préférence. 
]\L  Bouvard  vient  souvent  chez  vous  ;  je  vous  prie  de 
lui  communiquer  nia  petite  requête.  Il  conduit  si  bien  la 
santé  de  madame  d'Argental,  que  j'ai  en  lui  une  extrême 
confiance.  Je  sais  bien  qull  ne  fa  point  mise  au  Itit  de 
«Kèvre;  mais  comme  je  «ifis  |3f!us  sec,  plus  vieux,  pltis 
attaqué  que  madame  d'Ar^entaî ,  je  veux  absolument 
lÉler  du  lait  de  chèvre,  et  que'M.  fioavurd  soit  de  mon 
jnrib;  Aiiiisi  I  je  vous  demande  votre  protectien  \  plaidèi 
jpour  ma  dièvre,  je  vous  en  prie. 
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Vous  aveai  vu  sans  cloute  la  belle  pancarte  du  roi 
d^Espagne,  signée  (TAiimda,  par  laquelle  on  coupe 
les  ongles  jusqu'au  vif  au  très  révérend  grand*inquisk 
teur,  archevêque  deniarsèAe.  Cet  atchevêque  me  paraît 
être  i4U4iiôoier  de  Pompée.  Le  voilà  battu  buns  res- 

Tout  cajpudn  que  je.  suis,  je  ne  laisse, jpas  de  bénir 
Dieu  de  cette  petite  mortification  donnée  à  M,  de  Phar^ 
sale. 

Vous  devez^voir  si  cet  archevêque  de  Pharsale  n*est 
oonlesteur  du  roi.  Ayez  la  bonté^  je  vous  prie  ^  de 
pnele  mander,  car  je  m'intéresse  vivement  à. toutes  les 
afjËur^  ecclésiastiques. 

Je  crois  que  vous  xïï^ot&l  pas  ma  nouvelle  r]ir;nite'. 
I*e&#i  la  première  obligation  àioadame  la  dudiesse  de 
jGhoiseul.  Si  elle  a  la  ceinture  de  Vénlis,  j  ai  le  cordon 
de  saint  François. 

On  dit  que  si  M.  labbé  Terrai  continue  son  petit  train, 
nombre  dloonnétes  g;ens  seront  obligés  de  quétec  comme 
jves  confrères'. 

Croiriez-vous  qu'on  a  inipriiué  à  Toulouse  une  cer- 
taine Histoire  générale  des  mœurs  et  de  resprit  des  neh 
ëonây  à  l'usage  des  coUéfes  »  avec  privilège  du  roi  ; 
qu'un  docteur  de  Sorhonne,  professeur  en  histoire» 
l'enseigne  puhliquemeiu,  et  que  tout  le  pailcmcni  va 
1  entendre.^  Vous  vovez comme  Dieu  bénit  ceux  qui  sont 
àlui. 

Mille  tendres  respects  à  mes  deux  anges. 

Frère  Fjeuncois,  capucin  indigne. 


4q  QOUBSVOJIliiAirCI*  177a» 

% 

XXXL 

A  M.  BOUVAftD, 

Un  vieillard  de  soixante- seize  ans,  attaqué  depuis 
long-temps  d'une  humeur  scorbutique  qui  Ta  toujours 
réàvàt  k  vue  très  ipnmde  mai^or,  qui  lui  a  «ilertf 
presque  tontes  ses  dents ,  qui  s'attsdie  quelquéRns  âme 
nni  vfTclales ,  qui  lui  cause  souvent  des  borboryf^mes  |  des 
lOfiofuoies,  eic.,ôtc.y  attachées  à  cette  maladie  : 

Supplie  M.  Bouvard  de  vouloir  bien  avoir  la  hanU 
À^écrire  au  bas  de  ce  billet  s*il  pense  que  le  lait  dm  . 
chèvre  pourrait  pro;  uk  r  qudques  soulajjemens.  ' 

Il  est  ridicule  peut-être  de  prétendre  guérir  à  cet  âge  ; 
mais  le  malade  ayant  quelques  afibûres  qui  ne  pourront 
être  finies  que  dans  six  mois ,  il  prend  la  liberté  de  de- 
mander  si  le  lait  de  chèvre  pourrait  le  mener  jusque  là? 
-  11  demande  si  on  a  i  expérience  que  le  lait  de  chèvre  , 
avec  quelques  purgations  absolument  nécessaires,  ait 
Ait  quelque  bien  en  cas  pareil  P 

XXXIf. 

A  11.  DE  LA  MARP£. 

y  mâts» 

' Pavais  grand  besoin  de  oe  que  je  viens  de  recevoir*  Je 

îiuis  très  malade,  mon  cher  enfant;  mais  j'ai  oubUe  tous 
mes  luaux  en  vous  lisant.  Voilà  le  vrai  style,  clair ,  na- 
turel ,  bannonieuz,  point  d'ornement  recherché;  tous- 
ies  vers  Irappés  et  aentenoieus  naissent  du  fond  du  sajeC» 
et  se  présentent  d'eux-mêmes;  fifrande  nmpKcité,  grand 
intérêt;  on  ne  peut  quitter  la  pièce  dès  qu'on  en  a  lu 
-quatre  vers,  et  ks  yeux  se  fiMMiillent  à  mcsHure  qu'ils 
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n  faut  jouer  cette  pièce  dans  tous  les  couTeiit| 
poÎBqo'on  ne  la  jouera  pat  mr  le  théâtre;  naît  je  tiiie 
penoad^  ^'on  la  jouera  dans  trente  famillet  :  je  dia 

plus ,  je  parie  qu'elle  fera  beaucoup  de  bien  ,  et  que  plus 
d'une  fiUe  tous  aura  l'obli^uon  de  n'être  point  reli- 


Tm  veçtt  otfaa  aeeaaSiie  den  pièae»  qn.  m'ont  him 

consolé.  Premièrement  la  vôtre,  et  eneuîte  celle  de  M.  le 
comte  d'Aranda  qui  porte  le  dernier  coup  à  i  inquisition. 

£n  Toici  une  troiaîème  non  moins  agréable  que  je 
trouve  dana  le  paquet  «veo  Mëianie  «*-  c*ett  Totre  joK 
envoi.  Je  ne  suis  pas  en  état  de  tous  payer  en  même 
monotiie.  Votre  jeune  et  brillante  muse  méprend  aop  à 
son  avantage.  Il  m'est  plus  aisé  dans  mes  souffrances  de 
aenlir  votre  mérite  que  d  y  rëpofidlpe. 

Madame  Denis  m^atrache  MUame^  et  vu  pleurar 
comme  moi. 

XXXHL 
A  H  PB  GHABANOS. 

Vous  m*ayez  fait  un  grand  plaisir,  mon  cber  confrère* 
Gomme  vous  savea  que  j'ai  l'honneur  d*étre  capucin , 
TOUS  devez  présumer  que  je  nVmne  pas  les  dominicaint, 
Nous  ne  pouvons  souffrir,  nous  autres  serviteurs  de 
Dieu ,  les  ^ens  qui  se  croient  en  droit  de  venir  voir  ce 
que  nous  fesons  dans  fios  couvens. 

le  remerde  Isien  M.  le  duc  de  Yilla^Hemiota;  je  bémi 
IL  le  comte  d*Aranda^  jelns  met  compKmens  de  cou* 
doléarioe  à  h  sainte  inquisition.  Cette  petite  anecdote 
trouvera  sa  place  avant  qu'il  soit  peiL  II  y  a  d'bonnètes 
gmu  qui  ne  laissent  rien  échapper»  Tavait  bésoin  dPàiw 
consolation  ;  je  suis  dans  un  étot  assea  ntee.  Une  i 
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4e-*Q;Mï^<'<î'*sei:f*î  ans  s'est  jetée  sur  me»  g|pid^,,et  le 
fiU  to^}p^fft  ^rè»  dtvpui^e.  .  frère.  Fa^^fou. 

xxxiv.  -     ■   •  ' 

A  M.  AUDIiiËRT.  (AAfarseiUe.}  • 

A'FtflMj,  la  9  «om. 

âaveahvoiis  bien,  mooûejar,,qpie. tous  av^  assisté  le 

flBinrre  pie ,  tout  maiidit  hu|[uenot  que  vou»  êtes.  Xeëuis 

capucin  :  j'ai  le  droit  de  porter  le  cordon  de  feaiiiL  1 1  aa- 
^ia.  Le  ^uéial  des  capucins  m'a  envoyé  de  Rome  ma 
ptente;  n*en  riez  jpintf  «enVest  pki»  vrai.  CeU.i|:ia 
porléboolieiir,  Ctr  Di«u  a  été  sur  le  poin^de  m'a^Nilar 
à  lui ,  et  j'aurais  ♦'t<''  iiuaiilii)leiueut  eîinonisf.  1^1.  le  niar- 
,c[uis  de  Saint-Tropez  u  y  uiirait  (j^^né  qu'une  rente  de 
cinq,  cent  quarante  livres  qui  ne  vaut  pas  la  vie  éter- 
nelle* Il  est  vrai  que  j'ai  pi'èohé  j^aioléFanee;  mais  eeUn'a 
pas  empêché  qu'on  ne  s'éjiforge  à  Genève.  Dieu  merci,  * 
^e/nW^t  pas  jpour  des  ar<;uijuens  de  théolo^rie  ^  il  ne  sagit 
qfie  4!wc..qttmJie  profane  ;  :ainsi  elle  ne  durera  pee 
]iQ^*ieiups$  S'il  était  question  de  controvene,  nous  en 

.aurions  poui'  trente  années. 

\  ui;s  $avt^  sans  doute  que  le  pouvoir  de  Tin^isiii^^a 

vient  d'être  anéanti  en  .£sfi^€^  il  n'en  reste  plus  qa« 
Jeisiem  :  c*est  un- serpent  dont  on  a«mpaillé  la  peau»  Le 

roi  d'Espaj^ne,  par  un  cJit,  a  délendu  que  l'inquisition 
Jb.|j^aiNîlis,.eii^i6onner  aucun  de- ses  suje^.  iN  ous  yoUà 
^iaft^pjirvgpus  an  siédede  la  niison,4epuis  Pétersbouzg 
jusqu'à  Cadk;  et  ee  qui  voua  sur|mn€bra.,cO*est  qu^û  y  a 
.ânh  piMlubopUes  dans  le  parlement  de  Toulouse*  Je  M 
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¥oif  pas  qu'il  se  soit  jamais  fait  une  révolution  |)lut 
prompte  dans  les  espHts.  La  WïTwilie  est  et  sera  toujours 
l.t  iiièiiie;  mais  tous  les  liaiinéLes  gens  coiiuujeaGeiit  à 
penser  d'un  bout  de  TEnrope  à  rautreb  * 

Madame  Denis  tous  fait  les  plus  sincères  complimens» 
Agrëes,  monsieur,  eta 

•  XXXV 

A  M.  LE  DUC  DE  CHOISEUL. 

Notre  protecteur ,  '  vou&  ne  croyez  donc  pas  aux 
femmes  (prosses  attassmées?  Tenez/ voyez ^  lisez.  H  y  s 
Inît  jours  que  je  n*ai  vu  votre  résident»  Il  se  peut  falsB 

qu  on  vous  ait  caché  une  partie  des  horreurs  qiii  se  sont 
•pasftéeë  à  Genève.  Très  souvent  ou  ne  sait  pas  dans  une 
jrue  ce  qu'oB  a  liait  dans  Tautre.  Pour  moi ,  qui  suis  hien 
4Balade,'et  qui  paraîtrai  bientôt  devant  Dieu ,  je  vous 
dît  la  Tërité  telle  qu'on  me  Ta  dite.  Je  n*en  aime  pas 
moins  mon  libraire  Philibert  Cramer ,  conseiller  de 
Genève. 

Je  pardonnerai,  à  Tanicfe  de  la  mort,  ei  pas  plut  tôt, 
à  M.  l'abbé  Terrât,-  et  je  ne  pardonnerai  ni  dans  os. 

niondt'  ni  dans  l'autre  à  ceux  qril  voudraient  vous  con- 
trecarrer ;  voilà  ma  dernière  volonté.  Mes  petits-neveux 
verront  Yeraoy ,  mais  moi  je  verrai  Dieu  £aoe  à  iiace  :  je' 
vous  aurait  donné  volontiers  la  préférence. 

Agréez  le  profond  respect  du  capucin ,  et  moques* 

sous  de  iui  «i  vous  voulei.  .  . 

•  j 

t 


I  


Dig'itized  by  Google 


44.  COaBESPOJSîDAlfCE.  — 

XXX.VL 

A  UkDJLUU  LA  0UGMESSE  OE  GHOISEUU 

17  man. 

Bfadsme,  3  ne  t'agit  point  ici  de  capucins,  il  s'agît 
de  femmes  grosses;  vous  devez  les  protéger,  et  plût  à 
Dieu  que  vous  le  fussiez!  (car  la  fussiez  n'esi  pas  fran- 
çais, régulièrement  parlant)  je  ferais  une  belle  offrande 
à  saint  François  mon  patron.  Oui,* madame,  on  a  assas- 
siné des  femmes  grosses  à  Genève,  et  je  vous  demande 
justice  de  luoiisci^jnenr  votre  époux.  Je  vous  demande 
en  grâce  de  l^i  faire  lire  celte  lettre, •quoiqu'il  n'ait  pas 
beaucoup  de  temps  à  perdre* 

Je  ne  veux  pas  abuser  du  votre  et  de  vos  bontés  ;  je 
suis  tics  malade;  ma  dernière  Toîonté  est  pour  votre 
salut^  et  si  je  réchappe,  je  eompte  avoir  I  iionneur'  de 
vous  envoyer  des  œufs  de  En  attendant^  dai- 

gnez agréer  le  respect  pa»  •  •  "'-èr'  <  i  »  'es  béné- 

dictions de  licic  Franco. 

■ 

A  M.  LE  GOW  i  :  D'ARGKN 

1  -in. 

Je  reççis,  mon  cher  an'^^e, .  ton  '  -  de  mars, 
votre  lettre  du  37  dt-  février.'  ^  '  1  e.si  iniKHÎ  d'ff^rtle  à  con* 
cilier  que  la  chronologie  k\v  \\\  l  ul^>\h^  t-:  'les  Septante, 

Quoique  votre  lettre  vienne  hien  tard,  je  ne  laisse 
pas  d'envoyer  sur-le-champ  à  M.  le  duc  de  Hhoiseul 
les  attestations  de  la  mort  des  femmes  grosses.  Je  pr^ 
tends  qu'on'  me  croie  qu.ind  je  dis  la  vérité.  Un  ca- 
pucin est  fait  pour  être  cru  sur  Sii  parole,  qui  est  celle 


Digitized  by  Google 


Ift  DiiB*  VifllMii  «I  M  HHiit  point  qomd  on  en 
aussi  malade  qpie  je  le  ^uis^  on  a  «a  conteîeiice  à  mé* 
nager. 

Sk  Iflt  cboiet  d*  ce  mawk  pnrfnie  m  tnniiiiigir 
encon,  je  Tont  parlerais  de  M»  I*aiM  Term,  yoM 

ancien  confrère ^  qui,  sans  respecter  votre  amitié  pour 
moi,  ma  pris,  dan»  la  caisse  de  M.  de  Laborde ,  tout  ce 
que  j*avais,  tout  ce  que  je  possédait  de  bien  tilm,  toute 
ma  ressoorce.  Je  lui  donne  ma  maUdiotiôn  téraphiquet; 
Mais,  plaisanterie  à  part,  je  suis  aès  fàchë  et  très  em- 
barrasse.  Je  n  ai  as^réiuent  ni  aesca  de  saute ,  ni  assez 
de  liberté  dans  Tesprit  pour  Mmgat  ma  DéposUmim.  Mioa 
d^KMÎtaifie  est  le  contràleiir-gHiMi  «uni  il  nW  fm . 
nuvgttilHCT.  J'ai  soupçonné  que  dans  toute  cette  affaire 
il  y  avait  eu  quelque  malin  vouloir^  et  vous  pottTfô&  en 
général  «MnMMidar  fi  jeve  tionpe. 

Je  '^%smk  WL  entoyé  mie  petit»  oattmltBtifln  petv. 
VL  Bovwd  :  elle  «rhreni  pent-^m  an  laote  d*snnil, 
comme  votre  lettre  de  février  est  arrivée  en  mars.  Je 
vouUûa  savoir  s'il  avait  des  exernpies  que  le  lait  de. 
dbàm  eès  Inl  qnelqjiie  bMn  à^dee  penme  dîeblee  db 
mon  âge,  atuqués  de  la  wekdie  qui  mm  ninei.  ITcfanT 
point  de  i  t-ponse ,  j  ai  consulté  une  cbèvre^  et  si  elle  me 
trompef  je  la  quitterai  * 

riweyne  q«'à  pijfiwn  vin»  em  qwtqaiet  bem.- 
jonn.  à  Pans ,  ei  que  ni«deine  d'Argental  s'en  tram 
mieux.  Je  vous  souhaite  à  tous  deux  tout  les  plaisirs, 
toutes  les  douceurs,  tous  les  agrémens  possibles.  Vous 
poo?»  èa^  toojoim  de  ma  bénédiction.  Non  seu- 
lemcat  je  tiiîi  capnein ,  maîa  je  suit  n  bien  creo  le» 
antres  Âmûlles  de  saint  François,  que  ûrère  GanffiUielB 
ma  fait  des  complimens. 

YnrâMit  ouii  j'ai  la  la  HêUgmmé^  et  oe  n'a  pas  M. 


I 


40^.        '  c^msRwtoAw». tTi*: 

RcoonumnidcaoTOii»  bien  aux  MÎntei  prières  de  MM' 

:  ♦        '         Jl  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL.  ' 

•  •       •  » 

>     J«r  «vefofll  k^'l«tUKi'4#'iB  de  «mars,  mon  chér  aiigé. 
bilf¥èaii  ;  <îc»qiri  afrrWe  quelquefois. 

Dieu  m'eMuosni  q«i«iiinjte«MM^^  ImIM^ 

*   têifi^ïs  ne  fut  phjs  fî^riirable' ponr  des  reSftitfTtimïs^c 

J^ta«^^«^J2^^<k.*^^rd^^^k         A^^^  -^^  -^'>-»— - 

cke  Laborde ,  1  %m\  bîeflft  qui  |io(9«frr^^n^re  à  VL\mr 

Aint  quiii  (ribuluil  une  telle  aetiAvtiMlMll#idHAW^ 

em  wt^xt  un         c\errî|»li*,  excepté  daflhS  le»  ptyiieil^j- 
tioiiv^iie  «Syllsi'ei:  du  vm^w^ktm^  M.  l  afebë  Terrai ,  ^«^i 

•iiii'^ii»  la'^IÉMMiaiphi^^  pm  iliÉii^[wir 

qûi  déposem  chez  k  baTiqiii<-r  du  roi  !(Wblèi!^^pirt«*!!l^. 

Jé'vm  bim^  qu'ii  iMkdr»  fue  ja  meuci^  en  oipiicitivo^ 

'  Dèt  que  f  aurai  chawé  ce>  triiimiiynilPiMttliiftjMig'' 

Oièapa^lRmiiéeVa^^  ^  ckÀvté  wra  otts  un^  peu  de 
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douceur  dnns  mon  sang,  je  vous  parlerai  de  Ninon;  je 
Toua  dirai  qa  elle  ne  serait  pas  Ninon  si  elle  ne  formait 
fm  ks  jeimeÉ;  fM,.  et  qv'Am  il  Imindt  lui  donner 
tout  un  antre  nom.  Le  plaisant  et  Futile,  à  mon  gré ,  est 
qu'une  coquette  soit  cent  fois  plus  v  ertueuse  qu'un  mar- 
guilUer,  sans  quoi  il  n'y  a  plus  de  pièee. 

Je  ne  connais  ni  SUpmn'ni'  Un  THris  Ce^Mha^HtiSâê 
endèmnei^t'die  votre  avis  sur  ia  Ref^^^hm&.tl^eMsttélM 
pièce  de  th^re  qui  nous  tîre  de  la  barbarie  wfelchej  etïe 
est  écrite  comme  il  faut  écrire. 

le  tremblé  sur  k  dfêmàrdlé  de  madlBmbitdiéfHMâëi 
Gomment  renvoyer  dans*  un  pays  -sr  <fin%émL\  ip&aêÊÊÊ. 
iine^f^errë  ruineuse,  ei  qui  peut  finir  d'une  manière 
terrible  »  c^uoiqu'elle  ait  heureusement  comtnencë?  En 
vënte,  je  ne  suis  quel  parti  prendre.  Mon  miÊ^kfà*cm 
aftepde  les  érërtementf  de  cette  campa(j;i)e  ;  éÊtÂst  Jk  ' 

On  dit  qu  'on  nependi-a  m  Billatd  ie  di^vm,  nî  ^TriasèJ 
rapâb^;  c'est  £i0n  dbmfnag)»  que  ce  céitfèMUrtfe  «A 
par'martyr:  Tiâ  quelque  eéVié'de'dbimer'â**K  9mm 

le  nom  de  Grîzant  au  moins. 
Mais  si  vous  avex  quelqu'un  à  pendre,  je  vous  dontië 

miàjé^'êM-fiMi^i^:  WèAte'd  app^^tt>'^>^^ 

fiirc,  quand  ce  ne  serait  que  pour  vous  amttser'.  0h 
m  a&sitre  que  Frërôri  est  eapibti        pdlicet,  et  que  c'est 

Ixere.  Il  faut  ré^dt*è-ju^ticé*aux  fj^ms  de  hl^M,  • 
Iltfawlesons^nâlle  TiiÊux  ici  pous  la  s^niè  de  m^vdiÉlile 
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XXXJ[X. 
A  M.  éLIE  DE  BEAUXOHT. 

Je  crois,  mon  cher  Cîceron ,  qu*il  ne  s(îru  pas  difficile 
de  Toas  fiure  tenir  le»  pièce»  de  Iiaterrogatoire  de  Sinren 
|i«r  le  notmau  juge  nommé  pour  yi^er  en  première 
iwtaiioe*  J*fttlandt  cm  pîèoet  dans  deux  o^  trois  jours. 
Je  les  avais  demancî('«'s  inutilement  pt:iidanL  quatre  mois. 
Vous  verrez  oê  que  vous  eu  pourrez  |aire.  Le  fumier 
denendra  or  entre  vos  maint. 

Vous  aurea  le  temps  de  faire  votre  Mémoiré  pour 

Pâques;  c'est  après  Prujijps  que  l'alfaire  sera  ju«][ée. 

Vous  vous  ressouvenez,  que  Sirvea  était  détenu 
très  ri§oiireusement  au  secret  par  l'ancien  juge  même 
de  Mazamet,  qui  s*étaît  fait  le  geôlier  de  son  confi^re 
subrogé  à  sa  pKice.  Il  ne  lui  était  pas  permis  de  recevoir 
une  lettre.  11  a  fallu  que  j'aie  écrit  au  procureur  géaé- 
jndy  et  que  je  lui  aie  envoyé  une  lettre  ouverte  pour 
Sirven.  Le  procureur  général  a  réprimandé  le  geôlier- 
juge;  et  le  nouveau  juge,  nommé  Astruc^  forcé  de  re- 
connaître l'innocence  de  Sirven,  n'a  donné  sa  sentence 
que  comme  le  diable  est  oJbiîgé  de  reconnaître  la  justice 
de  Dîctt. 

le  eroit  qu'on  apyié  nn  peu  Sinren  dans  sa  prison, 

car  j'ai  été  obligé  de  lui  envoyer  de  l'argent  deux  fois. 

Je  dévore  votre  factum  pour  M.  de  Lupé.  J'en  suis  à 
l'endroit  où  la  mère  voit  le  portrait  d'fiemi  lY  et  de 
.IiOuiftXy.  Si  TOUS  plaidiez  devant  eux»  vous  gagneriez  « 
UiNitôt  votre  cause  avec  dépens. 

L'abbé  Grizel  n'était-il  pas  oonfesseur  de  Fréron  ?  Que 
dites-vfioa  de  Tenlivement  de  nos  reseript&qns?  sont* 
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elles  plus  justes  que  renlèvement  du  beau-frère  de  maître 
AliboTon?  saviez-vou»  que  ce  coquin  était  opiott  de  la 
polîoe»  €t  e*éint  oda  «enl  qui  le  soutenatt  et  qui  lui 
ftdfitait  le»  moyens  de  TÎvre  dans  la  plut  infeme  erapule  ? 

Mon  cher  ami ,  je  vous  crois  nécessaire  dans  Pans  ; 
plus  les  injustices  sont  atrocesvy  plus  on  «  beaoin  d'un 
homme  comme  voua. 

Madame  Dehia  et  moi ,  qui  aentMaa  i^gakmwit  voire 
niériic ,  nous  vons  bénissons  tous  deux  ,  et  je  vous  dorme 
aussi  mou  autre  bénédiction  de  capunn  dans  ce  sainir 
temps  de  carême. 

F.  S,  Si  voQs  voyez  BL  de  La  Harpe,  diici  lui  emafaigt 
je  Taiine,  lui  et  sa  Religieuse. 

XL. 

A  M.  L£  MAKQUX;^       FLORIAN.  (A  Paris.)  ^ 

Le  %t  nais* 

Vraiment  le  grand-écuyer  de  Gyrus  est  devenu  mi 
excellent  ambassadeor.,  Je  le  mnercte  très  tendrement 
des  livres  qu'il  vent  bien  me  fioFS  «foiri  et  que  proba- 
blement je  recevrai  bleu  toi. 

J  accable  aujourd  hiii  toute  ma  famiUe  de  requêtes, 
le  recommande  à  M.  d'Onm  TinfoMae  d'wi  panvfo 
diable  qui  se  trouve  vexë  par  des  Mpona.  J^eunîe  le 

^rurc  du  compte  que  je  lui  rends  d  un  mauvais  chrétien. 

J'envoie  un  petit  sommaire  du  désastre  d  un  beau-frère 

de  Fréron,  qui  poorn  vm»  païaîtce.  extraordinaire  ; 

imna  je  m^adreaae  à  vont,  monaieiir,  pour^'obfet  le  phis 

Hitéressant.  »f  V 

M.  Tabbé  Terrai  me  saisit  tout  le  bien  libre  que  j'avais 

eareacripdons,  leMtplt  el^ata  dont  je  pusse  disposer, 

Mm  mûque  bien,  toîit  W  nut  périf^aii»  ctec  moi  11 
maaMamM,  «.ah  4 
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m  Tftm  éms  «le  m  imt  mm  -àépouiWi  é  Tâge 
êi^mmmÊ^mme  mm,  <t  de  m  .pouvoir <aU«r  noiuir  dan» 

ta  pay^  chaud,  s  il  m'en  prend  fantmste. 
•  Jai  quelque  curiosjyté  de  savoir  coiuiucut  on  debrouil- 
Inm  le  dum  m  — i'goiBici^  Vou*  la»  paramez  d'or- 
A'UBfe  «MM  liîeii  imbriik.  Void  le  tm|Mi  de^  grande» 
^  iuvelles.  Les  Rassen  pourront  bien  être  k  Coniui^* 
CJpIe  dans  six  mois,  et  le»  Fraa^is  à  1  hùpiiaL 
'  La  petite  viite  de  Genèee  et»  tflH)Qnni  mm  les  anaaiy 
M  le»*ëml|p«Dt'«mÀ  Venof  «eeM  4e»  planche».  J'en  ai 
logé  quelques  uns  à  Femey.  On  aligne  le»  rnes  de  Vei^ 
My;  mais  il  eei  plus  aisii  d  ali^jncr  que  de  hùtir,  et  sH 
junivait  malheur  à  M.  le  due  de  4îhoisgiii ,  adieu  la  nou- 
TeUe  ville.  Je  tou»  embrasa^  ton»  deux  du  meilleur  de 
inon  coeur  avec  b  plu»  yvte  tendre»»e. 

A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  GUOISEUL. 

A.  ttsfiwy,  96  mil. 

-    MadaovB ,  j  ai-«fM^yé  «liiâii  vi  te  à  'votre  protégé  ^  M.  Fa-  . 
bry^  la  lettre  que  vous  avez  ihieniiatthi  Aire  .passer  par 
•IM»  nnim Voua  ^ee,  eoMne  M.  le  duc  de  Ghoiaeiil, 

le  département  de  la  fjuerre.  \  wu*i  faites  du  bien  aux 
|»aiBfiqties  flafiHCtns  ei  aèUL  .meurtriers  canonnier».  Je 
9m»  4w»«eB  entée  men ^atel^-ear  o'e»t  àvoua,  ijpiè» 
-pMqt  frète  DfiliiMhall,^yse(^doi»jnene<Mrdon>  Frèie 

GaiijtjatH  111  (  spt  re  beaucoup  tle«  opérations  de  la  ffrace 

«ur  ua  pertonnei  vens-^teii»  uadaineyie premier  jprii^ 
dpe  de  tant  de  faveur». 

■ 

Il  faut  avouer  que  la  ^Cè  »  ' 

Tarh  bien  de»  toarè^  yÉMpMII * 
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*fe  me  ÛMe  qua  ^uandYarsoy  sera  bâti,  monsci-. 
g»£nr  Yoir^  épmix  ^oibdraiMiBa      ^^fVPffîf  f^i»TBf>riify 
de  la  YiUe,  Je  suis  encore  un  peu  gauche  à  la  roesAiy 
mn— fainegyecifaiiewys  ^^É^iVmie  de  ^noos^plaire 
(AoniYiê  des  ^lensi. 

Lu  de  nos  frères,  qui  fait  des  vers, m'a  enroyé  ces 
pethft  quatmfibft  %.et  ««  joné^  lie  «aus  les  ^unéseiHer» 
le  m'acquitte  de  ce  devoir^m  verUide  la  saime  xnbé» 

Je  TOUS,  sup^ie^  uitHi*uue,  /i^giu^r  iovy^rs  mon 
pMiiNKi  sespt'ct,  ma  jreo^nnajManee  et  jna  bénédiction» 
^Fme  Fjiançois,  capwdnpar  la  ^mee  de  Dim 
0t  40  madoine  la  ducJiess£  de  ClioiseuL 

Jk  II.  9LUBBt;4Sn»ftA.  . 

Le  a5iiMul. 

Mm  £3mr  fhifesQphgy  cft%t  j^pai^qwaaeat  dq>uis^e 
je  ivâi  CHfMcîn  que  vo«s  me  cvojm  digne  ^Hentner  dam 

des  disputas  diéolugiquos.  Vous  oi^orez  pas  qu'ayaiu 
-obtenu  <le  M.  k  duc  de  ljliui&«iil  uue gratification  pour 
ioi  4ipiicins  dd  tua»  pays»  J&ère  ■Aoiams.DAlfci,ni>a,l,ia^ 

n\  d^ji€{^or  .'i  ]V)r(lre4  Luaisje  n*e^        j:ui)^  plus  savanL 

J  aiuiiuh  (oujours  avec  la  plus  ^<;r;ind(i  ij!uj}iiiieiice  le 
MemKmedeM.  deJUcsxlix  tfn  l^uvour  du  j&rven.  Je  w>us 
piiéde  vouloir  Imb  «enauder  si  Sàrvux  a  tieçu  qutnae 
louîs  d'or  que  je  lui  envoyai ,àla.r^aej|ui(wi  de  Votre  dar« 
flière  LdUm, 

Je^mm^MM^wn  iieajmlè^ii.  Xa^sti&uiLion  emièr^e 
de  Sirven     ne  coup  essentiel  {H>rté.  au'  fanatisme  me 

*  Voyez  le»  ffr  tn--''s  à  M'it  t"    .«4  u 
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feront  pins  de  bien  queutons  les  remèdes  du  monde. 
On  m*a  mû  au  lait  de  chèvre,  mais  j  aime  mieux  écrater 
l'hydre. 

Aniiitez  nm  confrère» ,  les  mafitret  des  jeux  flotm, 

de  ces  petits  versiculets  *j  vous  venez  i^aiis  sont  d'jLin 
capucin  bien  résigné. 

Domiez-mot  yotre  bénédiction  |  et  rece?ei  celle  do 
frère  François ,  capucin  indigne. 

P.  S,  M.*d*Alembert  est  bien  content  de  votre  Ahrêgé 
de  mon  Essai  sur  t Histoire  générale  de  l  esprit  et  des 
mcatn  des  nations.  Quelque»  fanatique»  n  en  sont  pae, 
si  conten»,  mai»  c*e»t  quil»  nont  ni  e»prit  ninueurs: 
aussi  n'est-ce  pas  pour  ce»  momtres  que  Ton  écrit ,  mais 
contre  ces  monstres. 

XLIIL 

A  M.  L£  COJulT£  D'A&GËKTAL. 

«Satn.  " 

Mon  cher  ang^e,  je  vous  remercie  de  toni  mon  cœur 
de  la  consultation  de  M.  Bouvard  ;  j*avai»  oublié  de  vous 
remercier  de  SémimmfSy  c'est  un  vice  de  mémoire  et 
non  de  c^œur.  Je  vous  ai  envoyé  un  Mémoire  sur  Fré» 
ron ,  qui  m'a  été  adressé  par  son  beau-frère ,  et  qui  me 
paraît  bien  étrange.  Si  tous  découvrez  quelque  chose 
touchant  cette  affelre,  ayez  la  bonté,  je  you»  prie^de 
m'en  in»truire. 

Je  ne  sais  aucune  nouvelle  des  grandes  opérations  de 
M.  labbé  Terrai,  je  trouve  seulement  qu'il re»»emMe à  , 
M.  Bouvard;  il  met  au  régime. 

Je  m*amu»e  actuellement  à  travailler  à  une  espèce  de 
petite  Encyclopédie  que  quelques  savans  brochent  avec 

*  Toyss  les  «ÉWMsr  à  Jr.  / 

Il  lit  TTit  ji  mil  numiiii,  gfci 
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WêoL  rmnmk  mieux  £ûre  une  tngé£e ,  mai»  lt$  sujeU 
ioiit  ëpvisét  et  moi  kussL 

Les  (oinedii  ns  ne  le  sont  pas  moins  j  on  ne  peut  pliU 
compter  que  sur  un  opérarComigue» 

l'ayeis  il  y  a  quelque  temps,  une  petite  réponie 
à  des  Ten  que  m*ayait  envoyés  M.  Saurin  :  cela  n^est  pas 

trop  boiij  mais  les  voici,  de  peur  qu'il  n'en  coure  des 
copies  scandaleuses  et  fautives.  Je  ne  voudrais  déplaire 
pour  rien  du  monde,,  ni  à  mon  bon  {>atron  saint  Fran- 
çois, ni  à  frère  GanganelH. 

Gomme  l*ami  Grizcl  nVst  pas  de  notre  ordre,  je  croîs 
que  la  cliarité  chrétienne  ne  me  dcicud  pas  de  souluiiLcr 
quil  soit  pendu ,  et  que  Tarchevéque  le  confesse  à  la 
potence,  ce  qui  ne  sera  qu^un  rendu. 

Je  me  flatte  que  la  santé  de  madame  d*Argental  se  for* 
tifie  et  se  fui  uliera  dans  le  printemps. 

Je  me  mets  au  bout  de»  ailes  de  mes  deux  aoges. 

■ 

XLIV. 

A  M.  BOUVAlii). 

^         a6  mart. 

> 

Le  vieux  capucin  de  Femey^  qui  a  eu  llionneur  de 
consulter  M.  Bouvard ,  le  remerde  très  sensiblement  des 
eonseik  qn'il  a  bien  voulu  lui  donner. 

Il  a  eu  précisrnient  les  ^onflenieiis  sanglans  dont 
M.  ik>uvard  parie,  il  prend  le  lait  de  chèvre  avec  beaur 
coup  de  retenue ,  dans  up  pays  couveart  dç  glaceset  de 
nei^  six  mois  de  Tannée,  et  où  il  n*j  a  point  dlierbe 
encore. 

Il  croit  (|u  il  sera  okkhQ/é  de  chercher  un  climat  plus 
doiut  l*hiver  prochain ,  et  en.  ce  cas  il  demande  à  M*  Bou* 
lard  neuf  uioîs  de  vie  au  moins ,  au  lieu  de  six,  sauf  à 

Int  présenter  un       i  vt  Ue  rei^uéie  après  les  neuf  mois 
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reçoit  de  gi'aces,  plus  on  en  demande.  Il  prie  M.  Bou- 
Tard  de  vouloir  bien  agréer  les  sentimefis  dereeoBBsftift- 
.  sancedontilett  pàiteépmvln 

A  HAOAMÉ  LA  MA&QUISE  DU  DEBFANa 

Je  ne  vous  ai  point  écrit ,  madame ,  depuis  qrie  j'ai 
obtenu  ma  di[;iiité  de  capucin  :  ce  n'est  pas  que  les 
honnears  changent  mes  mœur^? ,  mak  c^ect  que  j  ai  été 
entouré  de  marnent ,  et  que  lei  Genema  qû  n'ont  pai 
voulu  être  tués*  et  qin  ae  sont  réfugiés  diez  moii  ir*ofit 

'  pas  laisse  que  de  m'occuper. 

Je  crains  bien  de  ne  pat  yous  tenir  parole  sur  les 
rogatont  que  je  Tout  atvait  promii  pour  vor  piquet.  De 
deux  frères  libraires  qui  avaient  long-tempt  impriinj 
mes  «ottîte»,  l'un  est  devenu  uuqjistrat,  et  est  actuelle- 
ment  ambassadeur  de  la  république  à  la  cour,  où  il  fera, 
'  dit-on,  beaucoup  ^  impression  ;  lautre  monte  la  garde 
toir  et  matin,  et  ne  inarche  qu*anti  ton  du  tambour. 
4inst  vous  courez  grand  risque  de  vont  passer  de  RMt 
petite  Encyclopédie.  DailleurR  vous  n'aime/,  guère  que 
le  plaisant;  mon  En(^dopédie  est  rarement  plaisante» 
Je  la  croit  tage  et  honnête,  et  puit  c^ett  tout.  Elie  ae 
sera  bonne  que  pour  let  pays  étrangers,  oèTon  neril 
pas  tant  qu'en  France,  quoiqua  présent  nous  n'ayon» 
pas  trop  de  (juoi  rire. 

Si  M.  Fabbé  Terrai  vont  e  rdgnë  on  pen  let  onglet^ 
S  me  let  a  coupés  jusqu'à»  vif.  JTavtb  en  raesiptioM 
tont  lej  Hen  dont  je  pouvait  disposer,  toniit'nietTe^ 
sources  sans  exception.  Vous  verrez  par  let  petite  qmt^ 
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liaîiis*que  je  vous  envoie  (|u'il  veut  que  je  m'occupa 
imiqaement  de  mon  salut.  Py  suis  bien  résolu,  et  jtf 
•en'tphis  ijoe  jamais  Wvanités  des  choses  de  ce  monde, 
#kfitafye  plus  que  je  sois  maTade  depuis  six  semaines ,  et 
si  Hialade  que  je  n'ai  pas  consulté  M.  Tronchin.  Lesto- 
mac,  l'estoniac,  madame ,  est  la  vie  éternelle.  Je  ne  suis 
pMml  I  heureusement  I  avec  frère  Ganganeili  ;  c'est  une 
petilo  MBsohudon. 

Cen  est  une  fort  '^ramle  que  l'aventure  de  l'abbé  Grizel  : 
on  dit  que  les  dévotes  se  trémoussent  prodigieusement 
à  P«m  et  à  Versailles*  Je  fnintéresse  passionnément  à 
410  acifit  fioiwni©  ^  et  ^1  est  pendu  ^  |e  yeux  avoir  de  ses 
reliques,  li  y  a  quelques  aiuiees  qu'on  fit  cette  cérémo- 
nie à  un  nommé  l'abbé  fleur,  bachelier  de  Sorbonoei 
qui,  dit-on,  ne  prêchait  pas  mal. 

8i  les  quatrains  sur  mon  capuchon  ne  tous  déplaisent 
pas  absolument,  il  yen  a  d'autres  encore  plus  mauvais 
qui  sont  entre  les  main  s  de  votre  grand  ni  amnn ,  et  qu  elle 
pourra  tous  montrer.  Elle  a  Qupour  moi  des  bontés  dont 
je  sois  confus.  Cest  à  vous,  madame ,  que  je  doit  toutes 
les  (grâces  dont  elle  ma  comblé.  Je  n'ai  nulle  itlce  de  sa 
jolie  figure;  je  ne  la  connais  que  par  son  .soulier.  Jouis- 
ses pendant  quarante  ans,  madame,  d'une  société  si  dé' 
Ikfause ,  je  vous  sertai  entièremei^t  attaché  tant  que  nm 

vie  dureias  mais  elle  ne  tient  à  rien, 
t 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL.  .^^^ 

^  reçois  en  ce  moment  les  favéuls  de  M.  Bouvardu 
dént  je  Yotttf  Ipemercfe  'tons  -flbox.-  Ta!  itiioncé  à  mm 


*  Stances  h  M  Suurln  t 
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chèvre  y  mon  cher  ange;  le  temp«  est  trop  a£Êraiiz.;  je 
auit  plongé  dans  les  neiges. 

le  TOUS  demauicLe  quelques  mois  de  (fnm  pom*  im 

Dépositaire  ;  il  m'est  imposuible  de  travailler  dans  l'état 
OÙ  je  suis;  quand  je  serai  en  ide^  à  la  bonne  heure,  je. 
serai  assurément  à  yos  ordres. 

Les  petits  Tersiculets  faits  pour  madame  la  dociiesse  de 
Choiseul  et  pour  M.  Sanrin  n'étaient  faits  que  pour  eux. 

C'est  apparemment  pour  faire  sa  cour  à  M.  l'abbé 
Terrai  qu  oiv  les  a  montré 

Youles-vous  me  laîre  un  plaisir?  informea-Toms ,  je 
vous  en  prie,  si  on  -a  j  al  mine  ^  le  jeudi  de  l'absoute,  la 
bulle  In  cœna  Dotnim»  Quel  moi  ^JiiimîfiéJ  cela  m'est 
important  pour  fixer  mes  idées  sur  GangandU  ;  il  faut, 
avoir  des  idées  nettes. 

Mais  surtout  dites  à  madame  de  Choiseul  que  VOUS 
vous  êtes  chargé  expressément  de  la  gronder. 

Me  pardonnesft-v«Mu  tout  oe  bavardage?  ^ 

XLVIL  . 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  rLORUN. 

Le  7  arriL 

♦ 

Jf  on  cher  grand-écnyer ,  il  fant  qne  frère  Franç<4a> 
mette  tout  au  pied  de  son  crucifix.  Les  livres  qui  font 
ma  consolation  ne  me  viennent  point  ;  il  faut  que  l'abbé 
.Terrai  ait  arrêté  les  goimbaidef  arrec  les  retotipCiOBs,  U 
n^a  pris  tout  mon  Ineii  do  patnmoine  ec  Ibrt  an  delà. 
Non  seulement  il  me  traite  en  capucin,  mais  il  me  traite 
en  évéque.  Il  veut  que  je  meure  banqueroutier  comme 
la  plupart  nosteigneaià.  lie  bon  Dimaoît  louié!  La 
Jm  de  la  vie  est  triste,  le  miliea  n'en  wil  iifln|  «t^  !• 
commencement  est  ridicule. 
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M,  deU«aatn^d*a0«imp0iir  m^amMr  jimais  en* 
tendu.  Se  lui  ai  tonjonra  dit  qoa  le  plattir  qna  melRetiit 

M.  de  Laborde  était  de  m  épargner  sept  à  huit  pour 
cent ,  pour  le  chaDge  et  pour  la  coaverftion  de  Targent 
de  G«âèvB«n  argent  de  f  raim 

Au  xeite,  jetroa^e  tràsbon  qu*oa  prenne  l6ii«acrip«< 
lions  de»  financiers  qui  ont  gagné  beaucoup  en  pillant 
l'état;  maifi  je  trouve  très  mauvais  qu'on  prenne  le  patri- 
moine des  panîealiert|  et  qu  on  ruina  de»  lunilka.inno- 
oentes«  Yout  wa$  an  wiMiîres  eonne  moi,  maniawr»  $ 
je  von»  exlmte  àanti^ry  à  moa^aan^k»  dfti»  ForAe 
des  capucins. 

Je  ren^cie  bien  le  coo^ilier  du  parlement  de  la  bonté 
qu'il  a  ponr  ïiUÊaâxe  de  mou  benêt  da  FkanoConttai», 
Je  le  prie  de  ▼ouloir  bien  me  mander  combien  cela  anra 
coûté  de  frais.  J'enverrai  sur-le-champ  une  lettre  de 
change ,  en  dépit  de  M.  l'abbé  TerraL 

&  j  avais  de«  imcriptioiia  lur  k  Gfand^Xme,  rinqpé» 
ntrîœ  defiuide  ma  les  ferait  bîan  pajar.  Je  crou  too» 
aToir  dit  qu'elle  ma  mandé  qu  elle  ne  manquerait  ni 
d'hommes  ni  d'argent^  tout  le  monde  nen  peut  pat  dire 
autant. 

Genève  te  dépeuploi  maU  le  oontrdieur-génénd  de 
France  leur  paye  toujour»  quatre  imllionê  cinq  oMp 

i  mille  livres  de  rente.  Pourquoi  ne  pas  prendre  cet  ar- 
I  gent  au  bau  du  notre  ? 

I  Allaaan.|Jn»Tite  jonir  detdoBcanm  dah  campagna 
'  arae  madame  da  Renan.  Noue  loaMftai  aiwiiant<<i4*ap» 

prendre  que  sa  santé  s'est  rétablie. 
I    Nous  voua  embsationt  voua  at  elle ,  et  le  grand  opnteil 
êtleparkamt.  SMn  FiuiiÇQii. 


I  

> 

A  MADAME  LA  DUgH£SS£  DE  CMOISEUU 

*  ■ 

jVLularn«,  en  attendant  (|u*'  vous  veniez  faire  votre 
entrçe  cbns  votre  nouveile  ville  qu'il  est  si  diFficiie  de 
foMhr  j  «nÊÊt  cpie  je  wem  hmingue  à  la  téie  des  eapur 
dm;  avant  que  je  votts  présente  le  Tin  de  Tille,  Te  plut 

détestable  vin  qu'on  ait  jnmais  bu;  avant  que  je  vous 
alM>le  du  cordon  de  saint  F  rançois ,  que  je  youii  dois  ^' 
Vfant  que  je  mette  mon  vieux  coeur  à  tos  piedè|  pro-' 
'  Am  qoê  le»  lgflCMii.rîé»  sîMeat  à  Toe  oreilles ,  pendant 
que  de»  polisson»  sont  sous  les  armes  tlan.s  le  trou  de'  • 
Genève,  pendant  que  tout  le  monde  iait  son  jui^iie' 
cIme  les  oathoMques-apostoliques-romains ,  pendant  que 
TOtre  ami  Moustaplia  tremble  d*étre  détrdne  par  une 
femme,  je  chauie  en  secret  nia  l)îenfaîtrire  clans  le  fond 
de  me»  déterlS'^  et  comme  on  ne  tous  peut  écrire  que 
piMi»  Tona  kMer'  et  tous  remercier,  jfe  voua  remerde. 
d#  ea  ifueTous^oT^a  bien  voahi  hkrt  poib  màû  gendre 

Dupuits-(]orneille. 

J'ai  eu  rinsotence  d'envoyer  à  vos  pieds  et  à  vos 
'  jaqibes.  tea  prcniieis  bas  êà  soie  qu'on  air  jamaîs  faîta 
daaa  lIkoftiUe  abrme  de  ^lacaif'et  êe  néif^es  où  f ai  en 

la  sottise  de  nie  confiner.  J'ai  aujourd'hui  nue  insolence 
beaucoup  plus  fiarte.  A  peine  monseigneur  AtticuS^ 
Cofiilwgliiilmi  »^iil,<nyMiiwtilanaiMmciftttnet  ;  lé  ' 
consens  qu*on  reçoiTO  k^Mf^nms,  que  ^tA^ÂÈÊsap 

j*ai  lail  venir  dès  twî(jrans  dans  mes  chaumières.  A 
peine  fo^ntik  tnmitié  qu'ils  ont  fait  assez  de  montres 
pour  en  envoyer  une  petite  caisse  en  Espagne»  C'est  le 
commencement  d*iin  très  grand  commerce  (  ce  qui  ne 
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dewak  pas  rit^plaire  à  31.  rab}>é  Xe£i:;a  ).  reoToîe  la 
mtmk  mûnfteigpeur  le  duc  ^  c%  Gouxiier  ,  afin  ^u*il 

omkiwiit  iMn.  Non»  Mirofift  danft.troU  mois  de  quoi 

remplir  8e^t  ou  luàii  auU:eî>  caUaes^  uau&  aurons  des 
WMtces  digues  d'«u>«^  à  ¥otre  eciaiuref  et  Homère  ne 
•en  ptt^le  Mui  qH».  «ura  parlé  de  ceue  ceinture. 

le  îette  k  im>»  groft  et  grands  pieds  pour  vous 
conjmei*  de  1  avoriiicr  €e,t  tîiivoi ,  pour  que  celle  petite 
cmm  parie  déiei  poui:  GadU,  soit  per  Tair  »  «oit 
fÊÊ  h.  ner;  pour  çte  oocie  proleateur,  notre  fonda- 
Heur,  daigne  donner  les  ordres  les  plus  prëcis.  J'écris 
passioniiéuif  lit  à  M.  dt^  Laponoe ,  pour  cette  affaire  (ÎcjiU 
dépend  abeoluAieiit.uA  ooinnirrce  de  plu&  de  cent  mille 
èemfn  nm^  le  glise»  liéme  dan»  nuin  paquet  un  placet 
fom  It  eoL  J^eer  présentend*  un  à  Dieu ,  au  diable,  s'il 
y  avait  un  dtal>lé  j  niais  iaiiue  luii'ux.  j/i  cseatci'  ceiui-ci 
aux  (k»QB% 

O  Grâces  !  proléj^ez-oous  1 

C'est  à  vous  qu'il  faut  s'adrtâ&er  eu  vers  et  en  prose. 

àfgv^f  madame^  le-^pieéand  vmpùSiLf  ]^  xeconnais- 
lanoe,  le  tèAe,  rimpadence,  les  sentimeo*  eiiwiiiifH  de 
Totre  très  Immble  et  très  obligé  s^^riteur. 

Frère  r&AN^i^|  cg^i^ùi  plus  indigne  que  jamais. 

« 

XLIX. 

À  M.  TABAR£AU.  (▲  Lyon.) 

Ji'ttKeoMMMaii  de  timàiei'  tWÊtL  dhoiiCtt  ,SMnl  taniH' 
di*IH>^ây  petMr  Jbtdéiwrjepee  de  saimGjcuel  et  de  Mopt 
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état  de  vous  Teoavoir  à  Vervoy  on  à  Ferney.  fii  les  non-* 
vmct  ëtabHMcmgni  tout  engafrent  à  hitm  qadqw 
Toyage  dans  notre  pays ,  rmtê  y  troiiTereB  éeê  mm  Yé» 

ritnhles  ;  car  vous  êtes  aiuu!  paruiuL  ou  vous  aiiea  ,  ^ 
surtout  de  madame  Denis  et  de  frère  François. 

Je  oe  saU  s'il  me  teraH  permis  de  repiéseoier  à  mon* 
netir  le  eovitrèleur-Qc'néral  que  c'est  mon  patrimoine 
qui  j  avais  mis  en  rescriptions ;  que  ce  n'c&t  point  une 
affaire  de  £nance ,  que  c  e&t  un  bien  dont  je  suis  comp* 
table  k  ma  Auuille,  etc.  Plrobablement  il  ne  m'éeiratflsait 
pa»!  ;  -ventre  afifamé  n'a  point  d'ofeîlles  |  il  faut  en  Fra^œ 
souffrir  et  se  taire. 

J'ai  bien  peur ,  monsieur,  que  vous  ne  soyez  pas  payé 
de  ce  qae  tous  doit  saint  Billard.  Qi»  ne  tous  refeten» 
TOUS  sur  le  saint  eoniessear  qak  de  ma  coomiasaiM»  a 
Tol^  cinquante  mille  Iranes  à  la  fille  de  M.  le  due  de* 
.Yillars  qu'il  a  faite  relifi^ieuse  ?  Par  le  Mémoire  que 
M.  Vasseiier  a  bien  voulu  m  envoyer,  je  vois  que  1  af- 
faire durera  long-tem^  ,  et  que  saint  Billard  mériteraîa 
bien  un  bout  de  corde ,  au  moins  autant  qu'une  auTéole» 

Pigalle  m*a  fait  pensant  et  pariant  ;  mais  il  n'a  pu  em- 
pêcher que  je  ne  fusse  souffrant ^  les  honneurs  ne  gué* 
rissent  personne. 

À  M.  DM  LABOADE, 
aAMQiriBE  na  &a  oova* 

▲  F«niey»  x6  «ttO. 

le  n'ai  l'honneur  de  tous  conmdtre,  monsieur,  que 
par  votre  ^ëniTosite  ;  vous  commençâtes  par  m'aider  à 
marier  la  petite-fille  de  Comeiilei  tous  avez  eu  toujours 
b  bonté  de  me  Irire  touèbar  mes  raitsi  sadi  aoulBrir 
jjue  je  perdiiiè  im  denier  par  k  dlunge  j  Toua  am  biot 


« 
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yonln  encore  pitoerinon  petit  péeiik  :  ^*eirjelû^ 
TMwF  rien. 

Si  j'étais  jeune,  jevienrlrais  en  poste  vous  embrasser 

à  la  Ferté  ;  mais  j'ai  bientôt  »oùuuate»dix-«ept  aas,  et  ja 
•nift  tris  nudude. 

le  ne  sarak  pat  un  mot  des  bellet  choses  qui  te  tout 

faites,  quand  je  vous  (■(  1  ivîs  le  5  mars.  Je  n'ai  encore  vu 
ni  édit  ni  déclaration  ^  je  aui&  enterré  dans  les  nei^j^et 
oo  jerneurt. 

Je  eomprendt  un  peu  à  prêtent  et  jevonooit  qu'on  a 

jeté  sur  votre  maison  une  grosse  bombe,  dont  un  éclat 
eu  tombé  sux  ma  chaumière.  Dans  ce  desastre ,  vout 
Tooies  enooro  rétablir  non  toa  que  let  ennemi»  ont 
brftié.  Cen  est  trop ,  montienr  :  il  ne  fout  pas  que  vout 
payiez  tous  les  frais  de  la^guerre;  vous  êtes  trop  nol)le. 
J'accepte  tout  ce  que  vout  me  proposez  ^  exoepté  ce  der- 
nier tnôt  dkc  grandear  dame. 

0«n,  nwiMiiû^,  voMidée  det  Tcntet  tur  la 
très  bonne,  et  je  vous  supplie  de  donner  ordre  quon 
Fcixécute* 

Yout  taves  let  detteint  de  M.  le  duc  de  Choiteul  sur 
la  fondation  d*me  ville  dant  mon  voisinage.  Vont  étet 

instruit  des  meurtres  eonmûs  à  Genève ,  «t  delà  protec- 
tion que  la  cour  donne  aux  émif^rans. 

Je  n ai  pat  d^lu  à  M.  le  duc  de  Choiseul,  en  re* 
GnmOant  chez  moi  plntieurt  habitant  de  Genève*  En  tix 
semaines  ils  ont  fait  des  montres,  j'en  ai  envoyé  une 
caisse  à  M.  le  duc  de  Choiseul  lui-même.  J  établis  une 
nunulaoture  oontidérable;  si  elle  tombe,  je  ne  perdrai 
qiie  TngeoÈ  qaeje  prête  tant  ancun  profit. 

Les  seize  mille  cinq  cents  livres  dont  vout  me  parlei 
viendraient  très  bien  au  secours  de  notre  manufacture 
m  mm  d'aocutte. 


t 


01  Courespondan  CB.  T770. 

Si  Toni^poimez  mlndiqoer  quelque  manière  ^arcSr 
de  lor  d'Espagne  en  lingot»  ou  espèces,  tous  me  ren- 
driez un  grand  service;  il  ne  nous  en  faudra  que  pt>ur 
environ  mUle  louis  par  an.  Les  ouTriers  disent  que  l'or 
est  beaucoup  trop  cher  à  Genève ,  et  quVm  perA  trop 
sur  les  loQÎs  d'or;  on  donnerait  des  lettres  sut  Lyon 
pour  chaque  envoi  de  matière. 

Tout  cela  est  fort  éloigné  mes  occupations  ordî- 
aaires;  mais  j'ai  le  plaisir  de  décupler  les  habitans  de 
mon  hamean ,  de  faire  croître  du  o(i  II  cioîssait  des 
chardons,  d'attirer  des  étrangers,  et  de  faire  voir  au  roî 
que  je  sais  faire  autre  chose  que  ïlJhtoii'e  du  SiècU 
Louis  Xiy  et  des  vers. 

Je  saii  surtout,  monsieur,  sentir  tout  votre  mérite  et 
toutes  les  obli^tîons  que  je  '^us  ai.  Je  vous  croîs  ibit 
au  dessus  des  revers  que  vous  avez  essuyés.  Toutes  les 
ames  nobles  sont  fermes. 

J*ai  rhonneur  d'être  avec  une  rec^Alnaiisance  invio- 
lable,  avec  Testime  qu'on  vous  doit|  avec  Tamitié  que 
vous  in inspirez,  monsieur,  etc. 

m 

A  IL  LE  MAEÉCHAJL  DXJC  JD£  jaiCJa£LIJUL 

le  suis  enchanté  quand  vous  avez  la  bonté  de  m'écriré 
mais  je  ne  me  plains  pmnt  quaad  vous  me  nérrlîgez.  Il 
Iau4rait  que  je  radotasse  cent  fois  plus  que  je  ne  fais , 
pour  exiger  que  mon  héros ,  vice-roi  d  Aquitaine,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre,  entouré  d*eii€auis,  de 
parens,  d'amis ,  d'affaires  considérables ,  domestiques  et 
.  étrangères ,  eût  du  temps  à  perdre  avec  ce  vieux  solitaire 
qui  vous  sera  attaché  jusqu'à  son  dernier  moment» 
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fem'attendaig  bien ,  monseîgneiur,  que  ies  Sm^eni^  de 
I  wmkÊne  dm  <^Î8fàirfQQt«li  mppéUflraie&t  hnwcwip  d  «n» 

TR^oire  sur  tout  ce  que  vous  avez  vu  dans  votre  première 
jeuue»^.  Tout  est  précieux  du  siècle  de  Louis  XlVyioi* 
^*MOL  hériiw  da  "valet  ik  chmbne  L^porte.  le  pecsrmt 
pas  qu'il  y  ût  im  wiil  non  des  penoniMt  IJoni  M-«Mr 
«t^t  composée  qui  ne  puisse  exciter  encore  de  I  attention 
non  seulement  en  France ,  mais  chez  les  étrangers. 

Il  îmaX  à  piéient  aller  en  RuMie  ponr  voir  de  grandlci 
Aom>  fk  OB  voM  mît  dti  dam  TOtve  eofiiooe  qu'il  7 
aurait  à  Mosecm  des  carrousels  d'hommes  et  Je  ^nime$ 
plus  nui{]^nifîques  et  plus  galans  que  ceux  de  Louis  XIV; 
:sà  «n.svak  aj<Mité<qifte  let^RuaMs ,  qui  neiaieiitakan  que 
iviMipcam  d'cidavieif  tm  liabiit  et  Mua  ansesi  fc» 
laïamywwMel  la  Tvre  dattaComÉanimople ,  Tooa  auriea 
pris  ces  idées  pour  des  contes  des  Mille  et  une  Nuits, 

L  im^pératrioa  ine  fiesak  l'honoewr  de  me  mandae,  il 

querait  ni  dlionMaatai  d'«x|pem.  Four  des  hoannea^  il  f 

en  a  en  France;  et  pour  de  Tar^jent,  votre  contrôleur 
(général  doit  ta  avoir,  car  il  nous  a  pris  tout  le  nôtre, 
La  bombe  a  ereve  sur  moi;  il  ma  pris  deux  cent  mille 
ifraBaa  q|ni  fctaïaiit  anon  -paÉnmoma^'et'qwe  Î4ivaia 
mis  entre  les  mains  de  M.  de  Laborde.  Si  <ietlioliJc«itu«(e 
est  utile  à  1  état,  je£u« i«  sacrifice  sanaiHHtmtueer. 

fmiatd^  fUBMagéiana  hmt  «MMae  atj'clint  «leitt, 
Mea  b<aoin>«îb  pMhdnaBt  i^,p«ai«4eiclMM|KMtr  ifuelques 
jours  que  j'ai  encore  à  vivre  ;  ainsi  je  ne  ref^rcLie  rien. 

Vous  avez  eu  ieop  deibonté  de  vous  arranger  m.  vite 
avec  ma  famille;  you8  savez  que  j'étaia  bien  éWfnade 
dljHBaBdar  ^somt  ette  inn  ^paMvnamft^i  psaHi^^t»  ia  aorai^ 
^u^mtmmt  affligé  que  vous  NomiSmétAiS^oL 
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Je  ne  sais  pas  à  quoi  aboutiront  toutes  les  secousses 
que  Ton  donne  au  fvrtiiiiet  des  particulîûrt.  Jlné^iie 
tottjonrt  que  le  gooTenienMnt  tem  pradent  et  éqnîtalilik 

Je  ne  m*atteiiflais  pas  que  mon  neveu,  qui  a  eu  Thon- 
tteur  dâ  vous  parier,  fut  jamais  juge  de  M.  le  duc  d'Aï* 
guilion  ;  cela  me  paraît  ridicule*  Je  tuit  entouté  de  ridî- 
cales  plus  s^rieiix.'yoiis<aTex  aant  doute  qu*il  y'a  eu  da 
monde  de  tué  à  Genève,  et  que  ces  pauvres  eiilaus  de 
Calvin  sont  sous  les  armes  depuis  deux  mois.  Geoeye 
'  n*e»i  plus  ce  que  vous  l'aTes  vue.  Mon  petit  chAfean  t  que 
TOUS  avez  daigné  honorer  de  votre  présence  9  et  que  j'ai 
beaucoup  ajjrandi  depuis,  est  pleiu  actuellement  de  Ge- 
nevois i  u.  jiiifs  à  qui  j'ai  dooué  un  a&ile.  J  ai  eu  chez  moi 
des  blesse»,  la  guerre  a  été  à  ma  porte*  La  république  a 
envoyé  mon  19>rahre  en  ambassade  â  Versailles  ;  j  e  m'ima- 
gine que  le  roi  lui  enverra  son  reheur  pour  mettre  la 
paix  chez  elle.     '  . 

Je  conçoia  que  vous  ares  des  alfiûrei  qui  doivent  vous 
<iecuper  davanta^^e  ;  les  tracasseries  de  oe  monde  ne 
finissent  point  tant  qii*on  est  sur  le  Li  ottoir. 

La  Fontaine  avait  bien  raison  de  dire  : 

Jamais  un  counisau  ue  borna  sa  carrière. 

On  n'attrape  jamais  le  rej)os  ajuès  letjin'l  tout  le 
monde  soupire^  le  reposa  est  que  dans  le  tombeau.  J'ai 
été  sur  le  point  de  le  trouver  an  milieu  de  mes  neig«»| 
il  n'y  a  pas  long-temps  ;  j*ett  suis  encore  entouré  l'espace 
de  quarante  lieues;  il  y  en  a  actuellement  de  ù  ente  pieds 
de  liauteur  dans  les  abymes  du  mont  Jura.  La  Sibérie 
est  le  paradis  tenestre,  en  oomparaisoii  de  ce  petit 
mofooftu* 

•  Franchement ,  j'aurais  mieux  aimé  vous  faire  ma  cour 
daas  votre  beau  palais,  <^ui  est  aussi  brillant  que  votre 
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I1ace>R0yale  élût  triic»  ;  mais  je  Tob  bien  ifoe  je  iboiik» 

rai  sans  aronr  eu  la  consolation  de  tous  revoir ,  et  cela 
me  fâclie. 

Si  TOUS  êtes  le  doyen  de  notre  Académie,  je  mm^  moi| 
le  doyen  de-TOi  oourtittiis;  il  n'y  •  {leMonne  en  Fnofi^ 

qui  puisse  me  dia|iater  oe  titre.  - 

Je  8Ci.ai:>  t  iichanté  que  vous  pussiez  rendre  niailenioî- 
selle  Clairon  au  tiiéàire.  Je  ne  jouirais  pas,  à  la  vérité^ 
de  cette  conversion»  mais  le  public  tojis  en  saurait  ^ei 
(«i  le  public  sail  jamais  ^  Je  quelque  chose  ).  On  passe 
sa  vie  à  travailler  pour  des  in^^rats  ;  on  voit  deux  ou  trois 
géneraùoas  paë)»er  ëuub  sea  yeux;  elles  se  resseinlilent 
comme  deu&  gc^ues  d  eau  ^  j  entends  pour  les  vices  du 
eceur )  çar  pour  les  beaux-arts  et  le  bon  goût^  c'est  autre 
chose.  Le  bon  temps  est  passé,  il  faut  en  convenir.  Enve 
loppez-Yous  dans  votre  gloire  et  dans  le?»  plaisirs,  c'est 
aasurén^Bt  le  meilleur  p^i.  Vçus  pouirriez  très  bi^, 
quand  Tousserez  dans.le  royaume  du  prince  Noir,'TOtts 
donner  l'amusement  de  faire  jouer  les  Guèbnt*  Il  y  a  là 
un  jeune  avocat  {{enéral ,  M.  Diipati,  qui  pétille  d'es- 
prit, et  qui  déleste  cordialement  les  prêtres  de  Plutan. 
n  est  idolâtre  de  la  tolérance.  Mon  apostolat  n'a  pas  laissé 
de  faire  fortune  parmi  les  honnêtes  gens;  c'est  ce  q^i 
berce  n.  •  vieillesse.  Mais  ce  qui  la  bercerait  avec  plus  d^ 
charme^,  ce  ser«ût  de  vous  apporter  ma  mai^e  li^ui'e. 
«yecmon  très  icyodre  et  très  i^rofond  respect. 

En  attendant^' je  pri^irai  Dieu  pour  tous,  'en  qualité 
de  bon  capucin.  Cétu»  nouvejle  dignité,  dont  jesuin  dé^ 
COré,  a  beaucoup  n-joui  Gan^anelli,  qui  est,  eu  vriite, 
un  homqi^  de  Iniaucoup  (Ke^prit. 

Daignez  recevoir  ma  bénédiction,  comme  tous  la 
fe(âtes  i  Notae-Damc  de  Cléry. 

Frère  François,  capucin  indigne^ 


68. 

LIV. 
A  WL  LBKAIK 


Mon  trè«  f^rand  et  trè«  cher  soutien  de  la  tragédie 
expifasltt^  on  avait  dit  danalachambre  du  roi  que  vou» 
AîMiaovt;  oiiMer«vist«MMlé,e(aii  lîmiciafOM 
femàre^  je  if€m  m  pUarrf.  Dîot  Mm,  japprcad» 
que  vous  êtes  en  TÎe.  La  vérité  ne  se  dit  i^nère  dans  la 
chambre  du  roi. 

Vm»  «Iks  linU«r  à  V«Miili»«  et  wràMdi 
Ift  Araflttae  ce  que  ^«tt  i|«e:hi  ti^j 
jouée.  Elle  n  en  a  si^rement  pas  d*idée« 

Pi(^alle,  mon  cher  ami,  tout  Figalle,  tout  Piûdias 
fn'il  «ft,  ne  pourra  jamais  animer  leBMHefarttOMnme  voua 
•iMiinUiicIttfeMirletMItMi  VfMW  «?«■  m  4esMa  do» 
•culpteurt  et  des  peintre»  un  grand  aVanta(Te,  cestoalâL 
de  i  eiulre  tous  les  smtiin.  us  et  toutes  les  attitudes |  et 
ils  n'en  peuveitt  eiphmer  qu'un  seul. 

IfMt  aafon»  à  fM'pièi  «t  ffo  o«t 
lane  donÉ  iiwia  Qoiw  vfiBK  psvM  )  e  ai 
qtii  n  est  point  du  tout  dans  le  goiit  d'à  présent.  File  fut 
£aite  par  Tabbé  de  Châteauneuf ,  quelque  temps  iiprès  la. 
muni  de  «adwnnîaiilh  Kawi  de  Lawèoai  Je  umm  uêtm 
queOenepcwirwuti'totir  ip^anlHit  <pn*oB  aMink  qu'aile 

est  du  vieux  temps.  Ce  serait  aujourd'hui  une  trop 
grande  impertinence  d'entr^^en^ire  d£  fûra  rire  ie  pu* 
blîc ,  qui  ne  veut ,  dit-on ,  qae  dei  eomédîaa  lannoyantea. 

le  «ioii  ^11  nY  «  daiia  9nm  qoe-li»  d'Argental  qui 
ait  tme  iMmne  eopie  du  Dépositaire.  Je  sais,  de  gens  très 
instruits,  que  relie  qu'on  a  lue  à  rassemblée  est  non 
aettlement  toèi  iuitive^  miia  yt'aite  art  plaine  de  paltta 
eoQipliiiieBa  aûdéifiota  ipm  k  poKoa  ni  mmâkkmitm 


»  «  ♦ 
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L'exemplaire  de  M.  d*ArgeataI  est,  clit-oa,  purgé  de 
toutes  ces  boir^urs. 

AAJresttty  $î  onla  jov#y  on.  pourra  très  bien  •  «mn* 
ger  en  votre  fffjmr  «rax  Tfaienoi ;  mak  il  Amt  que  le 
tout  trnt  dans  le  plus  profond  seeret,  à  ce  qae  disent 
\çs  païens  de  i'«^>bé  de-Giiàieauaeut  qui  QUt  hérùë  de  ses 
manusoits»  • 

leiseoroi^  p»)  eotm BOtn,  les  etu,  de  quelle 
BMre  qn^ellea  eoiant,  pmsseBt  £uTe  êm  hiem  ;  mm  je 

crois  ([lie  l'eau  pure  en  fait  beaucoup,  et  le  régime  en- 
core davautfige.  Les  voyages  des  eaux  ont  été  inventés 
im  dfltiiinyeiJHii  s^eBiïimMBÉ  ^"^"^  eHite. 
GûliMmft  vott»  MNMtë  MéKgfd  IL  l'abb^  Teemi»  el 

^'il  ne  vous  ote  pas  ce  bien  inestimable. 

^  M.  L£  GOMT£  D'AKG£J<ÎTAL. 

>  • 

Mon  eber  an^,  on  m'avak  mandé  qae  lakun  était 
«Mt^  paaaepo«t»oiqiÛMy  etmnMvoot  sam,  soixan^ 
êti  Ètfi  miÊy  -et  qui  n*en  peux  plus  ;  mais  il  laiit  qoe 
Lekain  vive  et  qu  il  lasse  vivre  mes  enfans.  Permettez 
^ue  je  voua  adresse  ma  lettre  pour  lui. 

n  iaeaanl^^elea  daaaiixdelL  TaUié  TemI  sont 
enaara  plna  tnuMshans  que  eeax  de  la  parque.  Ce  diable 
d'homme,  en  deux  cuups,  me  dépouille  de  tout  le  bien 
^ue  jiai  en  France» 

Jeiaa.aàâs  ai  maa  «m  t«  «dlaid  Ciinwry  amliaiia 
danr de  kri^épnMique de15enè<»^  er  si,  en  qnaHlé  *da 

mon  libraire,  il  a  lait,  comme  on  dit,  une  grande  im^ 
fression  à  Yer^niieSk  ^TaUe^voas  pas  les  mardis  dans  ce 


J(  voua  <kîTî.infl«  frt*' instamment  unëffntce  niipr^s 
des  puissancei>j  cest  de  gronder  beaucoup  madame  la 

•ÎMMHniMfL,  m  pigdmm  b  «Mr^ë^M.'^B'&i^iice,  «on 

•ecrétaire. 

Jm  recueilli  chez  moi  des  horlogers  français  etal>U» 
ci-devant  à  Génère  ;  j'ai  rendu  une  cinquantâtne-  de'  far 
:  wU«|iàifep«aM;  i'm  léuM  «dtSMMÂetiiM  ^  «ion- 
tMf>;  jlni  jpiètâ  de  l*argent'  àjimii'eM"MvH6ri  {iMr'Iet 

aidera  travailler;  ils  ont  en  six  semaines  de  temps  renipli 
.  da  iiiQiiU:eâ  une  buiie  pour  Us^x.  J^ii  pps  la  liberté  de 

renvoyer  à  JliîHs  dsusiém^kémml,  OfuM»  M'MMMB-^e 
i«e -qu'en  |i<awéit'ilAe'ldbw'm.ti<a»iii#"Oi!!^^  J*ai 

écrit  la  lettre  U  plaav|ir6SiaiiHe>à>mMlanlé  k<dl&diiiee«ede 
Choiseul,  et  une  autre  non  moins  vive  à  M.  de  Laponce. 
Si  on  ne  me  répond  point  y  vous  teniez  bien^  qu'on  ne 
uirvit  point  Â  cet.oitfra^eftJà,  .quand  on  est  attaqnë  de 
la  poitrine,  au  milieu  des  à  la  fin  d'avril. 

Si  on  lie  îu\  <)iise  pas  ma  manufacture  de  toutes  ses 
forces  »  U  est  Jtxcîêm'tfde  je  nWi  pias  hmi  jours  <n  ^vîvre* 

^•ârmiè IMÊ».  letluo  -de  GMbeol  'uMpol^e.  àr^atoimSii 

véi lté,  sans  tjafntlUllnrd  et  saint  Grizel,  tpii  fcQnt'maurir 
de  rire,  je  crois  que,  je  iiiMUivkis  de  douluurc 

Meue^v6«s  donc  èit'fweUr>oMipa^^ 
iHàcfiie  lk.fihMeoli  4liirdk>y^|i1luMÉiMiHid^f  i—i 
.  9Ms41ans  laboih^rsiktibnAy  ,qu''oHeTiWiii  fint(p<Bilifcli|Ji< 
jment  ;  c'est  prc'rlsément  ce  qu'il  vous  fwitî 

Les  sohuiics  de  Ferney-s<j>bt>4  v^Sf^us  que^jsussais. 
lisezi  s'il  vous  piait,  cette  réponse  au  Ênère  déBàé^mj^ 
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D^trè  à  jla  gostkr  Je.fsro»^  q^i'il  faut  aïFra^9^,|{0ttr 
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t.  < 

Je  vous  dtrnapçie  bien  f.ardon  de  iant  de,|)iiiues  j 
Biaii  quand  il  s*a§it  de  ^céroni  U  jB^y  a  rien ^qu  on  ne 

Point  du  tout,  ce  pauvre  diable,  accusé  par  nos 

teaii-frèie  Freron  d'(ivoift cabale  à  Rennes,  e^t  actuelle- 

meat  en  £flpaim^.  ',Dieil  veuille  délivrer  la  France  de  son 

cher  b«àu.-JBrère^ei  <|u'îl  sou  «^88iaté<eii  place  de  .Grève 

.  par  l'ftbbé  Grii^el  !  .      '  V. 
  tVl. 

^  r  -         -         •  *  » 

:  -A»MADA1IB  LA  MMQIJIBE  DU  DEl^PAND.  - 

Voust  voulez  être  tai^e ,  madame  ;  tavez^ous  bien 
igu'U^  Y  a  un  proyadbe  qui  ,dit  .q^e,  lea  uiipc»  «enrent 
d*e«9;î,iprc?  ea^cn^lum.  ut  talpoi  etf  vrai  qiie  iiouft 
•Vfins,  vous- et  mot,  quelque  ressemblance  avec  ces  ani- 
JiMux  .c^ui  passent  pour  aveu^^les.  Je  suis  toi:your$  de  la 
€pfdîrén€^y^ani  qiiedes  neiges  «ouvrent  nos  montagnes  : 
je  ne  vois  jguèrefUlu.qvrVi  taupe;.,  et 'd*aiUeonij'îm 
bientôt  dans  leur  royaume ,  en  regrettant:  fort  peu  celiii^ 
ai,  mais  en  vous  regrettant  beaucoup, 

.Vous  avez'devinë  très  juste,  madame,  en  devinant 
jf^  M.  1  abbé  Terrai  ma  pria  m  £(iis  jlus  qu'à  voua; 
XDfis  c  est  à  m»  famille  qu'il  a  feit  oëtte  Ramené  :  car 
il  m*a  pris  tout  le  bien- libre  dont  je  pouvais  dliiposer, 
et  je  ferai  probablement  |  en  mourant  y.  ban^youte 

,  .«^me  i|ii,éi||q;iei.  ,  .     ^    '     "  ;  î  '  ^ 

Vous  voulez  avoir  cette  prétendue  Ençyçlopfdie  qui 
,yen  e^t  p<Qint  une  :  c*est  un  ouvrage  malheureusement 


7^  OOUSSMroAlTGE*  —  M'JfO, 

que  j'affirme).  Je  serai  mort  avant  qu*il  soit  imprimé, 
aUfflAiffl  que  de  mes  deux  libraires  Tun  est  devenu  ma* 
giimt  et  anbMMdmnr,  FntM  mcait»  k  garde  contl* 
nuellement ,  en  qualité  de  major  |  daiM  ie  tripot  Ge- 
nève qu*on  a])pelle  république. 

Cependant,  nuulUxnei  afin  que  vous  ne  m'aocusiei 
pas  de  négli^jieaoei  voici  trois  leaffles  qui  ne  tombent 
sou»  la  main.  Paites^Toos  lire  senleneiit  les  artidiea 

j4dnm  et  Adultère.  Notre  premier  père  est  toujours  in- 
téressant, et  adultère  est  toujours  quelque  chose  de 
piquant»  Tous  pourriez  anssi  vous  irire  lire  i'artide 
Adorer  y  parce  qu*il  y  a  réellement  mm  ehamem  -eoan» 
posée  pal  Jésus-Ghi'iâl  qui  est  fort  curieuse.  Ce  n'est 
point  une  plaisanterie;  la  chose  est  très  Traie.  Voua 
verrez  même  que  c*est  une  cbanaoa  à  danter,  et  qii*ott 
dansait  alors  dans  toutes  les  cérémonies  reltgieQses. 

Quand  vous  vous  sert^i  amusée  ou  ennuyée  de  ces 
trois  rogatons,  n'oublié  pas,  je  vous  prie,  de  gronder 
horriblement  votre  grand'mamaii.  £Ue  m*à  comblé  dé 
grâces,  elle  m*a  fait  capucin,  elle  a  ftit  capitaine  d*at^ 
tîllerie  un  homme  que  j'ai  pris  la  liberté  de  lui  recom- 
mander sans  le  connaître;  elle  a  donné  une  pension  à 
tm  médecin  que  je  ne  connais  pas  davantage  et  que  je 
ne  consulte  jama»;  et  ce  qui  est  le  plua  essentiel,  éOe 
m^a  écrit  des  lettres  charmantes;  mais  éUe  est  devenue 
une  cruelle ,  une  perfide  qui  m'abandonne  dans  ma  plus 
grande  détresse,  dans  une  affaire  très  importante,  dans 
une  nâtiùlhctttre  que  j*ai  établie,  et  ^e  f al  mise  éoiàa 
'  sa  protection.     .       •  •  »  .  "  » 

C'est  la  plus  belle  entreprise  qu'on  ait  faite  da^  le 
mont  Jura  dépmi  qull  existe;  cela  est  bien  au  dèssua 
de  ma  mahufatture  de'  soie.  Je  sM  Féiat ,  je-  deMé  iîit 

toi  de  nouveaux  sujets,  je  fournis  de  l'argent  même  à 
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IL  fabbé  T«mi$  et  on  ne  m6  Mt  pn  k  nitxl^^ 
dfliiMiit;  mi  nè  i^ond  point  à  met  lettres  ;  on  te  moque 

de  moi,  et  le  mari  de  madaine  Gargantua  »*€n  moque 
tout  k  {kreniier  :  vgiià  coouue  sont  faites  les  puissances 
de  OBBMnde.  J«  mm  Hm  fo'eiW  oui  d'aMre»  «fiaiies 
que  edie  dâmost  Jurm;  ms»  on  peèt  fidre  écriie  w 
mot,  consoler,  encourager  un  pauvre  homme. 

Enfin,  madamei  grondez  votre  grand*maman,  si  vous 
pooTes^ttib  on  dH  «pi'ià  est  iipppesa]iie  cTen  avoir  lo 
cooniipetfPovteil^mn  1m0b,  na^^ 

eonsoiâtion.  Qu'importent  mon  attachement  inviolable 
et  mou  respect  du  mont  Jura  à  Saint  Joseph  ?  L  eloigne- 
ment  entre  kt  §eBt  qui  pensent  est  horrible. 

Frère  FaâHÇOis.  t 

LVIL 

4  M.  MARMOJNTEL. 

1 

An  a^jet  peàsymaa  cher  ani ,  jamab  les  gens  de  lettrée,' 

dans  aucun  pays,  n'ont  imaginé  rien  de  plus  noble.  Les 
douze  apètres  n  ont  pas  eu  ce  courage.  Les  douze  per- 
aonnes  à  qui  cette  ^tnmge  idée  a  passepasr  k  tète  sont 
difnee  cbacttoe  de  ce  quelles  veulent  me  donné 


Ilab  dotixr  numiuiiens  el  dooiettatosires  I 

Ce  scrsh  ai  pea  trop  d'afiairei. 
Us  ont  4it  :  «  ChoidnàM  »  pour  nées  xcpréiâiter  « 


lApi«sft»t«»1i'|dhls)ong.téiilps>-        vi-f:.*-«>;  •: 

.  C^t  nobre  préte-nom ,  c'est  lui  qui  dans  la  t^f^^Qj^    ,r:  :\  f 
ComWtîten enfant  perdu;  v...:*»:.  ><  -,  i» 

C7est  notre  yienx  soldat,  au  service  aseidu: 
Fêtons  ton  e£^e  aiant  qu'à  notT«  insu     •'îî*"-*'  -  * 
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UfirtPMnft  Atronoi  Jnî  ooqm 
Le  fil  mal  renoiié  Hont  on  le  tient  poanmi 

•  bit 


*  «  * 


•  t 


Figure  à  tonfilfuaîr  oe  ixès  numviiircl|j'étieii  ; 

Ha»  en  fed<et  nous  craignons  bien 

'Qa*an  boacbrÀîéii  netVuempêclie;».  *  . 

• 

ne  Talent  rien  ;  je  le  soî»  tout  oonuoe  yous,*  mais  j'ai  la 
.poitrine  attaquée  ;  je  n*eiî  puis  plut,  et  je  vous  conseille 
de  mettre  linscription  :  «  A  Yod^m  tmm^olf  ••^eoHum 
je  le  mand^  à  JML  d'AXemb^, .    r    ;    ^  . 
BoaiWi  ncn'irès  cher  oonfrère.  Frère  Frakçois» 

LVIIL 
AU  SÉNAG  DE  MEILUAK. 

Mon&ieuTi  û  vous  tous  êouvenez  encore  cle.>xaai|^ 
nennettai  me  ui  nwffnip*"*^^        la  ni  titrTiTfr  infff anfifT 
à  Toa  boiitét  un  ottoyen  de  rLiuBodielle ,  qui  à  la  wéHté 

a  le  malheur  d'être  niinisue  du  saint  Évangile  à  Genève*, 
mais  qui       le'  |»kkft  doux  ,  U        boviiiét^  et  le  plue 

tolérant  det  faomttn».  U  ne  vient  dam  sa  pàtrir,  pour 
quelque  temps.,  que  pour  lés  mtétèU.  de  ià^feinille,  et 
eompte  repartir  dès  qu'il  les  aura  arrangés.  11=  ae  s*agît 
ici,  en  aucune  mamèrô)  de Jarpaioie^deDieifr  qu'il  prêche 
le  plu»^«irenmii  tfM  \  yimiiÉifliÉè<ii|<Éià^jà!iafitoe  j^è* 
dMM  06MIÉttèMèttl(^^  ir^«$4>aiteiir 
d*fiiie  église  oà^avais  Un  banc:  et  nôiik.f  appèlioiu  breUè 
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plutôt  que  pasteur.  C'est  le  meilleur  diable  qui  soit  parmi 
ks  hérétiques.  Je  tous  pr^t^  monsieur,  de  lui  accorder 

<pi*it  nlomeTeau  1)611116  ^âticuDe*  façon,  le  regarderai 

cottitne  (îcs  faveurs  laites  à  moi-même  toules  les  bonté* 
.H|u«  voufrvoudi^/ r^iei^^Yftk^lP^tMiyc-;       ^!  •%  • 

A  M.  LE  QfMTIS  mafiiB»TAak* 

w 

,    -••«-.  '         •'  .  • 

4  mai. 

Mou  rht^r  auf?e,  je  nnifr  plaignais  à  Voft  *de  Tindiffé- 
rcuiv  i{v  M.  le  ituc  dé  tlhoiseul  pour  ma  manufacture. 
Il  a  f4i  plus  de  boQÇ^j&t.plua  dal^lioa  quf  je  n  osais 
en  e8[;érer.  J'ai  poaiséiliilljîiMMe  jusif  iiîài'^linder  ma- 
dame )j  durhe^se  deChffttiWil ,  qwi ^MH-f^Wt'pour  moi; 
jetais,  siwjs  le  savt.lr,  le  plus  ingrat  des  hommes  et  le 

»Biii6  diféiocie  fà>sivrei.      '  .      *  - 

...  Vast'i. TiBCKWige. wii/^m  ipiiif  m  «w)nw«iilMi »  en 

♦îde  lire  *v  ^]em<»ntr  'Wotis  Hii-e  si  iw*ns  n lavons  pas 
4ai»aMt^«*fticmtias  Jfif..«ll>«lSfayDQf«f«Oièi^6lts^eI^u  rai- 
iiei^'9.<«9«kiid!|«r<i0i«9iiiM»ié»^rM^^  à 

;    Â^^i  (i|^(»Sii^i.|iai.         liiiX-iiMitiiorni)!  '  lU;  poitrine  qui 

*MnAr>Mi0elHVii^  Mièi<9iiii||iMiiri|fiiM|^lS|0^'iW^i^ 

diableftf  av«>c  mon  rordoti  dif  ilîmi FUlIfoinivr  y.-.. 


LX. 

A  HADAME  LA  MAAQtriSE  DU  DErVAND. 

Je  sui»  un  ingrat ,  madame ,  indigne  de  tous  et  de 
Totre  grand'inaBiaii.  Je  ne  ménite  pi*  de  ironr  le  jour  ^ 
ami  je  ne  le  Tois  guère,  car  il  lonbe  encore  de  la 
xteige  diez  moi  au  cinq  de  maL 

Oui ,  fa!  tort  ii  j6  ^vent  û  dh 
QoiVUa  n'était  qifone  Tolaaa» 
TUaet  doL  ImUaiit  «rantafe 
De  ta  beauté*  de  son  espcâif 
Et  se  moquant  de  I*esclayage 
De  tout  oeux  qu'elle  assujétit  : 
OeUe  image  cet  trop  féf^tantei 
lé  croi«  qu'on  peut  la  définir 
Une  adorable  iodtfiiérente» 
Fêtant  du  bien  pour  ton  plaiiiv. 

Figurez-TOuS)  madame,  que  lorsque  j'appelais  votre 
grand'mamaii  inconata^te,  volage,  cruelle  *^  elle  me 
comUait  tout  doucement  de  boniét;  eEe  lei  a  pouiifat 
non  seulement  jusqu'à  protéger  mes  hoilogers ,  mais 
jusqu'à  protéger  aussi  mon  sculpteur.  Je  ne  peux  pa« 
vous  dire  ce  que  c'en  que  cette  nouvelle  faveur;  car 
s'il  fiaut  <e  limr  à  la  gaoennaitiance,  il  ne  faut  paa  «e 
livrer  à  la  vanité.  Je  ne  sais  si  elle  a  dam  le  moment 
présent  beaucoup  de  temps  à  elle;  mais  en  avez-vout^ 
madatme,  mm  qoi,  imalgré  fotredtttda  xeeueiileme«l| 
pasMToMTleàccMirirf  -* 
'*  levons  envoie  Tarticle  j^me^  que  vous  pourrez  jeter 
dans  le  feu  s'il  ne  vous  plaît  pas.  YoUre  grand'maman 
vous  dirai  ai  elle  veut,  oe  que  c'eet  qœ  aa  jolie  ame{ 

♦  rorm h  kttte k  m  i  liiin  én  LtMmàp  û  êÊmm, 
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pour  moi  je  n'ai  jamais  su  comment  oet  étre-U  était  Uàf , 

waies  «{ifMraiidre  à  ignorer,  je  sm.i^otMi  bonm^  S% 

n'écris  qu'à  votis,  et  point  ji  voue  ^rancimamaa  1  car  • 
je  suis  honteux  devant  elle.     '  ' 

J*Mirii  |wHiftiat|  je  eroit)  ém  qualquei  jonn,  mm 
Ifraœ  è  hil  dcmuider,  mat  il  me  tem  imposnHe  dTatoir 
cette  hardiesse  après  mes  injustices.  Voici  le  fait  : 

Avant  que  les  jésuites  fussent  devenus  gens  du  monde, 
iU  avaient  no  élibiiMeami;  à  an  porte  po«r  eontertif 
les  Imgiieiioca,  Dt  Yenaient  d'arrondir  le«r  domaine  a» . 

pnx  le  Inen  de  ueef  i^MtililioBMMf  ^  aapt 
frères  et  deux  sceurs  j  sept  eiaitnt  mineurs  et  tous  étaient 
ruinés.  Tous  les  frères  étaient  au  service  du  roi.  Le  plus 
jeune  «vsli  trcîze  ma^  et  le  plus  fiomt  en  amit  TÎngvcia^ . 
Le  procureur  des  jésuites,  le  plus  gtmâ  lîHIpon  que  j*aie 
jamais  connu ,  olitint  uiu  j3aii(  ai  te  du  conseil  pours'em- 
parer  à  jamais  du  bien  de  ces  pauvres  en  tans.  Ils  vinrent 
me  trouver  :  je  me  fis  leur  don  Quichotte;  ils  rentrèrent 
ékma  leur  bieii ,  et  j  eus  le  pkdiv  d^atttéper  las  jésuhtoi 
avaiu  qu  ils  fussent  chassés.  Je  n*ai  jamâis  eu  M  ma  ine 
tant  de  satisfaction. 

Laîné  des  sept  Mm»  a  nne  graoe  à  demander,  et  il 
▼a  même  à  Versai llm  darna  le  temps  des  lèica.  Ge  n'ett 
point  à  M.  1  abbé  Terrai  qoH  demandera  eett^^aoe, 
car  il  ne  s  agit  point  d'argent,  et  M.  labSé  le  jette  par 
les  fenêtres;  en  un  mot,  je  ne  sais  ce  que  c  est  que  cette 
^race*,  et  je  ne  prendrai  eevmiiiement  pas  la  liberté  de  la 
demander  à  votre  grand'maman/Vous  lui  en  parlerlM 
si  vous  voulez,  madame;  mais  pour  moi  Dieu  m  en 
garde;  j'ai  trop  ahuéé  de  ses  extrêmes  bontés.  Klle  a 
«aoore  en  dentier  lieu  honoré  ife-notivdilea  lajreurs  mon 
gendM  Ottpuits.  &  fisoC  que  jeitt'eiiie  cacher  quand  je 
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A  IL.  LE  CARDINAL  DE  BERNIS, 

À  Ferney,  le  1 1 

»  ■ 

Quoique  j%  sois,  monseigneur,  fort  près  d'aller  voir 

saint  François  d  Assise,  le  p  uron  du  pape  ei  le  mien, 
il  faut  pourtant  que  je  prenne  la  liberté  de  vous  pro- 
poser une  iiëgociâtioii  mondaine,  el  que  je  vous  de- 
mande Totre  protection. 

Je  ne  sais  si  votre  éminence  est  informée  (pie  M.  ie 
d^c  d^  Ghpiseul  établit  une  ville  nouvelle  à  deux  pas  de 
nion  hainefti4.  On  a  déjà  construit  sur  le  lac  de  Genive 
im  port  qui  coûte  cent  mille  écus.  Les  bourgeois  de 

Genève,  [rens  un  peu  difficiles  à  vivre,  ont  conçu  une 
^ande  jalo\taie  de  «cette  ville  qui  sera  commerçante; 
^.ftqpui,^  je  n^s  oipucin,  Ss.ont  craint  que  je  ne 
cpPT^rtisy  leurs  meilleun  ouTriert  hufpienou,  et  que 

je  ne  transplantasse  leurs  ouailles  dans  x^n  nouveau 
bercaUi  conui^e  4e  fait),|;race  à  saint  français ,  la  chose 
est  arrivée.  • 

.  Youi^  n'iynores  pas  qu*il  y  ent  beaucoup  de  tumulte 

à  Genève  il  y  a  trois  mois.  Les  bourgeois  qui  se  disent 
nobles,  et  .seigneurs  assassinent  quelques  Genevois  qui 
]M  soDt.quenatU».:  lee  confrères  des  assassinés  ne  pour 
Tant  se  réfugier  dans  la  ville  de  IlL  le  duc  de  Ghoiseulft 
parce  qu'elle  n'est  pas  bâtie,  choisiront  mon  Yilla(^ede 
Femey  pour  le  lieu  de  leur  transmigration  ;  ils  se  sont 
répandus  aussi  dans  lea  viUaffet  d'aleniouf^  Je  les  ai  çon- 
Teiçtis ^  moitié^  osr  ils  ne  vont  plus  au  préche^il  ést 
quiis  ne  vont  pas  non  plus  à  la  messe;  mais  on  ne 
peut  pas  venir  à.bput  de  tout  en  un  jour ,  et  il  faut  laîs- 
Mr  à  la  grâce  le  tea^  d*opérer.  Ce  sont  tous  d'excellen» 
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Jiorlogen;  ils  «e  sont;  mis  à  travaiiier  ciès  que  je  ai 
eu  logés. 

Tai  pris  la  liberté  d'eoToyer  au  roi  de  lem  ouvrages  ; 

il  en  a  été  très  content,  et  il  leur  accorde  sa  protection, 
M.  le  duc  de  Choiseul  a  pousse  la  bon^té  jusqu'à  se  char- 
ger de  £ûre  passer  leurs  ouvrages  à  Rome.  Notie  dessein 
«tt  de  ruiner  saintement  le  commerce  de  Génère,  et  d'd^ 
tablir  celui  de  Ferney. 

Noê  montres  sont  très  bien  iaiteS|  très  jolies ,  très 
bonnes,  pt  à  bon  marché. 

La  bonne  oeuvre  que  je  supplie  votre  érainenee  de 
faire  est  seulement  de  tiaigrner  i'dire  chercher  par  un  de 
Tos  valets  de  chambre,  ou  par  quelque  personne  en  qui 
TOUS  aurez  con6ance,  un  honnête  marchand,  établi  à 
Rome,  qui  veuille  se  charger  d'être  notre  correspo»* 

tlani.  Je  vous  réponds  qu'il  y  trouvera  son  avauta^e. 

JLes  entrepreneurs  de  la  ,manu£iicture  lui  feront  un 
envoi  dès  qae  vous  nous  aurez  aoenrdé  la  graoe  que 
BOUS  vous  demandons. 

Jo  suis  enchanté  de  nies  nouveaux  hôtes  ;  ils  sont  tous 
<rorigine  française.  Ce  sont  des  cjioyens  que  je  rends  à 
la  patrie,  et  le  roi  a  daigné  m*en  savoir  gréb  C'est  cela 
aeul  qui  excuse  la  liberté  que  je  prends  scveo  vous.  Cette 
négf)ciation  devient  di^pie  de  vous,  dûs  qu  il  s'af^it  de 
faire  du  bi^n.  La  plupart  de  ces  faouiies  sont  lofigue- 
dochimimsi  c'est  encore  une  raison  de  jdtts  pour  tour 
dier  votre  cœur. 

Si  Catijerine  II  prend  Constanlinople,  nous  comptons 
bien  fournir  des  montres  à  1  église  grecque  :  mais  nous 
donnons  de  grand  cceur  la  préférence  à  la  v^tre,  qui 
«st  incomparablement  la  meilleure,  puisque  vous  en 
êtes  cardinal.  La  triomphante  Catherine  m*a  donné  ren» 
dez-vous  à  Athènes,  et  je  ny  trouverai  personne  que  je 
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t^ont  pitîM6  mnparer,  fpfna0:'â  ilcmudnutt  d*Hoiiièro 

coup  à  Home? 
f^uê  votre  éniineitoe  couserre  ves  'bontés  à  frère 

•  ■ 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAU  • 

Mon  cher  an(;Cj  je  me  hâte  de  vous  remercier  de 
-♦votre  lettre  du  'ix>  de  mai.  Je  vous  enverrai  la  copie  de 
ék  irttite  <ki  'beMi<(frère  de  Manm  Fréron ,  ^ès  que  je 
•1%imi  rcWDunéc  dam  le'tasIle'paperasM  que  je  mets 
•«n  orrtre  :  célaTom  tnettra -entièrement  au  feît.  W  ctt 
bon  de  rendre  justice  aux  ^ens  qui  honorent  le  siècle 
et*PlMtntnnTtp. 

levuM  bienHldië  qoe'kâ'prënnceB  deom  manidàc- 
<VBire«e  piment  îêtre^cceptees.  Tïïvim  enrofé'k  madame 
la  duchesne  de  Choiseul  une  petite  boîte  de  six  niouircît 
Charmantes,  et  qui  coûtent  très  peu^  ce  serait  d'oAsez 
fdfi»  pnken»  à  Mre  ^  des  ^stet  qdi  lauratem  terA 
«ttx  Rte»,  fja  {fftfS'dhftre'est'flequmxite-nxIéuîs,  etfsk 

înoindte  cst  de  don^ie;  totrt  ce!a  cofiteralt  le  doulilc  à| 
î^km. 'J-aurîtis'vouiu  surtout  que  leToi  eût  vu  les  mon-| 
tre»iqm«0iitdmees  de  ton 'poitniit  tn  émail  et  de  celai| 
'Araioiiiéîgiletr^le  0{ni|^iit.  f e^s  perraaflé  qi^fl-aurah^ 
éîé  surpris  et  bien  aise  de  voir  que,  dans  tm  Ae^j^his 
vfibi^es,  on  crrt  pu  faire,  enmissipea  de'temps, 
lâes  ouvrages  si  parfaits;  inais  îe  ravage  de  madame  la 
âiickem ^eCkdiaeitlàChaiitâoiip  déttmgetotttet'ini»  ' 
iéém,  die  ta  'trossi  ^^nendf^'swhi'de  maNuVscccifW» 
£r'eài  une  piùiosophe  pas  plus  haute  qu'une  pinte,  et 
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dont  Tesprit  me  paraît  furieusenieat  au  dessus  de  sa 
^  taille. 

\  Je  songe  onmw<  ^^m-à  m^iimtjMU  liecoumaiw 
Daudet;  je  frémis  de  l'enToyer  en  Russie  :  mais  qu*ea 
£ûre?  a-t-<îHe  au  moins  quatre  ou  cinq  cent»  livres  de 
renie?  vo&là  ce  que  je  voudrais  saTOir.  J^ainfeeiïais  ttitmt 
éââklËit  une  iwuMiéiboiiire  4le  tâles  «éfé^mc  -de  flmMMp}. 
niekfceiMse<st*iM*>y«ye^eiMhiUifalL  y«sm<pikm 

donne  on  plus  bel  exemple;  il  étiiblit  une  mamifiu  ture 
de  comedit».  ii  faut  ^iie  M,     ikic  d'Aumont  iûisse 
une  d'afllears;  cela  demas^taqiMMiîMe^     ne  jaa»  fèm- 
qme  des  opéras  <eaiiyits«d—ii  if  lipiwsiueesb  fl  Jiut  «foa 

tout  tombe,  quand  tt)ut  s'est  élevé:  c'est  la  loi  de  la  nature. 

Vous  êtes  tout  ^tooiné^  mon  cher  ange^  que  je  me 
ylo  dn  sBsaiPSf  iJîx<liptaMa,.aaiittida  aaimiMeiMg 
est-ce  que  tous  ne  voyez  pas  que,  ptfmi  les  faaatiqiiee 
même,  ii  7  h  des  fjons  qui  ne  persécuteront  pas  un  oc- 
tugéuaise»  et  qui  pileraient,  alik. pouvaient,  uu'SCfiua- 
gÂÊÈÊM  daasiHiiMMlw?. 

Jai pettsé ceuune^eaavsar Êtèm ff niiqoaaiK ,  dès q|wa  ' 

j'ai  vu  qu'il  ne  fesait  point  de  sottises. 

aiiez-Toas  pas  à  Conipiègne?  ottcndea-fveos  à  ioûe 
w  (umphanns  4  VeandleaF 

Voudriea>Yone  Idwi^siye  y  iasuHi  à  IL  le«dao^d^»« 
nioiu  ma  respectueuse  reconaai&Baiice  de  ioiaes  les  bon 
tés  qu'il  nie  témoigne? 

Je  ne  doMai»  Msa  ipwii  <—idsiiMi  »d'Afgemd  je 
teeait  mmm  mm  aads  étmm^wkémét  ^Vter,  k  M 

îiiver,  qui  me  désespère.  J  en  éprouve  encore  d'homrtàAesi 

coups  de  queae.  Une  maudite  montagne  counrersc  de 

nage  littt  lernlhaortie  M»  tw. 

Mnlme  Ocnis  atSBoi,  aotis*fmtt  tmmawtèamé  tam 

deux  le  plus  tendre  attadiemeDi;  qui  iui  jamais. 

9$ 
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LXV. 

4  M.  LE  GOBTTE  D'AHGENTAL. 

»i  imL 

'  Mon  cher  ange,  les  bonne»  actions  ne  sont  jamm 
sans  récompense,  car  Dieu  est  juste.  On  ne  peut  vous 
donner  un  prix  qui  soit  plus  suivant  votre  goût  qu'une 
lrt|fédie  :  en  Toiet  une  <|m  m'est  tombée  entre  ka  maim, 
et  dont  je  Tiens  de  corriger  moMnéme  tontes  les  fiante» 

tVpo^u  aphifjiies.  C*est  à  vous  à  juger  î>i  ^1.  Laitiia  elait 
aussi  bon  réparateur  de  ScpÂonùùe  que  M.  Marmontâl 
l'a  été  de  Fmœêlas*  Jl  y  anra  des  naUna  qui  dinmt 
que  M.  Lontin  se  moque  du  monde,  et  qu'il  n  y  a  pas 
un  mot  dans  Sophonisbe  qui  ressemble  à  celle  de  Mairet  j 
mais  il  faut  laisser  dire  ces  gens-la,  et  ne  pas  s'en  em- 
bamsaer. 

Au  reste,  je  seraia  au  désespoir  qu*on  pût  m^acenaer 
d*avoir  la  moindre  correspondance  avec  les  héritiers 

de  M.  Lantin.  M.  Marin,  (jui  a  l'ait  iiupriuàer  cette  pièce, 
dont  Toriginal  est  chez  M.  le  duc  de  La  Val  11  ère,  peut 
me  rendre  la  justice  qui  m  est  due;  mais  si  on  £ut  une 
sottise  dans  Paria  ^  tout  aussitôt  on  me  Tattribue.  le  ne 
doute  pas  que  votre  aiu'uie  et  votre  zèle  pour  la  vérité 
ne  s  opposent  à  ce  torrent  de  calomnies. 

On  a  bien  en  k  oruanté  de  m'imputar  i>4^octtaî^ 
U  faut  que  ce  soit  l'abbé  Gnzel  qui  ait  débité  cette  im* 
posture,  et  c'est  ce  qui  m'empêche  de  donner  la  pièce. 
Je  lerai  écrouer  l'abbé  G rizel  comme  calomniateur  im- 
pudent, il  avait  volé  cinquante  mille  fraiM»  à  madame 
d'Egnont,  fille  de  AL  le  duc  de  Wlara,  loraqu'il  la 
convertît.  Je  ne  sais  pas  au  jnste  ce  qu'il  a  volé  depuis, 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ;  mais  je  le  tiens  pour 
danmé  s  li  du  que  le  Dépoiikùpa  est  de  moi. 
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Voici  an  tarif  trè»  honnête  de»  montre»'  que  H,  le  duc 
de  Praslin  a  bien  touIu  dèiiliander.  On  ne  peut  mieux 

faire  que  de  «adresser  à  nous;  nous  sommes  bons  ou- 
\rriers  et  très  iidèies.  Si  quelqu'un  de  vos  ministres  étran- 
gers veut  des  montres  à  bon  marché ,  qu'il  s'adresse  à 
Femef.  Secourez  notre  entreprise,  mes  chers  anges  i 
nous  avons  vingt  familles  à  nourrir.  ' 

A  régard  des  humeurs  scorbutiques ,  je  plains  bien 
madame  d'Argental  si  son  état  approdie  de  mon  état. 
Portez-Yous  bien  tous  deux,  jouissex  d'une  vie  douce; 
conservez-nous  vos  bontés,  protégez  nos  manufactures; 
mais  prot^ez  aussi  celle  de  feu  M.  Ltontin. 

Kbns  TOUS  présentons  nos  cœurs ,  madame  Denis 
etmoL 

A  MADAME  N£CK£R. 

ai  mai. 

Ma  yû»tt  modestie ,  madame ,  et  ma  raison  me  fesaient 
croire  d'abord  que  Tidée  d'une  statue  était  une  bonne 

plaisanterie;  mais  puisque  la  chose  est  sérieuse,  souiïrez 
que  je  vous  parle  sérieusement. 

Tai  soixante-seize  et  je  sors  à  peine  d'une  grande 
maladie  qui  a  traité  fort  mal  mon  corps  et  mon  ame 
pendant  six  scnialnes.  M.  Pigalle  doit,  dit-on,  venir  mo- 
deler mon  visa|j;e  :  mais,  madame,  il  faudrait  que  j'eusse 
un  wage;  on  en  devinerait  à  peine  la  place.  Mes  yeux 
sont  eiiFoncés  de  trois  pouces,  mes  joues  sont  du  vieux 
parciR  iuin  mal  collé  sur  des  os  qui  ne  tiennent  à  rien. 
Le  peu  de  dents  que  j  avais  est  partL  Ce  que  je  vous  dis 
là  n  est  point  coquetterie  :  cest  la  pure  vérité.  On  n'a  ja- 
nHus  srulpt#  un  pauvre  homme  dans  cet  état  ;  M.  PigaUe 
Croiniit  qu'on  s'est  moqué  de  lui  j  et  pour  nioi ,  j'ai  tant 
d'amciur-propre  qu€f  ^e  n'oserais  jamais  paraître  eu  sa 
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présence.  Je  lui  con.seillcraîs,  s'il' veut  mettre  fin  a  celte 
étrange  aventure,  dfe  prendre  a  peu  près  çon  modèté 
sot  lli  petite  figure  en  porcelâme  de  Sevré».  Qu  importe, 
après  tout,  Il  la  postéHt^  'qti^n  Moc  de  marBre  letsemlSre 
à  un  tel  hoiajne  ou  à  un  autre?  Je  me  tiens  très  pliîîûr- 
sophe  sur  cette  affaire.  Mais  comme  Je  suis  encore  plus 
reconnaissant  que  philosophe ,  je  vous  donne  sur  ce  qui 
me  reste  de  corps  le  méhie  pouvoir  que  vous  avez  sur  oe 
qui  me  reste  fFamc.  Lun  et  lautrc  s  îit  fort  en  désordre; 
mais  mon  coeur  est  à  vous,  madame,  comme  si  J avais 
vÎMgtwâiiq  ans,  et  le  tout  avec  un  très  sihcâre  respect 
Mes  obéissances ,  je  vous  en  supplie ^  à  K  Necfeet^ 

• 

■  m 

Le  capucin  attaché  à  la  paroisse. du  curé  de.Mélanie 
prie  toujours  Dieu,  mon  cherenfhnt^  pourvus  al&ircs 
temporelles;  cai  pi>iir  Tes  spirîtuelles.dles  vont  très  bienj 
Dieu  nieiri.  '  '  * 

Il  est  bien  pî.iiî^unt,  bien  dî^roe  des  Weiches.qifc^ua 
Fréron  ait  le  di  oit  exclusif  de  dire  son  avis  grossièro 
ment  sur  les  weTcharîes  noutelles ,  et  qu'on  mous  contesté 
ceTiii  de  dire  le  \  ùtro  avec  finesse  et  a^nément.  U  me 
semblé  qulî  n  y  n  jamaireu  d iniustice  pju&  ridicule,  et 
que  c  est  le  derniérdëgrtf  dlgnomime  dans  laquelle  les 
lettres  sont  tombées  en  France.  TU  est  bien  Bontaoïf 
qu'un  ni i semble  comme  lui,  cliar[jé  de  crimes  et  d*o]^ 
proi>ies ,  trouve  de  la j|rotectioD.  La  lettre  de  spn  beau- 
firâreSoypn  dont  vous'avez  Je  pense!  uil  éxtraîii  suffirait 
aeuTépètirîe  faire'enftrmer  àM^éfre;  mais  paroe  qutf 
»*est  liuL  iiypoCrite,yhufVtt/'  dîù  iixUU.  Les  anecdotes  sur 
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j»^<«iimiini  HîiiiiwiiiMiiw  iwiwiiîiwi'Mwii  nt'Til'Biitltii'*^"^ 

* 

mieux. 

Quand  SHUtQOI^B^Ii^cionc  you  e  Suét»ne  ?  Si  vouâ  l  en*- 
nék^a^     w^pm^t^fm  làêÊtmâ^&k  et  phdaiopfaiqiM»  9. 

se  pa«aer.  Je  1  attende  a^eC  le  plu«  grand  anpvetMmeat  :■ 
cac        vimi&  el  ti9utiiniilaidie  que  je  &uls,  j'ai  encore  leê 

A  HAÙAIflrfi  LA  HARQmSE  DU  D£FFAHa 

/  aS  mai. 

■ 

le  soupçonne f  madame,  que  tous  tous  80ucî«k  peUL 

de  It^  méiii physique i  cepondaiit  il  est  assez  cuiieux  de 
fhflidifirr  t\      "[  MA^iipfeOM  «MO^et,^  voir  tous  le$ 

geniHw  Mm  aii  Qi^û|0i«^        qui        d^Qt  1»^ 

buisson  avant  une  bataille ,  et  qui  dis^Jji;  :  Mpn  Dieu,^ 

^tfoii  en  viiyaniL  cWis  Le  monde. 

qMlqMi  thijiiiwajt^Éiîiiji^i  fmr  fMipMil  iMiwiûouf»  lu 

oe'tak  pointdtt  iioiu-ftmiifOJiuyQUs.efi'flavez  itH^ 
pour  que  je  vous  donne  du  plaisir.  . 

fui  tout  rempMtî  ftiiifiiiilny ,  poA^Mft  tp— i  ti—iif 
Sfiyor  on  moment.  Je  suis  avec  vous  comme  Arlequin 
à  qui  on  disait  ;  Faitei-moi  rire,  et  q[ui  ne  pouvait  eu  m 
venir  à  bout. 
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Fimagme  que  votre  grand'inaman  est  mie  mie  philo- 
•ophe;  elle  s^eii  va  vout  se  colenîe  que  rùw  appelez  û 

oien  Salente.  Elle  va  faire  le  bonheur  de  ses  vassaux ,  au 
lieu  (lavoir  la  téte  étourdie  du  £racas  des  fêtes,  dont  il 
neretterieDquedeklamtude  quand  elles  tout  pâiiéei. 
Je  crois  le  fond  de  son  cavact^pe  un  peu  seneux^  nvuB 
couleur  très  douce,  toute  brodée  de  fleurs  naturelles. 
Je  me  figure  qu'elle  a  une  ame  égale  et  constante  sans  os- 
tentation; qu'elle  n'aime  point  à  se  prodij^ier  dans  le 
monde;  que  chaque  jour  elle  aimm  davantage  la  le-. 
traite  ;  qu  en  connaissant  les  hommes  par  la  supériorité 
de  sa  raison ,  elle  aime  à  répandre  des  bienfaits  par  in- 
stinct ;  qu  eUe  est  très  instruite  et  ne  veut  point  le  pa- 
raître :  voilà  le  portrait  que  je  me  fais  de  la  souveraine 
d'Amboîse,  au  pied  de  mes  Alpes  où  j*ai  encore  de 
la  neige. 

/  Tai  pris  avec  elle  une  étrange  liber|é;  j'ai  nâa  aou» 
sà  protection  des  essais  de  ma  manuliotiire  de  moiitves'r 

que  ne  suis-je  un  de  ses  vassaux  d'Amboise!  On  dit 
que  le  blé  a  manqué  jusque  dans  ses  états;  nous  n'en 
avons  point  dans  notre  pays  barbare. 

Je  crois  que  les  Russes  mangeront  fcientèt  erinî  dea- 
Turcs.  Il  me  semble  que  voila  une  révolution  qui  ser 
prépare ,  et  à  laquelle  peraonne  ne  s  attendait  :  o  eat  àtt 
qum  exercer  la  phiktophie  de  votre  grand'mswiaB. 

La  mienne  consiste  à  souffrir  patiemment,  ce  qui  coûte 
un  peu,  et  à  vous  être  attad^,  madame,  avec  le  plus 
tendre  leipeat.  11  nefiuit  assurément  ml  ^UaH  pour 
vous  aimer. 

Voulez-vous  bien,  madame,  avoir  la  bonté  de  me 
raetlare  aux  pieds  de  votre  grand  maman? 
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LXIX. 

A  M.  L£  GOMXË  DË  &CHOMA£Ha 

A  Vemey,  mai. 

^Monsieur,  je  pertitte  à  croire  que  Im  phîlosophet 

lûOTit  daigné  preiiJie  ptiur  leur  représentant,  coiniiie 
une  compagnie  fait  souvent  signer  pour  elle  le  moindre 
^  tel  anociés.  Je  consens  de  signer,  quoique  j'aie  la 
l&am  ftit  iremMonte. 

Vous  avez  donc  la  bonté,  monsieur,  d'être  un  de* 
protecteurs  de  la  statue.  M.  le  duc  de  Choiseul  y  a  de 
plus  grands  droits  qu*on  ne  pense  \  il  fait  des  vers  plu» 
jolis  que  ceux  de  nous  autres  feseurs,  et  tient  le  cas  se- 

ttet;j*«în  ai  de  lui  qui  sont  chanuaiis. 

Je  ne  sais  contuient  reconnaître  ses  bontés  :  il  protège 
iin^  manufacture  démontres  que  les  émigrans  de  Genève 
i>nt  établie  dans  mon  hameau  ;  il  a  bien  voulu  descendre 
jusqu'à  leur  faciliter  le  débit.  Je  ne  verrai  pas  la  ville 
^u'il  va  bâtir  dans  mon  voisinage ,  mais  je  jouiS  déjà  de 
tout  le  bien  qu'il  veut  faire. 

Je  i^oûte  à  présent,  malgré tdus  mes  maux,  le  plut 
panel  lits  plaisirs;  je  vois  les  fruits  de  la  pbilosopliie 
^re.  Soixante  artistes  huguenots,  répandus  tout  d'un 
tonp  dans  ma  paroisse,  vivent  avec  les  catholiques 
comnie  des  frères;  il  serait  impossible  à  un  étranger  de 
deviner  qu'il  y  a  deux  religions  dans  ce  petit  canton-là. 
JKn  coQscience,  messieurs  les  moines ,  IVL  Ao«e ,  évéque 
de  Senlis,  MM.  les  curés  Aûbry  et  Guincestie,  oda  ne 
^  taui-il  pat»  mieux  que  vos  Saint-Barthélemi? 

Peut-être  Tinipératrice  de  Russie  opère-t-elle  à  pré- 
test une  grande  révolution  ches  ks  Turcs  ;  mais  j'aime, 
celle  dont  je  suis  témoin,  et  j^  lamiiiadeiiioiÂ 


I 
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contenu  Je  croit  que  ces  nouvelles  ne  {)lairont  pas  wn 
retpectable  monneur  d'Alembcon,  l'appui  de  la  toléraiiee 
«I  de  b  TCM  ,  «I  «  dijpM  dtet  voire  omL 

Conservez  vos  bontés ,  monsieur ,  à  votre  très  humble 
et  très  obéissant ,  et  très  reconnaissant  serviteur ,  le  lan- 
ffsàmaîtt  frère  François  ^  plus  humain  que  tous  lût  oapur 

ULJL 

A  MADAME  LA  DUCHESSE  DS  CHO!a£0£. 

Fernej,  jttinu 

Iftdbne,  je  crois  que  Tout  avez  fait  une  gageure 

d'exercer  votre  patience,  e!î  moi  êc  poussiT  a  l)()ut  vos 
*  .  bontés.  J'ai  eu  I  honneur  de  vous  parier,  dans  une  de 
mes  lettres,  de  sept  frèreS|  tous  aa»ser?ioe  dujnû)  dont 
le»  jérakes  araient  usurpé  rhérîtage  ,  pouK  la  plua 
grande  f^loire  de  Dieu.  Voici,  je  pense,  Taîné  de  tes 
s^t  Muchabées.  Il  prétend  qu'ayant  été  auprès  de  vous^, 
madanle ,  to^ secrétaire  dés  capucins,  je  dots  à.plus  forte 
TtStrftuêtteceM}  dbs  officiers  qui  ont  été  blessés  au  aer-  . 
vice.  Je  ne  saitt  pas  ce*qu'il  deni.iiide.  Pour  mui,  je  ne 
demanderais  à  Versailles  que  i  honneur  et  là  consolatiop^ 
deTOur  entendre.  Tbut  lè  monde  croit  dans  mon  fmff 
de  n^eê  qiie  /{d'un  grand  crédit  auprès  de  yous^  de», 
poî»-raventqre  ^s  capucins ,  et  isurtout  depuis  celle  des 
montre».  Moi  qui  bmn  excessivement  vain,  je  ne  les  dé- 
trempe pas^;  ils  viennent  tous  me  dife  :  Allons,  notre, 
seerétairei  tiHb  une  lettre  pour  nmdâme  Ul  dufibesi(e  ^lî ,  « 
faMiMm  /wur  son  plaisir,  le  baisse  lés  orbites ,  fécris  ,^ 
et  puis  je  suis  \o\n  Iionteux,  et  je  voudrais  m  aller  caclie;jç, 
l^àii  rhonneur  dlêtre,  avec  un  jjrofond  respect,^  et 
en> MMigâeaift'dè  tneà  Hardiesses,  madamé,,' Yqtre  trèa 
hiÉÉl^,  trlkrèMMaittier  irè^  obligéWtfteun  ' 
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■  « 

Voti»  avez,  du  voir,  Dfiaciarae,.  qtui  je  consume  nia 


pauw  tïéî  daiM.]ii£ftdÀert>«dâttei9e  pour  To^at^^éaDotr. 
un  <]aart  dlieure^TOM  tu  twitay  8iirfiHMni>  il  y-«  ém 
wm  ciUm  ^nîi  ftftnl^tiqM  m  à  aKfi>i9iervpMii>'^^*%'C[^iel- 

quo!s  mil] nies  :  (  est; le  sort  de  la  plupart  des  ouvra^yes 
plus  d'un  genre.  1%  vous,  pme  lout:^  deos  depri^ter 

«■ir,afiBBe'dl&  goiât  niMift  éfeMÎagnsÉK  «Inntr  temutL 
Qnanb  aiiK  qhowi  iaMiijfi(|Be&y  je  ne  etéki  pai  qnfee  « 

tout  ce^'on.uepeut  crjmpqreBdi^etok-iiiuulei^  Persoiuie 
M'iaib  0MBM14MI  unetBnédâdiiift  puvf^n)  ^  (MiBMMl.la 
imgi <iwrel«iBny t£Ék  piii IwHiwi  il— nlf 

Il  est  fiort'Uliiij  d  étre  délait  de  certaiu.^  ai>oniinal ilos 
pBBÏiig«by.aaD»>  qu.on  ait  qndyi»  fiikOie.de  hknxi  saU»- 

*à  l»|iAMKi  Cm  «mi  qii^n;iMb»:4Hl- 
li  afa»t  pas  obl%édk  «noir 
qui:  est.  Je  sui»  f^and  démolisseur^,  et  ja  n6'  bâtie 
^ève  que  dea  maisons,  pour  les  érnigranfrde  (Genève. 
Laiprateotiom  de  iwwhnir.iif  diirihiBM: 
*  AttÉ«|ilNit  dBïliîatti  ^pMiIem  <MpiptfMM»  /M'  fa 
hkk  de»mh  Qurntaum^  dîti^M'js  lwfdbinMiliMity.«t 

qu'un  jour  je  foudrrais  au  mont  Jura  une-  colonie;  qui 

wiÉrtinwtajritta  itotinAiili^  tfgn  à  muMi  que  jétdiNp 

Jo  lui  ai  envoyé  le  Mtf:^ri^j^jp||.#}<>|^^Yy^|||)njit»y 


L 
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FranoheCloiiitë,  d*aoofMrd;  mai»  il  ait  signé  des  syndics 

et  non  pas  de  moi.  Je  ne  suis  point  ayocat  ;  le  fond  du 
mémoire  e»t  de  M.  Christin,  avocat  de  Besançon  ;  je  Tai 
un  peu  retouché.  11  ny  a  rien  que  de  très  vraL  L'aTocsai 
au  conseH,  chargé  dé  Taiïaire,  Fa  approuvé,  Ta  donné 
à  plusieurs  juges.  S'il  n'est  pas  permis  de  soutenir  le 
droit  le  plus  évident,  mi  fuir?  Je  tiens  qu'il  Êsut  le  acNF 
tenir  très  fortement ,  ou  ralunidonner. 

Ce  nW  point  ici  une  çrraoe  qu  on  demande»  Ces 
communautés  soïil  précisément  sur  la  route  que  M.  le 
duc  de  Choiseul  veut  ouvrir  de  sa  colonie  en  Franche- 
Ckimlé.  Ces  gent-là  seraienc  fort  aises  d*é(re  les  aerfis  du 
mari  de  votre  grand*mamaa ,  mois  ils  ne  ▼euient'poinc 
du  tout  l'être  des  mornes  de  saint  Benoît,  devenus  cha- 
noines. La  prétention  de  saint  Claude  estalisurde.  Saint 
Claude  est  nn  ^rand  saint,  mais  il  est  aussi  ridicule 
4|u*in}usle,  du  mmns  il  me  parait  t^  J'ai  cru  qu*il  fallait 
fane  sentir  cette  absurdité  avant  f[[i  on  discutât  des  Fatras 
de  papiers  que  les  ministres  n  ont  jamais  le  temps  de  lire. 

J*avoue  que  mon  nom  est  fotal  en  matière  ecolésîas* 
tique;  mais  je  n'ai  jamais  prétendu  que  mon  nom  pa- 
rût; Dieu  m'en  préserve!  et  d  ailleurs  ceci  est  matière 
féodale.  Le  roi  ne  lit  point  ces  factums  préparatoire»/ 
on  ne  les  mat  point  sous  ses  yeux.  Le  nyporteor  seul  est 
écouté;  et  comme  tout  dépmd  ordinaîreraent  de  lui ,  il 
nous  a  paru  essentiel  que  le  s  ju^jes  fusseiu  Lien  au  fait. 
Us^  jettent  souvent  un  coup  d  œil  égaré  sur  ces  pièces 
«smnyeosotj  j  tt  vnulii  les  intéresser  par  la  coDrnure;f ri 
vonki  les  anraser,  eux,  et  non  pas  le  roi  qui  a  d'autres 
affaires,  et  qui  très  communément  lai?>se  décider  ceç 
procès  sommaires  sans  y  assister,  comme  il  arriva  dans 
le  prooès  des  Sirven,  oè  M.  le  duo  de  Chotseul  fut  net 
oomtenoi,  et  snree  «riion. 
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Enfin ,  si  j  ai  tort,  on  fwfdm  d*  ham  fiijeÀ,  et  j*eii 

suis  lâche ^  mais  je  nie  résigne,  car  il  faut  tOu|our»  se 
résigner^  et  je  ne  mî»  pa»  capucin  pour  rien. 

BiésîgnexrToiis,  madame,  àla  âttâlité q«i ymtern» oe 
monde.  Horace  reoommandut  eetle  pÛIoaopliie,  il  y 

a  quelque  dix-huit  centà  iuib;  il  recumiuiiudait  aussi 
i'auuùe ,  et  la  vôtre  fait  le  cUarme  de  ma  TÎe. 

A  M.  L£  COMTE  D'ÂRGENTAL. 

4  juin. 

Mon  cher  ange,  je  tous  dirai  d'abord,  pour  min* 

sinuer  dans  vos  bonnes  grâces,  que  l'abbe  de  Château-' 
neuf  s'est  arrangé  tout  comme  vous  lavei  voulu  avec 
le  Dqmaam*  Ninon  n*a  point  oouché  avec  le  jeune 
Gourville;  et  quant  à  M*  Agnant,  il  aWt  point  un 
ÎYTOffne  à  balbutiement  et  à  hoquets  ;  c'est  un  buveur 
du  quartier  qui  peut  regarder  les  gens  fixement  et  d  un 
air  commue  I  en  disant  ton  niot$  maîi  qui  n'est  point 
du  tout  ivre  ;  et  en  odamêrae  il  ait  un  pcnonnage  aatcs 
neuf  au  théâtre. 

Dès  que  messieurs  du  clergé  seront  prêts  à  pUer  ba- 
gage, je  vous  enverrai  celui  de  JKinouj  ÏEm^r^pédm 
ne  me  laisse  pas  à  présent  à  moi. 

Venons  maintenant  au  profane.  Je  crains  bien  qué 
M.  le  duc  de  Praslin  ne  fasse  pas  siiot  des  présens  de 
montres  aux  janissaires  et  aux  douaniers  de  la  Porte 
Ottomane.  Vous  savez  comme  on  s'^orge  dans  la  patrie 
de  Sc^ode  -  et  de  Platon ,  comme  on  massacre  et 
comme  on  pille.  Cependant,  si  nos  consuls  restent,  si 
M.  le  duc  de  Piraslin  veut  des  montres^  nous  sommes  » 
i  sesa  ordres* 
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jêUm  dao8  les  affaires;  cela  donne  le  tempa  de  réfle- 
cfaiPf  ctpfénciit  les  ftnitici  déroarchi^ 

Tous       peut-être  rencontré  depuis  TOtre  dernière 

lettre,  c'est-à-dire  depuis  quinze  mois,  les  héritiers  de 
Xabbé  de  Châteauneuf ,  qui  se  soot  arrangés  avec  vous 
pour  ki^dépoi  de  k  belle  gtrdeose  de*cassecte.  Vous 
TQUS  èteê  aoeommod^,  sons  doute,  avec  l'asseuiblde  ân 
clergé,  afin  (j[ue,  dès  qu'elle  sera  dissoute ,  on  [)uisse 
produire  Billard  et  Tabbe  Gmel  sous  le  nom  de 
M.  Garant.  Je,  crois  qa*on  mettra  partout  Philatophie 
à  la  place  de  Théologit ,  pour  ne  point  el^nroucher  lea 
ames  timorée».  M.  d'Argental  et  Marin  se  charge- 
ront de  vos  mtérêts;  car,  si  on  s'en  remettait  à  vous , 
.nous  n'eu  saurions  des  nouvelles  ^e  dans  trois  ans. 
Vous  saurez  que,  dans  trois  ans^  j*en  aurai  au  moins 
quatre-vingts ,  s'il  plaît  à  Dieu. 

Je  suppose  que  vous  recevrez  ma  lettre  en  quelque 
endroit  du  monde  que  vous  soyez  gîté;  je  vous  adresse 
odle  que  je  dois  à  M*  de  Sales.  Quelque  louange  que 
je  lui  donne,  je  ne  lui  #Brai  pas  k  moitié  du  plaisir  qu  il 

jii'a  f.ilt. 

Faites  bien  mes  compimiens,  je  vous  prie,  à  M.  de 
Hontmena.  Fovlex-Tm  bien,  vivez  longr^P*»  ^ 
aunfiMuoi» 

A  X.  DBLISLE  DS  SALB8w 

Fer&ejf  6  juin. 

rai  lu,  monsieur^  yotre  livre  '  avec  enchantement. 
Je  vous  siiij  dautantplus  obligé  que  je  le  crois  capable 
de  Mre  ieplus  grand  bien.  Tous  les  gens  sages  le  Uronc, 
et  estimerons  l'aiitear;  mais  c'est  principalement  au 

5X«  fkUotophie  de  h  natun* 
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malades  à  lire  les  bons  livres  de  ni('flccirie.  Vous  leur  ave/ 
emmiellé  les  bords  du  vase ,  comme  dit  Luocèce»  You» 
ne  TOUS  contentez  pas  de  leur  parler  raison,  vous  y 
joignez  Féloquence  qvA  est  son  passe- port  UÛle  dulei 

est  votre  devise. 

La  lecture  de  votre  ouvra^,  mousieur,  nVa  fait 
oMiet  ma  yieillesse  et  les  maux  dont  je  suis  accablée 
Tous  êtes-  ooawne  les*ancîens  ma^^es,  qui  gue'rissaient 
arec  ries  paroles  onchiuaev  s. 

Tai  riionneur  d  être  avec  toute  la  reconnaissance  et 
toute  Vcstime  que  je  vous  dois ,  etc. 

LXXVL 

A  M.  LACOMBE, 

LIBR.VTAII  X  l*\llt8. 

«  Juin. 

m 

Ah!  monsieur,  que  je  suis  content  de  MtUnnie!  voilà 
le  sivle  dont  il  faut  écrire.  Les  Wclchcs  vont  être  dé- 
barbarisés. 

Je  ne  regarde  Taventure  de  VEncyclopédie  que  comme 
>lîie  défense  aux  rôtisseurs  de  Paris  d'étaler  des  perdrix 
pendant  le  caréuie.  Je  suis  persuadé  qu  après  Pâques  on 
très  bonne  dière.  Je  souhaite  beaucoup  la  déli" 
vrance  des  volumes  de  VEncyclopédie  et  des  réseriptions. 
Les  dernières  m iulci  esscDt  très  particulièrement. 

vous  remercie ,  mon  clier  monsieur,  de  la  Gazette 
lutéraùv  et  de  la  Lettre  de  M.  de  Fontanelle,  et  d  avoir 
pur,';é  votre  librairie  des  follicules  de  ce  maraud  de 
maître  Allboron.  Vous  iniprimcz  le  Suétone  au  lieu  d<; 
l'Âne  II  !  ferai fv;  c'est  mettre  un  ditimant  à  la  place  do 
la  boue.  Vous  me  f^aites  un  plaisir  extrême  de  nie  dire 
que  les  remarques  sont  CKcellentes^  je  m'en  doutais  bien» 
sosBUPOiriiAirci»  t.  s.  7 
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Personne,  à  mon  grë,  na  le  ju(;cnieni  plus  sur  que 
M.  de  La  Harpe;  ton  style  est  clair  et  vigoureux;  li  clic 
beaucoup  en  peu  de  mots;  cW  le  ^and  ennemi  du 
filtras.  Il  faut  ah;  <  )lumenl  meure  de  TAcadéniie,  quand 
il  décampera  «jue^ue  évét^ue  ou  moi.  Je  vous  réponds 
de  moi  dans  peu  de  temps. 

Tous  devez  avoir  vu  une  assez  belle  bîbliothéqfue  à  ' 
Manheim.  Vous  êtes,  sans  doute,  en  correspondance 
avec  M.  GoUini^  mon  ami.  Je  me  flatte  que  je  pui»  vous 
appeler  du  même  nom. 

Vous  devez  bien  compter  sur  tous  les  sentimens ,  etc. 

LXXVII. 
*  * 

A  M.  DE  fiËLLOY. 

*  * 

A  Fomey,  ii  join. 

■ 

En  vérité,  monûeur ,  vous  travaillez  pour  rhonneu^ 

de  la  France,  en  prose  comme  en  vers.  Plus  d'une  an- 
cienne maison  du  royaume  vous  a  de  très  grandes  obli* 
gâtions  y  mais  les  lecteurs  ne  vous  en  ont  pas  moihs«. 
Vous  avez  bien  mérité  du  public  en  tout  genre.  Lés 
Duchcsne  et  les  Dupuy  n'ont  jamais  mieux  discute  que 
vous  en  généalogie.  Les  Couci  voui>  devront  leur  illus- 
tration par  TDS  recherches  comme  par  votre  ttagédicb 

Il  est  bien  naturel ,  quand  tous  les  Français  voua  doi* 
vent  de  la  reconnaissance,  que  le  maraud  de  Quimper- 
corentin  soit  le  serpent  qui  ronge  votre  liiiK.  Celui  <|ui 
fait  honneur  à  notre  littérature  doit  avoir  pour  ennemi 
celui  qui  en  fait  l'opprobre.  Il  est  bon  que  vous  connais» 
siez  î  extrait  d'une  lettre  de  son  bcau-£rère.  Vous  verrez 
qu  un  homme  qui  fait  un  métier  aussi  infâme  ne  peut 
être  qu  un  scélérat.  Tauraîs  voulu  joindre  à  cet  extrait 
dcb  uaecdotes  qui  mont  été  envoyées  de  Paiis  sur  ce 
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Tùos  ie«  fiûre  parrenir  bientôtr 

Oportet  cognosci  maios, 

Le  (liiiu  état     ina  santé  iii*cniptijhe    Tom  en  dBv^ 

LXXYIIL 

AM.THIERIOT. 

Mon  ancien  ami ,  c'est  (îoininaf^e  que  M.  Guy-Dii-^ 
chesne  ait  imprime  avec  tant  de  fautes  de  commÎMioa 
«t  d^oiiDMÎcm  ia  TÎei^  SopkotMe  de  Mairet,  fqevuitf 
par  M.  lantîn.  Vmn  connaînes  ee  Lanfîn ,  autetir  éot 
conte  de  fa  FounnL  Son  nereu,  qui  demeure  à  Dijon  ^ 
est  bien  indigné  qu  on  attribue  à  d  autres  qu*à  lui  lèT 
rapetassage  de  cette  vieine  Sàphonfsbe.  Cett^  à  ee  qd& 
je  Tots ,  h  BftfmnifÊement  inutile  *.  On  a  nné  étrancrer 
rai^e  dans  Paris  de  vouloir  toujours  nommër  hasard 
iea  pères  des  enfans  trouvés  :  sans  cela  tous  duriez  déjs 
nmcfeniowelle  Nhton  aux  Tufleries^. 

Vans  »ouvwpi!-voffS  d'une  espèce  de  Ffe  de  Caéhtrift 
Fi^wH,  dit  rîlihomit ,  que  vous  m'envoyâtes  manuscrite 
il  y  a  yraimeni  dix  années  P  Je  ne  savais  ce  qu'elle  était 
devenue  :  je  h  fvoure  nuprlmée  dans  titi  if^cudl  intitulé 
fcê  Choses  ufin.y  et  ngrenbtes ;  mais  on  en  a  fait  une  âUtfH 
êitition  partirulière ,  k  la<}iH'lle  on  ajoute  la  lettre  dt^^ 
slenr  Royou,  iMKu^Frère  d*ÂliborOn,  avocat  au  parie* 
ment  de  Reiif^r»,  li*ffuel  sé  plaint  que  son  beau-frère, 
avant  servi  d'espion  dans  les  troidïles  de  Breta^^ne,  raC" 
cusa  d'avoir  é< n  t  en  laveur  de  M.  de  La  Ciialotius,  obtint 
imeietti^  deioacheicontsv  lui,  vint  lui-même  le  saisir 

*  Titre  tTnne  Pt  .  »  olic  |>ière  de  vej*s  de  Moncrlf.  R. 

Ce«l-à-diie  «pi    \  joiM-rait  !e Dépositaire &\\  Thcâtrr-Frarsrnîs ,  r^uioUit 
M  cbÉMaii  de>  roileiics.  {Hot«  d»  fédHkm  «A  4a  4wA  m-S^  ) 
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me  àm  Mdbm,  k  fit  endia&ier^  fli  ie  eonduik  mi 

prison  en  tenant  le  bout  de  la  chaîne.  Fréron  mettra 
apparçoimâiit  cet  événement  dans  son  Armée  Uuércurgm 
^    Portez-TOttt  bien)  mon  andm  «nii  et  joaiMO» 
l'hiver  de  la  vie  autant  que  vous  le  poutres. 

■ 

LXXIX.  . 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

^  A  Veroey »  18  jaiii. 

On  fait  ce  qa'on  peut,  madomp^  daat  no»  déserts^ 
^our  TOUS  faire  passer  quelques  minutes  à  SaintJoseph^ 

et  malgré  la  crainte  de  vous  ennuyer,  on  vous  envoie 
ces  deux  feuilles  détachée^»  Imposez  silence  à  votr«. 
lecteur,  «itdt  que  vous  vous  sentirez  la  moindre  envie 
de  kâîHer.  - 

J'ignore  tout  ce  qui  se  fiiit  à  présent  sur  la  terre.  Je 
ne  sais  pas  même  si  liacédàaooe  af^artient  à  Gaih»*^ 
riae  I£  ou  à  lioustapha;  je  ne  sais  où  est  votre  grandi 
maman,  et  c'est  ce  qui  m'intéresse  davania^je.  Si  elle  est 
dans  son  palais  de  Chantcloup ,  occupée  de  sa  florissiuite 
oolonie ,  je  la^ledare  philosophe.  J'eoiendt  surloiitt  p«r 
te  moty'fthilosophe-pratique  ;  car  ce  n'est  pas  aasez  de 
penser  avec  justesse,  de  s'exprimer  avec  agrément,  de 
fouler  aux  piuis  les  préjugés  datant  de  pauvres  fenunes , 
^  méma  de  tant  de  sots  homnMS^  de  conhaitre  bîea  le 
monde,  et  par  conséquent  de  le  mépriser;  mais  se  retirer 
de  la  foule  pour  faire  du  bien,  encourager  les  aria  né- 
oessaires,  Atre  supéiieure  à  son  mg.par  ses  .actiona  ' 
€omnie  par  son'esprit;  n'est«a  pas  là  la  véritable  plù* 
losophie? 

I    Je  vous  plains  toutes  deux  de  ne  pouvoir  pas  aller 
ensemble  dans  le  paradis  terrestre  de  Ghantdoup.  U 
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^ujours,  madame ,  que  je  vous  remercie  de  toutes  les 
Imtés  doot  elie  ma  coiubië,  ciur  sans  vous  elle  m'aurait 
ftÊti^m  ignoré*  £Ua  protège^  du  haot  de  «a  colûiiie  da 
Gutha  g  e ,  k  colonie  de  mon  hameeu  ;  elle  me  hk  fpàJbtte 

chaque  jour  le  plaisir  de  la  recon naissance.  Je  me  flatte 
qu'elle  était  dans  60D  royaume  dans  lu  temps  qucleft 
iMidauds  de  Paris  se  tuaient  au  milieu  des  fâtes^  aiseï 
près  de  son  liôtel  ;  elle  aurnH  et^  trop  sensiblement  frap- 
pée de  ce  désastre.  L&t-ii  possible  c^u'on  s  éjjorge  pour 
aller  voir  des  lampions  ! 

Adieu ,  madame  ;  conservez  du  moins  votre  santë;  la 
mienne  est  cicoespcrée.  Mille  teiidres  re^jiects. 

*     A:vI.  L*ABBÉ  AUDRA.  / 

.Le  ly  juin. 

Von  très  cher  phiiosdphe^  vous  m'avez  raccommodé 
*«?ec  Sîrven.  Je  vois  avec  plaisir  <fu  il  poursuit  son  af- 
faire; je  ne  doute  pas  qu'un  liomnie  aussi  «ftge  et  aussi 
éloquent  que  M.  de  Lâcroix  ne  lui  fasse  remporter  une 
victoire  entière.  Tous  les  honnêtes  f;ens  lui  applaudî- 
Tont  Dites-lui,  je  vous  prie,  qu'il  ait  la  ])(>nté  d'adresser 
ton  Mémoire  à  M.  Yasselier,  premier  commis  de  la  pos^e 
de  Lyon*  H  ne  ténit  pas  mal  qu'il  y  en  eût  deux  eieni- 
^airaa  dans  le  paquet,  l'un  pmir  M*  VaMelîer,  Tantiie 

ur  moi.  Vive  désormais  le  parlement  de  Toulouse?  • 

Je  dois  wm  dire  que  j'ai  prié  M*  derLaeroix  de  groiot* 
ém  Siran  d'mbt  éU  m  mou  entiers  saae  éotuB  àeaa 
'^es.  -4  ' 

A  i  égard  de  votre  sage  hardiesse ,  vous  n'avez  rien 
à  craindre.  U  n*y  a  pas  un  mot  dans  wmr^dàn^Mr 
4equci  tuf  paisse  wut  mquiéser .  On  aeca  HàèMv  «ait 
comme  les  plaideurs  qui  ont  perdu  leur  piocèâ.  ^  uu& 
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qui  est  pradent  eomnw  tous  ,  et  qui  ierm^  biMM*  lék 
l'Académie  ;  il  ne  ressetnlik  point  du  tout  à  MartiD 
JPnsK  de  PonpigMii. 

Je  von»  dmitmêm  votte  bénMMo»,  huni  cImt  dte« 

teur  de  Sorhonne  j  et  je  vous  doune  lu  uiienoei  en  ^pia- 
iké  de  capucin. 


A  MADAM£  N£GK£R.  .  * 

Féroé    19  juin.  • 

Vous  qui  chez  la  belle  iiyt>a4M| 
Tous  les  Tendredis  raisonnes 
De  vertu ,  de  philosophie  y 
Et  tant  d'exemples  en  donnez, 
*     Vous  taures  que  dans  ma  reCraîie 
Est  venu  Phidias  Pigal 
Pour  des«ncr  roriginal 
De  mon  Tieox  et  mince  aqoelette. 
Chncnn  vit  ftrs  leimt  Jura 
£n  voyant  cef  honneur»  iiMÎQaei  ; 
Mais  la  Franoe  entière  dira 
Combien  tous  seuls  en  étie& dignes. 

Quand  gen^'d^  num  vilhff^  omi  -m  Kgilk  «U^ 
ployer  quelques  tntlnmienâ  'dd  ion  «rt:  Tlww,  tàtmêj 

disaient-ils ,  on  va  le  disséquer;  cela  sera  drôle.  C'est  ai  nsi , 
¥011»  1^  save%|  qud  taM  lyciadn  amèm  les 
lummiii  on  vft  dnknmit  bw  MMMMiâNu  m  fin  éft 
la  Saint  Jean  ,  à  rOpéra-Comique ,  à  la  gnmdsaeMe ,  k 
lin  ftni^rr^nffg^i|t  Md  ftiaUie  feia  somife  qpjyelquea  philo- 
iDpliei,  el  reofeognm  le»  aourab  rqitouYtfs  de  qualgw 
gogain  jThypoariii  m  de  qudque  poliit»  <l»iiJM<»* 
Jttire  :  vanité  des  vanités! 
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pour  me»  aii\i»  et  sunout  pour  vous,  iaailaiii6|  n'est 
99»  Tanite. .  , 
MUJa  tendm  obéimncet  à  M.  lTecker« 

LXXXIJ.  . 

A  M.  LE  GOMTJg  D£  âCiiOMfi£RG. 

Hoo  amuible  commandant  est  ici ,  monsieur;  ma  coA' 
iolatioB  aurait  été  parfaite  si*  tous  étiez  venu  avec  lui. 

Pifjalle  a  déjà  modelé  le  squelette  doril  l'ame  subsiste 
encore,  el  vous  sera  irvs  aitaeliée  jusqu'au  moment  où 
die  sera  dissipée  et  rendde  à  la  matière  subtile  dont  elle 
est  Tenue. 

Je  vous  ^lis  bien  bon  j^jré  de  ne  point  aimer  du  tout 
ce  fanaïKjue  tle  Joad.  Je  bénis  Dieu  de  ce  que  le  petit- 
fik  d'Henri  IV  pense  conune  "^us  sur  ce  barbare  éner- 
gumàie. 

J'ai  raisonné  beaucoup  avec  Pigalle  sur  le  veau  d'or 
qui  fut  jelé  en  ibnte,  en  une  nuit,  par  cet  autre  grand- 
Hffétre  Aaron^  il  m^a  juré  4]uii  ne  pourrait  jamais  faire 
une  telle  figure  en  moins  de  ti)c  mois.  J'en  ai  conclu 
jjieusement  que  Dieu  avait  fuit  un  miracle  poiir  ériger 
le  veau  dor  en  une  nuit,  et  pour  avoir  le  plaisir  de 
punir  de  mort  Tin^^rt-trois  mille  Juifs  qui  murniuraiens 
de  ce  fuil  était  frop  long -temps  à  écrire  ses  deux 

tables.  '  '  • 

Agniez  toujours,  monsieur,  ma  tendre  reconnai^isance 
de  toutei  les  bontés  ^e  tous  me  tânoigneï. 


J[04  GORRXSPOIIDANOB*  —  Z790; 
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LXXÎIIL 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  D£  RICHELIEU. 

A  Vmmi^  ftl  jda» 

rapprends  qae  le  Tftin^eiir  de  Mah<m  el  le  dicta-  ^ 
tetir  det  Fourches- Caudinet  de  Gloster-Seren  a  Ineii 

TOulu  faire  pour  son  vieux  serviteur  ce  que  les  Génois 
furent  pour  mon  lie'rosj  proportion  gardée,  s'entend, 
entre  le  héros  et  le  barboiiilleur  de  papier.  Je  le  prie 
receTotr  les  très  humbles  remercîeniens  da  squelette  de 
J^cniey^quc  Pi^jaile  a  su  rciuli  e  vivant.  Ce  squelette  n'est 
en  vie  que  pour  sentir  la  reconnaissance  qu'il  doit  à  son 
doyen  de  l'Académie. 

Comme  vous  serez  un  jour  le  doyen  des  pairs ,  per- 
jnettez-moi  de  vous  féliciter  sur  le  succès  indubitable 
du  procès  que  M.  le  duc  d'Aiguillon  a  voulu  absolu* 
,jnent  avoir  devânt  les  pairs.  Il  ne  tiendrait  qu^à  tous 
d'avoir  la  bonté  de  faire  jragner  le  procès  des  Guèbres' 
,au  parlement  du  porterie  de  Bordeaux.  Un  mot  à  IWo- 
cat  général  M.  Dupaty,  qui  est  un  franc  Guèbre,  ferait 
J'affaire. 

On  dit  que  vous  protégez  prodigieusement  une  nou- 
velle piècç  de  Palissot,  intitulée  le  Satirique;  c^est  un 
l>eau  grenier  à  tracasseries*  Je -vois  que  vous  faites  la 
guerre  aux  philosophes ,  ne  poutant  plus  la  faire  aux 
.Anglais,  et  aux  Allegoiands  :  cela  vous  amuse,  et  c'est 
toujours  beaucoup.  Puisnea-vous  vous  ^piuser  pendant 
loittleaièole  cHi  nous  sonunesî  Vbûs  en  avez  fkit  l*onM> 
inent,  et  vous  en  ferez  la  satire  mieux  que  personne. 

Je  voudnûs  bien  avoir  une  copie  de  votre  statue  ^  pour 
que  h  miflnnt  fiftt  «MX  pîeds  de  k  vAtr«^ 
-  Agfén  uifi^iornsêf  monseigneur,  mon  tendre  respect» 
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LXXXIT. 


A  M.  L£  MAAQUIS  D£  VILL£VX£ILL£. 


Mon  cher  capitaine  philotophe,  je  vous  suis  très  oblÎ£;é 
de  votre  souvenir  :  madame  Denis  partagée  ma  recon* 

naissance.  Je  crois  qu'il  en  est  des  Anginis  comme  de 
nous,  1(111  bon  temps  en  fait  de  génie  est  passé  ;  ils  n'ont 
plus  ni  d'Addison,  m  de  Pope,  ni  de  Svrift.  A  Tégard 
de  Wurs  querelles  mtestînes  et  de  leurs  projets  ralK- 
taires,  comme  je  ny  entends  rien,  il  ne  mappartieot 
pas  d'en  parler. 

Je  m'imagine  que  tous  entrez  dans  leurs  plaisnrs  sont 
entrer  dans  leurs  dissensions  :  il  y  en  a  partout  j  on  s*est 
assassiné  à  Genève. 

n  est  vrai  que  j'aimerais  mieux-  votre  climat  de  Lan» 
guedoc  que  celui  de  nos  frladères^  mais  il  ny  a  pas 
moyen  de  me  transplanter  à  mon  Ajjc  :  je  ne  puis  aban- 
«iunner  une  maison  <j[ue  j'ai  bâtie  et  une  colonie  que  j'ai 
formée^  il  faut  que  je  m  enterre  daoft  ma  caverne*  ^ 

Ce  pauvre  malade ,  ipi  ne  peut  vous  Aïrire  de  sa 
main,  vous  piu;  de  lui  conserver  voû  hontes  et  de  pré- 
senter ses  respects  à  monsieur  Tambassadeur. 


LXXXV. 

A  MADAME  IXARGEiS  TAL. 


d5  juin. 


Non$  reiqerQÎonsbieii  tendrement  madame  d'Argental 
de  nous  avoir  écrit  et  de  nous  avoir  rassurés  ;  die  a  tendu 

un  compte  bien  net  de  la  mêlée:  peu  d'écrivains  iuat 
des  récits  de  bataille  plus  précis  et  plus  int^essans. 
Nous  envoyons,  pour  amuser  les  deux  eannJfioaiii 
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un  petk  Lantin  *  hum  corrigé.  Lé  paquet  serah  frop  ^ros 

si  on  y  joignait  le  Dépositaire ,  qui  est  prêt  depuis  long- 
r  temps.  Le  neveu  de  Tabbé  de  Châteauneuf ,  auteur  Je 
f  celte  fièce^enkMifŒT  fait  iioMt^ff^^ 
Il  n  y  a  que  k  mot  de  dévot  quil  Ivudra  pccit4tre  «Aan*- 
ger  dans  un  endroit  011  il  est  nécessaire;  car  j'ai  oui 
^  dire  que  les  Welches  étaient  devenus  bien  plus  dif&cil«ft 

ipie  Louis  XIY  ne  rëtail  du  temps  du  Tartufe^ 
t      Noms  ^Toyons  à  nos  deux  an^^es  le  panégyrique 
Fiéron  ;  il  n'est  pas  faiij)ar  un  UonuiKi  bien  éloquent; 
mais  ou  dit  que  tout  est  dans  la  plu*  exacte  yérité ,  et 
U  vérité  vaut  mieux  que  l'éloquence. 

Thieriot  nous  énvoya  ce  chef-d* œuvre  îî  y  a  environ 
huit  ans.  Je  crois  qu'il  serait  expédient  que  M.  d'Ar^ 
gantai  eûlla  bonté  de  prier  ïhiériot  de  passer  éhez  lui. 
2i!hieriot  ne  pourrait  lui  refuser  de  nommer  Tauteur.  Il 
iauc  enfîn  qu'on  connaisse  les  médians  et  qu'on  rou- 
gisse de  protéger  un  puièd  iaquin.  C'est  par  celte  raison 
ifuL*on  a  joint  au  panégyrique  un  extrait  fidèle  de  la  lettM 
du  s»eur  Hoyou  ^  j!>eau-frère  du  scélérat. 

Nous  ne  perdons  point  de  vue  mademoiselle  Daudet  • 
mais  nous  sonnnes  actuellement  plon(j;és  dans  les  em- 
liarrasd'un  établissement*  très  considérable  :  sllrécCssit, 
nous  pr^urronsTy  intéresser.  Nous  pouvons  aussi  notât 
y  ruiner  si  nous  ne  sommes  pas  entièrement  favorisés 
par  le  gouvernement.  C'est  une  affaire  qui  peut  aisé- 
ment produire  dix  mille  écus  par  an,  mais  qui  pmk 
ausii  miner  de  fond  en  comble  l'entrepreneur,  un  peu 
amoupeux  des  choses  exiraordiiiaires.  JI  a  tout  fait  à 
ises  depaob  s|UiS  se  réserver  un  denier  de  profit  pour  iuL 
Q'eu  est  uppeu  trop  à  la  fois  qu'une  Eticjrciofiédtîe,  ma 
D^miiaù^f  une  ScphomsBef  une  manufacture  et'tHie 

«  Hm_^|nlm'r^iii        **Petit«-iiIle  de  macbnioiseile  Lecoovreur.  B. 
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construction  de  mai&oas  sur  deux  cents  pieds  de  fétàe. 

Kgifie  a  îm  un  dief-d'cauTre  de  sqadette,^  et  le 
squelette  se  coum  dSr  ailes  4é  ses  deux  angeib 

■ 

LXXXVL 

A  M.  L£  MARQUIS  DB  MITCOUAT, 

Joio.  • 

V.  Mon  très  généreux  et  très  cher  commatidant ,  je  sois 
TOtre  sujet  plus  que  jamais.  J'ai  e'tabli  dans  le  Iiaïucau 
de  Fei*ney-les-Verftoy  une  petite  annexe  de  vos  manu- 
Svtimmk^  saonoes  <te  ¥<^ca|tttal«diaBaur|g-eiiAaeste. 
Cette  salle  de  théâtre  que  vous  connaissez  est  changée 
en  ateliers;  on  fond  do  l'or,  on  jh^Iil  des  loua^jcs  îà  où 
OD  déclamait  des  versj  il  fautbâtii*  de  nouvelles  maisons 
pour  les  éni^pram;  tous  les  ouvriers  de  Genève  vièn- 
draient  s*il  y  avait  de  quoi  les  lofj^er.  It  faut  songer  que 
c\i:h  \iTi  veut  avoir  une;  montre  lYctr  depuis  Pékin  justju  ù 
ia  Martinique )  et  qu'il  n  y  avait  que  trois  grandes  im- 
«ttfuïtUFes,  Londres,  Paris  et  Genève, 

Les  aaies  tolérantes  et  sensibles  seront  encore  #ort 
aises  d'apprendre  que  snix mit  lui[»uenot8  vivent  avec 
mes  paroissiens  de  façon  qu'il  ne  serait  pas  possible  de 
^  devinor  qull  y  a  deux  religions  chea  moi  ;  voit  à  qui  est 
eonsoknt  pourla  philosophie,  ex  qui  démontre  eomlrien 
riiuoléi  anee  est  ahsurde  et  abominable.  La  révolution 
s'est  faite  tout  doucement  dans  ks  têtes  les  moins  io- 
ssmuies  eonuaedftAS  les  plus  éclairées;  nous  verrons  la 
ailNie  èhese  dans  dît  ans  en  Turquie  si  mon  SmpéiU" 
trice  pousse  sa  pointe^  comme  dit  le  père  DanieL  Ma 
foi,  Is  teqn^  de  ia  raison  est  venu,  et  j  en  bénis  Dieu , 

Wa^m^màm  qm  jt  sui»  ; c^est  dnwntsge  mk^n 
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vieux  ét  si  malade,  car  je  me  flatte  que  dans  ^uel^ues 
aiméet  je  venraîi  le  Tiai  paradis.de  mon  "TiTaiit. 

GonteiTea^noi  vos  bontéi,  monsieur;  elles  sont  un 

des  ingrëdiens  de  mon  paradis.        Frère  François. 

Xe  lis  aGCiieUemeni  toiu  les  ankles  de  M.  k  chevalier 
de  Jancourt;  vous  ne  sauriez  croire  combien  il  nie  liait 

aimer     belle  ame,  et  comme  je  m  instruis  avec  lui. 

LXXXVII. 

A  H.  D£i>PHKS. 

A  Feroey,  le  6  juilkt. 

Si  je  n^avais  point  essuyé,  monsieur,  un  violent  accès 

dune  maladie  à  laquelle  ma  vieillesse  est  sujette,  je 
vous  aurais  assurément  remercié  plus  tôt  de  Thonneur 
que  vous  me  faites.  M.  Pi§alle  était  prêt  à  partir  de.ma 
petite  retraite  lorsque  votre  beau  présent  arriva  *.  Ce 
grand  artiste  lui  donna  l'approbation  la  plus  complète^ 
M.  Hénin ,  résident  de  France  à  Genève,  un  des  meil* 
l^nrs  connaisseurs  que  nous  ayons,  en  fut  enchanté)  et 
moi  j'eus  la  vanité  de  vouloir  être  enterré  iiu  plus  vite 
dans  ce  beau  monument.  Je  me  flatte  pourtant  que  voua 
vous  occuperez  plus  à  loger  les  vivans  que  les  morts  ;  je 
•ois  un  peu  architecte  aussi;  j*ai  bâti  la  maison  dans  la- 
quelle je  finis  mes  jours.  Je  voudrais  vous  voir  construire 
une  salle  de  spectacle  ou  uq  hoiei-de-viile;  alors  j'aurais 
autant  d  envie  de  vous  aller  féliciter  à  Paris  j'en  ai 
d'être  éloigné  d*ane  ville  où  tout  un  peuple  s'écraee  et 

■ 

*  t«  Projet  d^iiA  TêmpU  Junèrain^  destiné  hlmortf  h$  eenJree  dee  rok 
^it$ gmméé Ummt/^mnfe qa*i  ««^t  At^êl^ èlfuêè  Vdlrin» «I ^ 
Ibl  iiifil  ooWfDBiié  m  1976  par  VAsuAnvr  royale  d*ardiit«ctiv<e»  B* 
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8C  tue ,  pour  alkr  voir  des  bouts  de  chandelles  sur  un 
rempart  *. 

J'ai  llioDneiir  d'être  avec  toate  Tcstime  et  Ir  leoo»' 
naistanoe  que  je  toiIs  dai||  etc. 

LXXXVIIL 

A  M.  VASSELIEK, 
Diam««aum  »K  &4  VQsss  ▲  I.TOJU 

ejnIBet 

Mon  cher  correspondant ,  jomait  Tourte  n'a  habité 
dans  mes  terres  :  il  Tint  un  jour  me  prier  dlntei'céder 

en  sa  laveur  ;  je  le  renvoyai  à  M.  Ilenin  ,  résident  à  Ge- 
nève. J  ecrii  àM.  Héniirau  moment  que  je  reçois  votre 
lettre.  Il  faut  savoir  si  on  a  rendu  à  Tourte  ses  montres  : 
l  faut  qu'il  soit  condamné  à  les  remettre  aù 
sieur  Maroy,  auquel  eUes  appartiennent,  et  c'est  à  q^uoi 
M»  Hënin  pourrait  servir. 

Sî  les  montres  sont  encore  confisquées  |  je  pense  que 
IMaroy  jiourrait  avec  quelque  protection  s*accommoder 
avec  les  fermiers  généraux.  Je  présume  que  cette  affaire 
iie\^arde  qu'eux, et  qu'elle  n'est  point  du  ressort  de 
BL  le  duc  de  Choisetd.  Mettez-moi  bien  au  fait.  Toutes 
les  choses  auxquelles  la  bonté  de  votre  oœuf  s'intéresse 
intéresseront  toujours  le  mien. 

Mille  tendres  amitiés  à  M.  Tabareau. 

Je  vois  que  votre  fou  de  Lyon  n  aimait  pas  les  bêtes 
puantes  ;  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  donner  des  coups 
de  couteau  à  un  capucin;  car  qui  tue  un  capucin  pour- 
rait^îentôi  Uier  un  homme. 

*  Alln'îon  ?.v.x  malbear«itt  évcnemeDS  da  3o  mai,  à  loccaiion  du  aaa- 
nsfc  dn  dau^iiia.  lU 


LXXXIX. 

A  VL  L£  BÂRON  D£  GEIMM, 

)Do  Fnsy,  le  lo  jidliiC 

Mon  clu  r  j)rophètc,  M.  Pigalle,  quoique  le  meilleur 
hcvunic  du  monde,  nie  calomnie  étrangement;  il  va 
disant  que  je  me  porte  bien  et  que  je  suis  gm  comme 
un  rooîne.  Je  m^'effor^s  d*étre  gai  devant  lui,  et  d*enBer 
les  muscles  buccinatcurs  pour  lui  faire  ma  cour. 

Jean-Jacques  est  plus  eiillé  que  moi,  mais  cesi  d*a- 
mour-propre.  Il  a  eu  soîif  qu'on  mit  dans  phnieurs  g»-' 
zettes  qu'il  a  souscrit  pour  cette  statue  deifc  louis  d*br  ; 
mes  paï  ens  et  mes  amis  prétendent  qu'on  ne  doit  point  ^ 
accepter  son  offrande. 

Xe  TOUS  prie  de  me  dire  si  ▼ous  avez  lu  le  Système  de 
■  la  nature  y  et  si  on  le  trouve  à  Paris.  Il  y  a  des  ehapifanes' 
qui  me  paraissent  bien  faits;  d'autres  qui  me  semblent  - 
bien  longs,,  et  quelques  uns  que  je  ne  crois  pas  assez 
méthodiques.  Si  rouTra{;e  eût  éià  plus  serré,  il  ^rûit 
fait  un  eHèt  terrible;  mais  tel  qu^il  est,  il  en  iRiit  beatt'* 
coup.  Il  est  bien  plus  cloquent  que  Spinosa;  mais  Spi- 
iiosa  a  un  grand  avantage  sur  lui ,  c  est  qu'U  admet  une 
intelligence  dans  la  nature,  à  l'exemple  de  toute  l'antî- 
quité ,  et  que  notre  bomnfte  suppose  que  Tintelligence 
est  un  effi't  du  mouvciiient  et  des  combinaisons  de  la 
matière,  ce  qui  n'est  pas  tixi^p  compréhensible.  Tai  une 
grande  curiosité  de  savoir  ce  qu'on  en  pense  à  Parie  ; 
vous  qui  êtes  prophète  .  vous  en  pourrez  «Kre  dkss  non?*  - 
Telles  mieux  que  pertonne. 

Ne  m'oid>Iiez  pas  auprès  de  ma  philosophe  et  de  tm 
amis. 
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XC. 

A  AL  L£  MARÉCHAL  DUC  DE  KIGUBLIEU. 

Monsci(];neur,  /ai  reçu  comme  j^aipa,  dans  mon  mir 
sérai)le-état;  H.  le  prince  Pignatelli,  mab  avec  tout  le 
respect  que  j'ai  pour  son  nom  et  avec  TcxU  ciiie  sensibi- 
iité  que  son  mérite  ni  a  inspirée. 

Je  TOUS  avoue  que  je  suis  llaité  de  ma  ttaae  poséa 
anx  pieda  de  la  votre,  plus  que  mademoiselle  Lemanre 
ne  Ttîtait  il'etre  clans  le  cayrosse  de  n^aiiuiiif  i;i  da'iphine»- 
carro&fte  et  les  chevaux  ne  sont  plus;  votre  statue 
durera,  et  votre  gloii*e  encore  davantage.  Voua  ma 
pousserez  à  la  ponténté. 

ISiiui  hc  rns,  eti  me  f'au'ssarit  d'une  main  ,  in'é^jratifrne 
un  peu  de  lauu^.,  selon  sa  louable  coutume.  Voici  ce 
qae  je  rqjonda  k  ces  belles  Invectives  contre  la  philo* 
Sophie  à  laquelle  il  vous  plaît  de  déclarer  la  guerre  par 
passc  tcmps.  Lisez,  je  vous  prie,  celte  page  que  je  dé- 
tacha d*une  feuille  d*une  En^dopédie  de  ma  façon  ; 
«Hé  m'est  appojtée  dans  le  moment;  c'est  le  commets 
cément  d'untarticle  011  Ton  réfîite  une  partie  des  extrava- 
gances absurdes  Je  Jean- Jacques.  Je  déteste  1  insolence 
d*uiie  tûUe  philosophie  autant  cpie  vous  la  méprisez. 
Le  s^tene  de  X^/b^M  ma  toujours  paru  d'ailleurs 
1  orgueil  d  un  fou.  Il  n'en  esl  pas  de  même  de  la  tolu- 
rance.  Non  seulement  les  philosophes  qui  méritant  vûtns 
aul6ra(|o  Tonc  annoncée ,  maïs  ils  l'ont  inspirés  aujt  trois 
quans  de  TEurope  entière.  Ils'  ont  détruit  ia  supersti^ 
tion  jusque  dans  1  italie  et  dans  l'Espagne,  Elle  est  si 
hien  détruite  qu|y  dans  mon  ham^iu^  où  j'ai  re^u  plus 
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de  cent  Genevois  avec  leurs  jEamilles,  oa  ne  s  aperçoit 
pas  qu'il  y  ait  deux  religions.  Tai  une  oolonie  entière 

d'excellens  artisRîs  en  horlogerie;  j'ai  des  peintres  en 
émail.  Le  roi  a  acheté  plusieurs  montres  de  ma  manu- 
facture. Cet  établissement  fait  venir  en  foule  des  mar- 
diands  déboute  espèce.  Je  bàds  d^*  maisons  ^  je  vivifie  tin 

«désert.  Si  j*avais  été  assez  heureux  pour  en  faire  autant 
dans  les  landes  de  Bordeaux ,  je  suis  siir  que  vous  m  en 

<  sauriez  ^fet  que  vous  appelleriez  mes  efforts  du  nom 
de  véritable  pKilosoptiie.  H  était  digne  de  vous  de  vous'  dé" 
clarer  le  protecteur  des  philosophes  plutôt  que  celui  de 
Palissot.  Vous  savez  qu'ils  ont  un  grand  parti ,  et  qu'on 
ambitionne  leur  suffrage.  Je  nai  plus  qu'un  désir,  c*est 
celui  de  vous  renouveler  mes  très  tendres  hommages  | 
de  vous  entretenir,  de  vous  ouvrir  mon  cœur,  de  vous 
faire  voir  qu'il  n  est  pas  indigne  de  vos  bontés.  11  est 
vrai  que  la  vie  de  Paris  me  tuerait  en  huit  jours.  Il  y 
a  plus  d'un  an  que  je  suis  en  de  chambre.  J'ai 

bientôt  soixante-dix-sept  ans,  je  suis  très  affaibli;  mais 
je  donnerais  ma  vie  pour  passer  quelques  jours  au- 

.  près  de  vous,  dès  que  ma  colonie  n*aura  plus  besoin 
de  moi. 

Il  est  plaisant  qu'un  garçon  horloger,  avec  un  décret 
de  prise  de  corps,  soit  à  Paris,  et  que  je  n'y  sois  pas. 

Votre  Paris  est  plein  de  tracasseries ,  tandis  que  celles  ^ 
de  Catherine  II  vont  à  exterminer  l'empire  des  Turcs. 
Croyez  qu'elle  est  bien  loin  d'être  dans  la  situation  équi- 
voque ou  de  dusses  nouvelles  lâ  représentent.  EBe  a 
fait  deux  légions  de  Spartiates  qui  ont  tout  le  courage 
des  héros  de  la  guerre  de  Troie.  Elle  peut  dans  deux 
mois  être  maîtresse  de  la  Grèce  et  de  la  JMacédoine  ;  et 
i  moins  d'un  revers  qui  n'est  pas  vraisemblable,  vous  . 
verrez  une  grande  révolution.  Songez  que  cette  même 
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iKpântiice,  dm  mm  codé  qn'i^  a  tiaîfpié 

^erit  de  st  main,  a  établi  la  toUranee  unirerselle pour 

k  première  d,€  ses  lois. 

h  voos  donanda  la  T&tve.  Voua  aaTea*  ai  mon  cœuv 
an  à  TOUS,  ^  quel  eat  mon  reapect|  ma  paMimy  mon 
idolâtrie  pour  mon  héros. 

■ 

XCL 

I 

A  JIADAM£  LA  MABQUIS£  DU  DËFFANIX 

Jé  voua  ai  parlé  plua  d'une  fbia  à  «oeur  oiiTett,  ma- 
dame; il  est  actuellement  fendu  en  deux  ,  et  je  vous 
envoie  les  deuicmmtiés  dans  cette  lettre. 

L'Envie  et  la  Médisance  sont  deux  njmphaa 
teles.  Ces  dèmoîaeHea  ont  répandu  que  oertaina  ph3o« 
sophes  (j^ue  voa;3  n  aimez  pas  avaient  inîa(^iné  de  me 
dresser  une  statue  comme  à  leux  député  j  que  ce  n  etak 
pas  Jes  belles- lettrea  qu'on  :vou]«it  enoonmger,  mab 
qu^on  voulait  se  servir  de  mon  nom  et  de  mon'  visage 
poùr  ériger  un  monument  à  la  liberté  de  penser.  Cette 
id^y  dana  laquelle  il  y  a  d|i  plaisant,  peut  me  laire  tort 
auprès  du  roi.  On  m*assu1re  même  que  voua  avez  pensé 
comme  moi ,  et  que  vous  l'avez  dit  à  une  de  vos  amies* 
Cette  pauvre  philosophie  est  un  peu  persécutée.  Voua 
lavea  que  le  groa  recueil  de  VMneyeiapàUa  est  priaon* 
nier  d'écat  à  la  Bastille  avec  saint  Billard  et  aaint  Griael^ 
cela  est  de  fort  mauvais  augure. 

Je  me  trouve  actuellement  dans  une  situation  où  j*ai 
le  plua  grand  besoin  dea  bontés  du  roi.  Je  ne  sais  si 
TOUS  savez  que  j'ai  recueilli  chez  moi  une  centaine  d'é- 

migrans  -de  Genève,  que  je  leur  t|âtis  des  maisons ,  que 
aomtranâiraiï  ii,x.  S  ' 


aoe9téB!pa&  dttrfyiMM^ft»  cfm  nom  sont  absol^- 

jEnent  nécessaires,  je  cours  risque  d'être  eniièronieni 

M.  riM>é 


Il  est  (]onc  t  rès  expédient  qu  on  u  aille  point  dire  au 
joi|  eu  plaisantant  à  souper;  Les  encyclopédistes  font 
pcalpter  leur  patriardie.'  GeCtè  raillerie,  qui  pourrait 
être  trop  bien  reçue,  me  porterait  un  §aand  préjudicé. 
Je  pourrais  oiirir  ma  protection  en  Sibérie  et  au  Kamt- 
echatka;  mais,  en  France,  j'ai  besoin  de  la  protection  de  « 
Vm  éÊÊ^§mmf  c»0ta»d0  ecMo  du  rai.  fl  neikvt.  donc 

pas  que  ma  statue  de  niarbre  m'écrase.  Je  me  flatte  (jue 
les  noms  de  monsietir  et  de  laadome  de  Choiseui  seroat 


yKsmê  earoyer,  madame,  l«a  ai^ 
iidesi  de  Is^  ipfÀi^  Encyclidpédiey  que  je  croirai- pouvoir 
MoaiaHBMi'Upmi  ear  ik  ne  a*a^  à  nos  qmdb 
pawiil»aiMpi>»  et  4m  fjimtm  sur  ki  awfecc  de»  clyoaee. 

On  dok  aiM>iv  fiM  s^  provisions  un  peu  avant  l'hiver; 
«t  cpand  il  est  yeni»^  il  fau^  se  cbaufier  doucenient  au 
Min  du  Cm  cpte-a  pvéjparA 

Adieu 9  nadiiN»^  jeamam  du  peu  que  la  nature  nous 
laisse.  So«me  lions -nous  à  la  nécessité  qui  gouverne 
toutes  choses.  Honèie  aifoue  que  Jupiter  obéîauaît  au 
êÊÊén^  il  iftut  Mn»  qu^  mt  imaginotiotMi  lui  obëiaseat 
aussi.  Mon  destin  est  de  vous  être  bien  tendrement  atta- 
ché ,  jusqu'à  ce  que  mon  hàÀt  corps  soit  changé'  en 

«bou  ou  mcmnm. 
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XLLh 

A  M.  DUPONT, 
AITTSUR  DBS  ÉPHÉMÉRIDES  CtTOTBX 

■ 

M.  Bëren^er  ita* a  fait  le  plaisir,  monslear,  de  n'ap- 
porter votre ouvra[;e ,  qulestYmtablement  d'un  citoyen. 
Bérenger  lest  aussi^  et  c'est  ce  qui  hiu  qu  il  e^t  iiors 
de  âa  patrie.  Je  crois  que  d'est  lui  qui  a  rectifié  un  peu^  . 
les  première^  idées  qu  on  avait  données  d*abord  sur 
Genève.  Pour  moi,  qui  suis  citoyen  du  monde,  j  ai  reçu 
chez  moi  une  vingtaine  de  i^imiUes  genevoises,  saiis  • 
in 'informer  ni  de  quel  pard  ni  de  quelle  reli§ioD  elles-, 
étaient.  Je  levr  ai  bâti  des  maisons,  j*ai  encoumgé  tto^ 
manufacture  assez  considérable,  et  le  niinisî  "  rc  et  le  roi 
lui-même  m'ont  approuvé.  C'est  mi  e^oi  de  tolérance 
el  une  preuve  évidente  que,  dans  le  siècle  éclairé  où 
sous  vivons,  cette  toléranoe  ne  peut  avoir  aucun  effet 
dangereux;  car  un  étranger  qui  demeurerait  trois  mois 
chez  moi  ne  s'apercevrait  pas  qu'il  y  a  deux  reliions, 
difierentes.  Liberté  de  conscience  et  liberté  de  com- . 
meroe,  monsieur,  voilà  les  deux  pivots  de  l  opùleiice 

jPun  état  petit  ou  [iji  and. 

Je  prouve  par  les  i^its ,  dans  mou  han>eau ,  cq  que , 
TOUS  et  M.  Fabbé  Aoubaud,  vous  prouvez  éloquemment 
par  voa  ouvrages^ 

J*ai  lu ,  avec  l'attention  (juc  mes  maîafli-.  s  me  per- 
mettent encore,  tout  ce  que  vous  dites  de  curieux  sur 
la  compagnie  des  Indes  et  sur  le  Système,  Tout  cela 
n'est  par  à  )*honneur  de  la  nation.  Vous  m*avouere«  au 
moins  que  cet  extravagant  système  u'aurait  pas  été 


1 16  CORBBSPOITDAWCR.  —  X770* 

adopté  du  temps  de  Louis  XIV,  et  que  Jean-Baptiate 

Golbert  avait  plus  de  bon  sen»  que  Jean  Law. 

A  1  égard  de  la  compagnie  des  Indes,  je  doute  for^ 
que  ce  commerce  puisse  jamais  être  flonssant  entre  le« 
mains  des  particuliers.  J'ai  hu  u  peur  qu  ii  iies&uie  au- 
tant d'avanies  que  de  pertes ,  et  que  la  compagnie  anglaise 
ne  regarde  noe  n^gocians  comme  de  petits  interlopes 
qui  viennent  se  glisser  entre  ses  jambes.  Les  vraies  ri- 
chesses sont  chez  nous,  elles  sont  daus  noue  industrie; 
je  vois  cela  de  mes  yeux.  Mou  blé  nourrit  tous  mes  do<- 
niestiques;  mon  mauvais  vin,  qui  n^t  point  malfesant^ 
les  ahreuve;  mes  vers  à  soie  nie  donnent  des  bas;  mes 
abeilles  me  fournissent  d  excellent  miel  et  de  la  çire; 
mon  chanvre  et  mon  lin  me  fournissent  du  linge»  Oa 
appelle  cette  vie  patriarcale;  mais  jamais  patriarche  n*a 
eu  de  (jrange  telle  (jue  la  mienne,  et  doiKu  (|ue  les 
poulets  d'Abraham  fussent  meilleurs  que  les  mieus.  Mon 
petit  pays,  que  vous  n'avez  vu  qu  un  moment,  est  entiè-  • 
rement  changé  en  ti*ès  peu  de  temps.  ' 

Yoiis  avez  bien  raisoii,  mor.  ^icnn',  îa  terre  et  le  travail 
sont  la  source  de  tout,  et  il  n'y  a  point  de  pays  qu'on  né 
puisse  bonifier*  .Continuez  à  inspirer  le  goût  de  la  cul-  ^ 
ture,  et  puisse  !e  (gouvernement  seconder  vos  vues  pa- 
triotiques î  '1 

Mettez-moi,  je  vous  prie,  aux  pieds  de  M.  le  duc  de  ^ 
Saint-Mëgrin ,  qui  m'a  paru  Êiit  pour  rendre  un  jour  de 
véritables  services  à  sa  patrie,  et  dont  j*ai  conçu  les  plus 

jra n  i\  es  espéra n c c?, . 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  la  plus  haute  estime  et 
tons  les  autres  sentiniens  que  je  vous  dois ,  monsieur, 
votre,  etc. 

P,  S.  Voule/.-vinis  bien,  montiieur,  faire  mes  tendres 
compliiuens  à  M.  l'abbé  Morellet,  quand  vous  le  verrez? 

■ 
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A  M.  LE  COMTE.  D'ARGENTAL. 

Mon  cher  ange ,  il  y  a  long-temps  que  je  ne  tous  ai 

écrit;  la  raison  en  est  qu'étant  très  in  ihuîe,  quoi  qu'on 
die,  et^yant  une  assez  nombreuse  colonie  à  conduire, 
ma  tète,  qui  n*est  pas  plus  grosse  que  celle  d'un  lapin, 
m'a  un  peu  touirné.  Il  faut  digérer  et  avoir  une  grosse 
tête  pour  bâtîr  des  maisons  et  des  comédies,  et  pour 
diriger  les  têtes  des  autres. 

Je  suis  donc  très  malade,  vous  dis*je,  malgré  les  ca- 
lomnies de  Pigalle,  qui  tépand  partout  que  je  me  porte 
bien. 

Je  vous  avertis  qu'il  faudrait  jouer  îe  Dépositaire  avant 
qu'on  piloriât  saint  Grizel  et  saint  Billard;  car  quand 
ils  seront  pilories ,  la  pitié  succédera  dans  les  cœura  à 
rindljpiation ,  et  ce  qui  aurait  été  phiioaui  pouira  passer' 
pour  cruel  ;  mais  comme  messieurs  du  clergé,  que  Gri- 
zel  confessait,  ne  se  sépareront  p;is  sitôt,  je  laisse  le  tout 
â  votre  prudence,  et  je  vous  enverrai,  quand  il  vous 
plaira,  le  Dépositaire  de  l'aljbé  do  (^liâicauneuf,  et  la  ,  * 
Snphortisbe  de  M.  Lantin ,  pour  mettre  avec  V Ecossaise 
de  M.  Jérôme  Carré. 

n  me  paraît  que  vos  ambassadeurs  ne  font  pas  grand 
cas  de  nos  menues  de  Ferney  ;  cependant  je  compte  qu'il 
y  en  aura  une  incessamment  avec  le  portrait  du  comte 
d'Anmda ,  qu*il  faudra  bien  que  monsieur  lambassadeur 
d'Espagne  pr^ne^ 

J  ai  reçu  de  mon  mieux  M.  le  prince  Pignatelli,  son 
fils ,  malgré  mes  maux ,  ma  misère  et  ma  colonie. 

Le  beau-frère  de  Fréron  me  persécute  toujours  pour 
kn  faire  avoir  justice  j  mais  je  ne  sais  ce  que  c'est  que  * 
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son  affaire.  Ce  heau-frère  me  paraît  un  bavard;  €C d'ail- 
leurs fin  (Ht  qu'il  suffit  dltoe  allié  de  Fréron  pour  ne 

valoir  p:\s  ^«rand 'chose. 

Leiahi  nous  a  envoyé  trois  grandes  lettres  pour  avoir 
deux  copies  de  mon  visage  en,  plâtre.  Je  lui  r^jiondfr  psr 
un  petit  billet  que  je  vous  prie  de  lui  iaire  teniv;  on  n'a 
pas  (les  visu^os  de  plaire  si  lisement  qu  il  ie  pense. 

Je  ne  saiS|  mon  cher  ange»  si  vous  êtes  à  Paris  ou  à 
Complète,  Supposé  que  ce  to&t  à  Compièjgne,  je  vous 
sup|>tie  de  communiquer  à  M.  le  duc  de  Choiseul  mon 
^tonnement  dont  je  ne  suis  pas  encore  revenu.  J  avais 
pris  la  liberté  d'envoyer  sous  sou  enveloppe,  en  Espagne ^ 
une  caisse  des  ouvragée  de  ma  manufaeture.  Il  datgotl 
se  charger  de  la  faire  passer  par  la  poste  à  Bordeaux ^  et 
de  l'adresser  à  un  patron  de  vaisseau  pour  la  rendre  à 
Cadix;  et  voici  qu'il  m  envoie  lui-même  le  reçu  du 
patron  :  mon  protecteur  devint  vion  commissionnaire, 
'  Mons  de  Louvois  n'aurait  pas  fmt  de  ces  choses^Ià;  aiini 
je  rainic  autant  que  je  l^ais  mons  de  Louvois.  ' 

lia  fait  encore  bien  pis,  il  a  acheté  de  nos  moatrea 
pour  le  compte  du  roi.  Noe  énugians  t'adorent,  et  jW 
fais  tout  autant  U  fera  de  notre  petit  pays,  jusqu'à  pré* 
sent  inconnu,  un  pays  charmant  Mais  que  dites-vous 
de  moi  qui  risque  de  me  ruiner  pour  établir  chez  moi 
des  i^miiles  genevoises.?  L'ingénieur  du  roi  de  Naiaiogae 
n'y  fesait  oeuvre.  Je  sens  bien  que  cela  est  un  peu  lidî» 
lîule  à  mon  â^e  et  avec  mes  maLidics. 

Un  ociofj«'nairie  plantait; 
Pa&ëu  eucor  de  bàùr  ;  mais  planter  à  cet  âge  l 

A  quelque  âge  que  ce  soit^.radotQur  ou  noi&^je  serai 
tendrement  attaché  à  mes  deuxaiqges  jniqu*âu*di«niMr  * 
moment  de  ma  drâle  de-  vJe. 
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HfiÉflld  Ttnniii  se  }(M|it  à  mpi  pour  tous  dire  hsâ 
iilàmi  'âiOM»;'C6  iTm  pas  qu<^e  rsidote  ccurnie  moi^ 

Cille  n'en  est  ^as  là,  niai»  elle  vous  aime  coiniue  moL 

X€ï¥. 
A  M.***,  » 

Xai  reçu 9  mon  cher  correspondant,  les  anecdatei 
nuaoÊOtkm*  H  yen  a  plusieurs  que  j  avais  .déjà  dans  me$ 
paperasses ,  et  dont  je  n*ai  point  hli  usage  dans  THistoirit 
de  la  Russie,  parce  qu'elles  étaient  fort  suspectes  et  très 
coacraires  aux  Mémoires  que  1  impératrice  Ékisabeth 
voimât  fait  remettre.  H  y  en  a  quelques  unes  dani 
votre  manuscrit  qu'il  faudra  beaucoup  adoucir,  car  a»^ 
sûrement  je  ne  veux  pas  déplaire  a  ma  Catheriue,  qui 
venge  TEurope  de  1  insolence  des  Turcs.  ' 

Je  voudrais  qa*on  vengeât  le  public  d*un  Fréron*  On 
ïi\e  mande  que  tout  le  fonds  de  ce  qu'on  dit  de  lui  est 
vrai.  Si  cela  est,  il  faut  donc  le  pilorier  avec  saint  iiiilard 
et  saint  Gnzeh  Vous  me  feriez  plaisir  de  m  inscmiré  àe 
tout  ce  que  Thieriot  a  pu  omettre^  car  ^e  suia  trèa 
curieux. 

le  tâcUerai|  mon  cher  correspondant,  de  tous  avoir 
le  ineiUeur  parti  poesâbie  -de  vos  historiettes  russes  et 
de  tout  ce  que  vous  m'enverrez.  Je  suis  à  vous  sans 

réserve.  Je  vuus  prie  de  m'envoyer  la  denaeure  Je  Jeau- 
Jacques  Rousseau. 

A      TABÀlti:.Aa.  (A  L\on.) 

Savez-vous  quelque  chose  de  l'effroyable  nouvelle  dtt 
Poçuii^?  On  dit  quelle  n'est  venue  que  par 'Rome  et 
par  PAngleterre.  Si  elle  éuit  vraie,  ne  la  saurîons-noilf 
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pa$  par  Tambassadeiir  de  France  à  Lisbonne ,  par  nos  ^ 
consuls  et  par  no&  marchanda?  L'idée  seule  de  cette  aveii-  ^ 
tare  fini  frémir.' 
Je  TOUS  Teme^rde  de  toat  mon  oosiir,  moMtkav,  det* 

bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez  du  succès  de  TOfr 
aiihûres.  Vous  savez  combien  je  m'y  intéresse*  Je  trcture 
le  procès  de  messieurs  des  postes  très  bon  |  et  je  vm  mis 
pas  sftr  qu'ils  le  gagnent.  Vous  savez  que  tout  est  arbi- 
traire ,  et  que  le  parlement  aime  un  peu  à  dégraisser 
tout  fennier  du  rot  Pour  saint  Billard  et  saint  Gnzél  g 
j'opine  au  pilori. 

A  lefjard  du  procès  du  parleincnr  avec  le  roi,  il  est 
curieux i  nous  attendons  le  dénouement.  Je  crois  que 
lien  ne  pourra  empêcher  le  £sctttm  de  M.  delLa  Chalotais 
de  pars^tre.  Le  pubUc  s^amusera,  disputera ,  s'échnuf* 
fera;  dans  un  mois  tout  finira^  dans  cinq  semâmes  tout 
s'oubliera. 

Est-on  encore,  monsieur;  dans  losage  de  prendre  des 

rescriptions  des  postes  en  payant  à  Paris  au  caissier,  qui 
ne  sou  pas  un  saint?  Madame  Denis  veut  faire  Tenir  deux 
cents  louis  de  Paris;  pourriez-Tous  les  lui  i«ire  tenir 
par  la  postt,  etc.P  Nous  avons  lu  dans  le  Mémoire  de 
messieurs  les  fermiers  des  postes  qfie  cet  usafije  était 
établi  ;  ainsi  c  est  à  la  féte  de  saint  Billard  et  de  saint 
Griiel  que  vous  devez  attribuer  cette  importunité. 

Vraiment  ouï ,  je  n'ai  pas  manqué  d'écrire  à  M.  le  duc 
de  Choiseul  que  j'envoyais  une  petite  caisse  de  montres 
à  Marseille  par  la  poste.  Il  le  trouve  très  bon  ;  et  vous 
savez  quelul-mtme  a  eu  la  bonté  d'en  faire  parvenir  une 
caisse  à  Cadix.  Il  est  très  important  de  donner  à  notre 
manufacture  naissante  toute  la  £aveur  possible  ^  cest 
par  là  seul  ^'elle  peut  se  soutenir. 

Yersoy  devient  un  lieu  très  considérable  mais  3 
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Be  r««t  pf»  «ncore.  Ferney  e§i  un  petit  entrepôt  qui 

s*augmente  de  jour  en  jom*.  iSious  tout  ce  que 

nous  pouvons  pour  reconnaLtre  les  bontés  de  M.  le  dac 
de  Choiseul  par  notre  ^le.  '  , 

Adieu,  monsieur;  p<  rsonne  ne  vous  est  plus  tendre- 
meut  attaché  que  Vermiie  de  Ferney. 

« 

XCVL 

■  • 

A  M.  DE  LA  IIAIIPE. 

27  juillet. 

Suétone  ne  Toit-il  pas  que  Faioi  'Lantin  a  voulu  rm 

quanS  il  a  exhorté  les  jeunes  gens  à  rapetasser  les  dé- 
testables pièces  et  les  détestables  sujets  du  raisonneur 
ampoulé,  qoi  ne  fut  jamais  tragique  que  dans  trois  ou 
quatre  scènes ,  quand  il  fit  un  petit  vo\  i;^*  enEspagneP 
Lami  Lantin  ne  sVsl  an.u  >(•  k  ressemeler  Sophonisbe 
que  pour  montrer  qu'il  y  avait  du  tra^jique  avajit  le  rai- 
sonneur, lie  cinquième  acte  de  Mairet  avait  un  très  grand 
fonds  de  tragique  ;  mais  on  ne  pouvait  pas  faire  grand - 
chose  de  Massinisse  ;  il  en  a  fallu  faire  un  jeune  impru- 
dent qui  se  laisse  prendre  comme  un  sot.  Non  esi  hic 
ifii  tragiea. 

Dans  tout  ce  qui  se  passe  aujourd*hui  en  France  ^  il 
^3icomica,  mais  non  pas  vis. 

ï attends  Suétone  Tanecdotier,  et  je  me  doute  biea 
quefesprit  mâle  et  judicieux  qni  l'a  traduit  et  commenté 

auia  pesé  toutes  ces  anecdotes  dans  la  balance  de  la 
raison. 

On  va  jouer  la  Rëligietm  *  à  lijon  f  cela  vaut  mieux 
sins  doute  que  vingtrquatre  pièces  du  raisopneuri  el 

cependaut.:..  Oh,  qu'il  i\iit  bon  venir  à  projjoç! 


% 
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XCYIL 

A  M.  ÈLIE  DË  A£AUIf  ONT. 

A  Ferocy,  le  3o  juillet. 

,Ofi  me  dit ,  il  y  a  tin  mois  ^  mon  cher  Cicéron ,  qui 
vous  étiez  en  Norniaiiclic.  Je  ne  vous  écrivis  point,  atten. 
ilant  votre  retour.  Je  ne  sais  plus  où  tous  êtes  ;  mais  je 
ne  puû  rester  long-temps  sans  toqs  remercier  de  Yotre 
dernière  lettre,  Tignore  si  tous  embellissez  Canon  si 
vous  fait  s  VOS  moi8st)ns ,  ou  si  vous  prenez  la  deiciiiic 
de  quelque  innocent  persécuié.  Yous  donaeriez  i^u 
tons  TDS  Tergers  et  tout  votre  froment  pour  aecoarir 
quelque  infortuné.  Sîrven  ne  Test  plus.  Il  est  toujours 
demandeur  en  réparation  ,  dommages  et  intérêts,  qu  il 
obtiendra  diîEciiement.  Je  ne  sais  pa^  un  mot  des  pro- 
cédures ;  je  sais  seulement  que  nous  avons  affetre  à  un 
procureur  général  un  peu  dur. 

Savez-vous  bien  que  ce  monsieur  iUquet  avait  conclu 
à  pendre  madame  Calas ,  et  à  faire  rouer  son  fils  et  L»* 
*  vaisse  ?  Je  tiens  cette  honîble  anecdote  de  madame  Gaks 
elle-même.  Le  pays  des  Ghicliacas  et  des  Topinamborux. 
est  la  patrie  de  la  raison  et  de  rhumanité ,  en  compar 
raison  de  ces  horreurs  ;  et  voilà  de  quels  hommes  nom 
vies  et  ï)os  fortunes  dépendent  ! 

L*affiiire  de  Sirven  ne  sera  décidée  qu'après  la  S  lint- 
Marun.  11  y  a  huit  ans  que  cette  pauvre  famille  combal; 
contre  linjustice» 

Avéz-vous  su  l'histoire  des  deux  amans  de  Lyon  P  TJu 
jeune  homme  de  vingt-cinq  aiis  et  une  fille  de  dix^neuf  , 
tous  deux  d'une  figure  charmante ,  se  donnent  rendez- 
VoQS  avec  deux  pistolets  dont  la  détente  était  aftiachée 
k  àm  ntbins  coideor  de  rose  ;  ils  se  tuent  tous  deu  cm 
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m^e  temps  ;  cela  est  plus  fort  encore  qu'Arrie  et  Petus* 
lâ  Justice  n*a  iadt  nulle  inl»iiie  dans  cette  a£&ire|  cela 
dtrare. 

Avez-Tons  lu  le  Système  de  la  natûre  ?  Il  ne  me  parait 
pas  coDSoiaDtj  mais  nous  avons  tl  autres  systèmes  qui 
le  ton!  encore  moins;  par  exemple,  celui  des  jaaséoUt^ 

Adieu ,  mon  èher  Cicéron  ;  ne  m  oubliez  pas ,  je  vous 
prie^  auprès  de  madauic  l  ei  cuua. 

XGVllI. 

A  H.  L£  MARQUIS  JDAEG£NC£  D£  DIRAC 

Mon  dber  philosophe  militaire ,  tous  m*aviei  mandé, 

il  y  a  deux  mois ,  que  vous  passerie^s  chez  nous ,  et  je 
vousatteodais.  J  imac^inalâ  que  vous  alliez  voir  messieucs 
vos  enfans  y  et  c'aurait  été  une  |;rande  consolation  pour 
moi  de  TOUS  embrasser  sur  la  route.  Je  suis  tombé  dans 
nn  état  de  faiblesse  dont  j  ai  roI)li[;aiion  à  ma  vieillesse 
et  à  un  travail  un  peu  force;  niais  il  faut  travailler  jus- 
la  ^  de  sa  Tie,  Job,  un  de  mes  .patrons ,  dit  que 
Thomme  est  né. pour  travailler  comme  Toiseau  pour 

vokr. 

J'ai  été  tout  émerveillé  de  la  peùto  (galanterie  que 
TousmaTet  enToyée;fen  suis  très  touché.  Vous  sentes 
epmbien,  je  suis  sennble  à  une  telle  marque  d*arattié. 

'Vous  ne  saviez  pas  apparemment  Tautre  f^alauLerio 
que  les  gens  de  lettres  de  Paris  ont  bien  touIu  me  faire.  ' 
& Toiis  étiez  venn  à^Femey,  vons y nmriez  vu  M.  Pigalle 
ipi%  m'ont  envoyé ,  et  qui  ^  fût  le  modâe  d'une  statua 
dont  ils  hoM oient  ma  liés  chetive  figure.  Je  n'ai  point 
un  visage  à  statue;  mais  enfin  il  a  bien  fallu  me  laissa 
iÙKf  II  n*j^  a  pas  en  mofen  &  reibser  mii1umnMr*<|iii 
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me  font  cinquante  gens  de  lettres  des  plus  considéra- 
bles de  Paris  :  cette  faveur  est  rare,  ils  ont  fait  un  fond» 
pour  donner  à  M.  Pigaile  un  hot^oraire  conyenabiej  j'en 
ai  été  surpris  et  le  suis  encore.  Je  ne  puis  attribuer  une 
chose  si  extraordinaire  qu'au  tlcsir  qu'on  a  eu  de  con- 
soler votre  ami  des  choses  dont  vous  parie;^.  Il  doit  ac- 
tuellement les  oublier.  Une  statue  de  marbre  annonce 
un  tombeau ,  et  j*y  descendrai  en  vous  étant  aussi  atti^ 
ché  que  je  l'ai  été  depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  tous 
connaître. 

XCiX. 

A  M.  LË  MARQUIS  D£  FLORIAN. 

Le  3  aagaste. 

Mon  cher  grand-écuyer  de  Gyrus,  buvez  à  ma  santé 
le  jour  de  la  noce ,  vous  et  inadame  de  Florian.  L'hoinuie 
du  monde  qui  a  le  moins  l  air  d'un  garçon  de  la  nocci 
c*est  moi.  Si  mon  posât  décidait  de  ma  conduite ,  j^as- 
sisterais  au  mariage.  Ma  cbetive  santé  et  mon  âge  ne^ 
me  laissent  prétendre  à  d'autre  sacrement  pour  mapeST^ 
sonne  quà  celui  de  Textréme -onction.  Je  passe  mes 
derniers  jours  à  établir  une  colonie  ;  je  ne  jouirai  pas 
du  fruit  de  mes  travaux  :  il  est  beaucoup  plus  aisé  de 
marier  un  jeune  conseiller  du  parlement  que  de  loger 
èt  d  accorder  une  tréhtaine  de  familles.  Cependant  nous 
travaillons  nuit  et  jour  i  présenter  à  la  nouvelle  mariée 
les  fruits  de  notre  nouvel  établissement.  Nous  avons  fait 
Une  montre  assez  jolie  et  qui  sera  ion  bonne.  Nos  ar- 
tistes sont  excellens  ;  il  n*y  en  a  point  de  meilleurs  à 
Paris  :  mais  leur  transmi (^ration  ne  leur  a  pas  permis 
,  d*aller  aussi  vite  en  besogne  que  M.  d'Or n ci.  U  se  marie 
le  7 ,  et  noitt  ne  serons  prêts  que  le  i5.  Nous  enveiront 
notre  oilrande«  madame  Denis  et  moi;  par  IL  d'Ognj 
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à  qui  nous  Tadreiteronf .  Nos  («bricant  oui  toiiIii  abi»- 

lument  mettre  mon  portrait  à  la  montre.  Puisque  Pigalle 
m  a^ulpté^  ii  iaut  bien  q«e  je  «ou^iire  qu'au  m»  pei|pia; 
j  ai  toute  honte  bue. 
rembrasse  teodreineiit  le  nouveau  marié  ,  an  mère  ec 

son  oncle  le  ïurc. 

Je  faÎ!;  {jrand  ca»  de  votre  piiilo&ophie  qui  voua  ra* 
mène  à  la  campagne.  J'aime  à  être  encouna^  par  Totra 
eiemple ,  à  chérir  la  aoUcude  et  à  fuir  le  Uieat  du 

monde. 

Gii  ne  peut  vott&  éire  piui  tâttdrau^  dévoué  que 
l'enoite  de  Feniey. 

C. 

A  M.  DORAT. 

A  Femcy,  le  6  auguste. 

J'ignore,  monsieur,  et  je  veoit  ignorer  qud  esi  le 
sot  ou  le  tVipou,  uu  celui  qui ,  rt  vt^iu  de  ces  deux  carac- 
tères, a  pu  vous  dire  que  j*éiaîs  l'auteur  des  jéneedoies 
$ur  Fréron;  il  aura  pu  dire,  avec  autant  de  vraîseï»* 
blance,  que  j'ai  fait  Guzman  (V Alfarache,  Je  nai  jamais. 
Dieu  merci ,  ni  vu  ni  connu  ce  misérable  l'réron  ^  je 
ii*ai  jamais  vu  aucune  de  ses  rapiodieS|  eioepté  une  demi? 
douzaine  que  je  tiens  de  M.  I^icombe  ;  je  sais  seulemeht 
que  c  est  un  barbouilleur  Je  papier  complètement  dés* 
honoré. 

Je  ne  connais  pes  plus  ses  prétendus  croupôers  que 
sa  personne.  Je  suis  absent  de  Paris  depuis  plus  de  vingt 

ans,  et  je  n'y  ai  jamais  laii  avant  ce  Lciii])8  qu'un  séjour 
très  court.  L'auteur  des  Amcdotes  sur  Fréron  dit  qu  il 
a  ëié  très  Hé  avec  lui;  j'ai  essuyé  bien  des  malheurs  en 
ma  vie,* nuds  j*ai  été  préservé  de  celui-là. 

Je  II  ai  jdiuaid  vu  iti.  i  ubiie  de  Lapone  dont  il  est  taut 
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jmU  iiÊm  tm  ÂtmàoUê.  Oa  dit  que  e*esc  im  fort  lliai* 
jilBe  hontee ,  incapable  d<»  Itormift  dourFMron  «te 

chargé  par  tout  le  pii])lic. 

Vous  sentez,  monsieur,  qu'il  est  impossible  que  j'aie 
t«  Fnroi  au  ca£é  de  Viseu ,  dane  la  roe  Maaamie.  Je 
nai  jamaû  fréquenté  aucun  café,  et  j'apprenda  pour  la 
première  fois,  par  ces  Anecdotes ^  que  ce  cafa  de  Viseu 
existe  ou  a  existé. 

Il  eia de  mime  impoMible  que  jéaache  quda.  aonr 
le§  marchés  de  Fréron  ayec  les.  libraires ,  et  tous  lea  Tib 
détails  des  friponnei  ies  que  Vauteur  lui  reproche. 

.il  serait  absurde  de  m'imputer  la  forme  et  le  style 
d'un  tel  ouvrage.       '  .  * 

Vous  TOUS  plaignez  que  votre  nom  se  irouTe  parmi 
ceux  que  l'auteur  accuse  d'avoir  travaille  avec  Fréron  : 
te  n  est  pas  assurément  ma  faute.  Tout  ce  que  je  puis 
viaue  dire,  c'est  que  tous  me  semblés  avoir  tort  Rap- 
peler cela  un  affront ,  puisque  tous  pouree  très  bien 
lui  avoir  prêté  votre  plume  sans  avoir  eu  part  à  se»  in- 
liiinies.  Vous  mapprenez  tous -même  que  tous  aTCS^ 
igiéré  dans-  les  feuîBea  de  ce  Plréron  un  eztnût  oontie 
M.  de  La  Harpe.  Je  ne  sais  ce  que  c'est  que  l'autre  impu- 
^tàtioii  dont  vous  me  parler 

S»  Tooe  êtes  curieux  de  savoir  qiN^  est  l'auteur  des 
Atmâ&tmf^  a<|Dii>a-vcms  à  M.  Thieriot;  i(  doit  le  cont 
naître,  et  il  y  a  quelques  années  qu'il  m'écrivit  touchant 
cette  brochure.  Adressez-vous  à  M.  Marin  qui  est  au  fait 
de*tou^ee  qui  s'es4  passe  d^is  qiunxe  ans  dam  la-ll- 
bMiia,  et  qui  sait  paiMiement  que  je  ne  puis  avoir 
la  moindre  part  à  toutes  ces  futilités.  Adressez-vous  à 
madame  Duchesne,  à  M.  Guy,  lesquels  doivent  être 
fort  instruits  des  gester  de  Fréron.  Adressei^oiiS'  \ 
liiihitty  ehcft  qui  Tauteur  dh  avoir  vu  les  pièees  chm 
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'p«Mks entre FrAron et 8ft  Meurh  fripièire.  AârmesL  ywn 
«M. TÛÊfê  dte Laporte ,  qui  doit  être  mieux  informé  ^6 
personne.  L'auteur  paraît  avoir  écrit  il  y  a  six  ou  sept 
«Mi  et  je  Tooi  «roue  que  jai  la  oimonlë  de  saToir 
•Btt  nom*  *  *^ 

Je  connais  deux  éditions  de  ces  Anecdotes  :  T\me  qui 
est  ceiie  dont  tous  me  parlez,  l'autre  qui  se  trovTe 
âam  m  pot-poum  en  deux  yolumes.  II  fiiut  qu'il  y  en 
Vt  mie  troMÎènie  ifn  peu  différente  des  deux  autres, 
puisque  vous  me  parlez  d'une  nouvelle  accusation  contre 
TOUS,  que  je  ne  troure  pas  dans  celte  qui  est  en  pos* 
session. 

En  voilà  trop  sur  un  homme  si  méprisable  et  si  mé- 
prisé. Vous  pouvez  faire  imprimer  yotre  lettre  et  la 
menne. 

Jisi  nionneur  d  être,  etc.  ' 

CL 

A  MADAME  LA  MAAQUXSË^DU  IKËJTF ANIX 

Xh  bien  {  madame ,  je  ne  peux  en  faire  d  aulm^  je 

ne  peux  louer  les  gens  sérieusement  en  l  u  ( .  Vous  vous' 
doutez  bien  que  les  six  vers  qui  commencent  par  étudiez 
latrgotti^  sont  ponr  la  petite  fille,  et  tout  le  xeste  pour 
la  g^andVnaman.  J'ai  été  bien  aise  de  finir  par  La  Harpe , 
parce  que  le  mari  de  la  grand  inaman  lui  fai^du  bien, 
et  lui  en  pourra  faire  encore* 

H  firat  un  -tant  soit  peu  de  satire  pour  égayer  h 
kwaiige.  La  satire  est  fort  juste,  et  tombe  sur  le  plus 
détesubie  fou  gue  j'aie  jamais  lu.  Son  Héloïse  me  parait 
écrite  moitié  dans  un  mauyais  lieu ,  et  moitié  aux  Pe» 
Ikes^Maisons.  Che  des  infinmes  de  ce  siècle  êsl  d'inci^ 
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applaudi  ^uelc[ue  temps  à  ce  monstrueux  ouTrage.  Lé&ê 
danies  qu*ii  outrage  «ont  assurément  d'une  autre  natVM 
que  lui.  La  Zauk  de  madame  La  Fayette  yaut  un  peu 
mieux  que  la  Suissesse  de,  Jean -Jacques,  qui  accouche 
d*un  faux  germe  pour  se  marier.  Ce  polisson  m'ennoid 
et  m*incli|jne9  et  ses  partisans  me  mettent  en  colère.  Ge- 
pcndani  il  faut  être  véritablement  philosophe  et  calm^ 
ses  passions,  surtout  à  nos  âges. 

Votre  homme  qui  ne  s'intéressait  qu  a  ce  qui  le  regar  - 
dait  doit  vous  raccommoder  ayec  la  philosophie.  Tout 
ce  qui  re^^arcle  le  fleure  hiininin  doit  nous  intéresser 
essentiellement,  parce  que  nous  soiunieâ  du  genre  Uu- 
main.  N*avez-vous  pas  une  ame?  nest*elle  |mis  toute  rem- 
plie d'idées  ingénieuses  et  d'imagination  P  S*il  y  a  un. 
Dieu  qui  prend  soin  des  hommes  et  des  femmes,  n'«!'tes- 
vous  pas  femme?  S'il  y  a. une  Providence,  irest-elle 
pas  pour  vous  comme  pour  les  plus  sottes  bégueules 
de  Paris  ?  Si  la  moitié  de  Saint-Doniinj^ue  vient  d*être 
a])ymée,  si  Lisbonne  Ta  ^'té,  la  même  eliose  ne  peut-^ 
elle  pas  arriver  à  votre  appartement  de  Saiot-Joseph  ? 
Un  diable  d*homme  inspiré  par  Belzébuth  vj^  de 
piiLlitT  un  livre  iniltul(>  Sj  .sfij/fie  dû  la  nutnrc  ^  dans 
lequel  il  croit  démontrer  à  chaque  page  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu*  Ce  livre  effraye  tout  le  monde ,  et  tout 
le  monde  le  veut  lire.  Il  est  plein  de  longueurs ,  de  ré- 
pétitions, d  mcorrections  ;  et  malgré  tout  cela  on  le 
dévore.  U  a  beauctrap  de  choses  qui  peuvent  séduire  | 
il  y  a  de  l'éloquence ,  et  quoiqu'O  se  trompe  gro»* 
sièrement  en  queiqui^s  endroits,  il  est  fort  au  dessus 
de  Spjinosa. 

Au  reste^  croyez  que  la  chose  vaut  biei|  la  peine  d'être 
examinée»  Les  nouvelles  du  jour  n'en  approchent  pas , 
quoiqu'elles  soient  bien  intéressantes* 
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Cevx  qid  disent  que  les  pain  du  royamne  ne  fmmt 
4tre  jugés  par  les  pairs  et  par  le  roi,  sans  le  parlement 

de  Paris  ,  me  paraissent  ignorer  l'histoire  de  France.  ït 
semble  qu'à  force  de  livres  on  soit  devenu  ignoraiàU  Je 
ne  me  mile  point  de  ces  querelles;  je  songe  à  celle  que 
nous  avons  avec  la  nature.  Ten  ai  d'aSleurs  une  assez 
grande  avec  Genève.  Je  lui  ai  vole  une  partie  dé  ses  ha- 
bîtans  i  et  je  fonde  ma  petite  colonie  que  le  mari  de 
votre  çrand*maman  protcrr(^  c)e  tout  son  cœur. 

Il  n'y  a  maintenant  qu'un  tremblement  d.^  terre  qui 
puisse  ruiner  mon  élahlissementj  mais  je  veux  que  celui, 
à  qui  j'ai  tant  d'obligations  donne  son  denier  à  la  statue , 
et  je  veux  surtout  qu'il  donne  très  pea ,  parce  qu'on 
nVn  a  point  du  tout  besoin  j  2^  parce  qu'il  donne  trop 
de  tous  les  cùt^'s.  Cost  une  affaire  très  seVieuse  :  je  ca^ 
serais  à  la  statue  les  bras  et  les  jambes ,  si  son  nom  ne 
se  trouvait  pas  sur  la  liste. 

Adieu  j  madame  j  faites  comme  vous  pourrez  :  vivez^ 
portez-vous  bien,  digérez ,  cbcrchez  le  plaisir,  s'il  y 
en  a.  Luttez  contre  cette  lB»tale  nature  dont  je  parle  sans' 
cesse,  et  où  j'entends  si  peu  de  chose.  Ayez  de  1  inia(]l- 
oatioii  jusqu'à  la  fin,  et  aimez  votre  très  ancien  aervi- 
'  tear  qui  tous  est  plus  attaché  que  tous  vos  serviteurs, 
nouveaux. 

CH. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

A  Fcmef.  iB  «usuSI^ 

Je  me  dis  toujouiu,  monseigneur,  que  vos  occupa- 
tiens  et  vos  plaisirs  partagent  vos  journées,  que  je  ne 

dois  pas  fatif^uer  vos  bontés,  et  qu'il  n'appartient  pas  à 
ceux  qui  sont  morts  au  monde,  d'écrire  aux  vivans. 
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Cependant,  il  faut  que  je  vous  inftinné  dTan  frot  pft- 

quel  que  j*ai  reçu  et  i  vous  rej^arde;  il  est  d'un  mon- 
sieur de  Caetera,  qui  me  paraît  très  malheureux,  et  qui 
me  fait  juger,  par  aon  atyle,  qu'il  s'est  attiré  ses  malheurs. 
Je  doute  même  si  m  tête  n  est  pas  aussi  dérangée  que 
ses  lettres  sont  prolixes;  en  ce  cas,  il  n'est  que  plus  à 
plaindre.  11  m'a  rai»  au  fait  de  toute  sa  conduite  avec 
assez  de  naïveté.  Je  présume ,  à  la  quantité  de  procès 
•  qu'il  a  essuyés,  qu*îl  descend  en  droite  ligne  de  la  com- 
tesse de  Piinbesche.  S  il  a  dit  des  injures,  on  les  lui  a 
bien  rendues. 

Je  Tois,  par  tout  ce  qu'il  me  mande,  que  sa  pins 
grande  ambition  est  de  rentrer  dans  vos  bonnes  grâces. 
Sa  destinée  me  paraît  déplorable  ;  c'est  un  homme 
chargé  de  onze  enfans.  Je  m'acquitte  du  devoir  de  l'hu- 
manité, en  TOUS  rendant  compte  de  son  état,  sans  pré* 
tendre  le  justifier  auprès  de  vous,  ni  vous  demander 
autre  chose  que  ce  que  votre  sagesse  et  votre  justice  vous 
prescrivent.  Vous  connaissez  llioçime  dont  il  s  agit ,  et 
c*éU  à  vous  seul  de  voir  ce  que  vous  devez  faire.  H 
me  semble  qu'il  avait  un  oncle  chargé  des  afifiiires  de 
Fr.mce  en  Pologne^  c'est  tout  ce  que  je  connais  de  sa 
famille. 

Après  avoir  achevé  la  mission  que  m'a  donnée  M.  de 

Casiera,  que  puis-je  dire  à  mon  héros  du  fond  de  ma 
solitude,  sinon  que  je  ha  souhaite  une  santé  meilleure 
que  la.  mienne  et  des  jours  plus  hrillansP  U  ne  m'ap- 
partient pas  de  parler  des  tracasseries  de  hi  France^  Je 

m'intéressais  fort  à  rcllos  cU  s  Turcs,  c  est-à-dire  que 
je  souhaitais  passionnément  qu'on  les  chassât  de  l'Eu- 
rope, parce  qu'ils  ont  asservi  les  descendans  des  Aksi« 
biade  et  des  Sophocle.  J*entends  dire  que  ces  ctrooncis 

ont  repris  le  Pelo|)ùuèse  j  en  ce  cas  je  me  raccomino- 
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dët^l  aVèC  eux;  ckY  j*ai  établi,  des  débris  de  Génère ^ 
une  peiite  tociëcë       eu  fùrt  m  rdatîM  HfM  Oow» 

«ncorB  miem:  de  bons  acteurs  et  de  honuc^ 
pièce»  au  théâtre  de  Paris ,  sous  la  protection  du  premier 
(reatiikomme  êe  la  chambre;  mais  ùeMe  intiralItcutKr 
panitc  lurieas«ment  tomb^. 

Me  permettez-vous,  monseif^neur ,  de  me  mettre  aux 
pieds  (ie  madame  la  comtesse  d  E^auoiu,  quokju'elle  soit 
Mée  à  la  mâiioii  «Tan  pu}»?  Vous  il^TtK  jdgtor  Mhbwa  . 
jjmhtiiotHte  wtê  bontés  puisqu'elle  «  tdaMt  les  gMM  dtf 

vôtre  esprit,  sans  compter  lesiaiHfes. 

Agrëet^  ayec  votre  bienreiiiunce  ondinaîrje)  te  trè»; 
iendre  respect  du  vleiix  solitaire  des  Alpes. 

*  CUL 

k  MABAME  LA  DÛCttESSh  C«Ôl8ÉÛL 

Màdâitié,  Après  loutd^  cjue  vous  ni  avez  fait  l*hcîtïiiewr 
êet  Itf^fe,  fiiH  ¥U  tM  jUMMe  àmftk  qifié 
al'  ^StflHI  ^S^^ftVO^^ftÉ  ^*  ^iflKlkiMflRrff  ^9  lÊÊÊ^  ^Iftttt  ^i^riM^ 
âte  fyftftAt  Uh  ^Mf^f4^  lie  li  Màflt^ysîtfUe  ;  jé 
lui  pnrdonfWî  irtiséuient  ce  <léffrt(>li  Ltt  rtiéiaphysicpic  n'est 
à'mêàtisâ^é  ^ùê  ¥è  iMUff  \  mm^  et  rOMii  n'm 
pm  ri  AAMim  fdé  t^riittta»  jlfife  ^  Um  IMr.  Vous 

m'avouerez  du  moins,  madame,  que  le  sujet  qtl'M  trÂit# 
dans  la  petite  bfot-hure  qu  on  met  à  vos  pieds  est  assez 
uHÉressiitlti  t?hiM*tlfi  j  m,  pdor  ta  p«rt,  el  celte  part  e^fr 
tout  son  êlt^.  Ohi  e«t  un  peit  plus  înipnrtant  qui*  l^^e 

tracasseries  dont  ou  scruietieni  si  pi-ofor'^ément  P;tr*a 

et  à  Versailles.  Je  n  ose  deuiauder  que,  d.>ii>>  uu  mo'N  •  it 

deloisir,  vous  daifTT>iez,  uiadame,me  dire  en  deux  uiotf 

9* 


ce  que  vous  en  penser  ;  je  ne  veux  que  deux  mots,  car 
vous  étet  M  occupée  à  tervir  i'Ktre  suprême  f  en  fesant 
du  bien,  que  vous  n*aTeE  guère  le  temps  d'examiner 
ce  que  de  faibles  oerveUes  disent  pour  ou  oontra  ran 
existence.  ^ 

H.  de  Crassier  ma  mandé  qutl  avait  obtenu,  par 
votre  protection,  une  très  ^ande  çrace.  Sonf^^ez,  ma* 
claiiic,  que  c'est  à  vous  seule  uîiiaiîeuient  (pi'il  la  doit, 
et  que  je  n'avais  pas  osé  seulement  voua  la  demander* 
Voilà  comme  vous  étes)  dès  qu*on  vous  oflre  de  lois 
la  moindre  petite  ouverture  pour  faire  du  bien ,  voua 
saisissez  la  chose  avec  uu  acharnement  qui  n  a  point 
d'exero^  :  j'en  suis  confondu  y  je  ne  sais  plus  que  vous 
dire. 

M.  le  marquis  d'Ossun ,  ambaràadenr  €n  Espagne, 
favorise  de  tout  son  pouvoir  la  fabrique  de  Femeyf 
faubourg  de  Versoy*  II  y  prend  autant  d  intérêt  que  ai 
c'était  son  propre  ouvrage.  Q»erais-je  vous  supplier,  ^ 
madame,  d  obtenir  que  nioTisi(  ur  le  duc  voulut  bien  lui 
marquer  qu'il  est  sensible  à  tous  ses  bons  o£iices  ^pii  sont 
€tt  vériM  très  cooikkéaraUas»  ec  qui  pottfiOQt  être  ctt- 
caces  ?  M.  l'abbé  Bilkirdi  n'a  pas  eu  les  mêmes  bontés  que 
M.  le  marquis  d'Ossun;  li  ne  ma  pas  fait  de  répons^; 
appaMMtteot  tgm  l'inquîsiijoii  kluî  adtfsndu. 

Nos  «tialcs  de  FeriMy  donntiit,  le  jovr  de  la'Sdbift* 
Louis ,  une  belle  féte;  je  crois  que  Leur  aèle  ne  déplaira 
pas  à  monsieur  le  duo. 

C'est  votre  nom,  madame»  q/a»  jû  fila  loua  les  jouit 
de  Tannée.  Je  vous  suis  attaché  pour  ma  vie  avec  le  plaa 
profond  respect  et  la  plus  vive  reconnaissance. 

Le  ^ml  mmiêê  d0  Fermir* 
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€IV. 

A  MADAME  D'ORNOI.  - 

A  Faratf,  m  «toUa. 

y4imhêài6Ay  madame ,  le  bonheur  d'un  homme  »,  qui 
}e  tient  par  le»  lîm  de  l'amitia  eneore  plot  que  par  csox 

de  la  nature.  Le  Mml  plaisir  qui  vaste  «w  ▼idilnril»  e%t 
d'éire  sensible  a  CLlui  ilos  autres.  Je  vous  dois  id  plus 
grande  satisfaction  que  je  puisse  goût^  ;  la  vôtre  est 
bien  raie ,  de  Tiyre  avec  un  boo  mari  sans  quitter  le 
meilleur  des  pères.  M.  d'Omeî  égayé  la  mnîce  de  ma- 
dame Denis  et  la  mienne,  en  nous  disant  combien  il 
cit  enckauti^.  Madame  Deni^  doit  vous  dire  tout  œ  q«i 
peut  plaire  à  de  nouveaux  mariés;  les  femmes  entendent 
cela  cent  fois  mieux  que  les  hommes.  Pour  moi ,  je  vous 
dirai  que  vous  èies  bien  bonne,  au  milieu  du  fracas 
^les  noeea,  de-rembarra»  des  visites  et  des  ompiimens, 
et  des  oceopations  pin»  sdrienaeii  d'ëanra  à  ttn  vieux 
solitaire  inutile  au  monde  ;  je  vous  en  remercie.  Votis 
avez  encore  un  mérite  de  plus,  c  est  que  votre  lettre  est 
fort  jolie ,  et  que  votre  écriture  ne  rewemble  pas  à  celle 
de  TOtra  mari  qui  éerit  comme  un  chat ,  aussi  bien  que 
son  autre  orx  le  1  abbé  Mignot.  L'abbé  Dan.oeau  ,  de  notre 
'Académie  française |  renvoyait  les  ieures  de  sa  maîtresse 
^piaiMi  «àies  éiaiam  mal  oitlKiifrapittaea^  et  ra^^ 

fwnisîèma  fûiê.  Mas^  qui  euS»  anesi  de  t*AcadéfcBie  » 

ie  ne  vous  renverrai  pa&  votre  1<  tue,  madame;  il  n'y 
.  manque  lien^^  la  garderai  comme  une  chose  qui  m^eu 
Uen  chèra, 

jhi  vepv.  4aHÉa*dii[ya  eosame  as- je  ipomé  avaia*^rtae  •  et  ^ 

j  sans  oublier  le  respect  qu'on  doit  aux  danit  s ,  j  ai  1  lion- 
neUT  d'être  de  tatit  iooa  cmut^  madame^  votrCf  etc.  « 
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A  M.  DUCLOS, 

,  «SGaiVAXmB  VHHVJ&TVSI.  DB  I.*A04DSVIB  yBA»9AXB«» 

90  auguste. 

Konsieur,  je  préseale  luea  trc  s  humble»  rrimrrrûir 
incnt  à  rAcftdaniw^  eUe  n'a  comiiléffé  qa«  ITitfaDiwu 

rejaillit  wr  la  Kttmtim,  dont  elle  est  le  modèle  et  la 
jtfOiecU'ice^  elle  encourage  let  beaux  arts,  en  mett^uit 
duM  Ms  «rclim»  la  lettre  d'uB  loi  qin  afiftit  d'elle  à 
«crife  tî  parafent  notre  langue    La  fiart  quv  j  ai  dnas 

icet  ëvëneiuciu,  si  lionoraUe  pour  les  ^ens  de  leitrea,  me 
isàl  se&tir  combien  d  au  très  eu  &oat  plus  dignes  que  moi , 

>el  cette  justice  que  je  doift  me  rendre  anginente  enoeie 

    • 

josa  recen  nmtMince. 

Agréez  tous  les  sentimens  que  je  vont  dois,  et  ayez  la 

bonté,  mooiîettr,  d*aifaiw  la  Go«i|Migme  èm  proâiad 

faepaot  me  lequel  j*fli  rhenncnr  d^tae  «on  tièi  hmnbl»  , 

très  obéissant  et  obligé  serviteur. 

CVL 

A  M.  L£  COMTE  D£  SCHOMfi£IlG. 

Pmtyie  ymwê  fmmm  w  betea»  «eiMieeri  jiie^*è 

vouloir  bien  honorer  encore  de  votre  yflgiwie  Im  «elip 
tude  du  mont  Jura,  et  ooiisoler  un  vieux  malade  par 
liaebeaMi  d»  Tetie  cyaeiiKien^  j»'f  ■■  mmtàt^  pev 
vesaeneeerageràeaiaelMMiDe  wem,  ^HM»  y  t>M- 

yerez  probablement  M.  d'Alemhert. 

li  a  saeiblé  boa  ai|  aaiat  J^tpritet  àhilde  pesset  par 

*  Le  roi  de  Puisse  ayait  écrit  k  d'Alembert  qu^il  contribaer»it  de  tOU$ 
§m  ^'oa  voadritU  pow  k  Statue  de  Véhaire.  R.      "    •*  ' 
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chez  mai  en  ai  huit  voir  le  pape.  On  ne  peut  mieux 

fteadro  MOD.  teMnf$*  J'ai  établi  une  colonie  de  hugne» 

nott;  c'est  un  petit  commencemenl  de  réunion  entre  lea 

deux  plus  belles  sectes  de  philosophie,  qui  font  tant 

dlionDeur  à  Tesprit  humain ,  les  papistes  et  les  calvi* 

nistes.  Voua  ferez  trcTe  pour  ^elques  joura^  dans  ma 

retraite  pacifique ,  à  votve  grand  art  de  tuer  kt  horomei 

avec  {{luiitj  et  salaire.  Que  ne-puis-je,  tous  le6  ans,  me 

trouver  »ur  votre  route  I 

Agréez  toujours  »  monsieur ,  mon  respectueux  atta- 

ehement.  «- 

CVII. 

Â  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  CHOISEUL. 

t 

Madame^  apirès  aTO&r  embeih  votre  royaume  de  Chan- 
tflloap  far  v«a  hieD&ûts,  tous  Tenea  encore^  M.  le  duo 
de  ChfJseul  et  vous,  d'étendre  vos  grâces  sur  notre  Iup 

meau  deFerney.  Peut-^ue  apprendrez-! ous  tous  doux, 
avec  quelque  sati&facâon^  que  nos  ^migana  ont  donné 
pour  la  SâinlJiHMS  une  petite  SèUf  qui  a  consisté  en 
un  très  bon  souper  de  cent  couverts ,  avec  illumination, 
feu  d'artifloe,  et  des  vi^e  le  roi!  sans  fin.  Peut-être  même 
monneur  le  duc  ne  sera  pas  fiàdié  d'apprendre  au  roi 
qull  est  aimé  et  eAStni  par  ses  nouveaux  sujeu  comme 
par  les  anciens. 

Vos  aonu,  madame,  n'ont  été  dUUiés  ni  en  buvant, 
â^kibttdaitifioa 

Nous  étions  tous  fort  attendrit, 
Voyant ,  du  Food  de  nos  taaièrrs, 
,        ,  Des  Choiseu!  It»*  hcrtnx  nomséorîtS 
Eû  caractères  de  lumin  rs , 
•  ■  Sur  no«  Yietnc  f1ic  i>es  1  ^lUniijjri»,     <  ■*         "  • 
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C'était  un  plaisir  de  ydir  no»  hugue&ota  et  nos  p»» 
pbte»  être  tow  de  la  même  religioiii  m  moalram  4  leui» 
Henfidieim  la  même  reconnaliMnee. 

Biett  a'ctt  {dot  aalmi  mon  humcor 
Que  de  Toir  ces  bons  luTcdquet 
Boire  et  chanter  de  «i  grand  cour 
A-veo  ao«  pauvres  catholiqvati 
Dàm  cet  eiik  du  bonheer 
Le  jirécbe  est  ami  de  la  mené; 
Ht  se  sont  dit  :  Vitodi  heuienx, 
K«  tolëfom  avec  M|«Me 
Cens  (pd  te  moquent  de  aDOi  4faXt 

Que  j'aime  à  voir  notre  yicaire 
Ajijiliquer  aRSf»?,  pesamment 
Un  baiser,  jucs  «Ja  s  uu  tuairei 
Â  la  femme  du  prédicaut  I 

On  voit  bien  nprrs  cria  ,  monseîfpiPur,  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  de  refuser  uu  édit  de  tolérance.  ]So$  colon» ,  vos 
"prùtégé^f  se  mettent  à  yot  pieds,  et  ttomtappUoQi  tous 
fiiytre  biènt«îteirr  et  nctro  bienMtrioe  d*agréer  nos  pro- 
fonds respects  et  notre  reronnaissance. 

Le  vieil  ernùte  de  F^wn^f  secrétaire» 

CVilL 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

Je  TOUS  enToie ,  madame ,  par  TOtre  gran^Tmaman ,  la 
petite  drôlerie  en  faveur  de  la  Divinité,  contre  le  volume 
du  ^ê$ème  de  la  natMiVp  qja»  sùremeal  vous  d  avait  poa 
la;car  hmatièraaberaètieniépeMBlti  jevMt  eon» 
nais ,  TOUS  ne  voulez  pas  tous  ennuyer  poor  nen  M 
monde;  et  ce  terrible  livre  est  trop  plein  de  longueurs 
^  de  giépétitîoiii  pour  fue  romfmmmm§mmm%Êmr  la 
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lecture.  Le  goût,  chez  vous,  marche  avant  tout.  Celui 
qui  TOUS  amuftera  le  plu» ,  en  quelque  geare  que  ce  soit, 
aura  tottjounraimi  me  Tira*.  SijenaToiMamiuepasy 
du  moins  je  ne  tous  ennuierai  ^ère,  car  je  réponds  W 
vingt  pages  à  deux  gros  volumes. 

Je  me  flatte  que  votre  [jrand'maman  s'est  enCn  récon- 
ciliée  avec  Catherine  II.  Tant  de  sang  ottoman  doit  ef- 
fecer  celui  d'un  ivrogne  qui  l'aurait  mise  dans  un  coo-* 
vent;  et,  après  tout,  maCatau  vaut  beaucoup  mieux  que 
Moustapha.  Avouez,  madame ,  que  dans  le  fond  du  cœur 
TOUS  êtes  pour  die. 

Des  lettres  de  Yenise  disent  que  la  canaille  nius!}!- 
mune  a  tué  lambassadeur  de  France  et  presque  toute 
sa  suite;  que  Tambassadeur  d'Angleterre  s  est  sauvé  en 
matelot,  et  que  Moustapha  a  donné  une  garde  de  mille 
janissaires  au  baîle  de  Venise,  Je  veux  ne  point  croire 
ces  étranges  nouvelles;  mais  si  malheureusement  elles 
étûent  Tndes,  votre  grand'maman  dleméme  ferait  des 
Tfleuz  pour  que  Gathenne  ftt  oouromiée  à  Consfanti* 
nople. 

Le  roi  de  Prusse  est  allé  en  Moravie  rendre  à  Tem- 
pmur  sa  visite  familière.  U  j  a  actuellement  entre  les 
souverains  chrétiens  une  cordiaKté  qui  ne  se  trouve  pas  . 
entre  les  ministresv 

Voilà I  madame ,  tout  ce  que  sait  un  vieux  solitaire  qui 
Toit  avec  horreur  les  jours  s'accourcir  et  Thiver  s'appro-  . 
cfaer.  Conservez  votre  santé,  votre  gaieté,  votre  imagi- 
nation et  votre  bonté  pour  votre  très  vieux  et  très  ma- 
lingre serviteur,  qui  vous  est  bieu  tendrement  attaché 
pour  le  reste  de  ses  joum 


|38 


QQ^HESFOUDXIUCE,  1770 


cnL 

A  MA0AKS  LA  DUCHESSE  J>E  CHOISKUU 

Madame,  puisque  votre  petite-fîlle  vtMit  voii  Li  cause 
du  père  défendue  par  un  homme  qui  p;iss(^  pour  n'être 
pas  Vsam.  du  fils,  je  prends  la  liberté  de  la  ini'ttre  sons 
Tos  auspices.  Au  bout  du  eoinpte,  quoi  quVUe  en  dise, 
Ja  chose  vaut  la  peine  J  eue  examinée.  Je  T>'ai  pu  en- 
core, .1  mon  âge,  pr^rcoutumcr  à  Tin  différence  et  à  la 
légèreté  avec  laquelle  des  personnes  d  esprit  traitent  la 
seule  chose  essentielle;  je  ne  m*accontimie  pas  pliii 
aux  sottises  énormes  dans  lesquelles  le  fanatisme  plonge 
tous  les  jours  des  tâtes  qui  d'ailleurs  n*ont  pn<^  perdu 
absolument  le  sens  oonunun  sur  les  chos(*s  ordinaires 
diî  la  vie  :  ces  deux  contrastes  ra'étonnent  encore  tans 
les  jours. 

Je  n  M  dit  que  ce  que  je  pense,  dans  ma  petite  réponse 
à  l'auteur  du  Système  de  la  nature;  il  a  dît  aussi  œ 

qu'il  pensait,  et  vous  jugerez  entre  nous  deux,  madame, 
saii*  me  chre  tout  ce  que  vous  pensez. 

Une  chose  assez  plaisante ,  c'est  que  le  roi  de  Prusse 
m*a  envoyé  de  son  cÀté  une  réponse  sur  le  même  objet. 
11  a  pris  le  parti  des  rois,  qui  ne  sont  ]>a8  mieux  traités 
que  Dieu  dMi&  le  Système  de  la  nature  :  pour  moij  je 
nai  pris  que  le  parti  des  hommes^ 

Xe  erw  avoir  deviné  quelle  est  Tépreuve  à  laquelle  ce 
capitatue  du  régiment  de  Bavière  veu  i  q  ue  vous  le  mettie*. 
Je  crois  qu'il  ressemble  à  celui  qMi  disait  à  la  reine  Anne 
d'Autriche  :  Madame ,  dites^moi  qui  vous  voulez  que  je 
tue,  pour  vous  faire  ma  cour. 

Il  est  vrai,  madame,  que  je  r        liils  point  tant  de 
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que  j'imagine  que  vouâ  aret  un  peu  plus  de  temps  ({ue 
lui,  quoique  vous  nvn  ayt  z  guère ,  et  que  votre  dépar- 
tement de  faire  du  hien  vous  occupe  beaucoup.  Je  me 
aeis  de  voua  dYrontémant  pour  lui  faire  parrenir  las 
seniimens  qui  m'attachent  à  lui  poup  le  reête  de  ma  via, 
e^je  mets  ma  recouiiaissaiioe  Si>uâ  votre  proteclion ,  sans 
TOUS  faire  le  même  compliment  qaon  fesaii  à  la  ri'i  no- 
mère,  car  Yons  êtes  trop  douce  et  trop  bonne. 

Si  vous  daignez  lire  mon  rogatonthéo]o<«,u|uo,  ji;  vous 
prie  d'être  bien  persuadée  que  je  uc  croiî»  poiui  du  to^it 
à  la  Providence  particulière;  les  aventures  de  lisboniie 
ei  de  Saint-Domingue  l'ont  rayée  de  mea  papiers. 

On  (lit  que  les  Turcs  ont  assassiné  votre  ambassadeur 
de  l' ronce;  cela  serait  tort  triste;  mais  le  i^raod  £u'c 
n  cntr»  paa  dans  cet  détaiiiu 

PardoDoez,  madanse ,  au  vieux  bavard  qui  est  4  vps 
pieds  avec  le  plus  profond  respect. 

ex.  ' 

A  M.  LE  MARQUIS  D*AllGENCK  DE  DIRAC, 

A  Fcrney,  3  septembre. 

Vous  ne  me  mandez  point,  mon  cher  philosophe 
mîlkwitt»  «t  ^mm  logez  à  Paris.  Je  hasarde  ma  réponse 

à  rhôtel  trEntrajjues ,  où  il  me  semble  que  vous  étn^z  à 
votre  dvroÀer  voyage.  Vous  sentez  bi<^  ^uil  ne  convient 
(^èf«  à  vn  vieux  pédant  comme  moi  d*os<r  me  mghr 
des  affadies  des  colonels,  et  que  cette  indiscrétion  de 

ma  |iai  {.  servirait  plutôt  a^  reculer  vos  alfaires  <^u  a  les 
avaiii,er. 

Hofaise  dit  qu'il  faut  que  chacan  reste  dans  sa  pea^  | 
je  tâchetaî  de  trouver  quelque  ouverture  poiir  «it 
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mettre  à  portfc  de  paiier  de  tous  comme  je  le  dois ,  et 

de  satisfaire  mon  cœur.  Je  regarderai  d'ailleurs  cette 
démarche  comme  une  des  clauses  de  mon  testament; 
car  j*approche  tout  doucement  du  moment  ou  les  philo* 
so plies  et  les  imbécilles  oui  la  même  destinée.  Je  suis 
furieusement  tuiubé ,  et  il  n'y  a  plus  de  société  pour  moi. 
La  Totre  seule  me  serait  précieuse ,  si  l'état  où  je  suis  me 
permettait  d'en  jouir  aussi  agréablement  qu*autrefois. 
Je  n'ai  plus  [«uère  que  s  sciiiiinens  à  vous  ol  iVlr;  car, 
pour  les  idées,  elles  s  enfuient.  L'esprit  s'aflaiblit  avec 
le  corpsj  les  souffrances  augmentent  et  les  pensées  di- 
nûnuent;  tout  le  monde  en  vient  là  ;  il  n'y  a  que  du  plus 
ou  du  moins.  U  i^ut  avouer  que  nous  sonuues  depauAes 
machines;  mais  il  est  bon  d'avoir  fait  sa  provision  de 
philosophie  et  de  constance  pour  les  temps  d*afraihlis- 

seiiiLUi  :  on  arrive  au  Lunibt  au  d  un  pas  plus  ferme  et 
plus  délibéré.  Jouissez  de  la  santé  sans  laquelle  il  n'y  a 
rien;  établissez  messieurs  vos  enfans;  vivez,  et  vivez 
pour  eux  et  pour  vous  ;  conservez-moi  vos  bontés  qui 
sont  des  soutiens  de  ma  petite  piuiosoplue. 

GXL 

▲  IL  L£  DUC  D£  CHOISËUJU 

A  Fwaey,  7  MpUmbre. 

Notre  bienfaiteur,  vous  savez  probablement  que  te 

roi  de  Prusse  a  été  sur  notre  marcbé,  et  t^u  il  fait  venir 
dix4iuit  familles  d'horlogers  de  Genève*  Il  les  loge  gmOis  , 
pendant  douze  ans,  les  exempte  de  tous  impdts,  et  leur 
fournît  des  apprentis  dont  il  paye  Ttipprentissage  :  c'est 
du  moins  une  preuve  que  les  natifs  de  Genève  ne  veu- 
lent pas  rester  dans  cette  ville  :  mais  ces  dix-huit  fismilies 
de  plus  nous  atirarenf     *  '   ^  .m;  elles  sont  presque 
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tontes  d  origine  française.  Je  suis  ^ch^  qu'elles  te  tram^ 
portent  si  loin  de  leur  ancienne  patrie;  mais  je  me  fiatia 

votre  colonie  IVniporlera  sur  toutes  les  autres. 
Dieu  me  préserve  des  lettres  de  Venise ,  qui  disent 
qu'après  la  bataille  narale  contre  les  Turcs,  ces  messienva 
OBtYOttItt  asaassÎDer  rambassadeur  de  France,  parce  qnll 

portait  un  <^apeau;  que  l'ainbassacleur  d'Auf^leterre  a 
été  obligé  do  se  sauver  dt^^^uisé  en  matelot,  et  que  Tas^ 
bassadeur  de  Veoine  a  échappé  à  la  fovaur  d*une  gard^ 
Je  ne  croîs  point  la  canaille  turque  si  barbare,  quoi* 
quelle  \v,  soii  beaucoup. 

J*ai  eu'la  visite  d  un  serf  et  d'une  sefve  des  cbanoiiief 
deSaint4]laude.  Ce  serf  est  maître  de  la  poste  de  Saint* 
Amour,  et  receveur  de  M.  le  ruai  quis  cle  Choiscul  votre 
parent,  et,  par  conséquent,  vous  appariieiit  à  double 
litie  :  mais  les  chajMtres  de  Saint-Claude  n  en  ont  aucun 
ponr  les  Caire  açrfs.  Ils  diront  connue  Sosie: 

Mon  Riahrè  estXomme  de  courage  ; 
11  oe  sonCBva  pat  que  Ton  batte  ses  gens. 

0'!  les  bat  trop  ;  les  chanoines  les  accablent  :  et  vous 
T4  t  i  ez  que  tout  ce  pay^là»  qui  doit  nouriâr  Yei&oy,  s'en 
en  âuiMjy  si  t;Ous  ne  le  protégez.  Le  proenre^r  gp*. 
t¥  ral  de  Besançon  est  dans  des  principes  tout4.-init  op- 
ptisés  ^ux  vôtres,  quand  il  8*agit  de  l'aire  du  bien. 

is  vieil  eri^iite  de  Ferney,  très  ttiakd&  et  u  eu  pou*  • 
vaat  plus,  ae  met  à  vos  pieds  ayec  la  reconnaissance  et 
le  respect  qu'il  tous  conservera  jusqu'au  dernier  mo- 
loeot  de  sa  chëjùve  existence. 
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ditat  vàotj  parce  que  je  ae  Teiix  pas  qu  on  Mche  jtts^*é 

quel  point  je  pousse  les  bonne*  œuvres. 

Si  la  maladifi  qui  me  tient  me  fait  partir,  recevez  les 
adimoL  àù  votie  très  humble  et  très  obëissaxit  serriteur» 

cxrv. 

A  M.  DE  LA  SAUTAG^RK 

Àa  châtetn  de  Vemeff  a3  septembre. 

Monsieur,  une  longue  maladie,  qui  est  le  fruit  de 
maTieillesse,  ne  m*a  pas  permis  de  tous  remercier  plus 
tàt  deTOtre  excellent  ouTvage.  Il  y  avait  déjà  long  temps 
que  je  savais  quelles  ubli^atioiis  vous  a  riiistoire  natu- 
relle, et  combien  vous  aimes  la  vérité.  Vous  en  avez  dé- 
couTert,  dahs  Totre  nouveau  livre  ^,  de  très  intéressantes 
qui  étaient  peu  connues  :  il  y  en  a  même  qui  donnent  de 
grands  ëclaircisscmcns  sur  riiistoire  ancienne  du  genre 
humain,  comme  les  longues  et  larges  pierres  qui  ser- 
vaient de  monumens  à  presque  tous  les  peuples  barbares, 
telles  qu'on  en  voit  encore  en  Angleterre.  Il  est  à  croire 
que  c'est  par  là  que  les  Égyptiens  commencèrent  avant 
que  de  bâtir  des  pyramides. 

J'ai  passé  autrefois  quelques  mois  à  Tissé,  mais  les 
deux  momies  n'y  étaient  plus.  L'explicatioii  ^uc  vous  eu 
donnez  me  parait  très  vraisemblable  :  il  me  semble  que 
Tesprit  philosophique  s*est  répandu  sur  tout  votre  ou- 
vrage. On  ne  peut  le  lire  sans  concevoir  la  plus  grande 
estime  pour  Fauteur. 

Je  joius  à  ce  sentiment  la  reconnaissance  et  le  vespect 
avec  lesquels  j  ai  l'honneur  d*étre,  etc. 
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k  IIADAMB  KBCKSft« 

Je  vous  croU  actuellement  à  Paris,  madame;  je  me 
flatte  que  vous  avez  ramené  M.  JXecker  eu  bonne  santé 
Je  liû  presenle  iM  très  homblM  obâatttioet, 
<iu*à  monsieur  son  frère ,  et  je  les  lemerde  tdtts  deux  de 
la  petite  correspondance  qu'ils  ont  bien  ^rmlu  avoir 
aTec  mon  gendre,  le  mari  de  mademoiselle  C(mi»ll(|. 

rai  actueUement  chea  moi  M*  d'Alemberi,  dont  la 
Mnté  s^est  aHermie)  et  dont  Tesprit  juste  et  rîina(pna* 
tien  intarissable  adoucisscni  tous  les  maux,  dont  il  ma 
trouvé  accablé.  J'achève  ma  vie  dans  les  souffrances  et 
dans  la  langueur,  sans  autre  perqpectiTe  que  de  voir 
«nfea  maux  auf^inentÀ  si  ma  vie  se  prolonge»  Le  seul  re- 
mède est  de  se  soumettre  à  la  desiinee. 

M.  Thomas  fait  trop  d  iionueur  à  mes  deux  bras.  Ce 
ae  sent  que  deux  fuseaux  fort  secs;  ib  ne  touchent 
qu*à  un  temps  fort  court;  mais  ils  fondraient  bien  em- 
brasser ce  poète  philosophe  qui  sait  penser  et  s'expri- 
mer. Gomme  dans  mon  triste  état  ma  sensibilité  me  reste 
eooore,  j  as  été  TÎvenient  touché  de  l'honneur  qu*il  a  lait 
aax  Icitret  par  son  discours  académique,  et  de  Textrème 
injustice  qu*on  a  faite  à  ce  discours  en  y  entendant  ce 
qu'il  n  avait  pas  certainement  voulu  dire  :  on  l  a  inter- 
prêté  coome  les  ooounentateurs  font  Homère.  Ib  snp? 
poient  tous  qu'il  a  pensé  autre  diose  que  ee  quH  a  dîL 
U  y  a  long-temps  que  ces  suppositions  sont  à  la  mode. 

J*ai  oui  contMT  qu'on  avait  fidt  le  procès ,  dans  un 
temps  de  linnine  à  un  homme  qui  avait  rédld  tout  haut 

*  De  Spa. 
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ion  Pater  noster;  on  le  traita  de  séditieux,  parce  qu'il 
prononça  un  peu  iiaut  :  Dotmez^nous  at^ouixC/uU  notre 
pain  quoUdi&iL 

Vous  me^iMrlez,  iiMulaine,  du  Sfifi^tê^  dê  la  natm^y  ^ 
livre  qui  fait  fjrand  bruit  parmi  les  i^^norans  ,  et  qui 
■lii<ligDC  tout  !#•  gens  «entés.  U  est  un  peu  honteux  à 
notre  iHrtkm  que  mt  de  gens  aient  embrassé  ii-^e  une 
opinion  si  ridicule.  Il  faut  être  bien  fou  pour  ne  pas  ad* 
mettre  une  grande  intelligence  quand  on  en  a  une  si 
|Miîtje;  ma»  le  comUe  de  llmpertinetice  est  d'avoir 
fondé  un  système  tout  entier  sur  nne^usse  expérience 
faite  par  un  j(^suit.e  iiiaiulais  qu'on  a  pris  pour  un  plii- 
losophe.  D^uis  l'aventure  de  ce  Malcrais  de  La  Vigue, 
^pii  se  donna  pour  une  jolie  iâle  fesant  des  ym ,  ion 
n'arak  point  tq  d'arleqfuînade  pareille.  H  était  réservé 
il  notre  siècle  d'établir  un  ennuyeux  système  d'athéisme 
#vr  une  méprise.  Les  'Français  ont  eu  grand  tort  d  aban- 
donner les  bcdies- lettres  ponr  ces^  profondes  fadaises , 
aX  on  a  tort  de  les  prendre  sérieusement, 

A  tout  prendre ,  le  siècle  de  Phèdiie  et  du  Mùan- 
^irope  vidait  ndeitx. 

le  vous  venosiveHe,  nadanie,  mon  respect ,  ma  lecon* 
naissance  et  mon  attachement. 

■ 

GILVL 

A  M.  L£  COMT£  D^JËlG£Xf  XAL. 

Mon  cher  ange ,  quoique  mon  ame  et  mon  coqts 

soient  terriblement  en  décadence ,  il  faut  que  je  vont 
écrire  au  plus  vite  concernant  votre  protégée  de  Stras- 
hwr^**  H  ittë  parait  qu'elle  n^a  nulle  envie  de  se  trans* 

^  TÊÈàmoMli»  Dandet-teoonvreur,  fille  de  U  câèbre  actrice.  (/T.) 
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porter  au  soixante-deTixiènie  degré ,  et  je  crois  qu*ac» 
tnellement  cette  Urantmif^ratîon  s^ait  difficile. 

Il  y  a  éeQX,fpnaéê  obêtldct,  m  nrâance  «t  le  fm 
de  goût  qu'oD  •  nliMlfanMWif  jMMir  k  Mttiaa  frimante. 
Je  ne  lui  ai  point  encore  fait  réponse  sur  son  dessein 
d'aUer  à  Paiis  et  de  pouvoir  se  ménager  pendant  l'hiver 
^dcpie  aille  agréable  où  elle  pourrait  rester  jusqu^aii 
prinfeuipa^  Ma  iwiitoii  est  à  son  tervioe ,  dès  ce  fiioment 
jusqu'à  celui  oA  eîîe  pourra  se  transporter  à  Taris:  je 
TOUS  prie  de  le  lui  mander,  et  je  lui  écrirai  en  confor- 
nitéy  dès  que  toos  aurez  appris  ses  sentimens  et  ses  des- 
sdns;  mais-je  tous  prie  aiissi  de  lui  dire  combien  mes 
affaires  ont  mal  tourne,  et  combien  peu  je  suis  en  état 
de  faire  pour  elle  ce  cpie  je  voudrais.  Mon  zèle  pour  les 
eolonies.ni'a  mangé;  le  zèle  de  monsieur  le  contrôleur 
général  "pour  les  rescriptidns  m'a  achevé.  Il  ne  m*est 
pas  possible,  dajis  cette  situation,  de  payer  aux  niànes 
AdrÎMuiexe  que  je  Toudrais. 

Je  pense  que  tous  pouyes  lui  ptrier  à  cœur  ouvert 
sur  tout  ce  que  je  vous  mandé.  Madame  Denis  tftchersiit 
de  lui  rendre  la  vie  agréable  pendant  le  temps  de  son 
eutrqidt;  pour  moi  je  né  dois  songer  qu'à  adiever  ma 
vie  an  milieu  des  soufFranœs. 

J'ai  ici  pour  consolation  M.  d'Alembert  et  M.  le  mar- 
quis (le  Gondorcet.  Il  ne  s  en  est  fallu  qu'un  quart  d'heure 
qoe  M.  Séguier  et  M.d1llembert  ne  se  soient  rencontrés 
diea  moi;  cela  eût  été  assez  plaisant.  Tai  appris  bien  des 
cîioses  que  j'ignorais.  Il  jne  semble  qu'il  y  a  eu  dans  tout 
cela  beaucoup  de  malentendu ,  ce  qui  arrive  fort  sou- 
vent La  philosophie  n'a  pas  beau  jeu  ;  mais  les  belles^ 
lettres  ne  sont  pas  dans  un  état  plus  florissant.  Le  bon 

temps  est  passé,  mon  tlicr  ange;  nous  sommes  en  tOUt 

dans  le  siècle  du  biitarre  et  du  petit. 

M. 
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On  in*a  parlé  d^une  tragédie  en  prote  qui,  dit-oa, 
aura  du  succès.  Voilà  le  coup  de  graœ  donné  aux 

beaux  arts. 

.  IValice  1  ta  ma  lardHt  €•  tiatt  psv  la  dflmr  t 

J'ai  vu  une  comédie  où  il  n  était  question  que  de  la 

lïianière  de  faire  deà  portes  et  des  serrures*.  Je  doute 
encore  si  je  d4>rs  ou  si  je  veille. 

Je  TOUS  avoue  que  j'avais  quelque  opinion  de  la  Pan^ 
dore  de  Laborde  :  cela  eût  Fait  certainement  un  ^ectade 
très  neuf  et  très  beau  ;  mais  Laborde  n*à  pas  trouvé  grâce 
devant  M.  le  duc  de  Duras. 

La  Sophonisbe  de  Lantin  aurait  réussi  il  y  a  cinquante 
ans  ;  je  doute  fort  qu'elle'  soit  soufferte  aiyottrd*hui , 
d  autant  plus  qu'elle  est  écrite  en  vers. 

S*il  ne  (enait  qu  a  y  faire  encore  quelques  reptations , 
Laniîn  serait  encore  tout  prêt  ;  mais  n'est-il  pas  inutile 
de  réparer  ce  qui  est  hén  de  mode? 

J'aurai  beaucoup  d'obligation  à  M.  le  duc  de  Prasliu 
s'il  daigne  envoyer  des  montres  au  dey  et  à  la  uuiLoe 
d'Alger,  au  bey  et^ià  la  milice  de  Tunis* 

A  régard  des  diamana  qu'on  envoyait  à  Malte,  comme 
les  marchands  qui  les  ont  perdus  n'avaient  poini  de  re- 
connaissance en  foraie,  je  ne  crois  pas  que  je  doive 
importuner  davanta^  un  ministre  d*état  p6ur  cette  af- 
faire; mais  quand  il  voudra  des  montres  bien  fiutes  et 
h  bon  marché,  ma  colonie  cài  à  ses  ordres. 

Adieu,  mon  très  cher  angej.  conservez  vos  bontés, 
vous  et  madame  dArgental ,  au  vieux  et  languissant 
ermite* 

*  LâL  Gageure  imj^révue. 
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À  V.  DE  CHAbAKON. 

M.  d'Alembert ,  mon  cher  ami ,  me  donne  les  mêmies 
consolttlions  que  j  ai  reçues, de  tous,  quand  vous  avez 
égayé  et  embelli  Ferney  de  toutes  Tot  grâce*.  Non  seu* 
lement  il  n*a  point  de  mélancolie,  mais  il  dissipe  toute 
la  mienne.  Il  me  fait  oublier  la  1an|];ueur  qui  m*accable 
et  qui  m'a  empêché  pendant  quelques  jours  de  rom 
écrire*  Il  arrÎTa  à  Ferney  dans  le  moment  où  M.  Séguier 
en  partait.  J  aurais  bien  voulu  qu*ils  eussent  (îîiié  en- 
semble^ mais  Dieu  n  a  pas  permis  cette  plaisante  scène» 
En  récompense,  j  ai  M.  le  marquis  de  Condorcet ,  qui  est 
plus  aimable  que  tout  le  parqaet  du  parlement  de  Paris. 

Il  me  paraît  qu'on  uialuaite  un  peu  en  France  les 
pensées  et  les  bourses.  On  craint  l'exportation  du  blé  et 
1  importation  des  idées.  Platon  dit  que  les  ames  avaient 
antrefois  des  ailes;  je  croîs  qu'elles  en  ont  encore  au- 
jourd'hui, mais  on  nous  les  rogne. 

Pour  les  ailes  qui  ont  élevé  Tauteur  du  Système  de  la 
nature  y  il  me  parait  qu*elles  ne  l'ont  conduit  que  dans 
le  chaos.  Non  seulement  ce  livre  fera  un  toit  irrépa- 
rable à  la  iitleraturc,  et  rendra  les  philosophes  odieux^ 
mais  il  rendra  la  philosophie  ridicule.  Qu'est-ce  qu'un 
lystâfne  fondé  sur  les  anguilles  de  Needham  ?  quel  excès 
d'ignorance,  de  turpitude  et  d'impertinence  do  dire 
froifiement  qu'on  fait  des  animaux  avec  de  la  farine 
de  seigle  ergoté  1  II  est  très  imprudent  de  prêcher  la- 
tbâsme;  mais  il  ne  fallait  pas  du  moins  tenir  son  école 
aux  Petites-Maisons. 

Ma  Im^  jags  it  pUidaus,  a  laiidfmiA  Mt  11», 
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Voilà  ce  que  je. dit  toujours ,  et  sauve  qui  peut;  et  sur 
ce  je  vous  embrasse  teiHiitiiueiit  :  ainsi  font  tous  ceu& 
qui  habitent  Ferpey. 

CXVIIL 

A  M.  LE  COMTE  D£  SGHOMBBfta 

J3a  diÀtean  de  Yexoej,  5  octotire. 

Mon  misérable  état,  monsieur,  ne  me  permet  pas 
d'écrire  aussitôt  et  au&si  souvent  que  je  le  voudrais  à 
rhoiniii6  do  monde  qui  ma  le  plus  attaché  à  lui; 
TUL  d'Alembeit  mecontole,  en  me  pariant  sbuYem  de 
vous.  Madame  Denis,  ma  garde-malade,  passe  se«  jours 
à  vous  regretter. 

Puisque  vous  avez  été  touehé,  monsieur,  de  la  requête 
de  nos  pauvres  esclaves  lrancs*cômtois,  permettez  que 
je  vous  en  envoie  deux  exemplaires.  Je  suis  persuadé 
qu£  monseigneur  le  duc  d'Orléans  ne  souffrirait  pas 
cette  oppression  dans  ses  domaines. 

Vous  savez  les  succès  inouïs  des  Russes  contre  les 
Turcs  ;  ils  perdaient  une  bataille  au  pied  du  mont  Cau- 
case ,  dans  le  temps  que  le  grand-visir  éuit  battu  au  bord 
du  Danube,  et  que  la  flotte  du  capitan-bacha  était  dé» 
truite  dans  la  mer  Égée«  On  croirait  lire  la  guerre  des 
Romains  contre  Mithridate.  D'ailleurs,  TAraxe,  le  Cyrus, 
le  Phase,  le  Caucase,  la  mex  Egée,  le  Pont-Euxin ,  sont 
de  bien  beaux  mots  àprononcer  en  comparaison  de  tous 
-vos  villages  d'Allemagne  auprès  desquels  on  a  Kvré  tant 
de  combats  malheureux  ou  inutiles. 

"Vous  venez  du  moins  de  réduire  les  habitans  de  Tunis, 
successeurs  des  Carthaginois,  à  demander  la  paix  que 
Dieu  puisse  tous  conserver  tant  &  la  cour  que  sur  lea 
£rontièr€S. 
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cerJkwMiMHiiàn  umpwphi>*flgi<8i>tii/ 

Bouv  le  Système  de  là  /mture,  qui  tourne  tant  d<r 
tél«ià9ari«  ,  et  qui  partage  tou»  le»  esprits  autant  que* 
k  wiuet  de  VeiMiUes,  jvXni»  amie  que  je  ne  le 
garde  que  comme  une  déclamation  diffuse ,  fondée  «uf 
une  très  mauvaiie  pbyûque  j  d'ailleurs,  parmi  nos  tétef 
U§keB  de  Ftmn^âê ,  il  y  en  a  bien  peu  qui'  fÀmix  ààfpaeê 
d'âne  philoeopbfli.  Vws  FMr,  moneient^  emi— a  û-hMÊ 

I  ttrc,  et  (.'est  un  des  mérites  qui  m'attachent  à  vous. 
Dès  qu  il  gèlera ,  nos  gelinottes  iront  vous  trouvâV  ^ 

Â  UADAMË  tA  DUCHESSE  DE  CHOISEUL. 

Madame,  je  venais  de  vous  écrire,  lorsque  j'ai  reçtf 
le  paquet  dont  vous  m  iionorez ,  du  i"  d'octobre.  Tout 
ce  paquet  n'est  plein  que  de  vos  bontés;  nmiê  votre 
leuie  mtont  m'a  enoiisnte»  J'y  v<ns  la  eensîbilhé  dff 
Totre  cœur  et  l'étendae  de  vos  îunncres. 

Bermettezrouoi  encore  un  mot  sur- les  esclaves  des 
nunm,  pour  qui  tous  am  de  la  œmpasokm,  turCatau 
qbi  vous  eante  tonjcnin  quelque  indi^^dott ,  et'  star 
Dieu  qui  nous  laisse  tous  dans  le  doute  et  dans  l'ig^no- 
rance*  Il  y  aurait  là  de  quoi  hâte  trois  volumes ,  et  j'es* 
pèveqtteTOUinVmrez  pastfois  pages.  A  gRindieei{pneiir« 
peu  de  paroles,  et  à  bons  esprits  encore  moins. 

ie  veux  bien  que  les  Comtois  ,  appelësy/aii^f ,  soient 

il  ees  moines  n'en  -evirptMlnl ,  et  ri  eeé  bomues  pcyitrtpii 

je  plaide  en  ont  |  ces  hommes  doivent  être  traités  comm# 


l5ci  CORRESPOND  AI^  CE.  —  I77O. 

Im  aMw't^lM  dtt  roi  :  mUm  mrvMU  mM  Uin^ 
la  )iif  it[M  udenee  du  pftrietnent  de  Paris.  La  même  affaire 
a  été  jugée,  il  y  a  dix  ans,  à  la  grand'chambre,  contre 
let  méinet  dbanoînet  de  SaioMilkiide,  m  nppcm  de 
IL  S^niar,  qui  me  Ta  dit  diei  mm,  en  aOaiit  en  Lai»> 

guedoc.  Je  vous  supplie  de  vouloir  I)îeri  lire  cette  anec- 
dote au  généreux,  mari  de  la  généreuse  grand  niaman. 

^Peur  Oiian,  je  toui  renvoie^  madame  »  à  rhistoire 
torque ,  et  je  vont  laisse  à  décider  si  les  saltarn  n^ont 
pas  fait  cent  fois  pU^  Demandez  surtout  à  M.  l'abbé 
Barthéiemi  si  la  langue  grecque  n'est  pas  pi'éférable  à 
la  langue  turque. 

A  l'égard  de  Dieu ,  je  vous  assare  que  rien  n'est  plua 
nouveau  que  le  système  des  anguilles,  par  lequel  on 
croit  prouver  que  la  farine  aigrie  peut  former  de  Tintel- 
ligenoe.  Spinosa  ne  pensait  pas  ainsi:  il  admet  iincd- 
ligence  et  la  matière ,  et  son  livre  est  supérieur  à  celui 
dont  M.  Séguier  a  fait  1  analyse ,  comme  le  siècle  de 
I«ouis  XIV  est  supérieur  au  notrei  et  comme  le  nuri  de 
la  graitfd^umian  est  supérieur  L . . . 
M      Me  voilà  plonr^é,  madame,  dans  les  aliaires  de  ce 
^  monde ,  lorsque  je  suis  près  d  e  I  e  q  u  i  tter»  J'ai  Toui  u  faire 
\^  une  nidie  à  mon  neveu  La  Houlière,  et  je  me  sui» 
\   adressé  à  Totre  beile  ame  pour  en  venir  à  bout.  Il  Tk&k 
sait  rien.  Si  je  pouvais  obtenir  ce  que  je  demande,  si 
•^^ monsieur  le  duc  pouvait  me  remettre  le  brevet,  si  vou» 
y  pouviez  me  Tadresser  contre-signé,  si  je  pouvais  len* 
^':voycr  par  Lyon  et  Toulouse,  qui  sont  sur  la  route  de 
|i  Perpignan;  si  je  pouvais  étonner  un  homme  qui  ne  sat- 
m  tend  point  à  cette  aubaine^  ce  serait  iwsurément  une  très 
•   bonne  plaisanterie;  elle  so'ait  trâs  digne  de  vous,  et  je 
vous  devrais  le  bonheur  de  la  ilu  de  ma  vie. 

11  y  a  encore  un  article  sur  lequel  je  dois  vous  ouvrir 
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mm  coBor,  cest  que  je  tm  ctemaadarai  mi  pMur  fai 

pays  de  G  ex  à  celui  qui  u\\\  ntr  K  s  iiK^yens  d'y  faire  un- 
peu  de  bien  ^  je  n  aime  à  deaiancler  qu'à  certainéâ  tmfft 

Les  sœurs  de  la  Gharîté  prienl  Dieu  pour  tcnis; 
sont  combiees  de  vos  grâces  ainsi  que  les  capucins, 
Tous  aurez  de  tous  côtés  des  protections  an  paradâi* 
Mais  eomnie  Yom  êtes  faite  fom^  aroir  «lea  aaiia  par- 
tout,  je  TOQ§  8«pp]ie,  madame ,  de  comp^  sur  moi  et 
sur  mon  neveu,  en  enfer. 

le  me  mets  aux  pieds  de  ma  proiecUioe  pour  Im 
quatre  jours  que  j*ai  à  végéter  dans  ce  bas  monda^ 
|e  la  prie  toujours  d'agréer  le  proiond  respect  et  la 
reconnaissance  du  vieil  ermite. 

cxx. 

A  X.  LE  UâMtCUàh  DTO  DE  RICHELIEU 

.  ▲  Femey,  S  octobre. 

Je  suis  très  reconnaissant,  monseigneur ^  de  votre 
lettre  du  3o  de  s^tembre.  Je  suis  charme  qu  elle  soit 
datée  de  Versailles  ^  et  encore  plot  que  tou*  ayast  éU  à 
Bichebeu.  Il  y  a  là  je  ne  aais  quel  esprit  de  philosppfa&a 

qui  nie  fait  bien  augurer  de  vous.  Pour  votre  souper  à 
Bordeaux,  je  sais  quil  a  été  excellent];  que  tous  les 
oon-meaeiiOQtitëfortcontea8;qn'ilyenaàquivou«  , 
a?ez  fait  mettre  de  Tean  dane  leur  vin ,  et  que  le  roi  a 
du  trouver  que  vous  êtes  le  premier  homme  du  moade 
pour  arranger  ces  soupers-là. 

Ajez  la  bonté  d'agréer  mon  compliment  sur  Upater» 
nité  de  M.  le  prince  Pignatelli ,  puisque  je  ne  puis  voua> 
en  faire  sur  la  maternité  de  madame  la  comtesse  d'Eg- 
mouL  C'est  bien  dommage  aasnrrmant^  qu^elk  ne  prch 
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dhîf»  jfm  im  ètreê  rmemblant  à  «m  grand-]^èfcf  et  à 
dte.  JH'foui  dêmande  T<itre  protecdon  ini|irès  ffeUe  er 

auprès  de  monsieur  son  biau-frère.  Ils  m'ont  tous  deux 
lié  à  vous  parade  nouvelles  chaînes  ;  madame  la  com* 
imm^'Bignant^  par  la  lettre  pleine  d'eqprit  et  dé  graoe» 
qlMla*a  hioii  vkniIq  m'^crire,  et  M.  le  prince  Plgna- 
tfilll ,  piU'  kl  supenoiiLe  d'esprit  (^uil  m  a  paru  avoir  sur 
k»- jeune»  gens  de  son  âge. 

.  'Vam  m»  ityoehe»  tonjotirB  les  pliilo««iplies  6t'  la  . 
philosophie.  Si  tous  ayez  le  temps  et  la  patience  de  Ufb 
ce  cjue  je  vous  envoie,  et  de  le  faire  lire  à  madame  votre 
iiHCy  TOUS  verrez  bien  que  je  mérite  vos  reproches  bien' 
wwioa  ipit  yoQM  ne  eroyez»  l'aime  pasaonn^ment  la 
philosophie  qui  tend  an  hîen  de  lasoci^etàl^utnic- 
tion  de  l'esprit  humain  ,  et  je  n'aime  point  du  tout 
l'autre.  Il  n'y  a  qu'à  s  entendre,  et  jusqu'ici  vous  ne 
ni*aveft  pas  uap  rendu  justm-ior  oaCîatfîdBj  Qanmé 

tî'ailleui  s  il  est  question  de  chimie  dans  le  chiffon  que 
je  mets  à  vos  pieds ,  vous  en  êtes  juge  très  compétent. 

Ycnis  ne  Tètes  pas  moins  de  ce  pauvre  théâtre  £ran* 
cm  qui  était  n  brillant  sons  lionis  XIT,  et  qui  tombe  ' 
dans  une  si  triste  décadence ,  ainsi  que  bien  des  choses. 
Si  d*ici  à  la  baint-Martin  vous  avez  quelques  momens  à 
perdre  y  je  vous  supplierai  de  jeter  le^i  yeux  sur  quelque 
chose  dont  le  tripot  d'aujourd'hui  pourra  se  mAer.  S 
conçois  bien  que  notre  théâtre  sera  toujours  meilleur  qu  ; 
celui  de  Petersbourg ,  où  Ton  ne  joue  plus  de  tragédie  ; 
françaises ,  parce  que  ion  n  a  pas  trouvé  un  seul  acteui. 
11  faudra  désormais  représenter  les  pièces  d6  SopHode  - 
dams  Athènes,  si  on  enlève  la  Grèce  aux  Turcs,  comm« 
on  vient  de  leur  enlever  les  bords  de  la  mer  Noire,  à 
droite,  jusqu'aux  embouichures  du  Danube,  et  à  gauche 
4uiffATrétSkaaiÊU  HI  ont  été  battus  au  pied  du  Géa» 


Digitized  by  G 


COKRESPONDANCE.  —  1770.^  1  55 

eue,  dans  le  même  temps  que  le  grand-visir  perdait  sa- 
lÉtaîBe  «t  abanctoimaît  tout  «on  cmp.  Si  tous  tromw 
cela  pea  de  choee,  ^vom  êtes  cliffie3«  en  cpénlidiit 

Bfaires  ;  mais  aââurëineut  c'est  à  vous  qu'il  est  permit 
d^être  difficile. 

Je  «iipptie  mon  hérm  d*étre  tonjonn  on  pea  indulgent 
fxnenwn  ancien  lerritewr  qm  n*en  peut  plut,  ^  qni 

voui»  sei  <i  attaché  jusqu  au  dernier  rnomeiit  de  sa  vie  f 
avec  k  plus  proiioad  et  le  plus  tendre  respect. 

CXXL 

A  M.  LË  BARON  DE  GRIMM. 

De  F«rney,  10  octobre. 

Mon  cher  prophète,  jesuis  le  bon  komme  Job  ;  mai^ 
jai  eu  des  amis  qui  sont  venus  me  consoler  sur  mon  fu' 
nier,  et  qui  Talent  mieux  que  les  amis  de  cet  Arabe.  Il 
«•^  très  peu  de  {fem  de  ces  tëmpt^lâ  y  et  même  de  cea 
temps-ci,  qu'on  puisse  comparer  à  M.  d'Alembert  et  i- 
M.  de  Condorcet}  iU  m'ont  fait  oublier  tous  met  maux* 
Je  n'ai  malheureusement  les  retenir  plus  longtemps* 
Les  voilà  partis ,  et  je  cherche  ma  consolation  en  voua 
t'cTÎvant  autant  que  mon  accablement  peut  me  le  per- 
mettre. 

Us  m'ont  dit,  et  je  sarait  sans  eux ,  à  qud  point  lea* 
Wéiches  sont  déchaînés  contre  la  phflosopliîe.  Voîd  le 
temps  de  dire  aux  philosophes  ce  qu  on  disait  aux  ser* 
Cens^^et  ce  que  saint  Jean  disait  aux  dirétkps  :  «  Mea. 
«>«ttfms,  aime»T0i»  lesmis  Jea  asOes,  eanqni  diahte- 
•  Tous  aimerait  ?»  '  ' 

■ 

Cè  maudit  Système  de  la  nature  a  fait  un  mal  irre- 
pttabie.  On  ne  Teut  pluasou^Frir  de  oonies  dans  le  payai 
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et  ie»  lièirrei  sont  obûgé»  de  «'enfuir,  de  peur  qu'on  um 
prauieleim  oieillef  pour  de» 

On  a  beau  dire  avec  ducrëtion  qu'on  ne  hit  point 

d'anguilles  :ivec  du  blé  ergoté,  qu'il  y  a  une  intelligence 
dans  la  nature ,  et  que  Spinosa  en  était  cauvaincu  î  on. 
a  beau  être  de  latis  de  Virgile ,  le  inonde  est  rempli  de 
Bavitti'  et  de  Mttvius. 

Embrassez  pour  moi ,  je  vous  prie ,  frère  Platon  , 
quand  même  il  n admettrait  pas,! intelligence,  ainsi  que 
SpinoH.  Ne  m'oubliez  pas  auprès  de  ma  philosophe. 
Le  TÎenx  nmladte  nefoubliera  jamais,  et  tous  sera  dé- 
voué jusqu  au  dernier  moment. 

0 

GXXII. 

A  M.  L£  MARQUIS  D£  CONDORC£T. 

Il  <M;tobre. 

Le  vieux  malade  de  Femey  embrasse  de  ses  deux 

maigres  bras  les  deux  voyageurs  philosophes  qui  ont 
adouci  ses  maux  pendant  quinze  jours. 

Un  grand  courtisan  ma  envoyé  une  singulière  réfu- 
tation du  Sjngtèms  de  la  naiurey  dans  laquelle  il  dit 
que  la  nouvelle  philosophie  amènera  une  révolution 
horrible  si  on  ne  la  prévient  pas.  Tous  ces  cris  s  éva- 
nouiront, et  la  philosophie  restera.  Au  bout  du  compte, 
éUa  est  la  ccmsolalrice  de  la  vie,  et  son  contridre  en  eit 
le  poison.  Laissez  faire  ;  il  est  impossible  d'empêcher  de 
penser;  et  plus  on  pensera,  moins  les  hommes  seront 
nalbeureux.  Vous  verrez  de  beaux  jours;  vous  les  ferez  ^ 
cette  idëe  égayé  la  fin  des  miens. 

Agrëe^j  messieurs ,  les  regrets  de.  l'onde  et  de  In, 
nièce» 


» 
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A  Mb  LE  MARQUIS  DE  VOYER  D*AEGENftOV. 

Monsieur,  je  ne  suis  pas  étonné  qu*um  maître  de 
poste  tel  que  vous  mène  si  ban  tram  Tauteur  du 
tèmê  de^ In  nature;  il  me  paraît  «jue  les  naîtrai  de  poste 
^e  France  ont  bien  de  Vesprit.  Vont  «aTez  datë  votre 
lettre  d'un  château  où  il  y  en  a  plus  t^u  ailleurs,  et  cest 
aussi  la  destinée  du  château  des  Ormes ,  où  je  me  sou*  \  \ 
Tiens  d'avoir  passé  des  jours  bien  agréables.  ^  4^ 

Je  ne  savais  pas  ,  quand  je  vous  fis  nia  cour  a  Colmar, 
que  vous  étiest  philosopliei  vous  letesi  et  de  la  bonne 
seçta:  je  n*approche  pas  de  tous^  car  je  ne  fais  qae 
donter.  Vous  souvenez-vous  d'un  certain  Simonide  à 
qui  le  roi  Hiéron  deniaiidait  ce  qu'il  pensait  de  tout 
cela  P II  prit  deux  jours  pour  répondre j  ensuite  quatre , 
puia  Huit ,  il  doubla  toujours  ^  et  mourut  sans  avoir  ^ 
un  avis. 

Il  Y  a.pourtant  des  vérités,  et  c'en  est  une  peut-être 
de  dire  que  les  choses  iront  toujours  leur  train ,  quel- 
que opinion  quon  ait  ou  t]U*on  feigne  d  avoir  sur  Dieu , 

sur  l  ame,  sur  la  création,  sur  l'éternité  de  la  matière  ^ 
svur  la  nécessité I  sur  la  liberté»  ^ur  la  révélation  j  sur 
les  miracles,  etc.,eta| etc. 

Bien  de  tout  cela  ne  fera  payer  les  rescr^ptiollS}  ni 
ne  rétablira  la  compagnie  des  Indes.  On  raisonnera  tou- 
jours sur  loutre  monde  i  mais  sauve  qui  peut  dans 
edoi-cL 

L'ouvrage  dont  vous  m  avt  z  honoré ,  monsieur,  me  * 
donne  une  grande  estime  pour  sou  auteur,  et  un  regret 
ïim  ^  d*étre  si  loin  de  lui.  Ma  vieillesse  et  mes  ma^ 
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Utàim  ne  ma  perroeetenl  fm  YttfétutM  de  le  tënàt'f 

mais  jf^  lui  serai  bien  respertiieiisement  attaché  à  lui  et 
à  toute  «a  maison ,  jusqu  au  dernier  moment  de  ma  vie» 

;  CXXXV. 

A  MADAME  LA  MARQUiS£  DU  DËEFANOU 

AI  octobre. 

ML  Giinrford ,  madame,  a  «{uelquefoit  de  petites  Wl> 

Jéîtcs  de  sortir  cîe  la  vie  quand  il  ne  s'y  trouve  pas  hîen, 
et  il  a  grand  tort ,  car  ce  n'est  pas  aux  gens  aimables 
àe  se  tuer;  cela  n  appartient  qu'aux  esprito  insociables 
eomsne  Gaton ,  Brutus ,  et  à  ceux  qui  ont  été  enveloppés 
dans  la  banqueroute  du  porteur  de  cîlîce  Billard.  TWîiîs 
pour  les  gens  de  bonne  compagnie,  il  faut  qu'il»  vivent^ 
et  surtout  qu'ils  vivent  avec  vous. 

Vous  nie  demandez  n  je  suis  à  peu  près  Heureux  i  il 
n'y  a  en  effet  en  ce  genre  que  des  à  peu  près  ;  mais  qiicl 
est  votre  à  peu  près ,  madame  ?  Vous  avez  perdu  deux 
yeux  que  j*ai  vus  bien  beaux  il  j  a  ttente  ans  ;  mais  vow 
ave»  conservé  des  amis ,  de  Pesprît ,  de  Hmagination  et 
un  bon  estomac.  Je  suis  beaucoup  plus  vieux  que  vous, 
je  ne  digère  point ,  je  deviens  sourd,  efvoilà  les  neiges 
du  mont-Jura  qui  me  rendent  aveugle  :  cela  est  à  pw 
près  abominable. 

Je  ne  puis  ni  rester  à  Ferney  ni  le  quitter.  Je  me  suis 
avisé  d'y  fonder  une  colonie,  et  d'y  établir  deux  belles 
manufoctum  de  montres.  J'en  forme  actuénement  um 
troisième  9*éU}ffe9  de  soie.  C  est  dans  le  Port  de  ces  ëfa- 
blissemens  que  M.  l'abbé  Terrai  m'a  pris  deux  cent  mille 
francs  que  j*avais  mis  en  dépôt  cbez  M.  de  Laborde;  «ft 
rirruption  ftite  sur  ces  deux  cent  mille  fimcs.me  omm» 
une  perte  de  trois  cent  mille.  Cela  est  embarrassant  pour 
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boiliUaitv  <kffiHer  tétqneftt  llftQiiBeiir  de  Yèm^ 
Mmfmàxnt  je  ne  mtt  tmtm  point  :  h  pliiliMOphie  «H 

Jtionne  à  quelque  cliose,  elle  console. 

Je  D  ai ,  Dieu  merci  ^  aucun  intérêt  dan8  rom  fondA* 
tmii;  j'ai  UMtt  hk  par.|Nire  vanité  Qn  dit  foe  Dieu  a 
mé  le  nonde  pour  «a  ivoire;  il  hut  Timiter  autant 
qu'on  peut.  Je  ne  sais  pas  à  qui  il  voulait  plaire;  pour 
moi  y  je  voulais  plaire  à  votre  grand'maman  et  à  mon* 
MOT  ton  mari;  ib  m'accablent  de  bont^,  ils  Tiennent 
«leore  de  laire  un  de  meê  narieux^^rifradier.  Je  ne  son^e 
qu'à  mourir  leur  vassal  dans  leur  fonchition  de  Versoy. 
Je  leur  «ui»  attaclie  à  la  fureur;  car  mes  paations  sont 
«oujourt  Wvea ,  et  Tetprit  est  aussi  prompi  chea  moi  que 
la  chair  est  £ûfale ,  comme  dit  œt  élran^  Paul  que  vous 
ne  lisez  point ,  et  que  je  lis  pour  mon  plaisir. 

Vous  dev^  être  informée ^  madame^  de  la  santé 
du  nari  de  votre  grond'maoum*  Vous  me  mandâtes,  il- 
j  a  quelque  temps,  que  cela  allait  à  nwrvmlle,  malgré 
Je«  ijisojimies  qu'on  tâchait  de  lui  donnes.  Mandex-moi 
donc  la  confirniation.de  ces  bonnes  nouvelies. 

Tout  le  monde  me  paraît  makde;  il  y  a  des  compa- 
fipsîes  entières  qui  ont  le  scorbut,  des  flottons  qui  ont 
la  fièvre  cliaude,  des  gens  qui  sont  en  langueur^  cest 


le  ne  aais  a^il  tous  paraîtra  aussi  plaisant  qu'à  moi 

^ueM.  SéjTuier  soit  parti  de  mon  ermitage  lemdme  jour 
]|ue  M*  d'Alembert  y  arriva. 

Im  pbilosopbes  ne  sont  pas  bien  «0  cour;  le  ^sthu 
im  lu  naàin  est  comme  le  système  de  Lavr  :  il  fait  tort 
au  monde;  celui  qui  Vd  réfuté  bien  ou  mal  a  fait  fort 
ai^gmeaL  A  quoi  servirait  lathéisme?  certainement  il 
MB  jrandm  pas  les  hommes  meilieuia. 

Adieu,,  madame;  q^^^nue  dhose  que  tous  peqpez, 


de  quelque  chose  que  vous  soyez  dégoûtée,  qaelquevie 
qae  tous  menies^  Tmiiite  de  Ferney  vous  sera  tendre- 
mant  attaché  jusqu'au  moment  ou  il  ira  savoir  qui  a 
raison  de  PUrton  ou  de  Spinosa,  de  saint  FmiI  ou  d*É- 

pictète,  de  Confucius  ou  du  Journal  chrétien.  Pour  Ca- 
thierîne  II  et  Moustapba ,  c'est  assurément  Catherine  qui 
a  laiton. 

cxxv. 

*  ♦ 

A  M.  DE  LA  iiÛULliRE, 

oomâJinlvs  a  sàtSM.  ' 

A  Fwmjy  »  ootobfi* 

Mon  eher  neveu  à  la  mode  de  .Bretagne,  car  vous 
letes ,  et  non  pas  mon  cousin ,  apprenez,  s*fl  vous  plaît, 

a  prendre  les  titres  qui  vous  conviennent. 

Vous  vous  lamentez  dans  votre  lettre  du  20  de  sep- 
tembre de  n'être  point  brigadier  des  armées  du  roi, 
tandis  que  vous  l'êtes.  Fi ,  que  cela  est  mal  de  crier  hr 
mine  sur  un  tas  de  blé  ! 

Pour  vous  prouver  que  vous  avez  tort  de  dire  que 
TOUS  n^êtes  point  brigadier,  lisez,  s'il  vous  plaît,  la  copie 
tle  ce  que  M.  le  (li;c  de  Choiseul  a  la  boiiie  de  iii'ecrire 
de  sa  main  potelée  et  bienfesante ,  du  1 4  d'octobre  : 

«  Jlgnoraia,  mon  cher  Voltaire,  que  AL  de  La  Hou* 
«  Hère  fàt  votre  neveu  ;  mais  je  savais  qu'il^ méritait  de. 
«  1  être  et  d  être  brigadier  ;  qu  il  nous  a  bien  servis ,  et 
«  qu'il  s*oecupe  d'agriculture,  ce  qui  est  encore  un  ser* 
«  vice  pomr  l'état,  pour  le  moins  aussi  méci^ire  quO 
«  celui  de  détruire.  Votre  leurc  m'apprend  l'intérêt  quf 
«  vous  prenez  à  M.  de  La  Houlière,  et  j'ose  me  flatter 
«  que  le  roi  nette  refusera  pat  la  graçe  de  le  foire  brî- 
«  gadMT  à  mon  mremier  tmvaOi  etc.  etc  » 
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M.  Gâyot,     qui  fffvuf  prh  h  prfcaudon  décrire 

aussi,  me  ma"iide  : 

«  Les  cMspositions  du  ministre  Ti*OQt  ma  \mnè  à  hm 
«  a  me*  ioigM  pour  le  tucoèi.  J'mrai  loat  aa  plasie  peck 
i  mérite  dWoll^rer,  arnsnt  qu^  sera  en  moi  ^  rexpédi* 

«  lion  de  la  ffracc  accoi  dée,  etc., etc.  » 

Oormez  donc  «ar  rime  ee  Fendre  oroélfe,  mon  elier 
petit  neveii,  et  mandet  cette  petite  nouviAe  &  Totre 
frère,  n  ettTmi  qu'il  ne  me  fît  point  part  du  mariage 
de  sa  fille;  mais  il  est  fermier  {général,  ce  qui  est  une 
lim  pktt  grande  dignité  que  eelle  de  farigadîw,  «f  autant 
plus  qu'ils  ont  des  brigadiers  à  leur  senrîce.  I!  nV  a  pas 
long-temps  que  M.  le  bri^i^adier  Courtmichon  se  fit  an- 
BO&car  chez  moi  ;  c  était  un  employé  au  bureau  de  k 
douane* 

Madame  Denis ,  qui  est  véritableteent  votre  cousine, 

vous  fait  les  pins  teiiflres  cnrn|)lirnens  ;  je  présente  mes 
très  humbles  obéissances  à  madame  la  brigadière. 

CXXVL 

A  H.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

■ 

*  .    i*r  novembre. 

Ah ,  ah  !'  mati  hhm  est  aussi  philosophe  !  il  a  m»  le 

doigt  dessus,  il  a  découvert  tout  d'un  coup  le  pot  aux 
roses.  ne  suis  pas  étonné  qu'il  juge  si  bien  de  Gicéron , 
nais  je  sms  surpris  qn'an  milieu  de  tant  d*aflaires  et  de 
pimirs  qui  fmt  partafçé  sa 'rie,  î1  ait  eu  le  temps  de  le 
Inc.  Il  la  iu  avec  fruit,  il  le  définit  très  bien.  lAitittW 
du  Srstème  de  la  mmrê  est  encore  plus  bavard  ;  et  le 
fjstèine  fonrié  sur  des  anguilles  ftntes  avec  de  la  forine 
est  nix;îie  d»*  notre  pauvre  siècle. 


44à  cmasiPOWAJiGB»  i97«* 

Cette  feusse  expérience  Q*avait  point  Aafatte  Ai  ftwanp» 
de  Mlrabaucl;  et  Mirabaud,  notre  secrétaire  perpétuel, 
éuit  ifmp^  d  écrira  une  jp^ge  de  phiioifcOf>kie. 

QaA  que  mt  r«alamr,  il  £mU  rifoonr:;  amé  il  éâA 
pour  moi  de  la  plu»  grande  iniportano»,  dânt  W 
«OBitances  pésentes,  qu'on  sût  que  je  n  approuve  pa^ 
Mi.princi^4a  MmtpoftMftdé  d^Milmm      aon  hécof 
ii'eêt  pat-fftémMiit  ^  k  modUtd*  dU  dMtpctiterrfnjteAb 

Je  lui  aurai»  bien  <Je  roblifî.ition ,  et  il  ferait  une  action 

4qH  méritam-     dan^  w  go§ttettc&  avec  le  mir  i^  avail 
k  bmi«i  de  glisMK  gtiasMt,  kum  0timÊàm  »  yin  Jai 
fuie  ce  livre  qui  fait  umt  de  bruit,  et  qoe  le  roi  luipinlt 
^  donné  à  M.  S^guier  pour  le  faire  ardre. 

An  mtef    pcnM  qa*il  esl  tonjours  très  bon  de 

vengeur^-  la  société  a  besoin  de  cette  opûwfiu  J^-nft 
sais  ti  voiifr  connattii»  ce  ve»>  : 

Si  Dieu  n'existait  pai^ii  Itiudm&t  rin  venter. 

Le  saut  est  ^rand  de  Dieu  à  la  comédie  :  je  sais  bien 
que  ce  tripot  est  plus  difficile  à  conduire  qu'une  axntéa. 
Les  neiM  tenant  la  oomédie  et  les  gêna  tenant  le  ]Mak- 
ment  sont  un  peu  difficiles  j  maîs^  en  tout  eat,  je  vont 
^v(Me  une,  pièce  gui  -m^est  tQiubée  entre  kiis^  mainsi  et 
dans  bqtnUaJ^û  mui§^  ffêéUpm  <wra;  ellç  fla«.faai 
mériter  ëéu^  YiiinnWs  geW  k  primiènn  dn  Tbéàt» 
Français*.  Ne  peut-on  pas  rajuster  les  anciens  babils 
qu  uid  ou  "fln  a  pat  du  ntHiT^juiK  P  Ltlrair  •''^^'^  rok 
de  Maiwnîiie»  et  cakjMiiiMit  tmm  aawiMP  àBoalnia» 
44eaM}  car  aniBn  il.fait  tVmHMcr,  et  {dain  wtt  «Mit 
.que  tracasserie. 

Je  ne  tuia  plut  fait  jii  pour  avoir  du  plaisir  m  foar 
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maii  non  tendra  «HMfeMM  fMr  vofii  diminw 

mer  &oupir. 

A  3S1  LE  BAllÛj:^  D£  GRIMM. 

Mon  cher  prophète  »  je  suis  toujours  Job,  quoi  que 
V0QI  en  idiîfîez;  car  qui  soiilfre  est  Job,  ei  tout  lit  eit: 
Immt.  rMTMe  que  w<jm  no  Miiead4ês  poî^t  an jilfib 

ée:JcA),  et  bietï  m*en  prend  :  c'est  vous  que  je  doîi  1^ 
mercier  de&. lettre des^ft^l^^^riisse  et  lie  Piologne;  c'efC 
à  k  manière  dont  TOns  leur  pw^,^^p.^4f|i^4o^ 
celle  dont  ib  en  parlent. 

Mon  cher  prophète,  tous  avez  beau  rire,  les  oraison» 
funèbre»  de  Tevéque  du  Puy  ne  vaudront  jamais  cellof 
4^JÉaailiâft£*lat4nèoÉ&de  Aflflûmjemnt  tiuuouEi.BiieuK 
«çfîtet-qiieieeQai^deCrélMUQn;  BoîlwiV^I'^Of^^^fQi^ 
les  pièces  4e  vers  qu  un  nous  don  ne  ;  le  style  de  Pascal 
•emwieiUeur  que  failli  de  Jean  Jacquea|ji^^leaHX,c^ 

mr  ie«>t^bieitux  du.palpn  ;  et '•mit  les  deux,  frères  D  je 
ne-s^is  ■psiSi^U'op  ce  que  deviendrait  notre  siècle.  Il  y  a 
4me,)4'i»f9/me  immense  entre  le»>  tak^.^  j^prit^hilo* 
iyhMmc)Hiti  ^tu  ngpMMMia  #i«0t  tottU^  Jça  iptiona.  Gat 
^iiii  fhUÔaoplitqne  , aurait  4û  retenir  Tauteur  dn  S)rs^ 
*Ûme  de  la  nature;  il  aurait  dû  sentir  qu'il  perdait  ses 
amis,  et  ;quii  les  rendait  exécrablea  aux  yeux  du  roi  et 
•éa  toute  la  cour.  Il  afalln  £ûrec0quej'aîlail|  et  n  foa 
pes$»t  bien  mes  parole*  pn  verrait  qu*dlet  ne  àmtstt 
(d^aire  àfkejpsoBpe.  '  - 

m 
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J  envoie  à  mcm  cher  pbUosopke  des  rogaiom  depa* 
reill^  qpmewmttoiiibi^iOQihiÉBiixi* 
Se  fMou  duM  oenMMimit  ww  Imto  éhirmimte  d6  nui 

phîîosoplie  ^  J'aurai  riionneiir  de  lui  écrire  sitôt  que 
mes  maux  me  domieront  un  moment  de  relâche» 

m 

CXXVIIL 

A  H  LE  MARQUIS  DE  YOYER  D*ARGENSON. 

•  ♦ 

'  Aisripz-vons  jamais ,  monsieur,  dans  vos  campa.; nés 
en  Flandre  et  en  Allemagne ,  porté  ïeé  Satires  de  Perse 
dtais  Yotxe  poche?  U  y  a  un  Tert  qui  «tt  oumus,  «t 
fbiti«nt  fore  à  propos:  ... 

.  «f ^«••••IfiBSAHniieit^odMstrelaboro: 
De  JoTe  ^uid  lentis  ?  ÇSatn.) 

Une  s'agit  que  (l'une  ba/i;ateîle:  qno  pensex-vous  de  Dieu? 
*  Vous  voyez  que  l'on  fait  de  ces  questions  depuî»  long- 
temps.  Nous  né  sommés  pas  plos  âTancës  i)a*oa  wtéÊk 
alors  :  nous  savons  très  bien  que  telles  et  telles  sottises 

n'existent  pas,  mais  nous  sommes  fort  médiocrement 
instruits  de  ce  qui  est.  Il  faudrait  diBS  volaoïcf ,  non  pit 
pour  commencer  à  Véclaircir,  mais  pour  oommouoer  à 

s'entendre.  Il  faudrait  bien  savoir  quelle  idée  nette  on 
attache  à  chaque  mot  qu'on  prononce.  Ce  n'est  pas  en- 
core assez  :  il  faudrait  savoir  quelle  idée  ce  mot  hh 
passer  dans  la  tête  de  votre  adverse  parde.  Qufttid  tbut 
cela  est  fait,  on  peut  disputer  pendant  toute  sa  vie  sans 
convenir  de  rien. 

hi\rez  si  cette  petite  affaire  peut  se  traiter  par  lettres  ; 
Cl  puis  vous  savez  que  quand  tlc"^  ministres  nejo» 
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GMBt  ensemble»  ib  ne  duenit  jamais  que  la  mokie  ck^ 

JnBr  IHIttUi 

J*«¥oaeqiie  k  dibie  dont  0  art  quottion  iiiak»ifiiVNi 

s*en  occupe  très  ftérieust^meiii^  mais  j^are  liiiu&iaa  ei 
les  faiblesses  î 

n  y  a' une  chose  pent-itn  contolaiite,  fi'Mt  que  k  ne* 
ture  nous  a  donné  à  pen  près  tout  ce  qfoTû  nous  fallait  ; 
ei  si  nous  ne  comprenons  pas  certaines  choses  un  peu 
délicates ,  c'est  apparemment  qu  il  n  était  pas  nécessaire  - 
que  nous  les  comprissions. 

Si  certaines  clioses  étaient  a])solument  ne'ccssaires , 
tous  les  Iioninies  les  aura^euty  comme  tous  les  chevauiL 
ont  des  pieds.  On  peut  être  assez  etir  que  ce  qui  n'est  pas 
d'une  nécessite  absolue  pour  tous  les  hommes,  en  tous 
les  temps  et  dans  tous  les  lieux,  n'est  nécessaire  à  per- 
sonne. Cette  vérité  est  un  oreiller  sur  lequel  on  peut 
domûr  en  r^>os  :  le  reste  est  un  étemel  sujet  d'argomens 

pour  et  contre. 

Ce  qui  n'admet  pomt  le  pour  et  le  contre,  monsieur, 
caqnieitdmevéïilé  încontettable,  o*est  mon  sincère  et 
wpeotoeiixaiiadMnaitpoarTOtta.  LfvimiSfmMU^ 

GXXiX. 

A  M.  SAUEIN, 
nm  i.*40A.Di]tiB  vxt^vçÂisx. 

A  Femeii  lo  novembre. 

Totfie  éfitM)  BMii  diep  caàMxt,  est  aussi  philoso» 

phique  qu'ingénieuse;  elle  est  surtout  d'un  bon  auu  : 
voBsavesfsatton  sur  tous  les  points^  hofs  sur  oe  qui  me 

le  sais  bien  qu'O  y  aura  toujours  des  gens  qui  feront 
h  ^erre  à  la  raison ,  puisqu'en  e^t  on  a  des  toJdpH 
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robe  longue  payés  uniquement  pour  sémr  oontee 
elle;  mai»  on  a  beau  faire,  que  cette  âi«ngènr  « 
4e«  Ml«i  eha»  ioiitk»imimèltt  gemdb  ISnrapey  loii 

empire  e&t  assuré. 

Oo  peut  long^temps ,  cheK  notre  «pèce^ 
Tmimm  li  pot—  à  la  raîtcni; 

Hais  dès  qu'elle  entre  aTecedieite« 

Elle  reste  dans  la  maison  ^ 

£t  bientôt  elle  en  e»t  maitreMe. 

Son  ennemi  perd  de  son  crédit  chaque  jour,  de  Mos- 
4COU  jusqua  Cadix.  Les  moines  ne  (gouvernent  plus, 
quoiqu'un  moine  soit  devenu  pape,  i  ai  été  très  £àcbé 
qu'on  ait  poussé  trop  loin  la  philosophie.  Ce  maudît 
livre  du  Système  de  la  nature  est  un  péché  contre  na- 
ture. Je  TOUS  sais  bien  boa  gré  de  réprouver  1  athéisme 
tX  d'aimer  ce  vers  : 

6Â  Dku  »'eiuftiau  pas  .il  S^ucUati  IWeater. 

le  suis  rarement  content  de  mes  ver»,  iMÛs  javme 
que  j'ai  une  tendresse  de  père  pour  celui-là. 

Les  eimemis  des  causes  iinaica  Mkmt  toujours  paru 
plus  hsrdw  que  raisonnables.  S'il»  venconcreuit  Ae  ^àm^ 

TÎllcs'ct  des  trous,  ils  disent  sans  iiésitcr  (jue  les  uns  ont 
été  faits  pour  les  autres,  et  ils  ne  veulent  pas  que  le 
•oleil  soit  fait  pour  les  pUmèees. 

Vous  faites  trop  d'honneur,  mon  cher  confrère ,  aux 
rof^alons  alplialjetiques  que  vous  voulez  lire  Je  ta- 
cherai de  vouâ  les  faire  parvenir  au  plus  tôt.  Je  les  cro^ 
«•9»;  mak  ils nen  saravt  pa»  mm peswfauÉ^ 

snbrtont  glomos  durbaim  deiMidMMrSmftraii|pdb 
est  bien  hardie  à  cent  lieues  :  elle  n'oserait  de  près.  Les 
pauvres  vieiiiarda,  ne  s'aitirenl  pat  de  i^let  aabaÎMft 

^Le8  Question*  sur  C Encjrcloftédte ,  aujouid'hui  le  Dictionnmrt  j^hiioto* 
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ni  été  bonreux  pendant  quinze  jours  ;  j*ai  en  M.  d*Alein- 

bert  et  M.  de  Condorcet .  ce  sont  là  de  vrais  plulosopbes. 
Adieu,  vous  qui  1  êtes;  consenreHioi  votre  amitié. 

GXXX. 

A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  GHOISEUL. 

A  Furney,  z6  navombrc. 

Madame,  je  voudrais  amuser  notre  bienfaitrice  pbîlo- 
sophe,  et  je  croiasfort  de  luire  tout  le  contraire.  L'auteur 
de  cette  épitre  au  roi  de  la  Chine  dit  qu  il  est  accoutumé 
à  ennuyer  les  rois  :  cela  peut  être ,  je  l'en  croîs  sur  sa 
paroîe;*mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  ennuyer  nia  laïue 
laplùlo^phe  grand  tiiainan^  qui  a  plus  d  ci>prit  que  tous 
le»  monarques  d'Orient;  car  pour  ceux  d'Occident  je 
9*enparlt  I  is. 

Si ,  maigre  mes  remontrances,  sa  majesté  chinoiso 
veut  venir  à  P«irisy  je  lui  conaeillcrai,  madame^  de  se 
£iire  de  vos  amis  et  de  tâcher  de  souper  avec  vqus;  je 
ven  dirai  pas  autant  à  Mouetapha.  Franchement ,  il  ne 
m'en  pai  lit  pas  vll'puî;  je  le  ciois  daillours  très  incivil 
avec  les  dames  ^  et  je  ue  pcn^e  pas  que  ses  eanuq1!ies  lui 
aient  appii^  k  vivre. 

Siy  par  un  hasard  que  je  neprévois  pas,  cette  ppître  a  a 
roi  do  la  Chine  trouvait  un  liuiiaent  fjraoe  devaiii  vos 
yeux,  je  vous  dirais  ;  Envoyez-en  copie  pour  amuser 
votre  petke^fiile^  «apposé  qu*elle  soitamusable  et  qu  elle 
ae  soit  f«s  dans  se^momens  de  dégoût* 

9mÊU  ténik  éum  eM»»fl  toi  frsocb»so»  uiays. 

jPttiM<-je»  madaoarijtprgaJre  tpujoms  biep  mon  tempa 
en  vous  présentant  le  profond  respM,  la  reconnais» 
sance  et  rattachement  du  vieil  ermite  de  Feme][  ! 


Jai  écrit  à  iiiacieuioiselle  Daudet,  conforiaémâot  sucp 
que  vcm-mêmeitk  umtàkJe  laufaU  gsndlii  înnn  Tolam 
lier»  pendant  six  mo»,  et  je  lui  aurais  donne  un  petit 
viatique  pour  Paris;  maïs  il  s'est  fait  un  tel  bouleverse- 
meiu  dans  ma  fortune,  que  je  n'aurais  pu  rien  faire 
pour  la  sienoe.  La  saisie  de  tout  mon  aigent  comptant 
^par  M.  Fabbé  Teftai,  dans  le  tmpê  que  j  établissais  nue 
colonie  assez  nombreuse,  que  je  bâtissais  huit  maisons, 
et  que  je  commençais  à  £ûre  ileunr  uue  iXianufact«rey 
a  ete  un  coup  de  tonoerre  qui  a  toui  jrejivmë.  f  iguM»- 
TOUS  un  vieux  malade  obligé  d'entrer  dans  tous  le»  dé- 
tails, accablé  (le  soins,  de  vers  et  de  Y  Encyclopédie  :  il 
A  y  avait  que  vous  et  1  empereur  de  la  Chine  qui  puâsenit 
me  consoler* 

M.  k  duc  de  Cheisettl  a  favorisé  ma  mamiltoium 

autant  (ju'il  l'a  pu;  je  souhaite  que  M,  le  duc  de  Praslia 
envoiti  beaucoup  de  mcuitres  à  soe  ami.  le  be^  de. Tunis, 
.  et  an  prétendu  aouveau  roi  d'É|jfypte  AUrBey  ;  et  mèsnt 
quAk  ne  m'oublie  ]ias,  quand  il  aurai  poocoxié  la  paix 
entre  Moustapha  et  Catherine.  Je  vous  prie  iiistituiiueat 
de  l  en  faire  souvenir. 

Qa  nous  e  maoeees  quelque  temps  de  k  guerre  et 
de  la  peste;  mais,  Dieu  meaci,  nous  n*aveiis  que- le  &- 
Hune,  du  moins  ddus  nos  canions.  Le  blé  vaut  phis  dù 
cinquante  fraxues  le  selier,. depuis  un  au,  à  i&iut^  Ueuet 
à  la  ronde..  Ja  m  sais  pas  ee  qu'ont  opéré  mctsisnri  ks 
éeoneBMSÉw  aiUeeri.,  maïs  je  soupçonne  messieurs  Itt 
Wel  ches  de  ne  pas  entendre  parfaitement  Teconomie. 

ALi^rd  de  Técanoaue  des  pièces  de  tbéàlse^je  vous 
jiniqfee  M,  k  maacnhal  de  iUebelka  veAiaa  son  s«f- 
£:age  àMsiian»  eàe'atteoeem  une  leisom  poiar  ae  le  pet 
liasasider..  I^es  silHets  sont  encore  phis  à  craindre  que  la 
disette.  Mes  deux  aimables  et  chers  auges^.  lûveft  mmi 
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faoemenl  ^'ii  est  possible;  et  si  vous  rencontrez  M.  Sé^ 
^ier,  recommandez-luî  d*ôtr«  aobre  en  réquisitoires, 

à  moins  qu  i!  n'en  fasse  pour  des  filles.  Et  sur  ce,  je  me 
mets  à  lombre  de  vo»  ailes ,  au  milieu  de  c^uatre  pieds 
de  neige. 

CXXKIII. 
A  M.  LBCLERG  DE  MOVTMZ^CU 

S14  novembre. 

Le  vieux  malade  deForney,  uioiisieur,  vous  doit  de" 
puiik>i2g:temp&  une  répome  jii  vouai  envoie  de  la  Chine, 
cl  peut"4tre  trouverez-vou»  les  vers  un  peu  chinois. 
Quand  vous  n*aurez  rien  à  faire ^  et  que  vous  voudrez 
écrire  à  ce.  vieillanl ,  je  vous  prie  de  di)tiner  votre  lettre 
irM.  Maria 4  vous  pourrez  m&  dire  à  cœur  ouvert  tout 
€6  ^iie  vou«  penserez  j  j'auue  bien  autant  votre  prose 
fae  vos  vert. 

C'est  au  bout  de  trois  ans  que  j'ai  su  votre  demeure 
par  M.  Marin ,  à^qui  je  Tai  demandée.  Si  vous  m  en  avi^  z 
ioslniit,  je  vous  aurais  remercié  plus  tôt,  tout  malade 
que  je  suis.  Je  ne  vouii  ai  point  écrit  depuis  la  mort  de- 
M  Daiuilavilici  uoUc  ami ,  il  se  chargeait  de  mes  lettres 
il  de  mes  remercîeuiens. 

Il  y  a  toi^ours  d«uis  vos  vers  des  morceaux  plein» 
d'esprit  et  cl  inia^ioation;  on  se  [)laint  seulement  de  la 
profusion  qui  empêche  qu'on  ne  rutienne  les  morceaux 
les  plus  marqués.  Vous  trouverez  ma  lettre  bien  courte, 
powr  tant  de  beaax  vers  dont  vous  m*avez  honoré  j  maia 
pardonnez  à  un  malade  qui  est  ahsuiuaient  hors  de  com- 
batif et  igû  sent  tout  votre  mérite  beaucoup  pkis  qui! 
M  peat  youê  Texprimer. 
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A  M.  D£  LISLE  D£  SAL£S. 

s5  noTcoibMk 

Je  Mm  mat,  monsieur,  que  vos  Mélanges  sur 
SÊÊitme  me  doniMrait  amant  de  plakir  que  votre  der- 
nier' ouvrage  I  et'que  j  y  trouverai  partout  la  main  du 

pliilosoplie. 

Je  mets  une  différence  essentielle  entre  la  PAi/oso^ 

m 

pkiè  de  la  nature  et  le  Système  de  la  nature.  Il  y  a ,  j'en 

conviens ,  deux  ou  trois  chapitres  éloquen*  dans  le  Sys- 
terne ,  mais  tout  le  reste  e»t  déclaniation  et  répétition. 
L  auteur  suppose  tout  et  ne  prouve  rien.  Son  livre  eat 
fondé  sur  deux  grands  ridicules  :  Tun  est  la  chimère 
que  la  nialière  non  pensante  proJuiL  iiéccssaii  Lineiit  la 
pensée ,  chimère  que  Spinosa  même  n'ose  admettre  ; 
Tautrei  que  la  nature  peut  se  passer  de  germes.  J«  ne 
Toîs  pas  que  rien  ait  plus  avili  notre  siècle  que  cette 
énorme  sottise.  Maupertuis  l'ut  -le  premier  qui  adopta 
la  prétendue  expérience  du  jésuite  anglais  Needham, 
qui  crut  avoir  fût,  avec  de  la  farine  de  seigle,  des  an- 
guilles qui,  le  moment  d'iq>rès^  engendraient  dantrea 
anguilles.  C'est  la  honte  éternelle  de  la  l'rance  que  des 
philosophes,  d'ailleurs  instruits,  aient  fait  servir  ces 
inepties  de  base  à  leurs  systèmes» 

Vous  êtes  bien  loin ,  monsieur,  de  tomber  dana  de 

■ 

pareils  travers,  et  je  nai  vu  dans  vo^re  livre  que  du 
génie,  du  goût,  des  connaissances  et  de  la  raison,  * 
Vous  vous  défiez,  sans  doute,  de  tout  ce  que  rap- 
portent des  voyageurs  qui  ont  ignore  la  langue  des  pays 
dont  ils  parlent;  défiez-vous  aussi  des  écrivains  qui  vous 
ont  dit  que  Newton,  dans  sa  vidllesse,  n'entendait  plus 
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« 

^  owm^jet*  Pemberlon  dit  expreMement  le  coQtrairei 
et  je  pois  yov»  le  certifier.  Sa  tête  ne  •  ail^ûbiit  que  crois 
mois  avant  8a  mort,  dans  les  douleurs  de  la  grarelle. 
r ai  l'honneur  d'être,  etc. 

cxxxv. 

t 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  AlCHELIËU. 

^  A  Ferney,  26  novembre. 

Mon  héros  me  gronde  quelquefois  de  ce  que  je  ne 
rimporiuûe  pas  de  toutes  les  sottises  auxquelles  se  livre 
un  vieux  malade  dans  sa  retraite.  Je  ne  sais  si  mon  comr 
'  merce  avec  le  roi  de  la  Chine  vous  funu^era  beaucoup* 
Comme  il  est  assez  gai,  j'ai  cru  que  vous  pourriez  par- 
donner la  hardiesse  en  faveur  de  la  plaisanterie.  Je  croîs 
que  je  suis  à  présent  en  correspondance  avec  tous  les 
ÏOÎS,  excepté  avec  le  roi  de  France;  mais  de  tous  ces 
M»,  il  n'y  en  a  pas  un  jusqu'à  présent  qui  protège  la 
manufecture  que  j'ai  établie  dan»  mon  hameau.  On  y 
hk  pourtant  les  meilleoies  montres  de  l'Europe,  et  bien 
moins  chères  que  celle»  de  Londres  et  de  Pttis.  M.  le 
cardinal  de  Bernis  pouvait  très  aisément  favoriser  cet 
éubHMement  en  co/ur  de  Home,  et  il  ne  la  point  fait. 
.  le  n»  ne  sds  jamais  senti  mieux  excommunié. 

Vous  savez  bien  y  monseigneur,  que  la  Sùphonkhe 
japelassée  est  de  M.  Lantin,  de  Dijon,  Cette  pièce,  à  la 
vérité,  ridicule^. mais  qui  Vemjjorta  autrefois  sur  la 
Sophonishe  de  Corndlle,  non  moins  ridicule  et  beau- 
coup plus  iroide,  mérite  votre  protection ,  puisque  cest 
ja  première  qui  ait  fait  honneur  au  Théâtre  Français.  Il 
y  a  cent  quarante  ans  qu'elle  est  faite. 

Je  prends  la'^llberté  de  vous  demander  plus  vivement 
,votre  protectiuii  pour  M.  Qaillard,  /j[ui  sollicite  la  place 
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a  employé  soixante-quatre  pour  r(mdre  rixujpresùoa 

la  lecture  plu»  facile».  C'est  de  la  pâture  pour  meMÎeim 
det  inscriptiont  et  bellei  lettres.  Au  reste,  je  ne  doute 

pas  que  le  roî  de  la  Chine  n'aime  aussi  les  matbéma- 
tkpeê*  Pour  moi^  monsieur,  jaime  passiounémeat  ks 
deux  mathématiciens  qui  ont  autant  de  justesse  que  de 
grâce  clans  Tesprit. 

Je  suis  très  malade,  et  tout  de  boU|  quoique  Tbiver 
soit  doux»  La  faculté  digérante  me  quitte,  et  par  consiS* 
quent  la  £aculté  pensante.  Il  me  reste  Faimante  ;  j*eo 
ferai  usa(je  pour  Vijus,  tant  que  je  serai  dans  réî.it  du 
président  UeDauIt,  dont  j'approche  fort;  j'entends  létat 
ou  il  était  avant  de  finir.  C*est  peu  de  chose  qu'un  tidi 
académicien. 

La  faculté  écrivante  me  quitte.  jLe  vieil  ermite  votti 
asaure^de  ses  très  teivlres  respects.  * 

•  CXXXIX. 

A  JÎ.  LATÎS  DE  BOISSY, 

» 

REDACTEUR  DU  SECnÉTAlRE  DU  PABNJSSE, 

A  Ferney,  7  décembre. 
rJonsiLUir,  j'ai  reçu  votre  Secrétaim  du  Pu/nasse,  S'il 
y  a  beaucoup  de  pièces  de  vous  dans  ce  recueil }  il  y  a 
bien  de  Tapparence. qu'il  véiistira  long-temps;  mais  je 
crois  que  votre  secrétaire  îl'est  pas  îc  mitii.  Il  ni'im- 
pute  une  Epître  à  mademoiselle  Ch....,  actrice  de  la 
comédie  de  Marseille.  Je  n'ai  jamais  connu  mademoi- 
selle Ch.  «..|  et  je  n*ai  jamais  eu  le  bonhçur  de  cour* 
tiser  aucune  Marseillaise.  Le  Journal  encyclofc clique 
m  avait  deja  attribué  ce»  vers,  dans  lesquels  je  promets 
à  mademoiselle  Ch.«.. 

Que  mal[jré  les  TUipkoms 
L'tioour  unira  no»  Renommes* 
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Je  ii€  «lit  point  quelles  som  ces  JU^hones,  mais  je 
font  jore  que  jamak  h  pmoiiiie  dft  nademoiMUeCai.'. 
ii*a  M  onie  à  la  imenM,  ni  ne  le  tenk 

Soyez  bien  sûr  encore  que  je  n'ai  jamais  fait  rimer 
Tisiphone,  qui  est  lon^r ,  à  pmaumj  qui  est  \uA  Au* 
ttefioia,  qnaiid  je  Jetais  des  Ten,  je  iteriagnit  pea  trop 
poar  lea  yemt,  mais  f avais  gran^  soin  deffyreîne. 

Soyez  très  persuadé ,  monsieur ,  que  mon  barbare  sort 
ae  ma  jamais  ôté  la  lumièrB  dût  ymm  de  mademcÂ- 
nUeCii....,  et  que  je  n*«m  poimt  dmmê  ma  tHiiê  earrUm 
Je  suis  si  loin  Serrer  dam  ma  carrière,  que  depuis  deux 
ttis  je  sors  très  rarement  de  mon  lit,  et  que  je  ne  suis 
jamais  sorti  de  celui  de  mademoîtdle  Clu...  Si  je  m'y 
te»  mîa  )  eile  jurait  M  faieD  attrapée. 

Je  prends  cette  occasion  pour  vous  dire  qu*en  général 
€*est  une  chose  fort  ennjuyeuse  que  cet  amas  de  rimes 
ledouMées  qui  ne  disent  rien ,  ou  qui  répètent  œ  qu'on 
a  £t  mUie  Iras.  Je  ne  «xmnaia  paa  Tamant  de  TOire  gei^ 
tille  Marseillaise,  mais  je  lui  conseille  d'être  un  peu  * 
moins  prolixe.  ^ 

D'ailieurt  tontea  cet  ëpîtm'a  Ai^buOi  à  Floie,  à 
Phyllis ,  ne  tont  guère  faitet  pour  le  pubUo  ;  ce  sont  det 
amusemens  de  sucielé.  Il  est  quelquefois  aussi  ridicule 
de  les  livrer  à  un  libraire  qu  li  le  serait  d'imprimer  ce 
qu'on  a  dit  dans  la  conrersatton. 
-  Mêttieurt  Cramer  m*om  rendo  un  Iràt  maurait  ter- 
vice  en  publlciul  les  fadaises  dans  ce  goût  qui  me  sont 
souvent  échappées.  Je  leur  ai  écrit  cent  fois  de  n  en  rien 
bîre.  Les  Tert  médiocret  tont  cè  qu'il  y  a  de  ]^nt  insi- 
pide au  mmide.  Ten  ai  fait  beaucoup,  comme  on  autre; 

mais  je  n'y  ai  jaiiiais  mis  mon  nom,  et  je  ne  le  mettais  à 
aucun  de  mes  ouvrages.  Jetait  trèaBfifaé  qu'on  me  rende 
«ttpontable  ^  d^uit  ti  long-lempt ,  de  M  que  j'ai  fidt  et 

asurasAMab  V.  X.  tt 
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dhi  m  qB»9B  «'«  {mîm  Mt;  «eU  n'est  anivé  datit  âe» 
diotes  pifl»  iénBSM»  Je  im tais  fjpi^iniTieR  hdNMnPecur 

réformé  à  la  suite  des  I.phémérides  du  chorcn,  dëii  i- 
léMM  é/n  I  iliiqiimmii  ^iddft)  et  «emant  avec  le  senioir , 

aucune  Tfsiphone,  ni  arec  meane  pmome  de  soft  ê»- 
|)èce  agréable. 
J[*«î  àlioniar  ë'étie  imc  toi»  ks  lentimens  que  je 

J'ajoute  encore  que  je  ne  «uis  point  né  en  tSffS , 
comme  le  dit  ¥OUe  graveur  ;  mais  en  1694^  dont  je  suis 
fkm  ikohé  que  du  peu  deTenemblance* 

CXJL 

k  VADAME  LA  COMTESSE  D*ARGENTAL. 

J'ai  commandé  sur-le-cliamp ,  madame,  n  mes  Vtilcains 
^tie^iae  chose  de  plus  galant  que  la  ceinture  de A'énus , 
pour  madame  la  marquise  de  Gbalvet,  la  Tmilousame. 
SUearm  oefdaJaëîamain,  botftom,  reporrssoir,  ai* 
guilles  de  diamans ,  crochet  d'or,  chaîne  d*or  colorie. 
Vouaaui'ez  du  très  beau  et  du  très  bon.  J  ai  uu  dvS  ms^il- 
Iwmuufikw  ét  TËitfope  :  c'était  lui  qm  icmt  à  Genève 
les  montres  à  répétition ,  oè  les  borlo^ers  de^arî»  me^- 
taient  leur  nom  impudemment.  Je  ne  saurais  tous  dire 
la  pri&  actueUmeat.  Gela.  dëj>endra  de  la  beauté  des 
diamans» 

>  Vous  foole»  pem^tre ,  madame ,  des  èbafnes  de  marr- 

cassiLeb  béparément;  c'est  sur  ({uoi  je  vous  demande  vr>s 
Offdras.  Les  cbaîxies  ordinaires  sont  d'ar^^ent  doré)  dont 
rh^qna  disaon  porte  wie  piem  :  osa  duiines  Tedent  six 


i 
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Celle»  dont  les  chetons  portent  des  pierres  appelées 
jargon ,  qui  imitent  parfaitement  le  diamant,  valent 
onze  louis. 

Voilà  tout  oe  que  je  tait  de  mes  fabricans ,  car  je  ne 

les  wms  guère  :  iU  travaillent  sans  relâche.  Vous  pre~ 
tendez  que  j'en  fais  autant  de  mon  coté,  vous  me  faites 
laen  de  Thonneur.  Je  n'ai  guère  de  momens  à  moi;  il 
B^a  fallu  bâtir  plus  de  maisons  que  le  président  H^nault 
n'en  avait  Sans  le  quartier  Saint-IIouoié;  et  il  me  faut  à 
présent  combattre  la  famine.  Le  pain  blanc  vaut  che» 
«cms  huit  sous  la  livre.  J'ai  envie  d*en  porter  mes  plaintei^ 
aux  Éphimériâfê  du  citoyen. 

Vous  me  dites  que  du  temps  des  sorciers  j'aurais  été 
brûlé ^  vraiment,  madame,  je  léserais  bien  à  présent  si 
cm  eu  croyait  rhonnéte  gaxeder  ecclésiastique.  Mai» 
«appelez  point llÊpître  au  roi  de  la  Chine «n  ouvrage^^ 
ce  sont  les  vers  de  sa  majesté  cliinoise  qui  sont  un  ou- 
vrage considérable.  Ou  y  trouve  sa  généalogie  ;  il  des- 
cend en  droite  ligne  d'une  vierge  :  cela  n*est  point  du 
Mit  extraordinaire  en  Asie. 

Je  ne  sais  pas  encore  ce  qui  ^'est  passé  au  parlement. 
U  a  du  trouver  fort  mauvais  qu'on  veuille  le  policer, 
kl  i|ui  poétend  avoir  la  grande  et  la  pedte  police.  Il 
.  tènSx  bien  mieux  peut^tre  de  ne  point  ordonner  des 
auto-da-fé pour  des  chansons. 

La  Sophonisbe  de  Lanûn  deviendra  ce  qu'elle  pourra. 
On  tâchera  de  trouver  un  quart  d'heure  pour  envoyer  - 
quelques  pompons  à  cette  Africaine;  mais  la  journée 
n'a  que  vingt- quatre  heures,  et  on  npst  j)as  sorcifir, 
cemme  vous  le  prétendez. 

On  dit  que  Lékain  est  plus  ^ras  que  jamais ,  et  se  porte 
à  merveille;  cela  doit  réjouir  infini  nient  M.  d'Argental^ 
il  aura  enbn  des  tragédies  bien  jouées. 


t 
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Je  me  meu  à  Tombre  des  aile»  citerne»  anges.  M^^^mff 
Denis  leur  est  attachée  autant  que  moi ,  c*est  beaucoup 
dire.  Mille  respects. 

CXLL 

A  H  LE  MARQUIS  DB  TKIBOUYILLC 

■  ê 

M.  Lantin,  de  Dijon,  présente  ses  respects  à  M.  de 
Thibouville  et  aux  anges;  il  les  supplie  de  se  contenter 
du  petit  billet  qu'il  leur  enrôle;  il  lui  est  impossible  de 
s'occuper  dayantage  des  affaires  des  Romains  ;  il  en  a 
de  si  pressantes  au  sujet  d'une  colonie  moderne  et  de 
la  famine  qui  est  dans  son  pays  ^  que  sa  pauvre  petite 
ame  en  est  tout  entreprise. 

n  s*est  trompé  en  écrivant  que  M.  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu nest  pas  pour  Sophonùbe:  c'est  bien  vraiment 
tout  le  contraire. 

Le  susdit  Lantin  pense  qu  il  sera  nécessaire  de  faire 
annoncer  la  Sophonuibe  comme  la  yéritable  pièce  de 
Mairct ,  dont  011  a  retouché  le  style,  et  connue  la  pre- 
mière pièce  qui  ait  fondé  le  Théâtre  Français  |  ce  qui  est 
très  vrai  et  trop  oublié. 

n  est  à  croire  que  Sophonishe  aura  bien  autant  de  *  \ 
représentat  ions  que  Venceslas^  et  pourra  servir  un  peu  * 
à  ranimer  le  théâtre.  ^ 

Il  est  assez  singulier  que  ce  soit  un  Américain  *  qui 
débute  par  Zamore;  la  balle  va  au  joueur. 

Madame  Denis  fait  mille  eonipiiniens  à  M.  Thibou- 
ville. Qu'il  conserro  sa  bienveillance  pour  celui  qui 
n'est  ni  Jean  ni  Pierre ,  qui  nWme  point  du  tout  le 
raisonné  de  Pierre ,  ei  qui  h  approche  point  du  «end 
de  Jean. 

* CcH ractev Itrire  qni  est  linâ  (È.d^lL) 
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CXLIL 

)     A  M.  LE  MARQUIS  DB  TOTEK  IMlieBNSOIlL 

Monsieur,  je  crois  vous  avoir  mandé  qne  j'ai  soixante- 
imt;  qae  de  douze  heures  j'en  ioaiÏTe  onze  ou 
en?iron  ;  que  je  perds  la  Vue  dès  que  mes  dëserts  sont 

couverts  de  neige;  qu'ayant  eiabli  des  fabritjucs  de  mon- 
tres tout  autour  de  mon  tombeau ,  dans  mon  petit  vil- 
lage ou  l'on  man^jue  de  paiu ,  malgré  les  Ephémérideê 
du  eUeyen,  je  me  trouye  accablée  des  maux  d'aulrui 
encore  plus  que  des  miens  ;  que  j'ai  très  rarement  la 
force  et  le  temps  d'écrire,  encore  moins  de  pouvoir 
être  pliilosophe.  Je  vous  dirai  ce  que  répondit  Saînt- 
Évremond  à  Waller,  lorsqu'il  se  mourait,  et  que  Waller 
lui  demandait  ce  qu'il  pensait  sur  les  vérités  éternelles 
*et  sur  les  mensonges  étemels  :  «  M.  Waller,  tous  me 
.  «  prenez  trop  à  TOtre  avantage.  » 

Jesuis  avec  vous,  monsieur,  à  peu  près  dans  Ir  iiiciue 
cas  :  vous  ave^c  autant  d  esprit  que  Waller  ;  je  suis  presque 
aussi  vieux  €[ue  Saint-Évremond ,  et  je  n'en  sais  pas  au- 
tant que  lui. 

Amusez-vous  à  rechercher  tout  ce  que  j'ai  cherch^y 
CD  vain  pendant  soixante  ans.  C'est  un  grand  plaisir  de 
mettre  sur  le  papi^  ses  pensées,  de  s'en  rendre  un 
compte  bien  net,  et  d'éclairer  les  autres  en  s'éclairant 
soi-même. 

.  Je  me  flatte  de  ne  pcunt  reuembler  à  ces  ^ieillaida 
^  eraignelM  d'être  instruits  par  des  hommes  qui  sor- 
tent de  la  jeunesse.  Je  recevrai  avec  fp^ande  joio  une  vé- 
rité i^ijourd'hui,  étant  condamné  à  mourir  demain. 
GantimMiy  mottsieari  à  nsndf»  vos  varnux  heureux^ 


l8a    '  COAllESPdHDUfC9U 

et  à  instruire  >(^s  anciens  serviteurs.  Mais  que  je  traite 
avec  vous,  par  ietireft,  <feft obèses  où  Aristotei  Platoo^ 
Mint  ThoiDM  et  saint  BottaTeoture  ae  lont  caifé  le  MB, 
c^ett  «e  qu'aifur^maiit  je  ne  ferai  pat':  j^tSme  weamut  Toaa 

dire  que  je  suis  un  vieux  paresseux  qui  vous  est  allaché 
avec  le  plus  tendre  respect^  et  ceU^de  tQut^aon  Cfljjir» 

CXLllL 

%à»mmhU9v  a4nasiiipdia  bmomvx 

■ 

Monsieur,  k  jour  que  j  appris  votre  étiaoge  nuaiiieuJCt 
on  imprimait  à  Génère  des  ÇuesUims  sur  t£mcrelinpiUiê9 
et  je  mis  vite  au  troîsîèaae  valuine,  pa^.  i44^  ^Kitia 

nom  à  coté  de  celui  du  chancelier  d'Agues&Êau  ;  c'est- 
à-dire  que  je  fis  ce^  honneur  à  ce  ma|}irtgat»  qfii  ]^'éi«ait 
pas ,  comme  vous ,  philoiopha  palrwiii 

h:  voudrais  bien  sayoir  commeDt  on  peut  s'y  pmdba 
poii:  in  fî-e  r(»  livre  à  VOS  pieds,  car  rien  ne  passe.  Pour 
ccii*^-  elle  paséera,  et  elle  vous-difar,  nm^Ienff.y 
que  ^  *rtin\  hi^e  de  soixante-di;(L-aèpl  aaa  et  mm  MaMMU 
inV<^rf>(^chent  de  venir  tous  parler  d*Henri  IVet  4ia.WHi| 
rien  ne  m'enipcchera  de  vous  assurer  du  zele^  d^^Tes- 
time  et  du  respect  de  voire  trèa  ^Mw|?H|.  ali6% 

CXJuIY, 

A  M.  DUPAT  Y. 

mon  petit  hîljf  (  se  sont  croisés ,  comme  vous  l'aiçesi v^. 
Ah!  ah!  vous  èt^  iomo^^m  des  uôti^  YéHSÊkJfniêW 
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€St  pleine  cRma^tnatlon.  Tous  les  honiiiies  cioquens  ont 

«onimeâcé  pa»  faire  des  vm.  Cicëron  et  César  ea  firent 

«vant  drUre  contult  ;  ih  eurent  Fun  et  Taotre  de  fu- 

rieuses  lettres  de  cachet  :  mais  je  ne  sais  s*il  ne  vaut  paf 

mieux  être  aa^assmé  par  ceux  que  Ton  peut  assassiner 

Joadi  que  éb-ymt  sa  desdnëe  dépendra  entièrement  da 

quatre  mots  griffonnés  par  un  commis.  Ce  n^estpaa  moi 

qui  vous  écris  cela,  au  moins;  c'est  un  Suisse  qui  a 

soupe  che:L  moi  arec  un  Anglais.  Pour  moi,  je  n'écris  à 

panonne^  je  suis  très  TÎeux  et  très  malade.  Si  vons  YOvSett 

venir  die»  moi,  vous  me  rendrez  la  vie,  car  tous  me 

ferez  penser.  Je  m'intéresse  à  vous  comme  un  père  à  son 

fils,  et  le  fils  est  très  respecté  par  le  père.. 

Mille  très  humbles  et  très  tendres  obéissances  a  M.  ^ 
Borr. 

CXLT. 

A  H.  D'AGINGOU&T» 

Non,  monsieur  y  je  ne  suis  point  assurément  de  l'avis 
des  sots  et  des  ignonins  qui  pensent  que  les  chevalière 
romains  9  chargés  du  recouvrement  des  împdts  publics  f 
n'étaient  pas  des  citoyens  nécessaires  et  estimables.  Je 
s^is  que  Jésus-^uhrist  les  anathématiseî  mais  en  récom* 
pense  il  prit  un  commis  de  la  douane  pour  un  de  see 
évan^âisies.  Four  moi ,  je  n*aî  qu'à  me  louer  de  mes- 
sieurs les  fenuicrs  généraux  et  de  leur  (générosité,  de- 
puis que  j*ai  établi  une  ptîùte  coionie  ddu^  un  désert  qui 
n'est  pas  celui  de  Jean.. 

Je  recommande  encore  cette  colonie  à  leur  bienveik' 
famée.  Ges  nouveaux  liabitans  ue  sont  venus  que  suf 
la  promesse  royale |  expédiée  en  bonne  forme,  dêira 
«wnpts  dp  tontes  ehû*|et  et  de  tous  droia  jus^% 


mumI.  ùtbêé  Vont  nswwns         SttiM  lift  pcnfc 

pas  qo*en  Fnmœil  ftoC  d'im  TiUage  à  un  autre^ 

pour  une  livre  de  beurre  ^  un  acquit  à  c€uaion  qui  coûta 

f^énérales ,  n'est  pas  que  des  fabricans  payent  pour  lea 
outils  quils  apportent. 

JelakieàTotrahunnliitéelàTotcetagesie,  etàcdie 

▼ova  arranger  avec  ML  le 
duc  de  Choiseul ,  quand  il  aura  fondé  la  ville  de  Versoy. 
Vous  pensez  comme  lui  sur  lavantage  du  royaume.  Je 
me  flatte  que  nous  lui  aarom  r<^ligatioii  de  la  paix  ^ 
pamii  tant  d^antret.  SI  la  guerre  se  déclare,  notre  petit 
canton  est  perdu  pour  long-temps. 

Oui|  monsieur,  j'ai  dit  que  Newton  et  Locke  étaient 
les  précepteurs  du  geime  binaam ,  et  cela  est  vrai  ;  malt 
Lod»  et  Newton  n*anrâtent  p«a  mk  le  monde  en  feu 
pour  une  île  déserte  située  vers  le  pays  des  Patagons. 

Il  est  encore  très  vrai  que  Louis  XIV  dut  la  pais 
dUtreoht  an  mimatère  d'Angleterre;  niait  ce  n'est  pe» 
une  raison  pour  que  la  France  lasse  la  lierre  au  roi 
George  III ,  qui  n'en  a  certainement  nulle  envîe. 

Je  vois,  monsieur,  que  vous  êtes  patriote  et  homme 
de  lettres  autant  pour  le  moins  que  iermier  général. 
Vous  me  faites  souvenir  d'Attîeus  qui  étâît  fermier  gj* 
nëral  aussi,  mais  c  était  de  1  empire  romain. 

CXLVL 
A  M.  LE  dOVTE  D*AR6ENTAL. 

19  décembre.  1 

Que  Ion  fasse  ou  non  la  guerre  aux  Anglais,  que  le 
parlemjeot  fiasse  on  non  des  sottises,  moi  je  fiiis  sottises 
elgnem 
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Mm  ân§Ê^  reoemm  par  M.  le  doe  Pwilfci  w 
paqiMC»  G0  fÊgpm  «rt  k  tragédie  des  iMbfddm,  g'M» 

à* dire  ^/rp^  et  Thyeste,  Il  est  Trai  qu'elle  a  été  faite 
scHM  mes  ye^i  ^  onze  jours,  par  un  jeune  bomie»  La 
jeuneMe  na  'rite,  mais  U,l»iit  l'eaeminigBr. 

■ 

jUja  guerre  est  contre  les  Allohroges  qui  ont  tfcmtflnit 
qa*wt  Visîgoth,  nomiiié  Grebillon^  «Tait  fsàt  dea  tragé* 
dies  en  Tcn  français  ;  ce  qui  n'est  pas  vrai. 

Mes  divins  anges ,  il  y  va  ici  de  la  ^oire  de  la  nation. 

De  plus ,  ce  nasillonneur  Debroiset}  présidanti  Yem 
être  de  TAjcadéime;  c'est  Foncemagne  qui  Teut  le  faire 
entrer.  H  est  bon  que  Foncema^jne  sache  que  j'ai  une 
consuUalioA  de  neuf  avocats  de  Paris,  qui  m'autor^  à 
luifaure  un  procès  pour  doL 

renfrerrai  oaCte  consultation  si  on  Tent*  Le  président, 
pour  détourner  le  procès,  m'a  écrit  pour  me  faire  en- 
tendre que,  si  je  lui  fesais  un  procès,  il  me  dénoncerait 
comme  auteur  de  quelques  livres  contre  la  religion  ^  moi 
qui  assurément  n'en  ai  jamais  feit. 

J  enverrai  la  lettre  si  on  veut. 

Tous  les  gens  de  lettres  cloivent  avoir  Dehrosses  en 
leccmnnandatîon.  ^ 

Mes  anges  diront  à  M.  de  Foncemagne  ce  qu'ils  von* 
dront;  je  m  en  remets  à  leur  bonté,  discrcuoii,  pru- 
dhomie  ,  et  à  leur  horreur  contre  de  tels  pix>cédés, 

CXLVIL 

A  IL  LE  MABÉGHAL  DUC  DE  KICHELIEU. 

A  Ferney,  ai  décembre. 

£h,  mon  Dieu!  je  ne  sais  pli|s  si  j*ai  demandé  à 
morn  hém  sa  protection  auptèa  de  l'empereur  de  la 
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Chine.  Eh  tout  cas,  voici  mon  placet  (^uç  je  lui  pro* 

■  « 

Les  meurtrim  ia  chevatler  de  La  Barre  et  diu  Ben* 

tenant-rrénéial  i.,.!!v  sont  donc  un  peu  hiiniilic's;  mais 
le  sang  en  e^t-il  moins  répandu?  et  est-ce  là  une  salis* 
faction  ? 

Je  souhaite  à  mon  héros  une  bonne  année  de  1771* 

Ma  bonne  annt'c  sera  celle  de  sa  prt  niière  gentil iiuai- 
meric  de  la  chambre  eu  exercice ,  supposé  (jue  je  sois 
alors  en  yie,  ce  que  je  ne  crois  pas. 

On  dit  que  T Américain  de  mademoiselle  Clairon  n'a 
pas  extrêmement  réussi  ;  mais  on  espère  <}u  il  réussira* 

Je  me  mets  aux  ]neds  de  mon  héros. 

CXLTIII. 

▲  M.  L£  CÛMXJB  0£  FOY. 

Je  réponds  fort  tard,  monsieur,  à  la  lettre  dont  vous 
m  ayez  honoré,  du  décembre  :  je  ne  Faî  reçue  que 
le  i5f  J*ai  soixante- dix- sept  ans;  je  suis  très  malaile: 

ce  sonl  là  des  raisons  pour  n'ctre  pas  fort  exact.  *^ 

D'ailleurs,  madame  votre  femme  ayant  des  lettres  de 
M.  François  de  Sales ,  ferait  peut-être  des  signes  de  croix 
en  voyant  une  lettre  de  François  de  Voltaire.  Gda  pou»* 
rait  mettre  du  trouble  dans  votre  ménage ,  et  j  en  serais 
très  affligé.     '  * 

Je  Tois  anree  douleur  qm  «Mes  les  personnes  dont 
▼oas  me  parlez  sont  mortes;  car,  sans  compter  madame 
de  Chantai  et  son  saint,  nous  avons  perdu  madame  de 
PompadoujTi  madame  la  du^eseè  de  Gotha  etmadaiM 

> 


• 
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S  M.  dePitû*,  qui  léfmà  tmà  d»  fleim  duit  «et 

veut  une  place  à  l'Académie,  je  lui  olfiti  ia  mienne 
yii  sera  bieutot  vacante ,  et  ^ui  ne  vaut  pas  celle  qu'il  a 
luM  Ktjrtrm^fMV  Aa  voûtât  mattiieuri  ]#  iiin  tiii  wtîblg 
à  rhonneur  que  vous  me  liûtet  ;  mais  ce  sont  des  {vouttef 
H'AngletciTequevouseuvoyezàuii  apoplectique.  Jouissez 
'fiîinMit  d«  la  TÎe;  ceM  u>ut  ce  queivrai  petit  dire.un 
lomne  qui  ett  prèc  de  la  perdre,  et  qui  ne  lu  «egrettc 

l>caucoup. 

•  GXLIX. 

A  M.  DUCLOS, 

A  Feraey,  a4  décembre. 

Hkm  fertueux  et  illustre  confrère,  tous  aime»  k 

:  ▼ou»  avex  trois  places  à  donner ,  et  je  vous  en 
lournirai  bientôt  une  quatrième.  Je  vous  conjure  de  ne 
jMttiîs  Wteer  entm  un  homme  qui  menace  le»gei»  àe 
kuass  é'étve  teur  délateur  \  Les  Gaillard,  les  Ddilk, 
les  L;!  Fîarpe,  sont  sur  les  rangs,  et  ils  ont  des  droits 
véritables;  mais  s'il  est  vrai  qu'il  y  ait  des  difficultés 
"paa^ron  d:«ux,  je  tous  recommande  très  instwment 
l£  Minn ,  qui  joint  à  ses  tatens  le  mérite  de  rendre  con- 
tofiticUcmeiit  service  à  tous  les  gens  de  lettres.  Il  vaut 
tiittspiy  mieux  avoir  dans  notre  Académie  un  amî 
'  fnW  piMdent  on  on  ëvèque. 

Comervez-moi  vou  e  amitié  dont  je  sens  certainemcat 
^WMrk'pru* 

ff 

^ht  prcftident  Debiotses.  Voyez  la  leUre  da  a  janvier  toivaniii^^ 
H  ioiiiaBy  tft  celle  da  19  décembre  précédent|  à  M.  HKx^^oUik  Rt 
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CL. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  D'ARGEITTAI*. 

fifi  attettclMit ,  imulame ,  que  les  mecieim  en  cea^re 

me  donnent  les  instructions  précisés  sur  vos  chaînes  de 
montre;  en  attendant  que  je  puisse  vous  dire  pounpuÊ 
on  ne  mointe  jamais  en  or  les  chalM  qui  sont  entièrenMBi 
de  marcassites,  je  vous  dirai  un  petit  mot  du  jeune 
metteur  en  œuvre  dont  vous  avez  reçu  probablement 
cinq  pierres  finisses  par  M.  le  duc  de  Praslin.  \ 

Je  Itti  «  fint  enfin  comprendre  que  son  cinquième 
acte  ne  Taîait  rien  du  tout.  Je  lui  ai  dit  :  Vous  croyez,  . 
parce  que  tous  êtes  jeune,  qu  on  peut  £ûre  une  bonne 
tragédie  en  onze  jours;  tous  Terres,  quand  tous  seres 
plus  nràr,  quH  en  fmt  quinze  pour  le  moins.  Il  m'a 
cru,'  car  il  est  fort  docile.  Il  a  fait  sur-le-champ  un 
Bi^Téâo  ctnquiènie  acte  qu'il  met  sous  les  ailes  de  mes 
fttt^pes* 

Tout  cela  était  assez  difficile;  car  ce  pauvre  enfant 
n*avait  à  mettre  dans  toute  sa  pièce  que  du  sentiment. 
Point  daTentore  romanesque;  point  de  fils  de  Thyeste 
amoureux  d'one  jeune  inoonnue  trourée  sur  le  sable  de 
la  mer,  et  qui  est  reconnue  enfin  pour  sa  sœur  ;  point  de  . 
galimatias  :  il  n  était  soutenu  par  rien;  il  fallait  que  9 
pour  la  première  fois,  une  honnête  femme  aTouât  à  son 
mari  qu'elle  a  un  enfant  d'un  autre,  et  cela  sans  fuir^ 
rire. 

Il  fallait  qu'une  bonne  mère  s'ofïrît  pour  prendre  swi 
de  renimt  sans  fiâre  rire  ansei,  et  qu'Atrée  f&t  un  bar- 
bare sans  être  trop  révoltant. 

Encore  une  fois,  ii  y  «fait  du  risque;  mais  mon  jeun# 
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metteur  eu  œuvre  croit  avoir  marché  sur  ces  charbons 
«idens  tant  te  brûler^  il  croit  même  anrdr  parlé  m 
comr,  dUnê  un  oimege  qui  ne  temblni  tmoffiMà  que 

de  faire  dresser  le«  cheveux  à  la  tète.  | 
r    Yoici  les  éclaircissemens  des  metteurs  en  ceuTre.  No  u  s 
fwihahone  une  qpjKosilté  prodigieme  de  bonw  %mém 
i  noe  anges. 

CLL 

A  M.  FMILIPPOIf , 

4T«aAS  0U  AQl  AU  SVB.SAU  D«»  SlSAUCtiBp  A  BSSAJf^OJi*. 

99  Mmmhm, 


Bfomieiir  f  vont  ni*ayez  envoyé  nn  ouTnge  dicté  par 
Thunianitéetparrétoqttenoe.On  n*a  jainaît  anensproim 

que  les  juges  doivent  commencer  par  être  hommes ,  que 
ki  supphces  des  mechans  doivent  être  utilesà  la  ^pciétéi- 
et  ç[u*nn  pendu  n*esi  bon  à  rien.  Il  est  vrai  que  les  assas- 
sinats prémédités,  les  parriddes,  les  incendiaires ,  mé- 
ritent une  11101 L  dont  l'appareil  soit  effroyaljie.  J  iuii  ais 
condamné,  sans  regrets,  B.availlac  à  être  écaitelé  j  mais 
je  n'aurais  pas  livré  au  mâme  supplice  cdui  qui  n*attnût 
Toula  ni  pu  donner  la  mort  à  son  prince ,  et  qui  aurait  été^ 
évidenniient  fou.  Il  nie  paraît  diaboUque  d'avoii  arque- 
bosé  loyalement  Tamiral  Biog  pour  n  avoir  pas  fait  tuer 
ânes  de  Français.  Ia  mort  de  la  marécdUle  d'AncrCt 
du  maréchal  de  Maiillac,  du  cbefalier  de  La  Barre,  du 
général  Lally,  me  paraissent...  ce  qu*elle8  vous  paraissent, 
,  Je  me  sens  le  très  oblige  de  quiconque  écrit  en  ci- 
toyen: ainsi,  monsieur,  je  Vous  ai  plus  d'obligation  qu*à 
personne.  ' 
J'ai  I  honneur  detre,  etc. 


niUippoa  avale  wwejé  kM.ât  T«llaà(«  m  MoMwr  MtkMêm^ 


1 
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CtlL 

'  ▲  IL  DE  i^cionc;» 

▲VUCAT  A  TOULOUSE» 

Votre  Mémoire  pour  Sir^ven^  monsieur,  est  aussi  per- 
gnsmt  qa^éioquent.  Nous  Terrons  si  la  justice  sera  juste. 
Je  puis  TOUS  assurer  qae  lepwifalie  le  sm.  Qui  ne  frémirait 

d*îmliffnatii>ïi  en  lisant  les  conclusions  de  ce  procureur 
iiscal  1  rinquet,  qui  requiert  qu  ou  bannisse  du  village 
line  finmlle  dûment  atuante  et  coirraîncue  de  parridde? 
Ce  pcilisson  a  f  rouTtf  le  secret  de  &ire  rire  de  pitié  A 
inspirant  l'horreur.  , 

lAirchevéque  de  Toulouse  se  de'fend  beaucoup  d^aTW 
.fUnétoVLté  YÂhé  Audra.  JQ  dit  quH  avait  touIù  le^  «ér* 
vir,  et  que  Tabbé  ne  voulut  jamais  entenflre  à  ses  pro- 
positions. 

Agréez,  monsieur,  les  protestations  de  ma  reôcliH 
liâbwnce,  de  mon  estime  et  de  mon  attacbèment, 

r 

CLIII.  . 

A  M.  LE  GAilDIiNAL  ûE 

Je  vois,  monseigneur,  par  votre  lettre  à  TAcadeniie 
de  Marseille,  que  tous  êtes  mon  protecteur  ;  maïs  j*ai 
TU  par  TOfire  sOence  sur  la  colonie  que  j*ai  établie ,  que 
vous  ne  me  protégez  point  du  tout.  Je  ne  peux  ni'cm- 
pêcher  de  .vous  dire  que  vous  œ'avez  profondément 
affligé.  Je  n'ai  point  mérité  cette  dureté  de  votre  part; 
janenpUnasà  TOQS  aTeo  une  estf^èine  douleur. 

Yous  avez  cru  apparemment  que  ma  colonie  n'éCib 
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fR'oM  Uoam  foMfpt.  G'ettpourtmtuD»  colonie  trè» 

de  trois  ftibriqnet 

protégées  par  le  roi ,  et  siii^ulièrement  par  M.  le  «lue 
de  CboiietiL  Biles  réuuisseDt  ton  tf^s*  11  n'y  a poini  à'jana^ 
bwtadflrar  quiae  se  soit  eroprcMé  de  nous  procurer  des 
correspondmees  dans  les  pays  ëtran(rer8.  Vous  êtes  le 
$cul  qui  nou  seulement  ii  ayez  pas  eu  cette  bonté ,  mais 
qui  ayez  dédaigné  de  me  répondre.  Que  tous  en  coûtait* 
il  de  faire  dire  un  mot  au  consul  de  France  que  Tom 
ayez  à  Rome?  J'attendais  cette  grâce  de  la  bienveillance 
^ue  vous  m  axiez  t<îmoi(];née ,  et  de  l'ancienne  amitié  dont 
TOUS  mlionoriesk  Vous  laites  descendre 
ftupfww  ad  it^hnasM* 

Je  ne  devrais  pas  vous  laire  des  reproches,  niais  je 
ne  sois  pas  ijlorieux.  Si  vous  aviez  voulu  pour  vous  ou 
pour  quelqu  un  de  vos  amis  fneique  joiie  montre  aussi 
IxMine  que  cdlm  d  Angleterre,  et  qui  aotait  coûté  k 

ïïioiiiù  iwoius,  vou*  l'auriez  eue  en  dix  jours  par  la  poste 
deX^n. 

Que  Toira  éminence  agrée,  s'il  lui  plaiti  k  respfa, 
at  Testrfaieoolère  àtïmoke  de  Femey. 

CLIV. 

À  M.  CHRISTIN.  ^ 

3i  déoendbrow 

Mon  cher  plulosophe,  voici  le  cas  ^euerceft  sa  phi- 
loM>phie. 

iminsrdiûs 


Scnrsre  nentemy  non  seciit  in  boiut* 

(H<nu«  L  Vf  »tL  m.) 

« 

Vous  savez  peut-être  déjà  que  M.  le  duc  de  Choiseul 
ot  à  Chanteloup  pour  long-tempsi  et  qu'il  ne  rappor- 
tera point  l'affaire  des  esclaves,  qui  peut-être  ne  sera' 
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point  rapportée  du  tout.  11  en  sera  de  même  de  votre 
pâuTre  curé.  Un  mot  d  un  seul  homme  suffit  pour  dé? 
rang»  les  idées  de  cent  imlle  ckoyeiis.  Heareiiz  cpû  tU 

tranquille  et  ignoré! 

I     Je  TOUS  remercie  de»  taxe»  en  cour  de  Rome,  autant 
]ue  des  gelinottes.  Tous  me  ferez  grand  plaisir  de  me 
;  >rôter  ce  livre  de  M.  Lepellederî  je  vous  le  renverrai 

«prèft  en  avoir  fait  mon  piodt.  * 
Bonsoir  )  mon  cher  phiio&ophe. 

GLV. 

A  M.  TABAR£AIL  (A  Lyon.) 

X77X. 

Dr  nu  an  Bosphore 
*  I/Ottonim  frénif  ! 

fion  peuple  radon»  ^ 
La  tcnre  applaudit. 

ri 

Voilà ,  monsieur,  ce  que  j*«  pu  faire  de  plui  Hîourt 

pour  Yotre  protef^é  ;  et  le  plus  court  en  cas  pareil  est 
toujours  le  moins  mauvais. 

B  est  vrai  que  je  persiste  dans  l^dmiration  et  dans  la 
reconnaissance  que  tout  Français  doit  avoir  pour  le  roi, 
*qui  déhvre  tant  de  provinces  de  laffreuse  nécessité 
d'aller  se  railler  en  procès  à  Paris;  mats  je  suis  indigné 
contre  les  libraires  de  Lyon ,  qui  s'avisent  de  mettre  sous 
le  nom  de  Genève  des  choses  tiuut  tous  les  citoyens  de 
Lyon  devraient  s'honorei, 

la  m'étais  bîeit  douté  que*  le  grand  conseil  demn- 
dndt  pariement,  et  que  le  roi  serait  le  maître.  IML  le 
chancelier  me  conible  de  bontés  qui  exigent  toute  ma 
icoonnaissance;  je  nen  ai  pas  moins  pour  toutes  les 
marques  <f  amitié  que  vous  et  M.  Vasselier  me  donnes 
continuellement* 
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fe me  tonvieiii  bien,  monâeur,  ç[u*an  Etpagno},  qdî 
pMia  à  Ferney^  9  3  y  ^  quelques  mois ,  me  dit  qu'il  m'en-  1 

verrait  quelques  livres  espagnols  assez  curieux;  il  me 
les  envoie,  par  la  voie  de  Marseille  .  mais  je  ne  ie&  crois 
point  caiieox  du  tout»  Je  crois  qu'il  a  y  a  de  curieux  en  * 
Espa  Que  que  Don  Quichotte»  Le  négociant  de  Marseille 
peut  Cil  toute  sûreté  de  conscience  envoyer  ces  ro^ja- 
-  tûDS.  Il  doit  savoir  qu'on  n'inipi  ime  rien  dans  ce  pays-là 
i[D*aTec  Taq^probation  du  saint-office ,  et  je  serais  bien 
flché  de  Bre  un  0UTra{je  qui  ne  serait  pas  muni  de  ce 
sceau  respect. thK'. 

Votre  bibiioihécairo  vous  est  bien  tendrement  alla* 
cbé,  et  compte  incessamment  tous  foire  un  petit  envoi 
tfal  ferait  trembler  la  Sûnte-Hemiandad. 

CLVL 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Mon  cher  an(je,  le  jeune  étourdi  qui  vous  a  envoyé 
fœnvre  des  onze  jours  vous  demande  en  (jrace  de  le 

lui  rendre.  Il  m*a  dit  qu'il  était  honteux ,  mais  qu  i!  fallait 
pardonner  aux  emporteniens  de  la  jeunes;  qu  il  vou* 
Isit  absolument  y,  mettre  vingt-deux  jours  au  moins. 
À  propos  de  jours,  je  vous  en  souhaite  &  tjnus.deux 

de  Ion  a^p  î'ables  :  mais  on  dit  que  cela  est  dîf(Wîe  par 
le  temps  qui  court.  Vous  no  perdez  rien ,  cl  je  perds  ur.ii. 
Voilà  nm  colonie  anéantie  ;  jo  fondais  Carthage ,  ei  . 
trois  mots  ont  détniU  Cartîin^jc. 

Je  n'ai  pas  une  pnssion  hic^n  vioîente  pour  la  Snpho» 
nishe  de  Lanlin,  mais  je  serais  Wm  I  aise  quon  i  ejou:it 
Oljmpiei  c'est  un  beau  spectacle.  Mademoiselle  Cl -ircn 
avait  (vrand  tort,  et  on  dit  que  mademoiselle  Vestris  s'eii- 
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tii^rut  à  merveille.  Youi  devj^iez  bien  préteaier  reqpéts 
à  Lelain  poar  jouer  Cassandre;  ce  ««rait  niénM  va» 

féte  à  donner  à  la  cour,  en  gui«&  de  feu  d  artifice»  Ghs^- 
gesb-^oua^  je  vou»  prie,  de  cette  importante  negociaùou , 
eiiadi  je  me  chargerai  de  £ûie  U  paix  de  Caiberine  et 
de  Mouttaplia. 

On  me  mande  que  M.  le  marëdial  de  RtcbeHeu  eit 
fort  malade;  il  devrait  pourtant  bien  se  porter.  J  écris 
à  M.  le  duo  de  Prasliu.  Voilà  qui  e&t  fait^  il  aenvwoa 
plus  de  mes  montres  au  prétendu  roi  d^Égypte^maîa  il 
lui  reste  Praslin  ;  c'est  une  belle  et  bonne  consolation, 
nou  pat  eu  hiveri  mail  dans  les  grandes  chaleurs.  Le 
lieu  est  froid ,  sombre  »  et  d'une  beauté  assez  tnate»  Vous 
y  attendiezrvpus?  Dites-mm  enfin  tt  megHevn  obtem- 
pèrent et  se  tempèrent. 

On  fait  vos  montres.  Madame  d'Argeotal  sera  plus 
tôt  servie  que  le  roi  d'Égjpte. 

Mille  tendres  respects^ 

CLVII. 

A  M.  LEGOUX  Dl-  GERLA^JD, 

ASCIUr  BAlUI  DB  X>4  JIOBLSSSX  DJl  SOirAGOfrlIBy  ▲  DUOS. 

Herney,  a  Janvier. 

Monâieur,  avant  derépondre  à  Tartide  de  voi»e  lettr 
concernant  M.  Debrosses,  sou£frem  que  je  vous  remec^ 

cie  ^-ncorc  de  la  générosité  avec  laquelle  vous  interpo 
sàtes  votre  médiation  entre  lui  et  ma  famille  :  je  die  ma 
(unille,  et  non  moMnème;  car  il  ne  s'agissait  que  de  ce 
qui  pouvait  appartenir  à  M.  Debrosses  après  ma  mort. 

Jf  fT^en  étais  remis  absolument  à  lui  pour  le  contrat 
d'a<  4u  buii>n  à  vie  de  la  petite  sei|peurie  de  Toiimey. 
m  estima  dans  le  contrat  fm>is  nçUe  cinq  centi'lmet  de 
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itBte  :  il  m'en  fit  payer  quatanle-sept  mille  livra  ;  je 

l'ai  afferméejuRqu  a  présent  que  seize  cents  livres.  Je  ne 
me  piai  ;  ;  i  j  i  s  j  )  I  )  i  1 1 1  ;  mai»  ma  famille  me  lit  apercev  oir  qu'il 
mit  stipulé  dans  le  contrat)  entre  autret  articles  one* 
lesx,  quê  tout  meuhfê  qui  se  trouiferaUdans  le  ekâteaw 
lui  appartiendrait  à  nia  mort.  Cette  clatise  était  insou-' 
.liBable.  Je  lui  proposai,  en  1767,  de  prendre  monsieur 
li  présiiléiit,  on  ipiî  H  voudrait  de  ses  confrères,  poar 
arbitre;  il  le  refusa.  Enfin ^  moniteur,  vons  Tonlfttei^ 

lîien  lui  en  parler,  et,  quoique  son  allié,  vous  le  con" 
damnâtes.  Il  m'écrivit,  en  ce  terap&-là,  une  lettre  pour 
mlntmniler,  dans  la([uelle  il  me  dit  :  Quafgue  je  ne 
Wme  peini  fa  fierté  de  penser,  cependant,  eêe.»..  Il  100 
{t-ôciii  entendre  qu'on  pourrait  nTimputcr  des  ouvraj^es^ 
et  que. ...  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage ,  mousieur  f 
il  iend>lait  im  menacer  d'écouter  la  calomnie  ^  et  d'o-- 
teindre  un  procès  pour  mes  nkeubles  et  pour  ceux  de 
mon  f(Tniier  dans  un  proci-s  pour  des  livres. 
.  Un  homme  d'un  rare  mérite  qui  était  cliez  moi  vic^ 
cette  lettre  et  en  fut  très  affligé.  11  en  a  parlé  en  dernier 
,  lieu,  lorsqu'il  s'est  a{ji  de  1* Académie  française.  Quel* 
({ues  per.Hoinu's  y.élées  pour  la  librrtc'  académique  et- 
pour  rhonneur  de  notre  corps  m  en  ont  éerit^  etc. 

J*âi  fait  pendant  dix  ans  tout  ce  que  j'ai  pn  poor 
«IkiBntr  \f%  lionnes  f^mem  de  M.  1>ébroeses.  le  me  flatte 
Savoir  mérité  les  vôtres  par  la  eonfiance  que  j'ai  tou- 
jaurs  eue  dans  vos  bontés.  Dites-moi  ce  que  vous  voulez 
fue  je  faite;  je  suis  à  vos  ordres. 
I  J  n  llionneiur  d'être,  «rec  le  plus  respectueux  att»*^ 
chement,  etc. 


tS. 
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CLVIIL  : 

AU  CARDINAL  DE  BEllNIS. 

Eh  bien  !  cruelle  t'ininence,  ne  protégez  point  ma 
colonie.  LaÎMea^la  périr.  J«  pën»  bim ,  moi.qui  l'n 
fondée.  Je  suis  miné  de  fond  en  odiible;  mui  oda 

rien  à  V^rre  de  soixante-ciix-sept  ans. 

Souvenez- vous  seulement  que  je  vous  écrivais  il  y  a 
deux  m%  :  Fbtts  ne  "tfous  en  tiendrez  pae  /à«  Yotm  êtes 
dans  la  rigueur  de  Tâge.  Piospérez  ;  fl-  ne  ûent  qu'à 

vous.  Miiiô  de  la  félicité,  n'en  avez-vous  pas  par  de6âu& 
la  le  te? 

Si  je  meurs,  c'est  en  aimant  votre  barbfffe  et  ehai^ 
mante  éminence.  Le  vieil  ermiie  de  Fem^* 

CLIX. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

efiaviar. 

Madame,  je  suis  enterré  tout  vivant  :  c'est  la  difU^ 
renée  qui  est  entre  le  président  Hénault  et  moi  il  n*a 

^élé  enterré  que  lorsqu  il  a  été  tOMKVfaii  iiu^i  t. 

Mais  je  ue  suis  occupé  actueiiement  que  de  votre 
^rand'inainan  et  de  son  mari.  Puis  «je  me  flatter  que 
TOUS  aurez  la  bonté  de  loi  mander  que,  danslenombrt 

très  [rraïul  cle  ses  scrvitouro ,  je  snis  le  plus  inirnîe  et  le 
plus  triste  j  cl  que,  si  je  pouvais  quitter  mon  lit,  je 
viendrais  lui  demander  la  permission  de  mtf  meuie  aa 
chevet  du  sien  pour  lui  faire  fa  lecture?  mais  com* 
menceniib  daliortl  par  vous,  m.uî.inie.  Ce  serait  vrai- 
ment un  joli  voya|;e  à  faire  que  de  venir  passer  quioza 
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jour»  «iprèt  A'vous,  et  de  là  cpûmejouvt «après  d*«lk. 

On  dit  qu'dle  ne  se  portait  pas  bien  à  son  dëparL  Je 
tremble  toujours  pour  sa  petite  santé. 

On  dît  tani  de  sottitefti  que  je  si*en  orob  aueuiie.  Il 
finit  pourtant  que  le  coup  ait  M  port^  atses  inopiné 

ment  ,  puisqa  ou  lùivcàt  encore  pris  aucunes  mesures 
l^ur  les  places  à  donner.  On  parle  de  M.  de  Montcy* 
aarri,  de  Grenoble,  qu'on  regarde  comrae  un  homme 
•a^  Je  ne  tau  pas  encore  8*il  est  bien  vrai  que  M.  le 
comte  tic  La  Marche  ait  les  Suisses.  * 

J'ai  vil  des  Questions  sur  //?  (/roit  public  ^  à  Toccasion  • 
de  IWaire  de  M.  le  doc  d'Aiguillon;  cet  ouvrage  me 
paraît  fort  instriictîf.  Je  doute  pourtant  que  vous  le 
lisiez  :  il  me  senihle  que  \ous  donnez  la  préférence  à 
ceux  qui  tous  plaisent  sur  ceux  qui  vous  instruisent; 
d'ailleurs  cet.  ouvrage  roule  sur  des  formrs  juridiques 
qui  ne  sont  point  du  tout  af^réables»  C'est  bien  asse%  de 
savoir  que  la  mauvaise  liUiîîeur  dii  parlemciît  xle  Pans 
contre  M.  le  duc  d'AigullInn  of  t  aussi  ridicule  que  tout 
ce  qu'il  a  fait  du  temps  de  la  Fronde,  mais  non  pas  si 
dan(roreux. 

Je  m  intérease  plus  à  la  guerre  des  Jiusses  contre  les 
Ottomane  qu'à  la  guerre  de  plume  du  parlement  Ce* 
pendant 9  madame,  je  vous  avoue  que  vous  me  fenex 
gran^ plaisir  de  dicter  à  quoi  on  en  est,  ce  qu'on  fait 
et  ce  qu'on  dit  que  i  on  lera.  i^our  moi,  je  crois  que 
dans  si;a  semah)e»  cm  n'en  parlera  plus,  et  que  tout  neih- 
Wmst  di»s  1  ordre  accoutumé. 

Si  à  vos  momcns  perdus  vous  voulez  m'écrire  tout 
ce  que  vous  avez  sur  le  cœur  et  tout  ce  qui  se  débite, 
vstti  le  pott¥«  €B  tooiMftret^  en  envoyua  la-lctire  à 
K  Hwîn,  smiÉwii  géndiid  dr  k  Ulmmm.  U 
^ie  mes  leiire&  sou&  uu  couue-seiug  très  respecté  i  et 


jl'iillmrr  ipini'  tr  m  girintif  pmwt  tiînfrn  Int  iimîwt 
^'on  entend  dire,  on  ttW  est  poim  MpoMable. 

On  m'a  envoyé  un  tome  de  TMtreâ  a  une  illustra»  morte ^ 
Mes  m  auraient  fait  mourir  ci  ennui,  aï  je  nerëtai»  déjà 

On  noiw  die  que  M.  le  ntârquis  d'Otran ,  ambaBtadiMir 

^Ti  l''spa,<pic,  a  les  alï. lires  eirangères,  et  que  nionsieui* 
l'éveque  d  Orléans  n'a  plus  celles  de  1  église, 

J  u  beaucoup  de  reiatiov*  avec  TEspugne  pour  U 
▼ente  des  montres  de  ma  colonie,  ainsi  je  m'intéresse 
#ort  à  M.  le  marquis  d'Ossun ,  qui  la  prouhn^  ;  mais 
pour  les  aiïaîres  de  Téglise,  vous  savcs  que  je  ne  m'en 
anélepas. 

Portexrvous  bien,  madame;  conserveMnoi  une  amitié 

tfm  fait  ma  plus  rhère  consolation.  Ecrivez-moi  tout  ce 
4fue  vous  pourrez  mVcrire,  et  envoyez,  encore  une  fois» 
irotre  lettre  cbez  M.  Marin. 

CLX 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  D£  RTCHELIBU* 

4 

0  A  Feraey  y  9  janvier. 

Je  suis  oblifyé  d'importuner  mon  héros  pour  des 
panvretéa  académiques  :  cela  nest  pas  fort  intéreaaaiit» 
mtoitt  par  le  temps  (|ui  court.  Mais  on  me  manéfe  que 
vous  voulez  avoir  pour  confrère  nn  président  de  Bom- 
go^e,  nommé  Debrosses.  Je  vous  demande  en  ^race, 
monseigneur,  de  ne  me  le  donner  q«e  pcmr.  aam  wm^ 
mmÊmt%  il  n'attaiidra  pas  long^Miipa,  et  ^voiia  M'feriesL 
mourir  de  cha^în  plus  tôt  qu'il  ne  faut,  si  voua  pR^ 
iégiez  cet  bomme,  qui  est  en  vérité  bien  peu  digne 
I  4*êtie  proi%o  par  laoïi  héwiai  Cajgnez  seufaiM^  jefr 
im^fiÊÊBBÊm  li  oopië  èm  h  iaili  e  qu  e  j'as  imi/m  mm  «Mt . 


« 
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petite  affaire  >  et  vous  verrez  si  je  ne  mourrais  pas  de 
mort^iibite  en  .ca«  ^e  M.  Debrosses  fût  académicieii 
de  iBon  yi^ant.  Je  vous  tuppUe  de  ue  point  faire  des- 
cendre mes  cheveux  blancs  avec  tristesse  en  enfer , 
comme  dit  la  sainte  Ecriture;  mais  je  vous  8upp.Ue  en* 
con  plus  de  me  conserver  vos  bontés* 

GLXI. 

A  M.  LE  MARQUIâtDE  THIBOUVILLE. 

9  janvier. 

Je  ne  croîs  pas,  mon  cher  Baron*,  que  madame 
Denis  vous  ak  encore  écrit;  mais  moi,  je  vous, écris, 
quoi  que  vous  en  disiez,  et  c'est  pour  vous  tlire.^que  je 
voos  ai  envoyé  une  Sfjphonitbe  de  M.  Laniin  ;  que  s'il 
fcut  encore  quelques  vers,  ils  sont  tout  prctsjinais  que 
je  doute  fort  qu'on  jout^  celle  pièce. 

Les  Pélppides  de  M.  Durand  seraient  plus  faits  pour 
la  nation;  il  y  a  là  une  petite  pointe  d'adultère  qui  ne 
réussirait  pas  mal;  il  v  a  même  un  inceste  assez  ['^alant 
et  très  honnête  j  on  ne  peut  pas  faire  un  cni^nt  avec 
un  beau-frère  avec  plus  de  modestie*  La  ven(reance  est 
•dure,  je  lavone;  mais  cela  se  pardonne  dans  un  pre* 
mier  niouvement. 

Un  des  malheurs  de  GrebilloQ  (et  ses  malheurs  sont 
innombrables),  c'était  de  se  venger  après  vingt  ans  de 
«ocuage,  et  de  se  venger  par  plaisir,  comme  on  fiiît 
ime  partie  de  chasse.  M,  Durand  a  mis  beaucoup  de 
aouiNÉlles  -niianoei  à  son  enseigne  à  bière  ;  il,  a  fait  un 
cmquième  acte  tout  battant  neuf.  Il  a  prié  Bl  d*Argental 
de  lui  renvoyer  toute  l'ancienne  copie;  il  vous  en  fera 
teoir  une  autre  incessamment.  Il  faut,  s*il  voiiè  plait,  le 
|iM  ]MN>fbnd  MCM. 

*lflinkm  à  TacUur  de  ce  nom.  {Éd.  fie  Ke/tt.) 


aOO  CORRESPONDANCE.  —  I??!- 

U  ne  serait  pal  mal  de  saToir  de  M.  d'^^gental  si  on  I 
pourrait  fére  jouer  cda  pour  le  mariage  |  en  t'adrei- 
aant  à  HL  le  duc  de  Duraii. 

Voilà  le  sommaire  de  tous  les  articles.  Pressez-vous 
de  me  répondre;  car  je  me  meurs,  et  je  veux  lavoir  à 
ipoi  m'en  tenîir  avant  ma  mort. 

*  Ma  dernière  volonté  e»t  que  je  vous  aime  de  tout 

mon  cœur. 

CLXIt 

A  M.  LE  CARDINAL  DE  BERNIS.  I 

Ferney,  1 1  janvier. 

J  étais,  monseigneur,  en  colère  comme  Ragotin  quand 
on  ne  lui  ouvrait  pas  la  porte  assez  tôt  :  je  grondais 

votre  éminence  dans  le  temps  même  que  vous  m^écriv^ez 
et  q!io  je  vous  devais  des  riiiuerciemens. 

Si  je  réussis  dans  ma  prédiction ,  je  ne  vous  impor* 
lunerai  point  pour  les  états  du  pape  ,  niai  je  deman* 
cîerai  votre  protticùun  pour  ceux  du  Graiid-Turc.  C'était 
là  le  grand  objet  du  commerce  de  ma  colonie.  Cette 
branche  a  été  anéantie  par  la  guerre  avec  les  Russes. 
Le  roi  de  Prusse  m*a  enlevé  douze  familles  qui  devaient 
s*cta!)lir  dans  mua  hameau  ;  et  les  fermiers  (jeun  aux  eu 
ont  l'ait  déserter  deux  par  leurs  petites  persécutions.  Mais 
si:  Moustapha  me  reste,  je  suis  trop  heureux.  Je  vous 
prienu  donc  de  faire  au  plus  tôt  la  paix  entre  lui  et  la  ' 
victorieuse  Gatlieiiiie  II.  C'est  la  grâce  que  j'attends,  si  ' 
vous  i-etournez  de  Rome  à  Versailles ,  comme  je  Teipère.  ' 
Quoi  qu  il  amve ,  je  suis  sûr  que  vous  serez  heureux  soit 
à  Versailles,  soit  à  Rome.  ' 

'  Est  Ulubrk,  4if  A^,  aninuis  «i  te  nim  déficit 

♦ 

Agrées  toujours  y  monseigneur,  les  tendres  respecu 

<  de  ce  vieillard  si  colère. 


♦ 
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À  M.  L£  MARÉCHAL  DUC  D£  EICUËLI£U. 

Mon  héros,  je  toù«  r^résentai  mes  raisons  fort  à  la 
hâte  par  le  demiar  courrier,  étant  fort  presse  par  le 

temps.  Permeitez  que  je  vous  parle  encore  de  celte  petite 
affaire  qui  ne  vous  iniéiesse  en  aucune  façon,  et  (jui 
m*intéresse  infiniment.  Pour  peu  que  vous  fusnez  lié 
avec  l*hoinine  en  question,  tous  savez  avec  quel  plaisir 
jesiK-rificrais  mes  répugnances  à  vos  (joiilà;  mais  vous  ne 
le  coimais&e%  pumt  du  tout,  et  moi  je  le  connais  pour 
m*avoir  trompé,  pour  m'avoir  ennuyé,  et  pour  m  avoir 
voulu  dénoncer*  SI  vous  aviez  eu  le  raalUeur  de  lire  ses 
Fi  tic/ws  cl  st^s  Terres  auslniles,  vous  ne  voudriez  pas 
assurément  de  lui,  Héla&  \  nous  avons  assez  de  présidons. 
Encore  si  on  nous  donnait  un  président  HéoauitI  mais 
nous  ii'ea  aurons  plus  de  si  aimable. 

Je  vous  conjure,  encore  une  fois,  de  ne  nous  point 
charger  de  celui  qui  se  présente;  ce  serait  un  affront 
pour  moi,  dans  le|at  où  sont  les  choses,  et  ce  ne  serait 
|Mis  une  grande  satisfisction  pour  lui  II  est  même  dit 
ùafis  nos  statuts  qu'un  huiume,  obligé  par  sa  place  de 
réàider  toi^ours  en  province ,  ne  peut  éti*e  de  TAca- 
jdémie.  i. 

Vous-me  dem«ndea  u  je  imx  qu*oiî  jooe  SophomiUk 
Htilas!  je  veux  sur  cela  tout  ce  qu'on  voudra,  et  sur^ 
tout  ce  que  vous  ordonnerez.  Ce  que  je  voudi  ais  prin» 
'  cipalemeott,  ce  sont  des  acteurs,  et  on  dit  qu  il  nj  en  a 
point.  Lnsseni-4-on  anisi  tomber  le  thâltre,  qui  l^ait 
tant  (]  lioîinL'iii  à  la  France  dans  les  pays  étranj^ers?  et 
n'aurons-nous  plus  que  des  opéras  comiques?  ii  y  va  de 
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la  gloire  de  la  nation ,  et  vous  êtes  accoutumé  -à  la  sou- 
tenir. 

Vous  mp  pai  It^/.  du  cai  illoîi  de  mon  viîîaf|e  et  de  mes 
montres  démon u'es.  Je  puis  vous  assurer  que  cVst  une 
entrepriae  qui  mérite  toute  la  protection  du  ministère, 
n  ett  assez  «n^vulier  qu^un  petit  particulier  comme  moi 
ait  peuple  un  désert,  et  ait  bâti  douze  maisons  j)Our 
des  artistes  qui  ont  déjà  éta])li  leur  commerce  dans  les 
pays  étran{];ers*  Le  roi  lui-même  a  pris  quelques  unes 
de  nos  montre»,  et  en  a  fuit  des  présens.  Nous  avons 
quelques  uns  des  meilleui^  ouvriers  de  l'Europe,  et 
nous  étendrions  notre'  commerce  en  Turquie  avec  un 
l^and  avan ta  170,  s*il  plaisait  à  Catherine  II  de  faire  hi 
paix.  Je  n'ai  aucun  intérêt  dans  cet  éta])lissement.  Je 
suis  comme  les  gens  qui  fondent  dvs  hôpitaux,  uiais 
qui  ne  s*y  font  point  recevoir.  M.  le  duc  Duras  a  en 
la  bonté  d*encoura{yer  nos  fabriques ,  en  prenant  quel* 
qucs  inies  de  nos  montres  pour  K  ^i  présens  du  ni.uia<]e 
de  nu)nsei»];neur  le  comte  do  Provence.  Nous  vous. de- 
manderions la  même  grâce ,  sî  vous  étiez  d'année.  Ma 
nièce  soutiendra  cette  manufacture  après  moi  ;  vous  loi 

C()ntJiiuei\^7,  ]('s  î)()!:l'.'s  dr.wi  vons  lu'ave/,  !i()noi'('  si  lonfj^- 
temps,  et  elle  vous  attestera  que  vous  êtes  i  homme  de 
TEurope  à  qui  j'ai  été  attaché  avec  le  plus  de  respect  et 
de  tendresse. 

CLXIV. 

10  jimier. 

Mon  cher  anj^e,  j'ai  dit. au  jeune  homme  que  la  fin 
de  son  second  acie  étaiLfiroide^«t  jeXen  ai  fait  con velue 
C«tt  une  idtose  fort  plaisante  qve  ia  dbdiite  »4e^«tC 
^huil;  di  s'eât  mis  sm*-le*chan]p  à  faiiiB  iia4iiim»L4tf:a8» 
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le  TOUS  Ifi^yerraîa  aiyourdhui  s'il  ne  retravaiiUait  pas 
les  autres. 

Quand  je  TOUS  dis  que  vous  D*aTeft  rien  p^du ,  j  en* 

tendb  que  vous  conservez  votre  place,  votre  belle  maison 
de  Paris  t  et  que  tous  allez  au  spectacle  tant  qu'il  V4>us 
plaît.  Four  moi,  je  tous  aylomié  de» apectacks ,  et  je  ne 
les  ai  point  tus.  J*ai  établi  une  colonie ,  et  je  crains  bien 
qu'elle  ne  soît  détruite.  Le»  fermiers  généraux  la  persé- 
cutfeutt  personne  ne  la  soutiendra.  Je  ne  suis  pas  i^ieme 
à  portée  de  solliciter  la  restitution  de  mon  propre  bien 
qu'on  s'est  ayiaé  de  nie  prendre  sans  aucune  forme  de 
proccs.  Voilà  comme  j'entends  que  je  perds  j  et  maliieu- 
feusameot  je  perds  aussi  la  Tpe.  Je  suis  enseyeli  dans  les 
neiges  qui  m'ont  arraché  les  yeux  ppr  ràcreté^de  l'air 
qu'elles  apportent  avec  elles.  Je  maudis  Ferney  quatre 
xuoid  de  Tannée  au  moms^  mais  je  ne  puis  le  quitter ,  je 
suis  enchaîné  à  ma  colonie. 

J*ai  IncQ  envie  de  tous  envoyer ,  pour  votre  amuse* 
ment,  une  graiulo  lettre  en  vers  que  j'ai  écrite  au  roi  de 
Danemarck  sur  la  liberté  de  la  presse  qu  il  a  donnée 
dans  tout  son  royaume  ^  bel  exemple  que  nous  <aomBies 
Inan  loin  de  suivre.  Vous  Tauw  dans  quelques  jours;  on 
ne  peut  pas  LuuL  iaiio  u  lu  loii,  sui  loul  quand  onsoiilfre. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  mander  s'il  est  yrai 
qu'un  homme  de  considération  qui  écrivit  le  aH  de 
décembre  à  un  de  ses  anciens  amis  %  lui  manda  qu'il 
1  auraii  euvoyé  voyager  plus  loin  sans  madame  sa  femme 
qui  asi  fort  deiicate» 

Aa  seic^i  celle  dame  a  anoore  phia  de  délicatesse  dans 
Ceqirît  que  dans  la  %uie,  et  àcette  délicatesse  se  joint 
«ne  grandeur  d  ame  siuguiière,  qui  11  est  égalée  que  par 
dft  bonté  dfison  cœur. 


a04       *         CORB£SPONDAJrCS.  —  1^7 1. 

Ei^il  vrai ,  oomnie  on  le  dit>  que  momieur  et  madame 

&OIU  cnfletlcs  de  deux  raillions? 

Est-il  vrai  qu  on  leur  ait  offert  douxe  cent  mille  fraoce 
le  jour  de  leur  dépertf 

Reçoivent-ils  des  idciMêF  Cotraneiit  te  porte  wtre  ma 
de  trente-cinq  ans*?  Son  séjour  est  bien  beau,  mais  il 
est  bien  triste  en  liiver, 

Pouvez-vons  encore  me  dire  ce  qne  devient  M.  de 
Laponse?  Vous  me  direz  cpie  je  sois  un  ^nd  cfuestioiio 
neur;  niais  vous  répondrez  ce  qu  il  vous  plaira,  on  ne 
TOUS  force  h  rten. 

Conservez  votre  santë,  mes  deux  anodes;  e*est  là  le 
grand  point.  Je  sens  ce  que  c*e8t  qne  de  n*en  avoir 
point;  c'est  être  damné, au  pied  de  la  lettre.  Je  mets 
ma  misère  à  1  ombre  de  vos  ailes. 

r 

CLXV, 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  u'EPFAND. 

*'  Votre  rrand'manian,  madame,  me  faii  1  honneur  de 
m  appeler  son  confrère.  Je  prends  la  liberté  de  me  dire 
plus  que  jamais  votre  eonfrère  aussi,  ear  ii  y  a  quatre 
jours  que  je  suis  nh^oîomcni  aveugle.  Noîis  sommet 
enterrés  sous  la  neige.  En  voilà  pour  un  grand  mois  au 
moins. 

^  Votre  (jrand'maman  ,'IMen  merci,  est  moins  à  plaindre» 

Elle  est  dans  le  plus  beau  climat  de  la  tei  re.  Elle  stfra 
honorée  partout;  elle  sera  plus  chère  à  son  mari;  elle 
possède  on  petit  royaume  où  die  fera  da  faieû«  *    •  • 
Maïs  j'ai  un  scruptile.  Oii  die  que  ton  mari  a  attCam  ét 

dettes  qu'il  a  lait  tic  belles  action».  On  les  porte  à  plus  de 
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milliofit.  On  ajoiile  qu  un  Nomme  de  (j£i^Be  con- 
dâératioQ  lui  a  mandé  c[ue,  sans  ta  femme,  il  aurait  été 

ailleurs  que  chez  lui.  Voilà  de  ces  choses  <^ue  vouspouvez 
savoir  et  que  vous  pouvez  me  dire,  ^     .  ^ 

Celle  petite  Yénut  en  abrégé  me  paraît  un  Çatou  pour 
les  sentimens ,  et  ton  catonisme  est  plein  de  grâces.  Vous 
ne  saunez  croire  coiiiLÎL  n  je  suis  fàcbë  de  mourir  sans 
vous  avoir  revues  l'une  et  l'autre.  ' 

Un  jeune  homme,  qui  me  parait  promettre  quelque 
ehose,  est  venu  me  montrer  cette  letti'e  traduite  de 
larabe,  que  je  vous  envoie  Je  pense  que  votre  [^rand  - 
maman  Fa  reçue*  Je  tous  conjure  de  n*en  poii&t  laisser 
prendre  de  copie.    ^  '  . 

Adieu ,  madame;  je  souffre  beaucoup,  je  ne  pourrais 
rien  écrire  qui  pùt  vous  amuser.  Je  suis  forcé  dé  finir  en 
TOUS  disant  que  je  tous  serai  attaché  jusqù  au  dernier 
moment  de  ma  vie. 

CtXVI.  —  ^ 

r 

•  1   -      ,  - 

A  IL  L£  M^B^CHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

A  F«mey»  1»  4  lm«r. 

Mon  héros  passe  sa  vie  à  ni'accabler  de  bontés  et  de 
niches.  On  i»e  mande  ^ull  est  à  la  tète  d  une  faction 
hrillante  contre  M.  Gaillard.  Je  le  supplie  de  descendre 
un  moment  du^^ranJ  lourbillon  dans  lequel  il  plane, 
pour  considérer  que  M.  Gaillard  travaille  au  Journal  des 
depuiêTingt^uatreanS)  qu'il  a  remporté  des  prix 
àl'Académie ,  qMMtV  Histoire  de  François  1%  laquelle 
est  très  estimée,  et  qu'il  n'a  fait  ni  les  Fétiches  ni  les  Terres 
oustmiès,  ' 

Je  supplie  notre  respectable  doyen ,  le  heveil  de  notre 

fcndateur,  de  ne  pas  contrister  à  cç  point  ma  paUTre 
♦  Voy»  VÉfiin  de  SetuddaJd  k  Cturamo^fiée ,  Toliime  Jet  ÉpS^. 
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À  X.  h^  CmEYAhlE^  DE  OH ASTELLUX 

Monsieur,  je  sais  depuis  long-temps  que  vous  n'em- 
ployez qu'à  faire  du.biiiefi  les  talent  de  votre  e^^rit  ei  la 
considération  dont  yout  jouisseas.  \ 

Permettez  que  je  prenne  la  liberté  de  you»  îidreMW 
Tavocat  d'une  province  entière.  Les  M^^ntoires  ei  joints 

.TOu»  feront  connaître  de  quoi  il  s^git*  Quinze  mille  in* 
foitunéi ,  opprimés  tans  incun  titre  par  viii>;  t  chani>inet| 
demandent  votre  protection  auprès  de  monsieu  nV  \ ,  ;iies- 
seau ,  Tun  de  leurs  ju(;es.  il  é(jalera  la  (^loire  de  son  pèrj^y 
•'il  contribue  à  laboli^n  de  resclavage;  et  ie  geme 
humain  tous  devra  des  reoierciemens,  si  vous  déter- 
minez M.  d  Af^uesseau. 

Sou0re2j  monteur,  que^e  Joigne  ma  faîbi0>et  mou* 

^  rante  voix  aux  cris  de  la  reconnaissance  d'une  province 
^e  vous  aurez  fait  jouir  des  droits  de  ITiumanîté. 

,    J  ai  rhoiiueur  d  être  avec  res^t,  monsieur,  votre,  etc, 

CLXIX* 

A  M.  CUKXSTIN. 

5  Février. 

Mon  très  cher  avocat -de  l'humanité  con  tre  la  rapine 
,  sacerdotale,  voici  deux  lettres  *  cj;ie  je  vous  envoie;  c*est 

tout  ce  que  peut  faire  pour  le  présent  votre  ami  mori- 
bond. ne  crois  pas  que  voira  affaire  soit  si  tôt  jM^^î 
tout  le  conseil  est  actuellement  occupé  à  remplacer  le 
parlement  II  me  semble  qu'on  se  soucie  fort  peu  à  Pittft^ 

*  U»  deux  ^pMâimtm  à  M.  lolj  de  flearr  «t  à  M.  !•  eh&wt^  di 

ê 
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dtt  œ  parlem^nl»  Au  bout  du  compte,  il  est  dans  â«n* 

d»Iji%  «e  dbit  pat  ]•  wmàn  «her  à  la  nation. 

On  dit  que  monsieur  le  chancelier  prépare  un  nou- 
irmu  code  dontaiio^Kfot  §wd  hiianin.  M.  CUtf  de- 
him  Iwpyr  t  «MM  ikM  «m  «i»  d«  Me 

qaeilfue  rèf»lehient  en  faveur  des  hommes  libres  que 
des  chanome»  veulent  rendi'6  esclaves.  Il  doit  savoir  9 il 
M  vmi  ftt'flu  ^  mMmr  h  jandiotioii  de  Puri»  dam 
deiliiniMffcifteoirvaMUéa)  €t  qa  mi  ne  mttk  plut  forcé 

d  aller  se  ruiiier  à  Paris  en  dci  nier  ressort,  à  cent  cm- 
quantâ  Ueues  ide  chez  soi.  C'est  le  plus  (praud  service  c|  n  c 
'mcmnottr  k  elMttfifiUer  {luiste  rendre  ^  «on  mwa  S6i*a  bëni» 

Si  féCAM  à  Péris,  mon  cher  philosophe,  je  me  f#raH 
votre  clerc,  votre  cominissionnaire ,  votre  solliciteur  j  - 
Je  frapperais  àlquiei  le»  portes ,  je  crierais  à  toutes  le2 
onstike*  Dès  que  vou%eetesi  prè»  d*étrc  j  uge ,  je  prendrai 
laHberié  d  écrire  à  monsieur  le  chancelier  à  qui  j*ai  d^'ja. 
écri^  sur  cette  ai^airc  y  vous  pouvez  en  assurer  vos  cHeas. 
le  pense  ikvmimmte  qu'il  est  de  ton  ÎDtdiét  de^yous  être 
laYOcable,  et  qifil  se  couvrir;^  de  gloire  en  bruant  le» 
fers  honteux  de  douze  mille  sujets  du  roi,  tic*  utiles^ 
euchatnés  par  vin(^t  chanoines  tiès  iuulilesi 

Adieu  y  vmn  cher  ami;  je  suis  à  voua  et  à  vo&  clîen» 
jusqu'au  dernier  jour  de  ma  vie. 

-A  M.       COMTE  D'ARGENTAL. 

s 

6  février. 

Hie  vufgeàf.  notre  ^uue  bpmme  ma  remis  euCn  son 

naBuaodU  que  je  voua  eavoie.  Je  ne  cherdierai  point 

à  TOUS  séduire  en  sa  faveur;  je  ne  remarq[ueraî  point 

combien  le  sujet  était,  diflicilej  je  ne  vquô  dirai  point 
^,    €»Riimsroiii>AacE.  t.  ^  14. 
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}*artiBce  (les  ppQniier&  acies  et  sur  la  terreur  des.di^iiiâil^ 

honuM  MDMi  taè^  i^wHiâ  kflMBi       fnpièi*  €hi 

servirait  à  faire  voir  qu  il  n'est  pas  possible  qu  il  h$s^. 
ton»  im  mawÊigm  iftt'oa  lin  impute  ochkm  Mi* 
dit  yili  €tt  tout  ntiÉr  à  <a;  rihèm  lfalpii»èii»    -  - 

Notre  adolescent  pourraitalors  pren dru  cette  accasion.. 
pour  venir  faire  un  petiJb  tour  eu  tapinois  da^s  la  ioapi^ 
tt3»  d€t  Wekheiu  Je  voué  ofMii  qvll  ftôt  bM«oai|r 
plus  de  cas  des  Peiopides  que  de  ja  Soph&mshe,  et  qu'il 
p*y  met  aucune  comparaison.  C'est  à  Pâques  qu  i^fau- 
lirait  donner  fa /bMÂ/^  étff  Ihnmeiië  .'AxmÊi  à  pwwwi  fiit 
jmrait  Mltt  dmmer  Sophmi^èê.  81  Lakiin  m  dome 

'  genre  tempéré,  il  devrait  débuter  par  Massinisse  qui 
ne  demande  aucun  eiifofiy  ec-  qnt  n*enge  nn  p^ii  d» 

j    ^r^ànence  qu*a«  cinquième  acC»; 

*  J'ai  parlé  à  M.  Luntin  de  votre  plaisante  idée ,  que- 
Sophonisbe  i^sse  deA  façons  comme  une  femme  qui  se 
défend  an  premier  rendesMrous  ^  ou  .oodihmi'  me  Wl» 
qui  combat  pour  son  pueelafje.  Une  femiBe  telle  cpie 
Sophonisbe,  m*a-t-il  dit,  doit  se  marier  sur  la  cendre 
chaude  de  Sypbax,  sans  délibérer.  L'horreur  de  l^eseb^» 
Tag;e  et  la  haine  des  RoBiaina  doivent  dreuer  Tautd  smv 

:    le-champ,  (  L  allumer  les  flambeaux  de  1  hvrnen  pouren 
brûler  le  camp  des  Homains,  et  pour  lu  conduire  en 
.  Iriea^be  au  camp  d'Annibal. 

La  petite  pi-^tendue  Meméanee  Imncaise-evl  en^  Mi- 
reille occasion  une  puérilité  froide  et  misérable» 

j       A  ces  ccmdîtions  j*accepte  |a  couroime  ; 

Ci^  ttmt  qu'à  yuan  yéapmT^B  mtbSertê  te  don»»»  - 

/    .   ■  . 
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fttè  tme  petite  fille  sori.int  du  ^*t>nvent.  *  "  • 

le  me  rtiir  rewdti  au  tentiinem  dé  ïl.  lantîn,  t-t  je 
lui  9à  mMÊUÊÊÊÊmi  MfOliwC^das  HClieoifV  qm  puirattit  rendre 
MlM||Mi^'ë#HhiMt,  dtflf  hiqKleIfo H  n'y  a  pas,  F)ieu 
merci ,  un  se»!  YWftâe  Mixlreî. 

U  m  ai  smiué  gu'ii  avail  eDvo|«,à  M.  de  riilboiivitle 
0m  dotti  je  Toof  {tarie,  etXMit  éM  prié  de  le» 
Mitre  enr  voM  eopîe. 

Quant  au  Dépositaire ,  nous  en  parlerons  une  autre 
SoMk  On  vous  enverra  Barméoiiief  Yout  aurez  ausu  le  ' 
Jlif  dmtktHBHiàftkm  Mets  la  jouriiée  n'â  que  vîn(;t-quatre  • 
heures  ;  les  Qaéstiom  sur  VEnn  cfopêdie  en  prennent 
douze,  le  reste  du  temps  est  employé  à  souffrir  j  j'ai  la 
gMtle  \  je  mili  pr«iqe(e  «vengle  ;  |*ei  de  plus  une  colonie 
àcenduiKe;  mrifest  jM  de  fcf  :  un  peu  de  patience. 

Madame  d'Arga^lal  aura  sa  chaîne  et  sa  montre  dans 

^ptelques  jours*  ' 

Quer  dBteS'toUS  de  M.  le  maf^lud  de  Richelieu  qui 
se  tM  à  iMAb  d'ûtfe  fiMdoh  en  fimur  do  nasiltonneur  - 

Debrotte»?  Parlez  fortement  à  M.  de  Foncemajjne,  à 
M.  de  Saii^Falaye,  à  M.  de  Mairan.  Il  faut,  malgré 
Ml  temiieiee  f6W  iliofre*  jfoyeh ,  quil  ne  Teinporte  pas 
iKttë  Vicftdîf«.  Ne  passons  pas  sous  le  joug  comme  le  duc 
de  Cumberland  à  Closter-Seven.  Il  a  d'ailleurs  assez  d  a- 
IMlGtglB,  e(  son  deniier  triomphe  est  asèet  complet, 

ItfM^HdS'Aii^ilia  lêlti«  SAIS  YOiis  dire  encore  un  mot 
des  Pélopides.  Faudra-t-il  que  je  sois  toujours  reconnu 
^nnme  M.  de  Poiirceaugnafc?  Ne  pourrez-YOus  point, 
«tits  et  dli  lliSttratnie  I  bapciier  mon  jeune  homme  ? 
KdëllillHIiitflle  ne  peut41  pasoonnattre  des  jeunes  gens 
fe  lWJtltieVOlôritt,  parmi  lesquels  il  choisirait  un  prête- 
nom  »  quekntMA  qui  «mit  une  belle  voix ,  et  qui  lirait 
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l:i  pièce  aux  comédiens^  comme  si  elle  était  Je  lui  ?  N'y 
aurak-ii  pat  un  plaisir  inEni  de  jouer  ce  toiir  4U  puMip 
et  aux  soldais  de  Corbuloa?  Aérez  à  caUt  aaaa  9»tfiê» 
No  m'oubiiez  pas  auprès  de  Totre  awi  le  campagnaiid. 

Adieu,  mes  anges  ijaicliens;  veillez  bien  sur  moij  car 
je  ne  puis  rkn  par  moi-^nêwe  sans  voire  grâce. 

CLXXL 

A  M.  DE  CHABANON. 

» 

6  février. 

^  r 

Mon  cher  ami,  je  n*écris  jamais  pour  écrire;  maîa 
^uand  j'ai  un  sujet,  je  n'épargne  pas  ma  plume ,  tout 
vieux  et  tout  mourant  que  je  suis.  Mon  sujet  aujourd'hui 
est  un  étrange  livre  qu'on  vient  de  m'envoyer,  contre 
M.  Delille  et  contre  M.  de  Saint-Lambert. 

Quel  e&t  donc  ce  lé^iàla.teur,  nomme  Ciéipfint|  fui 
dieie  ses  arrêts  du  haut  de  son  trône  .'^  Se  vous  avoue, 
que  je  n*ai  jamais  cien  lu  de  plus  injuste  et  de  pins  in- 
solent. Je  re^^arde  la  traduction  des  Géorgiqucs  par> 
M.  Delille  connue  uu  des  ouvrages,  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  la  langue  fran^aûi^;  et  je  ne  sais  i^éqie  ^ 
Boileau  aurait  osé  traduire  \m  Géorgiques, 

Ditcs-iuoi  donc  ce  que  c'est  que  ce  Clément.  J'en  con- 
nais un  qui  est  fils  d'un  procureur  de  Dijon  j  et  qui  porta, 
il  y  a  deux  ans,  une  tragédie  de  sa  façon  aux  conié-. 
diena,  et  qui  fut  éconduit  par  eux  dès  qu  ils  eu^^ipt  lu 
le  premier  acte. 

Voilà  les  barbouilleurs  qui  se  najelen^  ,de  J|ugip».  IfS 
printrei.  Ce  qu'il  y  adepis  dans  cçt  ouvrage ^past  qgi^'on. 
y  trouve  par-ci  par-là  d*assez  bonnes  choses ,  et  que  les  • 
gens  malins,  à  la  laveur  d'une  bonne. cr^que^  ej^ adop- 
;iint  ceut  mauvaises. 
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CORRESPONDANCE.  —  177 . 

^  Je  ne  tous  parle  point  de  k  critique  r[ue  monsieiir 
^  chaftceliér  a  ISdte  do  parlement  de  Vms  ;  j'ai  tou* 
jours  cru,  et  surtout  depuis  la  catastroplie  du  chevalier 
de  La  Barre ,  que  ses  arrêts  pouvaient  être  sujets  à  la 
rénAcn  de  la  postérité;  maii  je  ne  me  mêle  point  de 
cette  espèce  de  controrerse.  H  me  paraît  que  "fOut  ne 
vous  en  mêlez  pas  plus  que  moi.  Vous  ctcs  occiip  '  de 
VOS  plaisirs  et  de  vos  taiens,*  moi^  je  le  suis  de  mes  ini- 
tères qui  augmentent  tous  les  jours,  et  qui  m*annoncen 
la  fin  de  ma  vie.  En  attendant^  je  vous  embrasse  de'tont 
mon  cœur. 

GLXXII. 
A  M.  DS  THIBOUTILLE. 

Partisan  du  bon  goût  dans  un  siècle  dégénéré,  pro- 
tecteur d*un  théâtre  en  décadence,  connaisseur  dans 
nn  art  ou  presque  personne  ne  se  connaît  plus,  élère 
de  Baron,  dont  on  devrait  prendre  des  leçons  et  dont 
on  nen  prend  guère,  le  jeune  provincial  ii  envoyé  aux 
anges  /es  PétopMes  n  vous  prie  de  les  lire  a^ec  at(^* 
lion;  îî  vous  prie  encore  de  relire,  sî  vous  potfvez,  le 
barbare  jétrée  du  barbare  Crébillon,  et  de  juger  entre 
un  Français  et  un  Vandak.  Ceci  devient  une  af^ire 
importante,  une  affiatire  de  parti,  et  par  conséquent  très 
convenable  au  temps  oi\  nous  sommes.  Prenez  cette 
affaire  à  cœur  ;  mettez-y  toute  la  politique  et  tout  le  cou- 
rage possible  I  trouvez  quelque  jeune  homme  dont  tous 
pourrez  disposer  qui  passera  ponrraateur,6t  qui  pourra 
'  même  lire  la  pièce  aux  comédiens. 

N'y  aurait-il  point  à  Paris  quelque  jeune  comédien  de 
ImiN^pie,  qui,  moyennSB^  quelques  pistoks,  pourrais 
I  I  iiti  II  êSWfcytfitwsh— iiitlllNpai.(rj 
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charger  de  cett«  négooiatioii  ?  Cela  sçrilil  folt/plaî^ 

ffiimu,  je  viendmi  vpits  voi^« 

Madame  Den to^  £|i(  jmille  çotapiisicnf^ 

*  CJ^XXIIL  , 

A  M.  LE  CUMTE  DE  HOCHEi  ORT, 

ha  vieux  solitaire,  maoiieiu^t  vous  liait  aei.c<m||iî- 
mens  du  fond  de  son  cœur  «ur  Totre  •oQt-iiouteiiaiict 
det  g;arde«.  Vous  êtes  trop  heureux  de  servir  sous  M»  lu 

duc  de  Noailles.  Je  vous  supplie  de  lui  preseuter  mes 
respects  :  c'est  i  bomme  de  cour  qui  a  le  plus  d*esprit, 
'  et  rjui^  «i  disant  des  choses  fort  plaisantés ^  s*c6t  toujours 

conduit  avec  le  plus  de  i>.a^esse.  Je  serai  sans  doute  at-> 
uché  juii^u  au  dernier  monieui  ue  ma  vie  à  1^  ptur^onue 
que  nous  re^rreitons  *,  Je  lui  duis  tout;  il  n  est  pas  dans 
«;|Uia  nature  dctre  iii^jiat.  Je  ferai  panir  lundi»  ii  du 

mois,  votre  moiitre;  je  l'adresserai  à  I^L  d'Ogny  çjue 
sans  doute  vous  avez  prjéveuu* 

K^s  mourons  de  faim  dans  nos  hetm  déserts  :  îa 
setier  d^  blé  y,  vaut  enviroa  vingt  «eus  depuis  près  d* 

quaire  mois. 

Je  ne  sais  si  vous  connaissez  un  journal  ^ugtu  a^- 
f  eUe  ies  ÉpkémérUUt  du  CiU^yÉn*  Il  prétend  que  nous 
ne  manquons  de  pain  cpie  para  que  nous  n*avoM  pas 
vendu  assez  de  blé  à  i  ttraD^^cr.  Ven^a  oumia  quœ  luihes 
et  Âeamr&  am* 

Adîeuy  montteur  :  m/^  xaipef^  i  iigui^^ 
fîonaiy  vea  vos  bontés  pour  le  vîiirK,raa)aite  iituPgilUwfc 

m  * 
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i 
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it^MADÂMË  LiA  MiKQUiSË  DU  DËFJAND. 


y otre  camarade  le  quinse^in^tt,  madame  ^  affligé  der 
la  goatte  et  de  )a  fièvre,  nimaate  le  peu  de  farce  qoi 

lui  reste  pour  vous  écrire,  et  pour  vous  supplier  de  faire 
passer  à  votre  grand'maman  la  lettre  Gi-jointeu 

Je  ii*ai  depuis  huit  jours  aucunes  nouTelles  de  Paris 
daoa  m6n  enoeinlé  de  neiges.  t,nfétmê  dan^  ce  sépulcrei 
blanc,  j'ignore  où  vous  en  êtes,  si  vous  allez  trouver 
votre  amie  à  la  campagne,  si  Ja  personne  que  vous  nie 
éiiiea  devoir  être  itonOttée  lundi  a  ëtë  en  efifet  notamée 
et  déclarée,  si  les  tfvtxsau  se  soiit  remis  k  plaidér,  4 
le  Cliâtelet  continue  à  faire  ses  fonctions,  si  l'Opéra- 
Comique  attire  toujours  tout  Paris.  Je  suis  mort  au 
monde;  ce  serait  tm  état  asséz  doux,  s2  je  ne  souffraâi 
pas  hoffiblentent» 

Vous  faites  cas  de  la  nation  anglaise;  vous  avez  rat 
son  de  Testimer.  £lle  a  trouvé  un  très  beau  seeret,  c*esl 
qu*aaettn  particulier  étiez  ellé  ne  va  à  la  campagne  qu0 
quand  il  lui  en  prend  envie. 

On  ma  mandé  que  M.  et  madame  Barmécide  sont 
endettés  de  près  de  trois  millions;  en  Ce  cas,  ils  ont 
lèsent  dVme  nouvéne  Vertu ,  la  seule  peutpètft  qui  leur 

Manquât,  et  qu'on  appelle  iV'v^:onoinie. 

Mais  vous,  madame,  comment  vous  étes-vous  tirée 
d*ailftire  dans  les  réductions  qu  on  a  fiiites  sur  votre 
ietemrf  Toiit  n^ftës  pa$  bjÊëfcemttne  à  devoir  des  trcMt 
millions.  . 

Gomrùent  vous  portea-vous,  madame  commetit 
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înutîliinient;  et  probaUement  Je  ne  tous  reverrai  ja- 
mais,  ce  dont  je  suis  beaucoup  plus  affligé  que  de  ma 
goutte  et  de  m  fièvr«.  Vous  ne  saTea  pat  combien  le 
vkîl  «mîia  vont  rejgveiift. 

CLXXV. 

A  MADAME  LA  DUCHESëË  DB  CHOI8EUL. 

Vous  prétendez  donc,  madamOi  èire  fort  orgueil- 
kiiie?  11  y  a  bieii  de»  penonnM  qoi  en  efifot  la  aeraivirt, 

ti  elles  étalent  à  TOtre  place.  Je  mttnagine  que  iMM 

mettez  votre  orgueil  à  être  bien  douce,  bien  égale,  bien 
préparée  à  tout  :  c'est  un  fort  boa  vice  que  cet  orgoaiUà» 
Il  n  y  a  point  de  Vertu  cardinak  et  tboologido  qui  appro* 
cbe  de  ce  péché  mortel.  Pour  moi,  je  suis  obligé  de 
luettrc  mon  petit  orgueil  à  souffrir  raveuglenieni  pre^' 
que  total  ou  je  suit  réduit  dans  une  enceinte  de  quatre* 
vingt»  Heues  de  neiges,  la  gouttait  tous  ses  aocomfia* 
gnemens,  et  tout  ce  que  la  vieillesse  traîne  après  elle. 
Ainsi^  quand,  is^m  mes  premiers  transports,  je  disait  ' 
que  je  me  ferais  porter  en  btancard»  du  mont  CMocÊMk 
ou  je  demeure^  sur  les  bords  de  TOroote,  cbêxie 
Barniecide,  comme  homme  à  lui  appartenant,  (  V^'tait 
supposer  que  je  fusse  epcore  en  vie,  et  que4'eime  un. 
iîrman  par  écrit,  Madame  sait  ce  que  €*ast  qu'un  ficaïaa 
en  arabe  et  en  ture.  le  suis,  mad^jlaa,  un  mort  fort 

,  çrgucilleux,  mais  non  pas  indiscret. 

Je  ne  sais  si  le  bienfesant  Baxznécide  trouvera  bon  que 
le  jour  même  qu*on  sut  au  mont 'Caucase  la  nouvcUo 
de  son  voyage  à  la  campagne,  les  commia  douanes 

du  calde  aient  fouillé  dans  ies  ^ociies  de  me^  nouveaux.  * 
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ooloiii,  et  leur  aient  pris  tout  ce  qu'ils  portaient  :  pour 
mok ,  j  ai  trouvé  ce  trait  abomii^le.  Il  n'y  a  plut  de  gé- 
BfjioMléaiuâilnaiietiir  laten«;  AUah  ncnu  en  pattt:> 
MQtt  eptoiUram  k  faniM  -m  atMidhmt  k  pette^  car 

pour  la  guerre,  le  bienfesant  Barmecide  nous  en  a  pré- 
i^vé»  immédiatement  avant  que  d'aller  k  sa  belle  camr 

Je  vftsnmptiiB  tptk  ftéÊmt  voeit  plaees  ee  bel  air|faeîl 

dont  vu  us  me  parlez  à  mettre  de  l'ordre  dana  vos  afl  aires , 
après  que  le  viûr  s'est  amusé  pendant  douze  ans  à  régler 

cfllb»  de  rfinrepe.  Citait  mm  qu'en  osait  Scipîon  à 
linime.  Je  ne  eran  pas  que  lintenie  vaHH  dianteUnip, 

ni  que  Scipion  eut  fait  d'aussi  grandes  dépenses ,  ni  qu'il 
eèt  été  enMÎ  généreux  )  ni  «jue  madame  Scipion  Talù( 


II  aimak  un  peu  lec  de  Tércnce;  il  a-mt  raison, 
car  Térence  écrivait  très  purement  dans  sa  langue,  et 
tH  n'empiofait  jamaîa  que  le  moi  propre.  Gotnnie  je  n  ai 
pat  le  aiène  talent,  je  n'eee  tm«  envoyer  vue  Épître 
au  roi  de  Danemarck  sur  la  liberté  qu'il  a  doimée  dans 
ses  éuts  d  écrire  et  d  imprimer  tout  ce  qu'on  Toudrait. . 
Il  est  ndîcule  qne  je  faase  des  ^eie  anbes  à  mon  âgert 
«mî  TOUS  wyea  que  je  ne  les  montre  qu'en  tremblant. 

Je  me  mets  en  prose  à  vos  pieds,  madame,  tout  im- 
perceptibles qu'ils  sont.  Je  présente  mon  respectueux 
et  inmlnUe  eitaehenient  au  généreux  fiannécidey  ainsi 
qu*i  madame  la  duchesse  de  la  grande  montagne.  An 
reste,  les  éciios  du  mont  Caucase  se  joignent  à  tout 
les  autres  échos. 

F^yrtou t  éga lement  on  voa«  chante ,  on  toos  loao  ;  '  \ 
On  vous  Toit  paitoatdu  mémeœil;  '  -  \ 

Vou6  èiei  adorée,  et  tout  le  monde  aTOM  * 
Qoe  TOUS  m?eft  raison  d'arok  bcsncimp  «^onuMlL 

/  •  ■  • 
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Un  garçoo  bleu ,  qui  a  de  bons  yeux  ei  de  hnaiif 
milbft,  €it  ▼«Ml  ibÏM  4M  pqfM  {Mvr  fooMillir 
ptlke  «vcmmon  :  il  prétênd  i|u  il  ^  tMianriUi  w  lanit 

lier  dire  au  maître  :  //  ny  a  que  le  canlinal  de  D,  qid 
puism  WMs  tirer  d'affaire,  et  que  le  msutre  a  vé^nAm 

Je  me  bâte,  menteîgneui*,  de  Toue 
velle.  Peut- être  le  icnip»  de  Taccompiiiïbemeiit  de  ma 
prophétie  approolie.  Pour  moi^  je  pense  ^*rrMT^  le  famw 
lier  et  emmt  le  garçon  bleu;  niiîft  il  te  poonnuÉ  bien 
que  vous  ne  voulussiez  point  quitter  votre  lieureute 
traxi4|uimié  pour  ¥Ou«  luékr  dea  querelle»  d'eutruL  Quoi 
qu'il  en  «oit,  je  zenonvaUe  à  votre  MÛnMe  hs.Mw 
TMM*i*t  cle  mon  trèt  ffudw  Mupeot** 

Le  viuil  cnuite  du  moni  Jura. 

#  I 

À  H.  LE  MARÉCHAL  DVC  DE  klCHELIEU. 

Par  la  sainte  Vierge,  monseigneur,  c'est  à  vous ,  c'est  ' 
à  notre  doyen  ^'  cett  à  M,  le  marëcbal  de  Richelieu  à 
gouverner  notre  Académie  ;  mais  mon  héro^  ne  penC 
y  donner  qu'un  cou])  doiil  en  passant^  il  a  quelques 
affaires  un  peu  plut  im|iertaBiey  Tout  ee  que  je  sais, 
c  est  que  je  tous  égMàii^yM^jiétsiecûotï  poui'M.  Gatl- 
bnrd  tpm  ftoiit  en  trouTcreM  trit  digne,  et  c[uf  n'ieift 
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mériie.  Je^ne  connais  fi^uère  q|ue  JeanJacc^ues  Rousfteau 
on  jiuisie  r^piyiuhfec  cef  idm.  d'^galké  #i  d  ùidë- 
jp^iioe,  et  tottU»  oes  çb^wièfies  qpi  m  qiie1ri4i* 
Cttle».  IMm  ne  €a*ai{][ lu- /  p à». «jue  jti  iront  deauyide^  jimab 

une  place  (racadeniicien  pour  lui,  cncovc  iiioias  pôur 
Beaimielle         est  fojct  info-ieur  à  J^na-Uacques 
foar  l'eipm  et  les  coonaisf  ancev^et  înfinimtMt  sn^anw 
tn  méchanceté  et  en  impudence.  . 

I]  me  parait  qu  il  y  a  bien  d'autre*  places  à  donntar 
aciuelleineDt.  ¥oilà  un  gpnatid  labydndie'^oiit.il.  mm,  - 
difficile  lie  sortir.  Pour  moi ,  qui  ne  sors  goàM  de  mon 

lit  ili  puis  que  la  iiei^c  couvre  mes  deoerts,  et  cpii  suis 
j^rivé  à  la  f-uis  de  nies  yeux  et  de  aies  jambes ,  je  ne  vois 
point  lesérénemens  de  ce  monda  du^fond  de Joson  toan 
beau  de  neiges.  J^attends  paisiblement  les  beaux  jours  ; 
je  n'en  trouverai  que  quandjepourxjd  vous  laire  encore 
na  cour  avant  d*aehever  ma  carrière,  et  je  prie  Dieu 
que  edle  de  notre  dojen  égale  au  moins  celle  du  doyen 

Funicnelle. 

Àff^éiz  mon  tendre  et  profond  respect» 

CtIXVIIL 

A  ItADAMB  VA  HAUQUISB  ptt  OEFT AUTD. 

Je  vous  demande  en  grasse,  nMdanie,^  de  me  hist 
ttyB».  ^iivil»rinmif  ail  est  wi^uo  h«ciMAMsimMk 
is|tt  une  lettre  du  jMiftiiii^dl^  sà  esMi^-kliniiiiÉMMÉ, 
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af^réable  qu'on  le  dît  Les  petit»  Tersiculets  barmécidiens 
ont  couru.  Je  peux  en  être  fàclié  poar  eux  qui  ne  valent 
pÉi  ^NUidVAiCM  )  iRiiv  je  ne  ssofais  ^n  être  Aiciie  pour 
11H1I  qtfî  ne  rougis  poinf  étmk  ienilment  lionnite.  TÈmA 
trop  à  rou(pr  si  je  craignais  de  montrer  mon  attachement 
po«r  nie»  bienfititeurs;  je  ae  leur  ai  jamais  demandé  de 

'  fgmm  qtt'ite  m  me  fêlent  aceoi^dée  sur-le-dminp.  Il  eit 
vrai  que  ces  f^aces  étaient  pour  d  autre»,  mai»  c*e»t  Ce 
qui  me  rend  plus  reconnaissant  encore.  Je  leur  serai 
jusqu'à  mon  dernier  soiipff • 
Je  fondrais  tous  acoompagner,  madame,  dans  TOtre 

*  voyage,  mai»  mon  triste  état  ne  me  permet  pas  de  me 
remuer;  et >  d  ailleurs ,  je  n'ai  pas  le  bonheur  d'être  de 
ce  pays  qae  tous  aimez,  et  ou  l*on  Ta  concher  chez  ^ 

'Fondirent.  Tout  ce  que  je  puis  fdref  c*est  de  vous  tee 

dëvoué  connue  à  vos  amis;  on  ne  s'est  point  encore  aviie 
de  nous  défendre  ce  sentiment-là. 

Porte»*vous  bien ,  ëcriveMnoi  tout  ce  qull  vous  plaira» 
ei  eonservezHRioi  nn  peu  d*amitîë« 

.  CLXXIX. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  Dfj  RICHELIEU, 

A  WétMf,  te  Umàm. 

Oui,  mon  h^ros,|e  voto  Tayoue,  fai  ri  un  peu  quand 
VOQS  m*avez  mandé  que  vous  aviez  )a  i^ôutte  ;  mais  ssm» 
vous  bien  pourquoi  j'ai  ri?  c'est  que  je  l'ai  aussi,  flina 
paru  assez  plaisant  qu  ayant  pense  comme  vous  presque 
en  toutes  choses,  ayant  en  les' mêmes  id^,  j'aie  auMi 
ka  ménies  sensations.  .Dieu  m'avait  fidt 
fermé  à  votre  suite;  c'est  bien  dommage  que  je  iO* 
ietijoiirs  si  éloigné  de  vous ,  et  que  je  sois  une  planète 
piÊÊÊmfm  éà  sunfc'u  de  nwm  eeiiém, 

« 
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JXAtfjfm  yneni  <k  mo«rir  à  To«ion|iliievimi«iU 
plot  moi  de  vos  ancieiii  tervitem  bafoués  ou  par 
TOUS  OU  par  les  roi&.  Je  le  suis  fort  aussi  par  la  nature;^ 
mes  yeux  à  f  écarkte  sont  absolument  aveogL^  par  la 
neige  à  Heure  que  je  vous  écris» 
I  Je  cours  actuellement  ma  soixante-dix-huitième  an- 
^ée,  et  vous  Lies  un  jeune  homme  de  près  de  soixante* 
quinze*  Yoîlà^  si  je  ae  me  trompe  |  le  terap»  de  faire  des 
T^hxîoTis  sur  les  vanités  de  ce  monde.  Deux  jours  que 
j'ai  à  vivre ,  et  une  vingtaine  d'années  qui  vous  restent  ^ 
M  dilFerent  pas  beaucoup. .  .  • 

Je  ris  à»  folies  de  ce  monde  encore  plus  que  de  ma 

goutte;  mais  je  ne  ris  point  (juand  mon  héros  me  {jronde, 
sdon  sa  louable  coutume,  de  ne  lui  avoir  pas  envoyé  je 
ne  sais  quels  livires  itnpi^méB  en  Hollande,  dont  il  me 
pailei.  Voulait  «il  que  je  les  lui  envoyasse  par  laposie, 
afin  que  le  paquet  fut  ouvert,  saisi  et  porte  ailleurs? 
'  m*a-tpil  donné  une  adresse?  m  a-t-il  fourni  des  moyens? 
ignore^tâ  que  je  ne  suis  ni  en  Prusse  \  ni  en  Eussie^  ni 
en  Anf^leterre,  ni  en  Suède,  ni  en  Danemarck,  ni  en 
Hollande ,  ni  dans  le  Nord  de  TAllemagne  où  les  hommes 
jomssent  da  droit  de  savoir  lire  et  écrire? 

Ne  se  souvient*il  plus  du'pauvre  garçon  apothicaire 
qui  fut ,  il  y  a  deux  ans,  fouetté ,  marqué  d'une  fleur  de 
Ib  toute  chaude,  condamné  aux  ^^ères  perpétuelles  par 
mmieun,  et  qui  mourut  de  dovl<eu^  le  lendemain  avec 
«a  femme  et  sa  fille ,  pour  avoir  vendu ,  dans  Paris,  une 
mauvaise  comcdxe  intitulée  ia  F  maie  ^  laquelle  avait  été^ 
Buprimée  avec  une  pei^mission  tacite?  . 

Ne  vous  souvien^iI  plus  qu^nn  desplûs  horribles  crimes' 
niCTitiouués  dans  le  procès  du  chevalier  de  La  Barro 
était  d'avoir,  dans  son  cabinet,  des  Uvres  qu'on  appelle 
défendus?  ce  qui,  joint  à  Fabomination  de  n'avoir  pai 
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ton  diapeau  pendant  la  pTuie,  devant  me  |>rocf" 

fion  de  capucins,  engagea  les  tuteurs  des  rois  a  lui  faire 
'Couper  le  poing ,  à  lui  arracher  la  laB|pe^et  à  fair^ 
jWdànties  Ibminet la  tte  f tin  oâté  et  m»  «rp.  a> 
l'autre. 

Ke  «aviez- vou»  pas,  mon  héros ,  que, j^armi  ces  Wel- 
cftet  pMT  Tet^ueb  tous  arez  eoqolmtta  tous  Louis  XJY 
et  sous  Louis  XTy.peAdaiit  soîxaiUe  ans^Jl  y  a  des  titres 
acharnés  à  dévorer  les  honin[ie& ,  comme  il  ^  u  de«  suites 
occupés  à  faire  la  culbute  ? 

Tiiî  ëtë  assez  persécaté^je  veux  mounr  tranqiBlIe» 
USeu  roerci ,  je  ne  fais  point  de  livres,  puisqu'il  est  si 
dangereux  d'en  faire.  J'achève  ma  vie  au  pied  du  mont 
et  j'irais  mourir  au  pied  du  Caucase  si  on  me  per* , 
S^tsSt  encore.  Teusse  mmi  mieux  rira  avec  yoqs  à 
Richelieu;  maïs  mon  héros  est  incapable  de  porter  la 
philosophie  jusque  là.  Il  sera  dans  le  tourbillon  jus^'è 
Itge  de  (patra-vinj^-dix  anS|.  comme  le  duc  d'Épenkui 
qui  fie  Te  Tslaitpaaiirfiiutque  chaque  individu  remj^^sse 
sa  destinée. 

Je  TOUS  icneipM  tiè*  teaixèmmt  dW  Snami 
tL  Geîlkrd  qui  en  est  digna 

Je  crois  votre  ^joutte  aussi  légère  que  votre  brilfante 
imagination.  Il  n'est  pas  possible  que,  voua  ét«,ntbaig03é 
presqiie  tous  li»  joiu%  l-accèr  «oit 'bien  violent  et  bien 
douloureux.  La  mienne  est  peu  de  chose  aussi  ;  mais 
mes  yeuX}  mes  yeux |,  voilà  ce  qui  m  accable.  Je  ne 
conçois  pas  comment  madame  du  Pef£and.pettt  être  si 
fsie  et  si  sAniOante  après  avoir,  perdu  la  vue.  Dieu  vums 
conserve  vos  deux  yeux  qui  ont  été  tant  -lorgneurs  et 
tant  lorgnai  Dieu  vous  conserve  tout  le  reste!  Ke 
^ndespluS;Toti«i  vieux  serviteur ,  qui  assurément  ne 
le  mérite  pas. 
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^Çt  ^^Yiic  voiLS,  (^uiilqiie  chose  qu'il  fit? 

PenuetteZs'OaûÂ.     m  flpM^ç  aux  pied»  4^  nftrfUPlTl 

p 

JLe  pauvre  maîade  dira  eu  deux  mots  à  M.  Baron  que, 
%  «a  le  4iahlcr  au  lanrp»»  il  pràendtii  bien  aoii»  le- 

Mue  entrer  dan$  crfui  d'Atrée.  Il  le  «upposait  à  la  fia 
s^iié  des  iuiies,  U  croit  qu'il  a  y  a  d  iàUXTft  a|P|i^ 
•e  tirer  de  là.  Il  est  fort  aisé  de  «ulMlilnev  <p^<»lgniBf 
Wt  à  C9IIX  qui  failpent  lu  pièce;  mais  jr  peata  qp'il 
lie  faut  jamais  rien  étriquer  :  c'est  un  des  plus  hoi> 
i;ibles  dé|[|}U4,de  uède  à  mon  ^é*  Je  préieod»  qfè<m. 
éoit  finir  par  ce  ^'oo  jRf pdk  des  fiareitni  :.  c  ett.  un- 
<9iiiQa^  4^  diem,,  et  AjfreQ  mente  -oacjjKiwanant 
punition. 

Pour  madani^^k.ipèca)^  jui  cioia  qulii  aérait  tcèi  zjtfU* 
filk  d€ilalUiie  tim  On  nediiit  multiplièr  mleaiiiQnib 

iH  les  êtres  sans  nécessité.  U  n  est  pas  trop  aisé  de  donnei* 
W.diMq^ iUrae  Ut  temps  de  saifoai  lisii&nc.  Cepeodaat> 
koooizioa'paai^  àm  quelle  a  été  poiunûvia.  par  ^ 

loldats,  et  qu'elle  a  été  obligée  de  prendre  son  plusiong», 
laalade  aura  soia  de  tom.  c^ih ,  s  4  i^ouvrer 
aapeti  de  lantë,        a9wflei.il  a.la  gfmtteijyi  s'em 
|NI  pla$*  n  dompée  à  ItL  Baron  et  anxan^et  le  plué 

l^ofond  se^aret^  Qn  travaillera,  vous  dis-je.  Il  est  juste 
4t  dijpsilUer  les  yeus:  d'un  o^rtain  public  sur  k  compifi 


2t4  COEÎBSVokDAVÀr-- 

Jfe  s'amuse-t-on  pas  à  Paris  tout  comme  si  dô  nen 
n'était  ?  N'est-ce  pat  là  le  génie  welche?  ^  Baron  est 
prié  de  ftoitt  le  mander  :  cela  est  Important* 

Vraiment  oui;  attendez  «-tous  qoe  madame  Sentt 
ëcrÎTe!  - 

GLXXXL 

A  MADAME  lA  PRINCESSE  DE  TALMOIVT. 

A  SsiMyii  aS  |I|vi1K| 

Madame,  j'ai  66ixante-dlx4iiiît  anê,  je'snîs  né  faibkf, 

je  suis  très  malade  et  presque  aveugle  ;  Moustapha  lui- 
même  excuserait  an  homme  <{ui,  dans  cet  état,  ne  serait 
pat  exact  à  écrire* 

Si  M.  le  prince  de  Salm  vous  a  dit  que  je  me  portais 
bien,  je  lui  pardonne  cette  horrible  calomnie, en  con- 
ttdération  du  plaisir  infini  que  j'ai  eu  quand  il  m*a  fait 
Honneur  de  venir  dans  ma  chsmmièi^J 

A  Tè^SLvd  du  (jraiid-turc,  tnadftme,  je  ne  puis  abso- 
lument prendi-e  son  parti.  U  n'aime  .ni  lopéra,  ni  la 
comédie,  ni  aucun  des  beaux  arts;  il  parle  pomt 
français;  il  n'est  pas  mon  prochuiii  ;  je  ne  puis  l'ainicr. 
J'aurai  toujours  une  dent  contre  des  Qem  qui  ont  dévasté^ 
«ppauTii  et  abruti  la  Grâce  entièrè.  Vous  ne  pourex  pas 
honnêtement  exiger  de*  moi*  que  j'aime  les  destruetenrs 
de  la  patrie  d'Homère,  de  Sophocle  et  de  Démos thène. 
Je  TOUS  respecte  mè»e  assez  pour  croire  que,  dans  le 
Ibnd  du  cœur,  tous  poftsei  comme  moL       '  \ 

J*aurais  désiré  que  vos  biuves  Polonais,  qui  sont  Â 
généreux,  si  nobles  et  si  éloqueas,  et  qui  ont  toujours 
résisté  aux  Ihircs  avec  tant  de  couragei  se  fussent  joints 
aux  Rttssaspour  cbasser  de  l'Europe  ta  fttmflle  d*OrtoguL 
Mes  vœux  n'ont  pas  été  exaucés^  e(  jt'ea  sui&  bien  £àché| 

r 
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mtkf  0pfApé  chose  cpi  umûf  je  tm  pemecU  que 
fOM  teepeoieUe  iwtfaNi  CûMWiiiiâ  toajoim  ce  ifo^â  y 

a  de  plus  précieux  au  inonde,  la  liberté.  Les  Turcs  n'ont 
junais  pu  rentaner,  nulle  puiisance  ne  la  raTÏnu  Youe  * 
flwukw  leaje^gi  àm  «gea;  «ak  Tdua  ne  •«»  j— Mk 
mbmergës  ;  tous  Itea  comme  ke  baknaet  qui  se  joneiil 

dans  les  tempêtes. 

Pour  Toufty  mademe,  qui  êtes  daoa  m  port  assez 
conunodb»  je  conçois  quel  est  le  chagrin  de  TOtre  belle 

ame  de  voir  les  peines  de  vos  compatriotes.  Vous  avez 
toiyours  pensé  avec  grandeur,  et  j ose  dire  qu'il  y  m 
me  espèce  de  plaisir  k  sentir  qu'on  ne  peut  souffrir  que 
par  le  maUieur  des  autres.  Je  ne  puis  qu*approuTer 
tous  vos  sentimens,  excepté  votre  tendre  amiiié  pour 
des  barbares  qui  traitent  si  mal  votre  sexe,  et  qui  lui 
(kent  cette  liberté  dont  tous  faites  tant  de  cas.  Que  vous 
importe,  après  tout,  qu'ils  se  lavent  en  commençant 
parle  coude?  Comme  vous  n'avez  aucun  intérêt  à  ces 
ablutions,  autant  vaudrait -il  pour  vous  quîls  fussent 
aussi  crasseux  que  les  Samoïèdes.  U  faut  que  tous  les  mu- 
sulmans soient  naturellement  bien  malpropres,  puisque 
Dieu  a  été  obligé  de  leur  ordonner  de  se  laver  cinq  fois 
|ir  jour. 

Au  reste,  madame,  je  sens  que  je  serai  toujours 

rempli  de  respect  et  d'attachement  pour  vous,  soit  que 
TOUS  fussiez  à  la  Mecque ,  ou  à  Jérusalem ,  ou  daus 
Astraoan.  Je  finis  mes  jours  dans  un  désert  fort  différent 
de  tous  ces  lieux  si  renommés.  J'y  £ûs  des  vœux  pour 
votre  bonlieur,  supposé  qu*en  effet  il  y  ait  du  bonheur 
sur  notre  globe.  Vous  avez  vu  des  malheurs  de  toutes 
les  espèces  ;  je  vous  recommande  à  votre  esprit  et  à  votre 
courage. 

Agréez,  madame,  le  profond  respect,  etc.  ^ 

OMUtftPOirDAXCX,  T.  X»  tV 


I 


I 


»  ■ 

.         .  .  ' 

Le  diablé'êe  fourre  partout  depuis  long-t^mps.  SI  on 
V0U8  a  impute  de»  jen  cpntre  M.  le  maréclkal  de  Kîbhe- 

îieu  ,  on  m'attribue  une  lettre  an  pape.  On  veut  vous 
faire  arrêter,  et  on  veut  n'',;xeoniniunier-;  personne 
nW.en  sûreté  ni  dans  cette  rie  ni  dans  Fautre;  il  suffit  * 
d'avoir  de  la  réputation  pour  être  persécoté*et  dhniii£ 
11  faut  se  soumettre  à  tous  les  ordies  ue  hi  Pi  oviuence, 
nous  lui  devons  des  remerciemens,  puisqu*ell)?  vous  a 
choisi  pour  punir  maître  AUboron  dit  Frëron.  ht  Met' 
cure  y  en  effet,  est  devenu  le  seul  journ;iI  de  France, 
grâce  à  vos  soin».  L'âne  d' Apulée  mangeait  des  roses, 
Fâne  de  Frëron  s'ènivre;  chacun  se  console  à  sa  Êiçonf 
je  plains  seulement  son  cabaretier.  A  Tégard  du  librmrei, 
qui  Ivsait  la  litière  d'Aliboron,  il  ne  risque  rien  ;  il  lui 
refilera  toujours  le  Journal  Chrétien^  avec  lequel  on  ÎÙX 
son  sahit,  si  on  ne  tm  pas  sa  jfortune. 

On  dît  que  Genli!  Bernard  a  perdu  k  me'moîre  ;  il  a 
pourtant  pour  mère  une.des  fille»  de  Memolie^  et  il  doit 
avoir  du  crédit  dans  la  Camille. 

Est-il'  vrai  que  M.  dte  Miiiran  se  déf][OÛte  dè  ton  Age 
fie  quatre-vin.f^t-trcize  ans,  et  (ju  il  veuille  aller  trouver 
Fontenelle?  Pour  moi,  j'irai  hienlut  trouver  PeUie^riUi 

Danchet  et  le  barbare  Crébilion.  £n  attendant  y|a  was 
^brasse  de  tout  mon  cœur. 
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KM,hU  ftlARQUiS  D£  FLÛRIAN. 

nature  €%  la  fortune  uofit  traiteot  tout  iiu^«r  ' 
Il  €ft  tntte  d'ayoir  à  combattre  à  la  foh  deux  puissaYiiCç^ 

aussi  formidables.  Madame  de  Florîan  languissanie  et 
malade  eiicore,  son  fils  c^^finé  atec  &a  femme  dan*  ua 
pauvre  village  à  plua  de  cent  lieues  de  vous ,  madame 
00nia  au  mont  Xitni  uMe  muè  teè^  nraiivalte  santé ,  moi 
diétif)  devenu  aveugle  et  aiiaqué  de  la  goutte;  ma 
colonie,  qui  con^mencait  à  prospérer,  frappëe  d^un 
coup  de  foudre;  tout  presque  détruit  en  un  moment; 
des  df^enses  immenses  perdues  :  quand  tout  ceîa  se  joint 
eiistuible,  c'est  un  amas  d  infortunes  dont  il  est  bien 
difficile  de  sç  tirer. 

}e  ne  sais  pas  comment  finira  Taffhîre  du  parlement, 
mais  j'oserais  hien  dire  que  les  compagnies  font  de 
plus  grandes  fautes  que  les  particuliers,  parce  que  per-» 
sonne  ueii  répondant  en  sdn  propre  nom,' chacun  enr 
devient  plus  téméraire.  Il  in*a  toujours  paru  absurde 
<îe  vouloir  inculper  un  pair  du  royauni<^,  (piaiid  le  roi, 
dans  son  conseil,  a  déclaré  que  ce  pair  n'a  rien  fait  que 
pap  ses  ordres,  et  a  très  bien  servi.  C'est  au  fbnd  vou-" 
leir  fiiire  le  procès  aiî  roi  lui-même;  c'est,  de  plus,  se 
déclarer  jufje  et  partie^  c'est  manquer ,  ce  nie  semble, 
à  tous  les  devoirs. 

Je  vous  avoue  encore  que  sur  le  omt  le  du 
dleraHer  ëe  La  Barre  et  du  eômte  de  Lally.  Heureute» 

ment  d'Ornoi  n'y  a  point  trempé  ses  mains;  mais  ceux 
qui  ont  à  se  reprocher  ces  cruautés ,  dont  l'Europe  est. 
née  y  aont-ils  bien  à  plaîndirédVtre  â  là  eampagnef 


I 
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Af  adix-Mpe  aM  fve  j'y  mm,  etjea^ai  pourCtnl ami- 
^iM  ptnoiine. 

^JfS9tl6^  de  blfi|  mesure  de  Puïa,  vaut  toujours  chei 
«xWia  ^•«••"■i  vingt  ^coi.  CaK  «n  très  petU  malheor 
,  nati  c'en  est  un  fort  grand  pour  le  peuple. 
Je  .  ^U8  eicbrasse  tous  deux  teudremeDt)  et  je  ftui& 
iiBÊmpécé  cb  n'ècre  d  aucun  secours  à  ma  nièoe^ 

ÇLXXXIV,  i 

A  Bi  DE  y£YMEaANG£« 

Le  *fiettx  maUuie}  goutteux,  areugley  n*en  pouTsaC 
plut,  remercie  bien  tasdreroent  M.  deVeymeraDge  de 
ses  bontés  et  de  ses  nouTeiies.  Il  tient  encore  au  monde 
par  ies  bontés  que  tous  ares  pour  lui  ;  il  est  très  afflige 
des  brigandages  dont  il  a  ét^  téosoin  dans  le  pays 

bare  qu'il  habite;  il  est  fàclié  d  avoir  vu  tout  le  ble  du 
pays  vendu  impunément  à  Tétranger  par  un  Genevois f 
û  est  ftcbé  que  le  froment  coûte  encore  près  de  vingt 
écus  le  setier,  mesure  de  Pbris.  Il  Toit  avec  douleur  sa 
colonie  vexée  et  dégoûtée;  il  a  levé  les  épaules  quand 
la  cohue  des  eni{uiètes  s'est  mise  k  contrarier  le  roi,  et 
à  Touloir  entacher  les  gens;  il  a  ri,  mais  il  ne  rit  point  ' 
quand  on  man(|ue  de  pain.  C'est  là  IVssenlieJ;  et*te 
Pater  noster  commence  par  là,  ce  qui  est,  à  mon  avis» 
fort  sensé. 

Je  m'intéresse  fort  à  vos  yeux,  monsieur  ;  je  sub  d*s3- 
leurs  du  méuer  :  une  Uuxion  épouvantable  ma  rendu 

awugku 

JeTOusrcmeDoieenooireune  fois  de  tout  ce  que  Tooi 

avez  bien  voulu  m'apprendre. 
On  me  mande  de  Lyon  que  monsieur  le  dumceber  i  j 
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nomné  anze  oonseillert  du  conseil  suprême  (jvlîI 
Teut  Aablkr  à  Lyon.  Si  la  cbote  est  Traie,  c'est  un  dm 
plus  grands  services  qu'il  puÎMC  rendre  à  Wtat,  et  il  sei* 
béni  à  jamais,  N'éiait-il  pas  horrible  d'être  oblif^é  de 
s'aller  ruiner  en  dernier  ressort,  à  cent  Eaues  de  chez 
soi ,  derant  un  tribunal  qui  n*entend  rien  au  comin«e, 
et  qui  ne  sait  pas  conuneiit  on  file  la  soie?  Monsiearla 
chancelier  paraît  un  homme  d'esprit  très  éclairé  et  très 
lerme.  S'il  persiste,  il  se  couTrira  de  gloire  j  s'il  mollit^ 
il  aura  toujours  de»  ennemis  à  combattre^  \  ■ 

JDélivrez-nous  du  Genevois  Canihassadès  qui,  à  pré- 
jent|  au  lieu  de  Tendre  noire  blé  à  récranger.  Tend  notre 
pain  tout  cuit 

Madame  Denis  vous  fait  les  plus  ^cères  complimens. 
Je  suis  entièrement  à  tos  ordres. 

Le  vieux  maiadê  du  mofU  Jura,  et  le  flue 
inutile  des  hommes, 

CLXXXV. 

*       4  H.  L£  MARÉCUAi.  DUC  D£  E1CH£LI£U. 

k  finsej,  17  finrziec;  ^ 

i 

Comme  je  suis  réformé  à  la  suite  de  mon  héros ,  et 
que  je  suis  quitte  de  ma  ffoutte,  je  me  flaile  qu'il  en  es» 
deUvré  aussi  ;  elle  ne  lui  alkiii  point  du  tout.  Passe  pour 
un  prélat  désœuvré;  mais  monseigneur  le  maréchal  n'est 
pas  fait  pour  se  tenir  couché  sur  le  dos  avec  un  cata- 
plasme sur  le  pied.  Ccst  une  chose  bien  plaisante  que  la 
gotitte,  et  qui  confond  terriblement  Tart  prétendu  de  la 
jnédeciDe.  Comment  se  peut-il  £ûre  quek  douleur  passa 
tout  d*un  coup  d*un  doigt  de  la  main  gauche  à  1  orteil 
du  piieii  droit  y  «ans  qu  on  sente  le  moindre  eli^a  de  ce 
jMggMM»^  4ana  'la  nsle*  du  conia?  ûnend  las  laéileGiitt 
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Hi'expliqiieront  cette  transmigration,  et  qu'ils  y  rëlttîf- 
4dieront ,  je  crpirai  en  exix* 

On  dit  que  aous  allons  avoir  un  nouTèaii  cbde  ;  n'ôvs 
en  avons  (^tMnd  besoin.  Cette* r^Fonne  immortaKtèraît  le 
Xii^U^e  du  roi.  Il  est  surtout  i)i4?n  à  désirer  qu'on  ne  voie 
plus  de  jugamens  semblables  à  ceux  du  lieutenant  gène* 
ral  Lally  et  àu.  chevalier  de  La  Barre,  qui  'n*ont  |>as  fait 
honneur  à  la  France  dan^  le  reste  de  l'Europe.  J  avoue 
encore  que  je  ne  suis  rieu  de  si  ridicule  que  la  rage  d'en- 
lacher  ;  il  y  a  eu  des  choses  plus  odieuses  du  temps  de  k 
Fronde,  mais  rien  de  plus  impertinent  On  croit  que 

c'est  à  rOpéra-Comique  que  la  laisuii  est  folAtre;  on  se 
trompe ,  c'est  à  la  colme  des  enquêtes,  et  le  parterre  juge 
])eauqiiup  mieux  qu'elle. 

CTest  trop  raisonner  pour  un  pauvre  aveu(5le  ;  j'ai 
jpresque  perdu  la  vue  dans  mes  neiges  ;  je  ne  pourrai 
plus  voir  mon  héros,  mais  je  lui  serai  attaché  jusqu'au 
dernier  moment  de  ma  vie  avec  le  plus  tendre  respect* 

CLXXXVl. 

A  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE. 

A  Ferne   4  mars. 

Messieurs ,  pemietusMuoi  de  vcas  soumettre  une  îtlée 
4am  faquelle  j*ose  me  flatter  de  me  rencontrer  avec 
vous.  Rempli  de  la  lecture  des  Géorgiques  de  M.  lL}t\t^^ 
\e  sens  tout  Je -mérite  de  la  dii!icuhé  si  heoreusenMmt 
•Htmtoirtée,  et  je  pense  qti^on  ne  pouvait*  Ifiure  pka 
'♦ftonfieur  à  Virgile  et  à  la  nation.  Le  poërae  des  Saisons 
5t  la  traduction  des  Georgiqaes  me  paraissent  le»  deux 

>  WéiikMs  poitM^i  émd  homM'^FHÉttcé'ïi^  TMh 
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jolace  auii  méritait  à  plus  d'un  titre  ;  il  ne  vous  reste 
qalk  menre  M.  Delille  à  coté  de  lui.  Je  œ  le  connais 
point;  mais  je  présume  par  sa  préface  qu'il  aime  la  li- 
berté acadéînique,  qu'il  n*e8t  ni  satirique  ni  ÛatteuFi  et 
qae  ses  mœurs  sont  di^^nt^s  de«eBialens. 

Je  me  confimie  dans  restime  que  je  lui  dois,  par  la 
critique  odîeùse  et  souvent  id>surde  qu  un  nommé  Clé- 
me^  a  f4i4a<4e  cet  important  ouvrage,  ainsi  que  du 
poème  des  Saisons,  Gepetit^erpent  de  D^on  s'est  cassé 
les  denfs  à  force  de  mordre  les  deux  mêlUeures  limes  que 

m 

nous  avons. 

Je  pense  ^  messieujcs,  qu'il  est  di|^e  de  vous  de  ré* 
compenser  les  talens  en  les  fesant  triompher  de  1  envie. 
La  critique  est  permise  sans  doute;  mais  la  critique  in- 
juste mérite  un  ciiàtiment ,  et  sa  vraie  punition  est  de 
voir  la  gloire  de  ceux  qu  elle  attaque. 

M.  Delille-  ne  smt  point  quelle  liberté  je  prends  avec 
vous.  Je  souhaite  moine  qu'il  Tignore,  et  je  me  borne  à 
vous  faire  juges  de  mes  sentimens  .que  dois  vous  sou- 
mettre, 

rai  l*honneur  d^étre  avec  un  profond  respect,  eta 

A  M.  DU  CLOS, 

SKCRSTAIKS  r&aVSTUEX.,  ETC. 

^  M.  Duclos  pense  coniaie  iiioi ,  et  s'il  trouve  ma 
lettre  à  l'Académie  convenable,  je  le  supplie  de  la  pré- 
senter dans  la  séance  qui  lui  paraîtra  la  mieux  disposer 
Je  m*en  rapporte  à  ses  lumims ,  à  toutes  les  vues  qui! 
jpcut  avoir,  et  à  l'aniitié  dont  il  in  a  toujours  honoré.  Je 
puis  raasurer  «{ne  je  nai  jamais  eu  la  moindre  liaisoa 
avec  M.  Ddille,  que  je  ne  lui  ai  jamais  écrit,  (jàp 
j'ignore  n\^itie  sH  fait  des  démarches  pour  être  reçu  à 
rAcadémie,  mais  il  me  parait  si  digne  fi  en  être,  que  jç 
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n'ai  pa  m'empèdier  de  dire  ce  qpie  j'en  pense  |  supposé 
cela  toh  permis  par  nos  statuts. 
Je  présente  mes  respects  à  M*  Dudos*  7 

CLXXXYIL  { 

AUX.!  COMTE  DE  ROGHEVORT. 

Fernoy,  4  nwurt. 

Mon  cher  lieutenant  de  la  f»arde  prétorienne ,  je  viens 
de  lire  la  meilleure  pièce  qu'on  ait  faite  depuis  bien  long- 
aempt ,  pour  le  fondi  pour  la  oondoite  et  pour  le  ét|Ie. 
Je  ne  sais  pas  si  elle  réussit  h  Paris  comme  en  province; 
mais  je  sais  cruelle  est  excellente,  et  que  c*esi  ainsi  quil 
faut  écrire  en  prose.  La  pièce,  à  la  vériié ,  est  en  six  actes 
mais  ces  six  actes  sont  très  bien  distribués,  et  chacum 
d*eax  doit  faire  un  très  bon  effet.  H  me  paraît  que  1  aur 
leur  a  deux  choses  nécessaires  et  rares ,  du  génie  et  de 
Vesprit.  Si  par  hasard  vous  le  voyez  à  Versailles ,  je  vous 
supplie  de  lui  dire  que  j'admire  son  plan ,  et  que  je  sois 
enchanté  de  son  btyle  :  cet  oiivra^c  dtJil  aller  à  1  jniiuor- 
lalité.  Rien  n'est  si  beau  que  la  justice  gratuite ,  rien 
n'est  û  consolant  que  de  n'être  pas  obligé  d*aiier  se 
miner  à  cent  Uenes  dédies  soi;  c'ett  le  plus  gtmd  ser>  ^ 
vice  rendu  à  la  nation* 

Comment  se  porte  madame  Dîxneufians?  ferei-vous 
un  petit  tour  cette  année  dans  le  VivaraisP  aurons-nous 

le  LoiiliLur  de  vous  posséder?  ^ 

Madame  Denis  vous  fait  mille  complimens.  Le  pauvre 
vieux  malade  vous  embrasse  comme  il  peut|  car  il  n'en 
peut  plus. 

•  yéfaWHjsnwBt  àm  rfx  sgwilh  iiniriswi.  {Mi,  dt  MâkL) 
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A  MADAME  LA  COMTESSE  D*AR6E]fTAL.  ' 

Je  ne  pourrai  aujourd'hui, madame,  parler  à  mes  anges 
ni  de  M.  Lantin,  m  du  petit  aatÂ-Grabilloii  que  M.  de 
Hubcraviik'  a  si  heamutement  tmawé*  Je  «ait  absolu- 
ment aveugle  pour  le  moinent  présent.  Je  sais  bien  qu'il 
«erait  fort  mai  de  imoncer  au  TerS|  parca  qu'on  a 
perdu  les  yeux;  im  oontnare ^  c'est  aima  qu'on  en  doit 
faire  plus  que  jamais  ;  on  a  lesprit  bien  plus  recueilli ,  et 
l'exeuipie  d  Homère  encourage  infiniment  :  mais  lelat 
eà  je  nie  trouve  a  été  si  eiubaUî  par  tant  d'antses  aooooir 
pagnemens  digues  de  mou  âge,  que  je  suis  obligé  de 
demander  quartier  pour  quelques  jours. 

J«  TOUS  ayertis  seulement  9  mes  anges»  que  j'ai  une 
répu^aanoe  infinie  à  tiier  la  xeine*nière,  après  a(Foir 
empoisonné  sa  bru.  Je  vous  trouve  trop  cruels;  ne 
pourriez-Tous  point  prendre  des  mœurs  un  peu  plus  • 
douces P 

IL  d'Argentd  a  dow  tmnjùm  un  grand  goût  pour 
€e  Système  de  la  natuf^P  Je  le  supplie  de  bien  effacer  les 
veis  dana  iesquda  on  en  parie  au  soi  de  Danaaiaiok» 
Cependant  je  vous  jure  que  œ  livre  est  fineî  de  déobuna* 
lions,  de  répétitions,  et  très  peu  iouriii  de  raisons.  Il  y 
a  des  morceaux  éloquens,  d'accord  f  mais  il  me  paraît 
absurde  de  nier  qu'il  y  «k  nue  înieiKgongB  dans  le 
aonde.  Spinosa  luinnème,  qui  àab  bongAnnilre,  est. 
I  obligé  d  en  convenir.  L  intelligence  répandue  dans  la 
'  autim  t&L  la  base  de  son  ag^tème.  Cette  intelligence 
fit  sasuiémanl  démontiée  fMnr'lea  laila^  es  fefîinon 
^yposée  de  notre  auteur  me  semble  très  anti-pbilosa* 


phique  :  d^ailleurs ,  qu  est-ce  qu'un  système  uniquemaii 
fondé  sur  une  balourdise  fm  pâuvre  jésuite  qui  crue 

avoir  fait  des  anguilles  avec  de  la  fai  iTie  de  blé  erffoté? 
J*avoue  que  tout  cela  rae  jjaraît  le  comble  de  l  cxtiava- 
gsaiùB,  Spinosa  est  moins  éloquent,  mais  il  est  cent  fois 
pliis*Miis4taiMiUe« 

Se  paftSL*  \  iiiuiuiors  de  ce  chaos  à  la  nouvi  lU*  j»iè{  <»  en 
six  actes  quû  le  roi  vj^ai  dû  £am«  J<^.  trouve  ci^  auL  actes 
afdmiffibkSf  aturloiit  «î  onarouvedea  aeteurs.  U  inepa- 
laît  que  la  pièoa  rémit  beaweMip  auprès  de  tous  .les 
.^ns  désiutéresséë  ;  il  laut  la  jouer  au  pluî»  lÔL  Je  la  we- 
garde  comme  un  ehâf-^'D9ttvie  qui  doit  âaehaiiiâr  la 
natian  mal  ^rré  la  cabale. 

Je  parlerai  de  la  famille  dAtrée  et  de  celle  d'Arinilial 
àèè  que  je  serai  quitte  de  iitt»  ^outïi^ces. 

I^lille  tendues  faspaota  à- «at-ao^aa.  j 

CLXXXIX. 

V 

A  V.  I*£*IIARÉCHAL  DÛd  Dfe  H  r^MKLTEU  I 

I 

A  Feitiaj,  u  mai-s. 

Il  n  y  a  rien  à  répUq«ier^  mou^i^neur,  au  Mémoire 
dont  vous  m^aroa  favansé^  ai  m  .n'est  «a*  qa»  diwt 
M*  liafiranAà'XiDiiîaXIV  aur4et.rai^  que  k-coi  vonait 

.  de  réfjler  :  Sire ,  le  charbonnier  est  maître  chez  lui.  . 

Le  roi  jurau^r  la»  çhost»  coronne  il  lui  plail  à 
mu  hêUk§m:mmfmifMtt  nhiy ritc^mab» pamclajo<Na<i- 
tMikm  4^  réçaty ^UetJawMiKle  un  peu  pkis«d4iiiaMMB«t 

de  oonnaissanoes.  .  .. 
jU'^est.i^tfffHMrâqiaeiii^i^ainkies^  aeliiesstîiâtila 

«MMage^  c^iiUk  ^iéttÙf  parifaMffa.«a<wwBai élu ijwmh 
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tîuilîàtihie-te-Cèn^u^ttt/^mriièr'T^Wal  du  roi  le 
"France,  porta  les  lois  fondamentales  de  la  France  dons 
r  An^èm  eà  ^êft  wtt  fbiftifiées  ;  Ufndiii  4a*eB(6s^ 
%chit  MiibKet  Aim'le^liètt  tté  i«iir\>rigîne.'€l€ilft  W4 
Trai ,  que  la  pairie  a  été  toujours  composée  en  An^le« 
terre  de  ducs,  de  maifjuit,,  au  neaibi«  de  deux,  d# 
eaoAm^  ée^wamumm  dehurom^'lM  JtioBf  ont  ton* 
jours  eu  et  prennent  encore  le  titre  de  très  haut  et  d# 
très  puissant  prince,  et  on  les  appelle  encore  votre 
gnu»f  qualhé  qu  m  «dôme  wa.  .roi< 

y<nlà  pm^rquoi  Vmnçois  de  MontroorencI ,  pair  et 
marée  11  il  de  France  (cité  dans  le  Mémoire,  pafîe  ii), 
fut  inscrit  dans  le  des  chev^aliers  de  la  Jarretière, 
en  nom  «e  titre  :  His  gmee  tke  nmt  kigh  and 
patent;  sa  gmœ,  le  très  haut  et  puitikwt  prhtce  le  imc 
de  Moutuiorenci. 

La  Ttm&a  m  eet  que  dam  ce  temps  las  ducs  et  pMrs 
éiaiMit4iitta  en  An^etem  de  k  ImuMa  royale,  comme 

ils  l'avaient  été  en  France.  Les  Anglais  ont  conservé  leur 
ancienne  prorogalîfre,  et  c  est  encore  la  raison  pour  la- 

*i|Mila  'ieadiii»«tp«iraMi|^aii  qinéiiîaBtdaBtranKe. 
du  roi  Guillaume  III  ne  Toulurent  jamna  eMcr  .asx 
prÂnees  de  rËmpire.  Les  princes  6trang;ers  n  ont  aucun 
mag  en  ibigliiem  qnepar  comtoniei  et  les  chevaliers 
de  la  Jarretière  ne  roardient  que  saivant  fordve  de 
leur  rccepiiûa,  indistincteioent  ^  selon  l'ancien  usage  de 

'«France. 

Vmufm  ma  Teilà  emhmiqvé'dm  les  prafendeurs  4e 

la  pairie,  je  tous  dirai  que  la  juridicdôii  SMfvâme,  te 

matière  d  état,  a  toujours  continué  d'être  en  Angleterre 
b  seule  cour  des  pairs, et  qu'elle  est  seule  le  parlement, 
comme  elle  Tétait  chex  nous. 
Le  roi  de  France  peut  encore  assembler  ses  ptfH  OÙ 
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il  6t  jufMT  la  cmÊâ%  à*vaBk  fta^mk  il  wHf  tant  f 
appekr  mcm  homum  de  volNi,  (Mlaeil  iBconiumblei 

c'est  pourquoi  les  difficultés  que  le  parlement  de  Paris 
a  faites  au  roi  ea  cbniier  Ueu  m  ont  toujaun  paru,  tm 

Votre  jurisprudence  ayant  continuellement  change,  | 
ainsi  qu e  tous  vo»  usages,  vous  avez  ccrlaînenient  besoia 
d'une  réfonne. 

Un  des  plus  grands  «bntâiHt  de  te  voir  obligé  d'aller 
plaider  trop  loin  de  chez  soi.  Cet  abus  a  ruiné  mille  1 
fcmiUi»  f  et  la  justice  n'en  a  pas  é}é  mieu^  rendue.  Si  on  : 
peut  y  remédier,  c'etl  un  txiê  grand  «arvioe  rendu  à 
l'état ,  et  qui  mérite  la  reconnaissance  de  la  nstion. 

Voilà  mes  petites  idées ,  elles  se  soumettent  entière- 
ment auxTâliee,  comme  de  raison;  tous deveaaienn»> 
ment  en  savoir  plus  que  moi  sur  tout  oe  qui  coooetne 
votre  très  respectable  pétaudière.  J'en  parle  comme 
un  moineau  qui  ne  doit  paa  juger  let  aigles  de  son 
pays. 

Je  me  mets,  dans  le  fond  de  mon  pot  à  moineaux, 
sous  la  protection  de  i  aigie  de  Ifontenoi,  de  GAnes  et 
de  Mmorque.  « 

GoaeerveE  bontés  pour  ce  vieil  aveugle  qui  vous 
est  dévoué  avec  un  respect  aussi  tendre  que  s'il  avait 
deux  yeux. 

Sk  vous  ponviea  me  gratifier  des  Rëmoiiireneéi  de  la 

coui  des  aides,  je  vous  serais  infiniment  obligé;  mais 
de  quoi  s  avise  la  cour  des  aides?  et  que  imL  k  cour 
desmonnaîesP 
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4  M,  t£  CÛMT£  D£  &CUOM££ilGw 

LeTietixindade,  i]iie  fet  flmioiit  ont  rmàn  wenf^^ 
Momîe  bien  lendranent  ton  ch«r  et  respectable  in* 

specteur  de  son  souvenir. 

Je  n*ai  point  lu  les  Remontrances  de  la  cour  des  akbif 
et  je  n'entends  point  pourquoi  h  oonr  deir  aides  se  mMo 
I  des  conseil»  souverains  que  le  roi  juge  à  propos  de  créer 
dans  son  royaume  pour  le  soulagement  de  ses  peuples; 
mais  puisqu'elles  sont  si  bien  écrites  »  je  suis  curienx  de 
les  voir  comme  pièce  d'éloquence,  ec  n<m  pas  comme 
afFaire  d'état.  Si  vous  pouvez ,  monsieur,  avoir  la  bonté 
de  me  les  faire  parv  enir  contre-sigaées  du  nom  de  mon- 
seigneur le  duc  d'OriéanS;  je  Tons  serai  très  obfigé;  si 
cela  itiit  la  moindre  difficulté,  je  retire  ma  très  hnniUo 
pnéro.  Quand  je  verrai  des  Remontrances  qui  opéreront 
le  payement  de  nos  rentes  ^  je  serai  fort  content  ;  josqno 
Ift  je  ne  vois  que  des  phrases  inutiles.  Lt)nnson  de  CS- 
céron,  pi'oLege  ManîUâ,  fit  donner  le  commandement 
d'Asie  à  Pompée.  Toutes  les  belles  harangues  de  mep' 
iieurf  n'ont  produit  deptns  François  I*'  que  des  lectm 
de  cachet*  H  aurait  bien  imeos  vahi  ne  se  point  baig^nev 
dans  le  sang  du  chevalier  de  La  Barre  et  du  comte  de 
Lally. 

Votre  héros,  le  prince  Adolphe    détenu  roi,  n'ho> 
horera  point  Pemey  de  sa  présence,  fauréis  été  assen 

embarrassé  de  le  recevoir  dans  l  état  où  je  suis.  Je  n'ai 


*  Cf.'  n'fflait  pas  le  prince  Frédéric  Adolphe,  mail  Gl»UT«,ton  Mit 
&iné  ,  (|ui  eiail  devenu  roi  de  Saède  par  U  mort  àt  kor  p«rey  Adolpte 
ri-édétic  n,  mort  U  x3  Cé?rier  1771.  B* 


^■iMBOi^iwnr,  .^m$,, 

qu'un  sôuflle  vie;  mais  tant  ^ti€  je  respirerai ,  ce  sera^ 
monteur,  pour  voua  aimiit    pour  vous  respecter. 

CXCl 

A  iMAEtAMK  LA  DUCli£SSE  DE  CHOISEUJU  . 

^     ,  (job  Jk  MADASCB  BABMSCIDS.) 

Le  lUabUi. avait  oublié  de  Gcever  les  yeux 4  Tautre 
Job  y  il  •est,  p^fiection^  depuis  :  «iiu»,  inadameyfyouft. 
a^nsk  actmeliement  une  peme-fiUe  '  et  un  tmiix  seni* 

teuj  AUJL  Quiiiï^e-Vui^tô.  C'est  de  mon  fumier  que  j  ai 
libooneiir  de  toii»  éqsm  me  «m  tét  de  poc  caetd»  Mft- 
djttne  yaue  petite-fille  est  la       beureuta  af?eagla  Jtpà 

son  au  nioiitli' j  iHo  court,  elle  suupe,  elle  veille  daus 
Sabylone,  ellexx>iuptfi  niume  aller  à  Chanteloup  ;  ce  qiià 
pl,  dîNMi ,  la  fopràoQie  jélich^  Jid>ii*y  prétend  point» 
il  compte  moui^r  incessamment  dans  ses  neiges;  et  voici 
ee  (pi  il  dit»  de  la  p^ut  du  %i^ur  »  4  iiilttfttce  fitr- 

.  Vofre  nomvépmént  toujoiurs  nue  odeur  de  tuariié 
ddnâ  les  o^oiis ,  car  vous  fesiez  le  bien  au  point  du 
}e«ir  et  eu  eoueber  du  aoteil|  voui  «'avez  pomt  £ûl  de 
fmem  avée  le  dnide^  niiîi  tout  avez  &ît  un  pacte  de 

f;iUiiile,  qui  esl  de  Dieu;  vous  avc/>  une  fois  donné  la 

fm^  «iiahyj^^e  ^  une  itutrû  iîpi^  eu^^ché 

la  guerre,  et  une  autre  lbit|  pour  Toue  amuier»  voua 
am»  dcmaë  iiaa  lie  au  oownmiirtanr  des  croy^^ns  :  aussi 
jia'ip^us  ai  écrit  dans  le  livre  de  vi«,.très  p^tilyliyjpiei  o4 

a'^ptu  dfa-pbM  qui  Y«ui« 

Tencadrerai  avec  vous  la  sultane  Bannéâde ,  ma.  phî- 

^osDplie,  dont  rEternel  s'est  complu  à  former  la  l:iella 
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^mA^.mùniMQmi  en  qvki  mérite  aii^pRcie,;  4i^t, 

toujours  en  paix.        '  * 
Et  si  vous  vouiez  You&  aumMr  d&  rogaloas 

mmm^  jUmandre  j  Anciens  et'  B4odernes ,  u^/i^,  Anga^, 
daguitim.  Apocalypse^  Apéti^^  AposUiâf  i^a 

très  insiructivÊftpouirceux  c^i  veulfintftiisûipéndboieÉ 
Huuiles»  *  '  '  . 

Si  iakf.  pmuêuà  oaeuper  «n  nMMRit  1»  bînr  dé  bi 

maison  J]aiiiiL'CKlc ,  il  bcruit  trop  lif^urcuxj  mais  ([ue 
yeuwl  Tenir  de  boîi  des  précipices  et  de»  neiges  du 

loup  qse  le  tmmae  V#qpiit ,  k  mmi  génie  ;  AiAtà 
je  nie  tais  et  m^endoFs  mut  huhi^  Aiiaie9|  ea  me  reeom-' 


conserver  ses  bontés,  qui  font  ma  consolation  pour  le 
maamm.  tglium'  »6tlrà.ii¥re|  ei  d^agréer  mon  pro^oaci 

i0  9iÊM 


A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND,. 

r 

Hfiwii  tiilifiipfto  hmewe^JiHidbne,  de  A'étre  q^u'a»* 

jours,  avec  des  douleurs  horribles  dans  les  yeux,  moi 

^oi  alla  goutte  et  la  fièvrei  je  me  tien»  ua  petit  Job  sur  . 
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iMlir.  n  «Hintl  qwfdbn'râtt  jMvht  perfa  lit 

deux  y<^uX|  et  li*ffftit  point  surtout  perdu  la  langue^ 
0m  d'ëtakim  ttrrible  ImAvdf  la^ble,  à  U  ▼«mé,  lui 
«vait  éié  tiMit,90ii  bm,  €t  il  110  91a  pris  qu'une  graadt 
partie  dn  mien  :  mais  Dieu  rendit  tout  à  Jub,  et  il  u'a 
pM  la  aune  de  me  rien  rendre.  ' 

Ygtpt  gfmtf mmn  w  a  de  h  int^  t  boue  emafttgimi 
flft  pktlcHii^ibie  et  le  trampe  de  ton  une  doifent  eneofe 
contribuer  à  son  bonheur  dans  le  plus  beau  lieu  de  la. 
BMm:elfedokétreplM  eiièi^qiiejenefià  son  mmi 
ettfa  elfe  jcmira  dee  efpAAMM  de  votte  icicié^ 
à  tout  cela  1  acclamatron  de  la  voix  publique;  son  lot 
me  parait  un  des  meilleurs  de  ce  monde.  H  me  semble 
que  qiMDd  on  e  UMM  keessuepour  toi,  Mteeile  pre- 

i\la  CaLherine  joue  un  autre  rôle.  Il  y  a  à  parier  qu'elle 
sera  dans  Constanteafiple  avant  la  En  de  Tannée»  àmoim 
ftt'AU-bey  nekprmflone  et  ne  demuie  um  fmaB!&nii 

ce  qut  pourrait  très  bien  arriver.  Voilà  des  éve'nemens, 
cela!  nos  tracasseries  parlementaire  Mntdes  M>ttises  de 

pédans,  des  pantMiM  néfriieUaey ea  neiÈmrwiiiio  de 
ces  belles  jrévohlmsk  Vom  pèwrieÉhiett  mmm^éohm 

été  quelques  querelles  sur  mer ,  entre  les  Espagnols  ei 
les  Anglais^  mais  ce  sont  de  petites  fusées^  en  f**ir*pfi 
faiion  des  grands  feux  de  ma  Garenne. 

Les  prînees  de  Suède  devaient  venir  dans  mon  pa^s 
barbare^  n^     on%  un  voya||;^  plus  pressé  à  faire. 

Adieu,  madame;  portez-vous  biea«  AUea  voir  volie 
•ne;  finlee  toiitet  deux  le  bonheur  Tune  de  I*aiitM| 
SI  le  mot  de  bonlieur  peut  se  proniQue^r*  GoQservuï* 
moi  des  bontés  «luijoBieoooiOileot*  * 


Diyiiizeu  by  GoOgle 


GXCIIt  '  i 

'       ^    . .  .  .1.» 

Si  TOUS  allez  à  QiAnteloup,  je  me  reconnnâiide  à  ▼<>• 
tant  ofiieet.  Je  vous  prie  de  me  mectre  aux  pieds  de 
M.  le  duc,  de  madame  la  ducïiesse  de  Choiseul,  et  de 
jnadame  la  ducliess^  de  Gi:atiii{iODt  ;  leurs  boulé»  seront 
IMÎotiff  -granrrfes  dana  mon  eœar.  XI  me  semble  que  je 
mm  comM  k'  Vmuaeaj^  je  doit  hentamp^à  m  g^and 

ministre.  **       *  *  ....... 

S  ii  a  fait  la  pacte  de  famille,  s'il  vous  a  dontié  iapaix, 
a^ia  CùtÊB  eai  au  roi,  je hiî  doii'«Meit  ïéâhWmmtut  ie 
améenKMidleCoraeiUe,  Ierlflmdkiteadèmeiiennët,et 

les  grâces  dontii  a  coinble  toutes  les  personncâ  que  j'ai 
pria  la  UJ^erta  de  lui  reconuaander  ;  ainsi ,  aonaieuri 
je  craii-^m  peiii  tfès  lajsaamaMcmeilt  0cw|itier>tar  tbi 
emifada  la  France,  sur  le  vôtre  et  sur  le  mien.  -  - 
'     Ce  n*esi  pas  que  je  ne  trouve  Férection  de  six  nott» 
«aan  coiiaaila  aéBi^linibley'^e  ii'eM  |pais -ipe  je  ne  aoii 
pQiamié  queMoammbaiOuid'fmiienTeBejttni^^ 
dance  ;  mais  cela  n'a  rien  de  commun  avec  les  services 
^ue  M,  le  duc  de  Ghoiseul  a  rendus  à  letat,  et  avec  la 
ffeeomiaiMàce  qse  |é  lui  éoia. 
-  J«  moa  naaitrki  bian  semiMemant,  moBtimif ,  dti 

service  essenùel  que  vous  venez  de  rendre  à  ma  pètite 
Colonie,  en  assurant  par  vos  bontés  et  par  vos  soins 
fem»  de  kpelite  oaÎM  adnsiée  à  M.  le  mal*^aU  d 
an:  wuaiie  pouviei mieux  làmineroes pauVrei  çena 
dans  une  circonstance  plus  critique.  Ils  sont  niahi  aiLté 
de  tous  les  cètés.  lia  n'ont  encore  rien  pu  obtenir  de  ce 
fÉïif  deOHiidaieiit;  et  notre  petit  pays,  ^  m  fiitait|i}  j 


m  qmàipm  mm,  de  la  pnMoàtmM  V^u  mfgntUBf  (M 
liiaii  prêt  de  retourner  di«f  ton  ancienne  barbâiicle 

jn*étais  épuifté  entièrement  pour  le  vivifier  un  peu  ;  un 
«iftnwnt  aUmt  déimh :  nom  H'atott»  à  prêtent  qu'une 
pergpeolgva  mkUsÊHBf  avec  la  lanine  dont  nom  t?«nf 

i>ien  de  la  peine  à  iiou^  délivrer* 

»  ■ 

Vraîraent  oui,  mon  cher  anit,  cpioique  les  malades 
M  ressentent  que  leurs  maux ,  j'ai  senti  viranenl  krtmce 
*^Êt$i  da  dawBi  flÉHa  ]MBflnnllW'*||pHM'  tHdMa  eiMdMne*dss 

Jiè|||M  p»»  Aii  clianoines  et  par  de»  moines.  On  letir 
avait  persuadé  qu'ils  étaient  néé'  esclaves  ,  et  ils  le 
«A|0|a^eni'  JboMMiMttii  I^ituênÊ9$ànê  0Êiit  twi  ^  eeiinflc 

duc  de  Choiseul  les  prenait  »ou8  sa  preleetion.  Ils  ont 
dans  mo»^  pviitiChristin  un  AéhnêWi  éêmàfMe.  îl 

m^  fwAtmmm  ét  k.jifcarté,  dei  HNuiwiniié  et  de  h 

philosophie^  niaîa  je  finis  ^epaf  ee  feiiip>9-ef  les  aflMwt 
de  mes  pauvres  esclaves  ne  sermit  pot  skét  jog^^*?  ^ 
'  est  oegapé  à  4ee  chq  wm  .pl»a  piw^ans  :  ^ 


Je  dois  remercier  madame  la  duchesse  de  l^Hem  ^ 
inVvoir  épargné  le  soin  de  faire  des  ehoeiirs  <à  OEdipej 
je  n'y  aaïaî»  pas  rtnai^  int  anl  las  ihesm  f»'^ 
JifaîaMI  pM|  et  jfmam  que  je  n  ai  pas^  de  ^oât  poa»  h 

aTee  la  déclamation  :  il  me  parait 
)!un  tue  toujours  Tautre. 

Ja  Uao  aiie  ^  h^trwa  wngiHitl  dai  eafetît  Clé- 
»anit,.ia.niali(^nit<  «(4ai.  bd«ttes,  va«»  aiartt^iéiak^ 
pnmppe  moi*  Ce  maioude  descend  de  Zo^^.aui  âB|^. 
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irai  Tabbé  Desfbntainesj  ^ui  eDgenJrâ  Fréron,  qui  en-* 
tiendra  Clémente 

Adieu ,  mon  cher  ami  ;  je  mm  accable  cle  maux^  Je 
tQÎs  aveugle;  nitfis  oo  marture  que  je.  retfoavtsrai  me» 
jeux  quand  ce  mont.  Jura^  que  roua  connaissez ,  n*aura 

^US  de  nel(je.  '  • 

Jj^ladame  Denis  voua  fait  les  plus  tendres  camplimens» 
le  ▼ou»  eabnmê  de  tout  mon  cceur. 

CTLCT 

▲  9»  U  m»»  OE  lOCXjBrOET. 

SI  vous  passiez  comme  tous  le  dites  ^  monsieur,  au 
moi*  de  juillet  par  votre  hospice  de  Fémey  avec  madamè 
l)ix-neui^na»TousiateB  comme  cette  iaveur  ierà  séAt^ 
«)ar  nia  nièce  et  par  ^n  oncle  raveufrle.  J'espère  qu'alors 
j  aurai  des  yeux;  car  jusqu  a  présent  1  été  me  rend  la  vue 
que  je  perdt  dans  le  temps  des  neigea.  On  ne  peut  mieux 
prendre  «M  i— pi^igm^tqly  faar  qMd  nndame  Dix* 
neuS^ns  passe. 

Vous  verrez  ma  petite  colonie  assez  heureusement 

établie  :  celle  de  Versoy  est  un  peu  négU^ée  k  pr ésem.  Il 
tte  fMble  q^oir  ar  rtap  léMilvhr  1er  idéw  de  M.  le  due  de 
Cboieeul»  CNi  ^  ^Étd4î|NMMi''8fCi  iftA  alit  cenv  mHFe  IHniea 

pour  un  port  qui  honorei*ait  Brest  m»  Tmilôn,  mais  où 
ii  n'y  aura  jamaia  que  deux  011  trois  barques.  Au  lieu  de 

Cùnatraîre  le  p&t%  èk  FemlKNMilMnM*  de  ■  ki  fffienf|  Oft  Fa 
plaeë  beanioup  pliie  Iimn;  et  o»  ^tit  «idt  dan»  la  fd* 

cesshe  (}e  donner  à  la  rivière  un  autre  lit,  ce  qui  eiûge- 
tait  des  dépenses  inmcnses.  Yoilà  comment  les>  meilleurs 
pi^ojets  éekeuevtt^fmad  oaTeet  pè«a  §mB  qee  le  mi- 

Je  conserverai,  jusqu'au  dernier  jour  de  ma  vie,  1^ 


^44  comnspoviiAiics.  — 1771* 

plus  tendre  et  la  plus  respectueuse  reconnaissance  pour 
M.  le  duc  de  Choiseul.  Il  m  accordait  sur-le-champ  tout 
ce  qae  je  lui  demaadaiti  el  je  ne  loi  ai  jamais  rien*  de- 
mandé que  poor  les  antres;  'c*est  ce  (jui  augmente  les 
i.  obligations  que  je  lui  ai.  ' 

U  est  horrible  d*étre  ingrat^  mais  il  faut  être  juste.  Je 
persiste  dans  la  fentte  opaûon  que  rien  n*est  plue  utile 
et  plus  beau  que  rétablissement  des  six  conseils  souTe- 
rains  f  cela  seul  doit  rendre  le  règne  de  Louis  XY  cher 
à  la  nadon.  Ceux  qui  s*élèveni  contre  ce  bien^t  sont 
des  malades  qui  se  plaignent  du  médecin  qoî  leur  rend 
'  ^  la  santé.  Quelquefois  les  institutions  les  plus  salutaires 
sont  mal  reçues ,  parce  qu'elles  ne  viennent  pas  dans  un 
temps  favorable^  mais  bientôt  les  bons  esprits  se  rendent  :  | 
foar  la  canaille,  il  ne  font  jamais  la  compter.-  | 

Adieu,  monsieur;  conservez-moi  \oirc  amitié  dont 
TOUS  savez  que  je  sens  tout  le  prix,  et  qui  lait  ma  coa- 
^latîon» 

CXCVL 

>  î 

A  H  LE  HABQAIS  DB  FLOaiAlT»  | 

i 

: 

J'ai  été  pendant  un  mois  accablé  de  souffrances ,  mon 
cber  f^rand-écuyer  de  Cyrusj  j'ai  eu  la  goutte,  j*ai  été 
accablé  de  fluxions  sur  les  ji^ux;  j'ai  été  atmigle,  j'ai  été 
uoft,  et  k  Tent  du  nord  poursuit  enc»re  ma  cendres 

Pendant  ce  temps-là^  on  ni*imputait  à  Paris  je  ne  sais 
combien  de  petites  brochures  qui  courent  sur  les  tracas^ 
«eries  parlementubses,  de  sorte  (fue  Je  me  auia  tronté  on 
I     4es  morts  les  j^ue  wm. 

Tont  cela  est  cause  que  je  ne  vous  ai  pa»  écrit  en  mâlB* 
iitemps  que  madame  Denis.  Tous  ceux  qui  m'écrivent  de 

farb  me  prolestent  ^ib  som  très  fikdiéa  d  Y  te^ 
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ils  y  resterît.  Vous  êtes  plus  sa^je  (ju'eux,  vous  prenez  ]e 
parti  de  vivre  àja  campa^c ,  sans  vous  vaater  de  riep» 
le  ne  sais  si  Vous  y  êtes  actuellement 

TTêtes-vous  pas  curieux  dé  Yoîr  le  dénomment  de  ][a 
pièce  qu'on  joue  à  Paris  depuis  deux  mois?  Les  sixactea* 
réussissent  très  bien  dans  les  provinces.  Pour  moi,  Je 
▼DUS  avoue  que  je  bats  des  mains  quand  je  vois  que  la 
.justice  n'est  plus  vénale,  que  des  citoyens  ne  sont  plus 
traînés  des  cachots  d'Angouléoieaux  oacbots  de  Li  Con- 
ciergerie I  que  les  frais  de  justice  ne  sont  plus  à  la  charge 
des  seigneurs.  Je  le  dis  hautement ,  ce  règlement  me 
paraît  le  plus  beau  qui  ait  été  fait  depuis  la  fondation- 
de  la  monarchie  y  et  je  pense  qu'il  faut  être  ennemi  de 
rétat  et  de  soi-même  pour  ne  pas  sentir  ce  faienhit. 

▼ous  avez  un  uc\cu  qui  est  charmant  :  voici  un  petit 
mot  pour  lui  que  je  glisse  dans  ma  lettre ,  sans  cërémo-^ 
nie,  pour  ne  pas  multiplier  les  ports  de  lettres. 

CXGVir. 

'  A  M.  LE  PRINCE  DE  BEAUVAU. 

A  ftn&ff  9  avril 

Je  me  mets  aux  pieds  de  mon  très  respectable  cour 
frère  qui  veut  bien  m'appeler  de  ce  nom.*  Gomme  un 
cbène  est  le  confrère  d'un  roseau ,  le  roseau ,  en  levant 
sa  petite  tête,  dit  très  humblement  au  chêne;  Ceux  de 
ûodoDe  ii*om  jamais  mieux  parlé.  11  est  vrai,  illustre- 
chêne  j  que  vous  n  avez  point  prédit  l'avenir;  mais  vous 
avez  raconté  ïe  passé  avec  une  noblesse,  une  décence > 
june  iinesse,  un  art  admirable. 

Eu  parlant  de  ce  que  le  roi  a  £ait  de  grand  et  d'utile 
vous  avez  trouvé  le  secret  de  faire  l'éloge  d*un  nùnistie- 
Totre  ami  j  dont  les  soins  ont  rendu  k  comtat  d'Ayignois 
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à  la  ronronne,  subjugué  et  p(jlicé  la  Corse,  rétabli  l9k 
dùcipUne  iiiiliiaire^  et  assuré  la  paix  de  la  Fraao^  Vouf 
«wez  sacrifié  à  ranitûé  à  la  Tërilé.  Je  n'ai  .que  deujL 
jours  à  Tivre,  mais  j'emploierai  ces  deux  jours  à  aimer 
et  à  révérer  ua  grand  ministre  qui  i^axomblé  de  honf,é6^ 
et  la  roi  apfuouvera  ma  reconnajasaim 

Je  ne  me  mêle  pas  assurément  des  affaires  d*état,  ca 
n'est  pas  le  partage  des  roseaux  j  j'applaudis  comme 
vous  à  1  érection  des  six  conseils,  à  la  justice  readue 
gratuitement,  aux  frais  de  justiçe  doi^t  les  seîgneura  des 
terres  sont  déliyres;  mus  je  n!écris  point  sur  ces  objets  : 
j'en  suis  bien  loin,  et  j»j  suis  indigné  coiitie  ceux  i^ui 
m'attribuent  tant  de  jbelles  choses. 

n  y  a,  entre  autres  écrits,  un  avis  important  à  la 
noblesse  de  France,  dont  la  moitié  est  prise  mot  pour 
mot'd*un  petit  livre  d'un  jésuite,  intitulé  Tout  se  dira; 
et  on  a  l'injustice  et  rignorance  de  m'imputer  cette  feuille 
qui  n'est  qu'un  réchauffé.  Qu'on  iii\m!f\xVà Barmécide\ 
Yoilà  mon  ouvragej  je  le  réciterais  au  roi. 

Mais,  dans  ma  vieillesse  et  dans  ma  retraite,  je  ne 
peux  que  rendre  jnatîoe  obscvr^ment  et  sans  bruit  au 
mérite. 

C'est  ainsi  que  ce  pau\rc  roseau  cassé  en  use  avec 
le  beau  cUcne  verdoyant  auquel  al  prés<inte  son  profond 
respect. 

'  CXCVIII, 
H  MAOAMB  LA  MARQUifi£  W  DSFPANBl 

A  Ferney,  5  avrîL 

^  »  *  »  • 

Eh  bien!  madame,  vous  aurez        re  au  roi 
nemarck.  Je  ne  vgus.  l'ai  point  envoyée,,  parce  quej'ai 
eraint^^ue  .^uetgii€;  Welphe  ne  s'en  ^chàt.  Depuis  ni| 

.  Ji^Épîtrêid*  BenaldakiJk  Caramou/U$*  ,         t  . 


Digitized  by  Google 


fteyeHipei^ttr  déit  Chine  ^  je  ilke  siAr 

beaucoup  familiarise  avec  les  roi«;  mais  je  crains  un  cer-" 
Uûtt pitlilicée-PftiiSi  qull  est  plus  diffîotie  dapprivoiser* 

49ttiéiieuTe9 ,  nKi^lDtMleë  iiIjiia?  Miitifêfiiiv  ftflfl  fois  fen^Ans 
ter  moi.  Il  y  a  un  avocat >  nommé  Marchand,  <jui  s'est 
cvbé  ^  ^Mpe  hnhi  iMUmeul'î  il  peut  compM  tjii^  j6  M 
U IM  pfts  plm  dé       que  k  pfMdent  Héntnlt  m 

vont  m  a  fait. 

M.  le  prince  de  Beauvau  m  a  fait  Thonneur  de  m'^l* 
TOyvF  MU  9fi6civiv  ^  t*AesdëniMu  II  est  noble^  dëcentf 
écrit  du  style  convenable  ;  j'en  suis  extrêmement  con- 
tent. Je  ne  le  suis  point  du  tout  qu'on  m'impute  des 
outrages  où  Ton  dit  que  les  parlement  sont  maltrailéip 
Il  y  en  a  un  d'an  jésuite  qui  est  Tauteor  d*ttn  livre  inti* 
ttilé  :  Tout  se  dira ,  et  d'un  autre  intitulé  :  Il  est  temps 
de  parler.  Pour  moi,  je  ne  me  mêle  pomt  du  tout  dea 
aKûres  d*état;  je  me  oMtente  de  dire  hautement  que 
je  serai  attaché  à  monsktir  le  duc  èt  à  madame  la  du- 
cliesse  de  Gboiseul  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  yvtw^ 

Je  Tai  dit  à  la  tesrej  au  ciel|  à  GuainaD  nu;me, 

Ce  qui  m'a  paru  le  plus  beau  dans  le  discours  de  M.  le 
pâlice  de  Beauvau^  <:'est  le  secret  qu  ii  a  trouvé  de  re^ 

kfer  wai»  Ica  ifli  rieeé  que  M.  leéuodeCâmteulafeii' 
dial^^l^tef,  et  qu W fMnt  F^élo^  du  rei^l  a  fctt  <feM 
de  le  due -de  Cîhoi&eui  sans  que  le  rot  en  puisse 
prendre  le  moindre  ombrage  :  il  y  a  bien  de  fat  généro* 
sW«e4»lntf»iMPdMm  iuui>ipi|Lb'ettyi»  wmAamU 

cammtitr.  •  -  .  . .  . 

■t^*urpatmp|Mttvé4e^Diéme  quelques 'reroontrano^ 


à  ion  eouTenun  d'une  mjuoUre  un  pM  Plua 


J'ai  €ci il  ce  ^ue  j*^  pe^&<iiâ  k  uu  hoiiime,.^^  a^moi^sé 
lettre, 

J9iaiii«ii.qiie  j^éiMi.mhnié  de  lYiihlitwinum  Ji» 

SIX  çonseîls  nouveaux  qui  rendent  la  justice  fjratuite» 
ment.  Je  troiiYni»  très  bon  Xe  roi  jpayàt  lea  de 
jiMtke  ddiiit  mon  yiikgi»»  On  a  nanivé  ma  lettre  mu  «oif 
qui  Yi«  Vett  fâ  ftché;  3  nme  les  «tntbnenilMMiiiéiet,  et 

il  <]♦  viak  être  encore  plus  content  s'il  voyait  que  je 
parle,  dans  le  peu  de  lettres  que  ,  de  b^tecoansm* 
«9nce  que  je  doii  an  nnri  de  Tcftre  yrfwMnn— 

Adieu, madame;  soupe/,  digérez ,  comersezj  et  quand 
y  OU»  éci'irez  à  votre  ^raod  loaman ,  qui  ne  mécrû  poioty 
mettex^xnoi  tout  de  non  Img àie»  pîed». 

CXGIX.  • 
A  M.  DE  SAINT-LAMBERT. 

j 

.Mon  o^rmant  confrère,  je  rne  de  Yotn»  avia  dan» 
tout  œ  queVousra'écriYeidane  -veliekiMiioa  dafefcb  * 
Ce  petit  procureur  de  Dijon  ne  gagnera  pas  son  procèi, 
ou  je  me  trompe  fort.  Il  i,*end  des  arrêts  comme  le  par- 
lecnemi  tana  les  motÎYer*  IL  en  bien  na  riéuntf 
cW  un  grand  honune.  II  lut  il  y  a  deux  wm  une  tie* 
gédie  aux  comédiens,  qui  s'en  allèrent  tous  au  second 
acte  :  voilà  les  |[ens  qui  s  avisent  de  Ju(^  le»  autres» 
Pauvai  numnear  de  lui  iwdve  ineewMMMni  la  plM 

exacte  justice. 

}Ûa.iQ!a  envoyé  de  liyon  d^  écciis  sur.lesafiMbres  de 
tempe,  qni  n*<mt  pat  ëcé  leiti  par  lumiicnii  dea^eA" 
qnéiM,  D  y  a  «n  kemme*"  i         éani  lea  Mfn|^ 

peiseni|quel<|uelaia4^ttr  les  nietti.  On  te  ircMspe  entre 

,  #aanHfta< 
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m$  deux  Sosie.  Je  voudrais  que  chacun  prît. franche* 
iB€&t  ce  qui  lui  appartient;  mak  il  y  a  des  occasions  oi. 
fou  .fiiit  bn^^esie  de  ton  propre  bien  au  Keu  de  prendre 

celui  d'autrui.  Quoi  qu'il  arrive,  je  suis  cîioiseulliste  et 
ne  suis  point  parlemenuire.  Je  n'aime  point  la  guerre 
de  k  Fronde,  attendu  que  les  potenners  conps  de  (oA 
ne  manqueraient  pas  d*estropier  la  main  des  payeurs  des 
rentes;  et  de  plus^  jaime  mieux  obéir  à  un  beau  lion 
foi  êa£  né  beaucoup  plus  fort  ^ue  moi  j  qu'à  deux  cents 
rats  de  mon  espèce.  Je  trouve  d^ailleur*  letablissment 

des  nouveaux  conseils  adiT]iral)îe.  Clément,  en  qualité 
de  procureur  de  Dijon,  pourra  écrire  contre  eux  tant 
qu'il  TQudra  ;  pour  moi|  je  vais  écrire  contre  les  neiges 
qui  couvrent  encore  nos  montagnes,  et  qui  me  rendent 
Entièrement  aveugle. 

^  Bonsoir,  mon  diarmaiit  confrère;  conservez  bien  le 
goût  de  la  littérature  ;  il  est  infiniment  préférable  &  la 

rage  des  tracasseries  de  cour.  Soyez  bien  persuadé  que  je 
sens  tout  votre  mérite.  Je  ne  suis  pas,  Dieu  merci,  des 
bHbam  anthjpoétîques. 

"       ce.      .  •  ' 

I 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

MjQfn  cher  ange ,  votre  lettre  est  un  vrai  poisson  d'avril  ; 
or  eÔe  est  daÀ  du  K*',  et  j0  ne  l'ai  Kçue  fié  le 
bat  qu'elle  ait  été  égarée  dans  les  bureaux  de  M.  Bertin, 
Je  vous  dirai ,  au  siyet  de  vos  remarques  sur  Scplio^ 
oonme  M*  Yi|p>ttroux  :  «  Si  je  meari,  je  lespaise} 
uiîsm^  à  nemrl»  Je  suis  aveugle  et  très  malade,  et  je 
•e  crois  pas  qu  i]  rue  soit  possible  de  faire  encore  beau» 
de  trafédM^  A  iai^t  |NM|r$jmt  ^Tf!^  ^ 
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sincérité  d  un^mourant,  qtie  je  n*al  jamais  conçft'fren»» 
quoi  la  demière^épëe  du  bonhomme  Sypliax  vous  éi^  '  ^ 
plaiiait  limt ,  aprèt  qae  lapieraMne  iffit  deBodrîfM  M  ' 
TÔU8  a  jamais  déplu.  P6iir  noî ,  je  tiens 'tffffl  n^  «liMiK 
pliisjuoyen  de  faire  des  vers,  si  des  métapliorcs  auMÎ' 
.  imiplet,  ainsi  claires,  n'étaient  pas  pennisaa. 

A  régard'det  Pélopide$,  il  y  a  plut  è*m  mûb  qamft' 
le  les  ai  re<jardés,  et  je  ne  les  reverraa  ^u'^n  cas  ^ue  la  * 
flature  me  rende  la  vue  et  la  vie. 

Est-ce  1  abbé  Grizel  qui  a  fait  banqueroute  à  Lekjùn  t 
Jelepkins  infiniment  j  mais  je  ne  puis  le  iiietife  9ttt  iimmi  J 
testament,  attendu  que  monsieur  le  contrôleur  général 
dTun  côté ,  et  ma  colonie  de  lautre,  m'ont  absolument 
ruiné.  SilaperduTingtmillefiranct,  fenaiperduplos 
de  quatre  cent  mille,  ou  du  moins  ils  sont  prodigieuse* 
ment  hasardés.  La  retraite  de  M.  le  duc  de  Choiseul  m*a 
portë  le  dernier  coup,  aussi  bien  qil*à  la  vSle  ie  Yt/ncff 
qu'A  Toulait  bâtir.  Notre  petit  euiùm  actudkaMQt 
dans  un  état  déplorable. 

Je  vous  conjure,  mon  cher  ange,  de  me  manderait 
est  vrai  que  M*  le  duc  de  ClMiifeul  ait     accusé  de  a*«n» 
tendre  avec  le  parlement  de  Paris ,  et  de  fomenter  sa 
très  condamnable  désobéissance.  11  m'est  de  là  dernière  *^ 
importaMQ^  de  le  taToir  ;  et  coiiuiie  il  «'agit  ici  d'un  bnu 
public  jet  non  d*un  mfyttèi*e  d*état,  madame  d'Argenttil 
peut  fort  bien  me  mander  ce  que  l'on  dit,  sans  se  cora-  ^ 
proibettre  d^ns  ce  qu^e  aux)^  là  bonté  de  m'écrire. 
*  le  vciùs  supplie  de  ne  mê  pas  oulMèr  an^i^  de'lL'  Itt  . 
duc  de  "Praslin ,  à  qui  je  serai  toujours  dévoué.  Xe  foi  ne 
condaïunei point  les  sentimens  de  la  reconnaissance  :  j'en  '  ■ 
ddislieaucoup  aM.  kduc  dePn^  6tïll.'lè  duo^A' 
,  et  je  Soit  x^empllr  mok^deroir  jusquH     ilrita  f  ^ 
eh  trouvant  les  parlemens  trèt  iidib^et.  '  *****  i  ' 
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chtei  :  dlei  mVmti  affianoiidbiii  T^^micMi  (|tte  le  roi  I 

tsistp^l)  et  qu'il  l.HiL  ahsolument  qu'il  ait  raison, 

Jie  'Youft  dcniandc  eu  giacc  de  vouloir  bien  dire  à 
IL  ifo  XbibouYiUe  combieD  je  m'ÎDiëreMe  ^  sa,  santé  du 
bcHcd  de  non  tombeau»  le  prie  madame  d*A?|;eiital  de 

me  conserver  se»  hontes  et  de  voiiloir  bien  m'ëcrire  sur 
que  i«  lui  dmaode. 

DonnesHDUoi  votre  bénédiction,  mes  anj^es  :  j*en  ai 
grand  besoin  au  milieu  des  neiges  et  de  la  £unine  ^iii 

nauft  exiYiruoiient4 

CCI.  ■ 

A  M.  L£  MARÉCHAL  DUC  D£  AICM£LI£U. 

AYe»ey.^9>v«lt  " 

-  f 

'  Q  j  a  lopg-temiMi  que  le  vieux  malade  de  Ferney  nVi 
importone  son  héros  $  il  a  reipeaté  Jes  tracasseries  pu» 

l>liques  et  1  epitlemie  rc^iiiile.  Je  ne  suis  pas  courtisan  , 
il  s'en  faut  beaucoup^  mais  j'ai  pen&é  dans  .ma  retraite 
qiw  le-  pajdement  n'avait  .p^s  le  sens  commun ,  et  jai 
toujpuTitiit.avec  Cbican^  : 

L*«^)ritd«coatiiiiiaceettdanteMtefiiiiiiB0.  'i 

■ 

ê 

Je  ne  connais  rien  ii'éigal  à  la  pbte  folie  d  avoir  soq- 

leiiu  au  roi,  opiniâtrement,  qu  ua  pair  était  e/i/acAd, 
«    quand  le  roi  le  déclarait  très  net,  sur  le  vu  même  d^ 

fièoÊêJiu  prac^Q'étak,  ne  meMsmble,  vouloir  entacjbeîr 
Ju  voi  lui-mâme;  et  .touti^.cett^  arenture  ni*a  paru  cette 

ilc&  Petites-Maisons  plutôt  que  celle  d'un  parlement. 

frauicbantiiU^  ^qu»  i«qduuiis  uf^e,  naûou  .d  ep&ns  mif 
tins  i  qui  il  fiiut  donner  le  fouet  ^  des.aucimes.. , 

La  fermentation  est  aussi  provinces  qu'à 

f  ariâj  ei  ne  produira  vraisemblablement  i^ue  de&  ai  rétés 
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^îne  subsisteront  pas,  et  des  protestations  très  mutile<| 
taos  quoi  la  France  serait  la  fable  de  i'£urope. 

Pavab  deux  neveux  ;  Fun  tient  de  prendre  la  place  da 
Fautre  dans  le  parlement  de  Paris  :  cela  me  fait  rire;  et 
je  ris  de  tout  ceci ,  parce  que  je  ne  crois  pas  que  cette 
maladie  de  la  nation  soit  mortelle.  Ses  symptâmea  acMrt 
des  Tertigeh  qu  il  haut  faire  guérir  par  M»  Pomme. 

n  y  a  une  maladie  plus  triste,  c'est  celle  que  M.  l'abbé 
Terrai  ne  peut  guérir;  elle  m'a  rendu  paralytique.  J'avais 
établi  une  colonie  assea  considérable  dans  mon  hano^ean  ^ 
et  on  commençait  à  prendre  mon  hameau  pour  une 
petite  ville;  il  y  avait  des  manufactures  soiis  Li  protec- 
tion delL  de  Ghoi&eul;  tout  cala  est  .presque  détruit  en 
m  jour.  Letpetita  pâtissent  du  malheur  dct  grands,  et 
quelquefois  même  de  leur  bonheur.  Je  ne  pourrai  plua 
donner  de  pension  aux  conseillers  du  parlement,  comme 
j'avais  l  insoieace  de  faire.  Pour  le  roi  ^  il  ne  me  donne 
point  de  pension ,  et  je  l'en  quitte. 

Si  }*osais ,  je  penserais  comme  mon  héros ,  et  je  ésrA 
qu'une  statue  vaut  mieux  qu'une  pension  ;  mais  à  mon 
âge,  et  dans  l'état  où  je  suis,  cela  me  parait  un. peu 
frivole* 

Mon  tendre  ,  et  respectueux  attachement  pour  tciis 
TOUS  paraîtra  peut-être  un  peu  frivole  aussi  ;  mais  agréez 
les  sentimens  d'un  cciur  qui  est  à  vous  depuis  cinquante 
années. 

A  propos,  on  m'a  envoyé  la  réponse  au  Mémoire  des 
dtats  de  Bourgogne.  Les  accusations  me  paraissent  ab* 
turdes.  Le  duc  de  SulK  avait  hkn  raison  de  dire  que  si 
la  sagesse  venait  au  monde^  die  ne  se  logerait  jamais 
dans  une  compagnie. 
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Ma  lœur,  voût  étet  dénaturée  :  tous  abandcmncz  Totfe 
frère  le  quînxe-Tingts,  comme  TOtre^^ncTinanian  aban-  ^ 
donne  »on  frère  le  campagnard.  Si  je  n  étais  <ju  aveu|jle  j*i 
et  sourd,  je  prendrais  la  choie  en  patience  ;  si  à^cet 
disgrâce*  de  la  nature  là  fortune  sê  contentait  d^qouter 
la  ruine  de  ma  colonie,  je  me  consolerais  encore  :  mais  i  * 
on  m'a  calomnié ,  et  «je  ne  me.  console  point.  Je  serai  L 
fidèle  à  Votre  (pwd'maunan,  et  à  monsieur  son  mari  tant  H 
que  j^anrai  un  soufRe  de  TÎe  ;  ceTa  est  bien  certain!   '     f  l 

Je  ne  crois  point  du  tout  leur  mauijuer  en  délestant  € 
des  pédans  absurdes  et  san^inaîres.  Tai  abhorré  aviso 
TBafope  entière  les  assassins  du  dievalier  de  La  Barre, 

les  assassins  de  Calas,  les  assassins  de  Sirven,  les  assas- 
sins du  comte  de  Laliy.  Je  les  trouvé  dans  la  grande  af- 
hàte  dont  il  s'agis  anjourdlnn  SoaHaassî  ndieules  que  du 
tAnpsdb  la  Grande  IlsnVmtfitttq[ued«i  »al,^îbn'tQnt 
produit  que  du  mal.  . 

Vous  savez  probablement  que  d'ailleurs  je  n'étais  papt  ^ 
lenr  adu.  Je  suis  fidèle  à  toutes  mes  passioUs-Vous  haîssea  ' 
'  les  philosophes,  et  moi  je  hais  des  tyrans  bourgeois.  Je 
VOUS  ai  pardonné  toujours  Totre  fureur  .contre  la  philo-  | 
soplûe,  pardonnez-moi  la  mienne  contre  la  cohue  des 
enquêtes.  J  ai  d  ailleurs  pour  moi  le  grand  Gondé,  qui 
disait  que  la  guerre  de  la  Fronde  n'était  bonne  qu  a  être 
chancée  en  vers  burlesques* 

Te  ne  sais  rien  dans  mes  déserts  de  ce  qui  s*est  passd  ^ 
derrière  les  coulisses  de  èe  théâtre  de  Polichinelle.  Je 
me  borne  à  dire  hautement  que  je  re|;arde  Je  mari. de 
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foM  gmHfbMnMm  ooninii  iwi  des  hommes  les  pku  Kt* 
pcctAkt  de  I*Evrape,  nowa  nm  biaiMiMir,  moa 

protecteur,  et  que  je  partage  mo*  elieiMtlê' êfftrè  votre 
grand'|»iiiaa  et  lui.  J'ai  soixante -dix -sept  ans,  quoi 
^Vmdie;  jemets  entre  TotHMm  met  dermèretTghMh» 
l&  pour  ta  décharge  de  ma  contcaenée.  fi  Tove  prie 

même  avec  instante  de  commun icjuer  ce  testament  à 
votre  grand  maman,  après  quoi  je  me  fais  enterrer. 

âofes  trtt  fAit,  madame  9  qee  je 
tant  de  n*anw&pitpMter  aupré»  de  vroe  qtiefqaerifti» 
nières  heures  de  ma  vie.  Vous  savez  que  vous  étiez  sdéflf 
mon  cœur,  ef  que  je  suis  le  doyen  de  tous  oeax  vos» 
ont  été  attechdi;  je  mm  même  le  senli^fvoiit  reste  Je 
vos  anciens  serviteurs;  je  dois  hériter  d'eux  j  je  réclaxfie 
mes  droits  pour  le  moment  qui  me  reste, 

cent. 

mmmmmwm  MMsennM* 

Monseigneur,  sera-t-11  permis  à  un  vieillard  inutSe 
d*oser  vous  présenter  un  jeune  avocat  dont  la  famîUe 
ixefoe  cette  fonction  honorable  depuis  plus  de  deux 
cents  ans  dans  lai  Franche -Comté?  Il  est  un  de  vos 

plus  grands  admirateurai  et  très  capable* de  servir  utir 
lemeol. 

Laçante  donc iIifestchargë,^queM.  Chery  potfnail 

an  conseil  de  sa  majesté,  est  digne  assurément  d'être 
jugée  par  vous.  U  s*a{fit.de  savoir  si  douze  ou  quinze 
mille  Franet-Comtok  «uront  le  bonheur  d'être  tiqeto  dm 
xm,  on  etchvet  det.c^oine»  de  SaintOande.  Ht  pro- 
duisent leurs  titres  qui  les  mettent  au  rang  des  autres. 

4-  -  I 
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fbmgibj  l0t  diaopîm  n'oitt  {Nwr  en»  qfxm^ «aurpii!> 
IHA  cli4rMetilLcléMiitr«e. 

^.  n  ett.à  croire,  monseigneur,  que,  parmi  les  services 
Aie  voufr  rendez  au  roi  et  à  la  Franc»  en  remuait  I* 
Us 9  .OB  cDm^tera  l'abollttoii.  de  m  servitude,  et  «jue 
Cous  les  sujets  du  roi  vous  devront  la  jouissance  des 
droits  que  la  oature  leur  donne.  Je  respecte  trop  vat 
grand»  tnmux  pour  ibmr  plat  km^^^emps  de  tnitre 
pMiciiee* 

Souffrez  que  je  jfWf|[nc  à  mon  admirntion  le  profond 
HBspect  avec  lequel  |«  llMmiiettr  éétre^  etc. 

# 

CCIV. 
À  CH&XSXIN 


s  ouuu  ^ 


Voilà ,  mon  cher  ami,  la  lettre  que  e  prends  la  liberté 
d'écrire  à,  monsieur  le  chancelier  :  cela  est  ui}  peu  lierdi 
deM  fM,  nM  ^Êitt^éiê  i»  dmaiA  •  ett'pat  Cûte  pour 
lM«eonlé»à  le  cew^  neia  rende  deirous  aervir  mm 

lend  un  peu  inM>lent  Je  vais  écrire  à  M.  iVl^ne^  ci  oïéine 
klL  le  marquis  de  MoDteyaard. 

j  Aontis  ad  fur&aiNi  deicenclo  prœmîa . 

j*  (Bac»  Lx»^  13b) 

Votre  évêfue  di&  SaiatrGUude  yeut  destituer  Nidnl, 
Wtminàt  IiiHiydMHnnoia>  pour  erar  ie{u  lea  pmiea^ 

tations  des  Habttana  contre  les  haa  aelea  dont  lea  duir*^ 
naines  se  pcevalent.  Il  demande  à  être  tvcu  notaire  royal. 

ileaAeMa^nowcher  pbiloaophe^&i  la  chose  est  possible, 
je  ne  me  connais  point  en  lettres  dechancellme:  von» 

dtesà  portée  d'être  instruit. 

fai  tout  lieu  d  ei^érer  ^ue  vous  aurez  dailleurs  un 
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Charles-Quint  de  son  expédition  de  Tunis ,  avec  dix-huit 
mille  chrc;tiens  dont  li  avait  bri»ë  les  fen,  Yoiu  uêie^ 
pu  homme  k  renoncer^par  emitv,à  une  chose  qoe  Tone 
«▼es  entreprise  par  vertu.  Toilà'  de  cet  occasîont  où  il 
faut  rester  sur  la  brèche  jusqu'au  dernier  moment* 
Je  vous  embraMe  bien  tendrement. 

'  CCV.'' 

ê 

▲  M.  LE  DUC  DX  LA  VEILLliftB»  * 

Monseigneur ,  je  dois  vous  reprëienter  que^  par  le 
marché  fait  au  nom  dn  roi  arecf  entr^reoeur,  tous  let 
matériaux  et  tout  ce  qui  peut  terrir  au  port  et  à  la  ville 
de  \cî&oy  appaitienucïU  à  sa  majesté,  qui  »'e»t  engagée 
à  les  payer. 

ta  petite  frégâte  qui  a  terri  à  fiiire  les  voyages  m 
Slivoie,  et  qui  est  destinée  à  porter  les  sels  en  Suisse, 
ap|)<irtîent  au  roi  j  elle  est  ornée  de  iieurs  de  lis^  et  porte 
pavillon  de  France.  .      *       .  , 

M.  Bouroet  me  manda  même  qu'il  voulait  la  réclamer 
au  nom  de  sa  majesté.  Les  Jettes  pour  lesquelles  elle  avait 
été  saisie  dans  un  port  de  Savoie ,  sur  le  lac  de  Genève, 
ne  se  montaient  qu'à  deux  mille  livres.  Je  ne  balançai 
pas  à  la  racheter.  Je  «Insiste  point  sur  le  pùement  ;  je 
m  en  rapporte  à  vuU  e  équité,  ou  à  celle  du  secrétaire 
d'état  dans  lequel  le  département  de  la  ville  de  Verscy 
pourra  tomber ,  ou  à  monsieur  le  contrôleur  ^caéral|  it 
f  attendrai  votre  commodité  et  la  leur. 

Quant  au  jUDjet  de  la  ville  de  Versoy,  mon  intérêt 
personnel  doit  céder  sans  doute  à  1 'intérêt  puMic  Toates 
JiCt  observations  que  j'ai  eu  l'honneur  de  tous'ftirei  js 
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les  ai  faites  à  M.  le  duc  de  Choiseul^  ^ui  daigna  coode&* 
cendre  à  toutes  mes  prières ,  el  approuver  toutet  met 
ttiet)  excepté  .celle  de  remplacement  du  port  que  j  aVais 
proposé  à  rembouchure  de  1»  rivière,  hculement  Jiour 
épargner  les  frais.  ,  / 

M«  Boorcet ,  cbargë  alors  de  toute  rentreprite  ^  et 
Msurément  plut  capable  que  personne  de  la  conduire , 
connut,  par  la  nature  du  terrain,  qu'il  fallait  placer  le 
poFt  beaucoup  glus  haut,  c|[uoi(^uc  cette  position  coiitâl 
davautage. 

On  commençait  à  tracer  la  ville ,  et  les  fondemens 

du  port  ciaient  dc'ja  jetés,  lorsque  environ  deux  cents 
natifif  de  Genève,  dont  quelqïies  uns  avaient  été  a3«as« 
éné»  par  hà  eftajrens,  se  réfugièrent  dans  Ferney.  Ce 
•ont  presque  tous  d'excellens  ouvriers  en  borîogerie  ; 
je  les  recueillis )  je  leur  bâtis  des  maisons  avec  une  cé- 
lérité aussi  grande  que  mon  zèle.  M.  le  duc  de  Gboiaeui 
approuva  ma  conduite.  'Sa  majesté  leur  pcroiit  d^exerccr 
leurs  fonctions  en  toute  liberté,  sans  payer  aucun  im- 
pôt. On  promit  au  village  de  Ferney  tous  les  privilèges 
cfont'  la  ville  de  Versoy  devait  jouir. 

Tavançai  tout  ce  qui  me\  restait  d'argent  à  ces  nou- 
veaux (  olnns;  ils  travaillèrent.  M.  le  dire  do  Choiseul 
eut  même  la  générosité  d  acheter  plusieurs  de  leurs 
.  montres.  Us  en  fournissent  actueffbment  en  Espagne  > 
CB  Italie ,  en  Hollande,  en  Russie,  et  font  entrer  del  ar- 
fjent'dans  le  royaume.  Les  choses  ont  changé  depuis; 
mais  j'espère  que  vos  bontés  pour  moi  ne  chaugerout 
foint)  et  que  vous  voudrez  bien  protéger  ma  colonie 
eemme  M.  le  due  de  Choiseul  la  protégeait.' Je  lui  dois 
tout.  Je  serai  pénétré  jusqu'au  dernier  moment  de  nui 
lis  de  la  reconnaissance  respectueuse  que  je  lui  dois 


#  et  de  Pachmratiôit  cjiie  la  hoMme  de  soo  caractère  ma 

toujours  insplri'o. 

Vous  approuvez  me»  sentimens,-  moiueigaaar;  Tmm 
aves  im<^réi  pliu  (jue  pmonne  qu6  Ton  ne  aott  point 
ingrat. 

Accablé  de  vieillesse  et  de  maladies,  prêt  à  finir jua 
carrière,  jt*  vous  implore  hlen  moins  pour  moi  que  pour 
les  artiiteft  qui  se  sont  haUitués  à  Ferney,  et  qui  sont 
utiles  à  IVtîif  auquel  jft  suis  très  inutile. 

J'ai  riiouiH  ur  deti'e  avec  un  profond  respect,  etc. 

CCVI. 

A  MADAME  LA  DUCHES&E  0£  CHOl9SUl^. 

A  Ftmeft  l'i  mai. 

Madame,  je  vous  prie  de  lire  et  de  faire  lire  la  copb 
de  la  lettre?  à  M.  le  duc  do  La  VriUière.  Vous  y  verrei 
une  très  petite  panie  de  mes  sentimens,  et  mou  prhi^ 
dpal  objet  a  été  de  les  lui  manifester;  car  àssuréoient 
je  n'insiste  point  sur  ce  qnïl  m'en  a  coûté  pour  retirer 
Je  vaisseau  aiiiii  al  d'e&t lavage.  .  • 

La  colonie  que  j  avais  établie  sous  la  protection  de 
M.  le  duc  de  Cboiseul,  et  sous  la  votri»,  sera  bkn^cte  de- 
truite;  je  serai  entièrement  ruiné,  et  je  m'en  console 
av(  <:  ÎK»aucoiîp  d  lonnêtes  gens.  Près  de  linir  ma  car- 
rière, je  regrette  b^rt  peu  les  vanités  de  ce  monde. 
-  Pmnettez^inat  seulemeiit  de  vous  dire ,  madame , 
que  mes  derniers  sentimens  seront  ceux  de  la  recon- 
T!.^<êéttrtsd.e  que  je  voue  dois,  de  mon  admira  Lion  pour 
votre  caractère  eomine  pour  celui  de  fiamécide  »  de 
mon  respect  et  de  mon  attachement  inviolable  pour 
tous  deux;  c'est  ma  profession  de  foi,  et  rien  ne  m'en 
fera  changer.  Je  mourrai  ausû  £dèle  à  la  foi  que  je  vous 
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â  jiir^9  fa'à  na  juste  hwip  wnCte       bimiinet  qui 

mont  persécuté  tant  qu'ils  ont  pu  ,  vt  qui  me  persécu- 
tfiraieiTt  encore  s  ils  étaient  les  inatlres.  Je  ne  dois  pa» 
Muiémcttl  Mner  ceux  qui  devaient  me  jouer  un  mm^ 
YM  toar  au  mois  de  janvier ,  ceux  qui  venaient  le  iaii||; 
(le  1  innocence,  ceux  qui  portaient  la  barbarie  dans  le 
centre  de  la  politesse;  ceux  qui ,  uniquement  Qccupéa 
dk  leur  «cite  Tanilé,  laia«s|ient  a^r  leur  cruautë.saltt 
scrupi^,  tantôt  en  immolant  Galas  snr  la  roue,  tantÂt 
en  fesant  expirer  dans  les  supplices,  après  la  torture, 
un  jeune  gentiliuimme  qui  mettait  six  mois  de  Sain(- 
Laasare,  et  qui  aurait  mieux  valu  qu'eux  tous.  Ils  ont 
bravé  l'Europe  entière  indignée  de  celt^;  inhumanité  ; 
ils  ont  traîné  dans  un  tombereau  ^  avec  un  bâillon  dans 
,1a  bouche,  un  lieutenant- général  jusiement  hai,  à  U 
vérité,  mais  dont  L innocence- m'est  démontrée  par  lee 
piL'(  es  niLines  du  procès.  Je  pourrais  produire  vinjçt  bar- 
baries paieiiies,  et  le»  rendre  exécrables  à  la  postérité- 
J'aurais  mieux  aimé  mourir  dans  le  canton  de  Zu^  ott 
chez  les  Samoïèdes,  que  de  dépendre  de  tek  compatriotes» 
Il  n'a  tenu  a  moi  autrefois  d  être  leur  confrère  j  mai* 
je  n'aurais  jiunais  pensé  c(»iune  eux. 

Je  vous  ouvre,  madame,  nn  cœur  qui  ne  sait  rieir 
dissimuler,  et  qui  est  cent  fois  phis  touché  de  vos  bontés 
qu  ulcéré  de  leurs  injustices  atroces  et  de  leur  despo- 
tisme insupportable. 

Je  ne  me  flatte  pas,  madame,  que  les  ciréonstanees  ou 
nous  sonmies ,  vops  et  moi ,  tous  permettent  de  m*écrire^ 
li  est  vrai  qiie  si  vous  me  faites  dire  un  mot  par  votre 
petite^ie,  je  mourrai  plus  content  ^  mais  si  vous  gardez 
le  silence,  je  nen  serai  pas  moins  à  vos  pieds  ;  je  ne  voue 
serai  pas  moins  dévoué  avec  une  reconnaissance  ausii 
%m.  que  respectueuse. 

•  135. 
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A  MADAME  LA  DU.Ciii:.3:>i^  DE  CHOJSËUL. 

ttimâ. 

Permettez,  madame,  que  j ajoute  un  petit  codicille 
à  mou  testament,  et  que  je  vous  explique  les  étrennes 

qu'on  voulait  me  donner  au  moh  de  janvier  dernier. 

M.  Séguier,  après  la  réception  que  le  public  lui  avait 
Mte  à  TAcadémie  firan^e,  se  mit  à  Topgen  11  vint 
chez  moi ,  et  me  dit  que  plusieurs  conseillers  dn  par- 
lement le  pressaient  de  dénoncer  Fliistoire  de  ce  corps, 
imprimée  I  dit -on,  il  y  a  deux  ans;  qull  ne  pourrait- 
s*empâcher  à  la  6n  de  rempUr  son  ministère  ;  que  s^il  ne 
fesait  pas  la  dénonciaLiun ,  ces  conseillers  la  feraient  eux- 
i^mes,  et  que  cela  pourrait  aller  très  loin. 

Je  lui  répondis,  en  présence  de  H.  Hénin,  résideiit  * 
à  Genève ,  et  de  ma  nièce ,  que  cette  affaire  ne  me  re- 
gardait point  du  tout;  que  je  n avais  aucune  part 
cette  histoire;  que  d'ailleurs  je  la  regardais  comme  très 
véridique ;  et  que  sil  était  possible  qu*une  compagnie 
eûl  de  la  reconnaissance ,  le  pnrlciiîcnt  devait  des  re* 
mercieniens  à  lëcrivain  qui  lavait  extrêmement  mé- 
nagé. 

Voilà,  madame,  ma  confession  achevée.  Si  tous  me 
donnez  l'absolution ,  je  ne  mourrai  que  dans  quinze 
jours  ;  si  vous  me  la  refusez,  je  mourrai  dans  quatre; 
mais  si  je  ne  mourais  pas  en  tous  adorant,  je  me  croU  ' 

raie  plus  réprouvé  que  Belzébutli.       Le  viel  ermite* 

m 
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CCVIIL 

À  M.  CHAEDOK. 

% 

%  *  " 

A  Femey,  i5  luaL 

llontieur,  je  ne  vous  ai  poiot  remercié  attez  tôt  de 

ilionneur  de  votre  souvenir.  La  raison  en  est  qiie  j'ai 
ét«  tout  près  d  aller  dans  le  vaste  pays  où  Ton  ne  se 
SDtment  ploa  de  personne  ;  mais  le  Toyage  est  di£f^ 
peut-être  de  quelques  mois.  En  attendant,  je  me  suis 
hâté  de  vous  envoyt  r,  par  un  coche  qui  va  de  nos  dé- 
serts à  Lyon,  un  petit  paquet  à  votre  adresse,  intitulé 
Pmpwrs^lm  me  Hatte  quon  répétera  votre  nom  ^  et  que 
le  petit  paquet  arrivera  sain  et  sauf. 

Vous  avez  coniniencé,  monsieur,  par  gouverner  des 
serpens  dans  iile  Sain  te -Lucie;  vous  civiliseai  actuelle- 
ment des  loups  cerviers  *  :  je  suis  persuadé  ^ue  voua 
parviendrez  à  les  métamorphoser  en  hommes. 

Je  souhaite  que  vous  puissiez  changer  ainsi  vos  inon- 
^  tajpikes  en  terres  futiles,  et  que  voua  &8sie2  ce  que  les 
Ârabea  et  les  Romains  n'ont  pu  laire. 

On  dit  qu  il  y  a  quelques  bons  cantons  dans  votre  île, 
et  que  vous  avez  d'excellent  gibier,  inais  que  la  Corse 
ne  sera  jamais  une  terre  à  froment  Je  m'en  rapporte 
à  voua,  monsieur;  vous  y  ferez  sûrement  tout  le  bien 

peut  sV  faire.  Je  serai  attaché  jusqu'au  dernier  mo-  ^ 
ment  de  nia  vie  à  l'homme  supérieur,  à  Thomme  respec* 
table  qui  voua  a  mit  à  la  tete  de  la  Corse,  et  qui  est 
actuellement,  malgré  lui ,  dans  un  plus  beau  diraat  ^. 

Vous  savez  quelles  sont  nos  tracasseries  parlemen* 
taires:  il  est  Trai  qu'on  ne  s'aMassine  point  comme  on 

*Le8  Corses.  R. 

,  l*  Im  dac  de  OummuI  «lors  «siU  i  Chsntolonp  ca  Xoiuaiat.  B« 
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fùèait  autrefois  en  Gerse';  mai»  les  haines  sont  avsiî  tîo- 

lentes  qu'elles  peuTent  Vêtre  entre  des  Français  qui  ont 

Je  bonheur  d'oublier  tout  au  bout  de  six.  mois. 

Pour  moi,  monsieur,  je  n'eubherai  jamais  les  lv>ntés 
4oni  vous  m*4vez  honoré.  Tous'mes  sens  se  sont  afl^blis; 
fnaî»  îl  ny  aura  nulle  dîraînutîon  (];nis  l'aitachenieot  et 
le  respect  avec  les(j[ueis  j'ai  Thouneur  d  être,  etc. 

Vermite  des  Alpes* 

CCIX. 

l       A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHEUEU. 

90  mai. 

Si  mon  h^ro8  ne  peut  deviner  comment  cette  pétaii- 
cîicre  se  terminera,  il  n'y  a  pas  d'appariMice  qu'un  vieil 
aveugle  entrevoie  ce  que  le  vice-roi  d'Aquitaine  ne  Toit 
point*  Je  juge  seulement,  à  vue  de  pays,  que  notre 
jiatirm  a  toujours  été  léfjère,  qneîcpiefois  très  cruelle; 
jju'elle  n'a  jamais  su  se  gouverner  par  elle-même,  et 
iju'eile  n  est  pas  trop  digpne  d*ctre  libre.  J'ajouterai  en» 
4K>re  que  j*aimerais  mieux,  mal{;ré  mon  ^oùt  extrême 
pour  lu  liberté,  vivre  soiio  la  pate  d'un  lion,  qiio  d'être 
ii^oDtînuellement  exposé  aux  dénis  d'un  ujuliicr  de  jcats 
mes  confrères. 

On  m^envoie  ui^e  seconde  édition  beaucoup  plus  ample 
^e  la  brochure  des  Peuples  aux pnrlemcus.  Monseirrneur 
voudra  bien  que  je  lui  eu  fasse  part.  Elle  produit  quel* 
i^ûe  effet  dans  U  prorince;  ce  n'est  pas  une  raîsoii  fovr 
quelle  réussisse  à  Paris  :  cependant  tous  les  faits  en  sont 
vijais. 

Je  sais  très  bon  gré  à  l'auteur  d'avoir  donné  h^]pc&' 
ibenl  tant  d'élo^^esi^M.  kjiic  de  Choi9eul||^it  ^luf 
Jpandbi  dbÊgatiKMis  &  ce  ministre. 

M.  le  duo  de  Ghoiseul  a  favorisé  sa  oohwsai^  ^  ftit 
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dooner  des  privilèges  ^ëtonnaiu  à  sa  petite  tenre;  U  lui 
«accordé  sur-le-champ  toutes  les  grâces  ^e  ce  soIU 
faire  lui  a  detnandces  pour  les  autres:  places,  argent, 
privile^câ,  neii  ne  lui  a  coûtée  et  la  dernière  QraLCe  <j[uU 
a  signée  a  été  une  patente  de~  brigadier  pour  un  des 
neveux  du  solitaire.  Il  serait  donc  le  plus  ingrat  et  le 
plus  indigne  de  tous  les  honinuis,  8*il  n'avait  pas  une 
reconnaissance  proponionnée  à  tant  de  bienfaits.  Mal- 
beur  à  cielui  qui  le  condamnerait  d'avoir  rempli  son 
devoir  î  Ce  ne  sera  pas  certainement  mon  héros  qui 
conseillera  Tingratitude.  Un  brave  chevalier  peut  être 
d*un  parti  différent  d*un  autre  brave  chevalier  |' maî$ 
tous  deux  doivent  se  rendre  justice.  Je  me  trouve  comme 
Atticus  entre  César  et  Pompée.  Le  solitaire  n'a  écouté 
:me  son  cœur  :  il  est  intimement  persuadé  que  Tancien 
^nrlemcnt  de  Paris  avait  autant  de  tort  que  du  temps 
de  la  Fronde.  Il  ne  peut  d'ailleurs  aimer  ni  les  meur- 
triers des  Calas,  ni  ceux  du  pauvre  Lally,  ni  ceux  du 
chevalier  de  La  Barre.  Les  jurisconsultes  de  TEurope,^ 
et  surtout  le  célèbre  marquis  Beccaria ,  nont  jamais  quah 
li/ié  ces  jujjenKMis  que  d'assassinats. 

Le  solitaire  a  dans  le  nouveau  parlement  un  neveu, 
doyen  des  conseillers  <- clercs ,  qui  pense  entièrement 
comme  lui» 

Le  solitaire  se  flatte  que  monsieur  le  chancelier,  qui 
jusqu^à  présent  a  très  approuvé^  ses  sentimens  et  sa 
conduite,  trouvera  très  bon  qu^en  vendant  gloire  à 

la  vérité  il  rende  aussi  ce  c^u'il  duil  a  M.  le  duc  de 
Choiseul. 

lie  toStaire  regarde  les  qonveauz  établissemens  faitl 
par  monrieur  le  chancelier  eomme  k  plut  paiid  se^ 

vice  qu'on  pouvait  rendre  à  la  France.  Il  n  a  été  que 
Hop  ténoîn  3»  mdlieiirt  «ttacj^es'^ii  ttog  à 
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cpi'aToit  le  leisart  du  parlement  dé  Paris.  H  trouve  cpie 
les  princes  et  les  pairs  auront  bien  plus  dinfliienoe  sur 

le  liouvenu  parlement,  qui  sera  moins  nombreux.  Il  croie 
que  tous  les  8ei(jneur8- hauts-justiciers  doivent  rendre 
grâce  à  monsieur  le  ehanceUer  des  droits  qu'il  leur 
donne.  Il  pense  que  ce  chef  de  la  justice  est  presque  le 
seul  qui  ait  eu  une  éloquence  absolument  opposée  au 
pédantisine,  et  il  est  rempli  d  estime  pour  lui,  sans  rien 
savoir  et  sans  vouloir  rien  savoir  d«s  intérêts  particuliers 
qui  ont  pu  diviser  la  cour. 

Le  solitaire  supplie  mcnie  monseigneur  le  marécluil 
de  Richelieu  de  vouloir  bien,  dans  Toccasion,  faire  va- 
loir auprès  do  monsieur  le  chancelier  la  naïveté  et  le 
désinléresstiîK  î!l  qii'ui;  expose  cî.ins  cette  lettre,  et  dont 
on  ne  peut  pas  douter.  Monsieur  le  chancelier  a  eu  la 
bonté  de  lui  écrire. 

Il  Wive  quelquefois ,  dans  de  pareilles  occasions , 
qu'on  déplaît  aux  vieux  paiiis-  mais  a  la  lou^uc,  la  iian- 
chise  et  la  pureté  des  sentiment  réussissent  toujours* 

J'ose  penst*r  aussi  qu'à  la  longue  le  nouveau  système 
réussha ,  par<x'  que  o*ç3t  le  bien  de  la  France. 

Ce  qui  alarme  le  plus  les  provinces ,  c'est  la  crainte 
des  nouveaux  ini]>ots,  c'est  la  douleur  de  voir  qu'après 
neuf  ans  de  poix  les  finances  du  royaume  soient  dans 
un  état  si  déplorable,  tandis  qu'une  trentaine  de  finan> 
ciers,  qui  ont  fait  des  lortuncs  iuunenses^  insultent  par 
leur  faste  à  la  misère  publique. 

Tai  dit  à'moo  héros  tout  ce  que  j  avais  sur  le  cœur; 
j'ajoute  très  sérieusement  que  mon  plus  fj[rand  chagrin 
est  de  mourir  sans  avoir  la  consolation  de  lui  faire  en^ 
cofe  une  Vois  ^ma  cour;  mais  les  circonstânces  présentes  4. 
ne  le  pei^mettent  pas,  et  mon  triste  état  ine  prive  abso* 
lumeut  de  ce  que  j  ambitionnais  le  plus. 
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« 

le  tais  très  aise  que  vous  ftyez  rendu  vos  bonnes 
grâces  è  m  Ikiomie^  qei  ^tait  en  effirt  très  affligé  de  les 

avoir  perdues,  et  qui  sentait  toutes  les  ohli^jations  qu'il 
▼DUS  avftît.  J*ai  été  quelquefois  iiàchë  contre  lui  davoir 
nue  dans  mes  pièces  des  yers  que  je  ne  voudrais  pas  avoir 
faits;  mais  dans  Famitié  il  feut  se  pardonner  ces  petits 
griefs.  Ce  serait  un  grand  mall^ur  de  se  brouiller  aveq 
ses  amis  pour  des  vers  ou  pour  de  la  prose. 

Voilà  trop  de  prose  ;  je  vous  en  demande  bien  pardon. 

Agréez  mon  tics  Lendre  respect  et  tous  les  Siîiitiniens 
qui  m'attachent  inviolaJblcment  à  vous  tant  que  je  respi- 
rerai. 

GCX. 

k  M.  L'ABBÉ  ARNAUD. 

A,  femeyti  i*^  jcùtu 

Il  y  avait  long > temps,  monsieur,  que  hous  étions 
confrères.  Nous  avions  souvent  pensé  de  même  dans  la 
Gazette  étrangère,  et  je  pense  absolument  comme  vous 
surtout  ce  que  vous  dites-des  langues  dans  votre  discours 
aussi  utile  que  sage  et  bloquent. 

Il  est  très  vrai  que  notre  langue  s  est  formée  très  tard , 
et  que  cet  édifice  n'est  bâti  qu  avec  des  débris.  Voilà 
pourquoi  Racine  et  Boileau ,  qui  ont  fait  un  palais  régu- 
lier, sont  des  hommes  ulmirahles  :  aussi  ou  fait  a 
sent,  en  Anjjleterre,  une  nouvelle  édition  magnilique  de 
Boileany  et  on  n*en  fera  jamais  de  Bourdaloue  ni  de 
Massilkni.  Soyez  très  sfir  que ,  si  on  parle  aujourd'hui 
français  à  Moscou  et  à  (^ojx  nhague,  ce  n'est  pas  a  PajiCid 
même  qu'on  en  a  l'obligation. 

Hotre  droguet  ne  vaut  pas  le  velours  d'Athènes ,  mais 
4b  fa  si  Irien  brodé  qu*3  est  à  h  mode  dans  toute  l'Eu- 


rope.  Vow  Êwwez  que  tous  les  gens  de  leure*  appren- 
nent aujouid  iiui  l^nglaifti  Imffue  plus  bré^^illière^ 
la  nôtre,  beaucoiy  ^ut  dure  et  flm  €b£fieik  à  p0»- 
nonœr  ;  et  ce  n  est  qpé  depuis  Pope  qu  on  apprend 

lan^jl.iis. 

Dieu  me  garde  de  n  éti  e  que  le  cou$ia  du  u^eiHeur  db 
me»  frères,  dont  j*anibilioniie  restixoe  et  Tainitté  plM 
que  le  titre  de  courin  du  roi  î 

Je  vous  donnerai  du  respect  dans  cette  première  ieUrc; 
mais  si  les  maux  qui  m*aocahient  me  pemieueftt-eMve 
de  TOUS  écrire,  je  bannirai  les  cérémonies  qiù  nt  <mh' 
viennent  pas  aux  pliilosoplies. 

CGXI.  - 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

►         i""  juin. 

Vous  avez  brûlé,  madame,  tout  ce  qu'oa  a  écrit  «ht 

les  parUîinens.  Kli  hien!  ]>rnlez  doue  enrore  a  lie  troi- 
sième édition  d  un  écrit  composé  à  Lyon;  mais  neiiruiez 
pas  la  page  7  qui  contient  les  justes  élof^eff  du  «lî  ds 
'  Totrc  frrand^maman.  Vous  devriez  bien ,  si  vous  «ret 
de  I  anuue  pour  moi,  envoyer  cette  page  y  A 
Barniéeide. 

le  v<ms  répète  que  je>iie  serai  jamais' iitgrat,  msis  • 
qucjt*  î}'ouî)ii<  r;!!  jiip.jais  le  clievaliLT  tic  Lu  i  '.ii  re  cl  mon 
aini,  te  iWfs  i\u  prA^sidcnt  d£^Uûiidej|  i|Ui Xut  comiasMig 
•  gu  supplice  des  parricides  jgouv  une'tvea  Idjpb^  ktÊ/mnk  \ 
jeuneaMw*.  Il  se  déroba- par  la  foke  à  catt*  bwdMMÎil  j 
caiiniluucs^  je  le  i ccouimandai  aMt fc^  de  Pru&se,.quiiMt  ■ 
a  donne ,  es  deiMiier  lieu ,  une  QVMsnf|^p|ie-«ki  «anuMs*  ' 

A  peine  se  souvient-«ii  dajM'Paas.  dtf  oMil  hnMV 
abominable.  La  léjjèreté  française  danse  suc  le  tiMgibsifl 
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^es  malheureux.  Pour  moi ,  je  n'ai  jamais  mis  ma  lëgc^ 
veté  à  oublier  ce  qui  hémv  la  nature  Je  délefle  det 
barbares,  et  j*ainie  mes  bienfaiteursl 

aimez  les  AH(>lais;  n'ayez  donc  point  d'indiffé- 
rence pour  un  iiomine  qui  est  tout  aussi  Anglais  qu  eux* 
SoWffez  d'aiUeurs  que  je  tîs  dan»  un  dÀeit  où  je  reut 
jiiouiii  ,  a  moins  que  je  u  aillc  mourir  en  Suisse.  Sonj^oz 
que  je  ue  dis  jamais  tout  ce  que  je  pense  ^  et  qu  il  y  a 
goixante  ans  qu^  je  fais  ce  métier.  Songez  qu  ayant  fonde 
iine  colonie  dans  ma  l^bérie,  je  dois  approuye»  infini- 
ment la  grâce  que  fait  le  roi  à  tous  les  seigueurii  des 
terres,  de  payer  les  irais  de  leui». justices. 

Je  sais  bien,  encore  une  fois,  qu'à  Paris  on  ne. fait 

pas  la  moindre  aiLcution  à  ce  qui  peut  faire  le  bonheur 
des  provyices;  je  sais  qu'on  ne  s'occupe  que  de  souper 
et  de  dire  son  ayis  au  hasard  snr  les  nouvelles  du  jour* 
n  faut  d'autres  occupations  à  un  homme  moitié  culti* 
valeur  et  moitié  philosophe.  Je  me  suis  ruiné  à  faire  du 
bien,  je  ne  demande  aucune  grâce  à  personne ,  et  je  ne 
Teak  rien  de  personne.  Si  jamais  je  vais  k  Paris  pour 
une  opération  qu  on  dit  qu'il  faut  fiiire  à  mes  yeux ,  et 
qai  ne  réussira  pas ,  ce  sera  beaucoup  plus  pouf  avoir  la 
«insolation  de  m'entretenir  s¥ec  Tona,  que  ponz  raoQ»* 
mr  la  vue  et  pour  prolonger  ma  yie. 

Un  hasard  assez  heureux  m  amena  en  France  il  y  a 
]près  dei  vingt  ans.  J[e  œ  d«gvrais  paa  y  être ,  parce  quâ  jiÇ 
a# pense  pas  à  la  française;  mais,,  quand  je  lacai» antre» 
conipiez,  madame,  que  je  vous  serai  attaché  jusqu*i 
mpji  deriuer  moment,  avec  des  «^mim^n»  aUMÏ  wi^té* 
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CCXIL 

▲  IL  L£  MARÉCHAL  DUC  DE  AICU£Ll£U. 

A  T«niey,  3  jnin. 

Lft  lettre  de  mon  héro»  ma  donné  un  tremblement 

de  nerfs  qui  m'aurait  rendu  paralytique,  û  je  n'avaîft 
pas,  le  moment  d'après,  reçu  une  lettre  de  monsieur 
le  chancelier,  qui  a  remis  mes  nerii»  à  leur  ton,  et  ré* 
tabli  réquilibre  des  liqueurs.  Il  est  très  content;  il  a 
seulement  cbanrjé  Jeux,  mois  et  fait  réinipi  iiuei  la  chose. 
On  en  a  fait  quatre  éditions  dans  les  provinces.  C'est  la 
Toix  de  Jean  préchant  dans  le  désert',  et  que  les  échoe 
répètent. 

Mon  lieros  sait  que  quand  César  releva  le^  bLalues 
'de  Pompée ,  on  lui  dit  :  Tu  assures  les  tiennes.  Ainsi 
mon  héros,  dans  son  cœur,  trouvera  très  bon  qu'on 
montre  de  la  reconnaissance  pour  un  homme  qu'on 
appelle  en  France  di8A»iacié,  et  qu'on  relève  ses  statues, 
pourvu  qu'ellf^s  n'écrasent  personne. 

J'avoue  ^ue  je  suis  une  espèce  de  don  Quichotte  qui 
•se  Fait  des  passions  pour  s'exercer.  J'ai  pris  parti  pour 
Catherine  II,  l'étoile  du  Nord,  contre  Moustapha,  le 
cochon  duXroissant.  Tai  pris  parti  contre  nos  seigneurs 
sans  aucun  motif  que  mon  équité  et  ma  juste  haine 
envers  les  assassins  du  chevalier  de  La  Barre  et  du  jeune 
d'Ëtallonde,  mon  ami,  sans  imaginer  seulement  qu'il  y 
eût  un  homme  ^i  dût  m*en  savoir  gré. 

J'ai,  dans  toutes  m'es  passions,  détesté  le  vice  de  Tin- 
gratitude;  et  si  j'avais  obligation  au~ diable,  je  dirais  du 
bien  de  ses  cornes. 

Gomme  je  naî  pas  long-temptà  mper  smr  oeglobei 
jememiimisàteepliisiiitîf  quejameb  :jeii'iiiéooQl4 
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qoe  mon  oarar  ;  et ,  si  on  trouvait  mauvais  que  je  suivisse 

ses  leçons ,  j'irais  mourir  à  Astracan,  plutôt  que  de  me 

gêner,  fîans  nios  derniers  jours,  chez  le»  Welchos.  J'aîmc* 
passionaenient  à  dire  des  vérités  que  dautre&  n'osent 
pas  dire,  et  &  remplir  des  devoirs  que  d autres  nosent 
pas  Témplir.  Mon  ame  s^est  fortifiée  à  mesure  que  moii 
pauvre  corps  s'est  affaibli. 

Heureusement  mon  caractère  a  plu  à  Thomme  auquel 
il  aumît  pu  déplaire.  Je  me  flatte  qu*il  ne  tous  rebute 
pas,  et  c'est  ce  que  j'ai  ambitionné  le  plus. 

Je  sens  vivement  vos  bontés.  Je  ne  désesypère  pas  de 
liire  un  Jour,  si  je  vis,  un  petit  tour  très  incognito  à 
Paris  ou  à  Bordeaux ,  pour  vous  faire  ma  cour,  vous 
jurer  que  je  meurs  en  vous  aimant,  et  nVenfuir  au  plus 
vite  :  mais  je  crois  qu'il  faut  attendre  que  j  aie  quatre- 
vîn^  ans  sonnés.  Je  n*en  ai  que  suixante-dix-huit,  je 
suis  encore  trop  jeune. 

J'ai  d'ailleurs  fondé  une  colonie  que  l'homnie  à  qui* 
je  dois  tout  i^it  fleurir,  et  qui  me  ruine  à  présent  en 
exigeant  ma  présence. 

Ce  que  vous  dal{]nez  me  dire  sur  ma  santé  et  Tron- 
diin  me  fait  cent  fois  plus  de  plaisir  que  votre  vespérie 
ne  m  alarme  :  aussi  vous  suis-je  plus  attaché  que  jamais 
avec  le  plus  tendre  et  le  plus  profond  respect,  et  le  plus 
éloigné  de  l'ingratitude. 

CCXHI. 

A  H.  iLIE  DE  BEAVMONT. 

A  Fcrney,  7  juin. 

Je  ne  sais,  mon  cber  Cicéron,  si  vous  êtes  à  Rome 
ou  à  Tusculum.  Il  y  a  des  gens  qui  p^rétendent  que  vous 
ties  à  la  cour,  et  que  vous  avec  une  charge  auprès  de 
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H.  le  comte  de  Prorenoe,  Xe  Tom  ùmetak  mieiix  imnê  - 

votre  royaume  de  ('anon ,  dont  vous  ferez  mûrement  un. 
lieu  dabondance,  de  délites  et  d  élude. 

Je  conseille  à  mon  petit  neveu  d  Ornoi  d'en  hm  m* 
tant  ehoz  lui.  Quand  on  a  bien  cherché  le  l^nheor ,  on 
ne  le  trouve  jamais  que  dans  sa  propre  niai.son.  Je  n'aî 
[itmalâ  ima^pné  qu'il  pùL  être  dans  la  gi'and'chambi^e  ou 
dans  la  f;rand  salle.  Voilà  mrm  auti'e  neveu ,  le  gros  abhéy 
«loyon  des  clercs;  il  ne  s'y  attendait  pas  il  y  a  six  mois. 
J'aime  mieux  tout  siuipleuient  l'ancienne  nu'ihode  des 
jurés  )  qui  sVst  conservée  en  Angleterre*  Ces  jures  n'au- 
raient jamais  fait  rouer  Galas ^  et  conclu ,  comme  Rtquet^ 
à  i^ire  brAler  sa  respectable  femme;  ils  n'auraient  pas 
fait  rouej*  Martin  sur  le  plus  ridicule  des  indices;  le 
chevalier  de  La  Barre,  âgé  de  dix-neuf  ah»,  et  le  fils  du 
pi^sident  d^Étallonde,  âgé  de  dix-sept^  n*aoraient  point 
eu  la  lan[jue  arrachée  par  un  arrêt,  le  poing  coupé  ,  le  * 
corps  jeté  dans  les  gammes,  pour  n'avoir  point  fait  la 
révérence  h  une  procession  de  capucins,  et  pour  avoir 
chanté  une  mauvaise  ohansoii  de  grenadiers.  Ils  n^au*- 
raient  point  traîné  à  Tvburn  un  hi  ave  péncrcil  tl  année, 
quoique  très  brutal,  avec  un  bâillon  .dans  la  bouche,  et 
^auraient  point  prétendu  extoirquer  à  sa  famille  quatre' 
cent  mille  frani»  d'amende,  à  quoi  son  bien  était  fort 
IfHi:  il  '  KioiitiT.  Je  m'étonne  seulement  <pi  on  ne  lui  fit 
pas  subir,  à  Paris,  la  question  ordinaire  et  extraor* 
dinaire ,  pour  savoir  au  juste  à  quelle  minute  les  An- 
{;lais  nous  avafent  elmaMê  de  tonte  Tlfide,  oà  tant  de 
{^ens  s'éuieMl  cuuduus  en  fous,  et  tant  d'autres  êfi 
fripons. 

Mon  ami,  quand  les  juges  n'ont  que  l'ambition  et 
lorgueîl  dans  la  tête,  ils  n*ont  jamais  Téquité  et  lliu- 
luaniié  dans  le  cœur.  U  y  a  eu  dans  l'ancien  parlement 
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de  Paris  de  belles  âmes,  des  hommes  très  respectables  | 
pour  qui  j'ai  de  la  vénération  ;  mais  il  y  a  eu  des  bour-* 
raulx  {psolens.  Je  n'ai  qa*ttii  jour  i  TÎTre  .»  et  je  le  pMse 
à -dire  ce  tpm  je  pente*  Je  penitfte  à  croive  qœ  rétablis- 
sement des  six  conseils  souverains  est  le  salut  de  la 
FjFtUice.  Je  n  aime  le  pouvoir  arbiljiiidre  uulle  part  ^ 
«urtoul  je  le  bais  dans  des  ja|^ 

n  faat  que  le  noinma  parlement  de  Firif  prenoê 

bien  (^arde  à  ce  qu'il  fera  sur  rafïairc  dvs  Perra  de  Lyon. 
Je  pense  que  la  Lerouge  a  été  noyéej  que  c  est  son  corps 
qa  on  a  trouvé  dans,  le  Rhône.  M.  Loyseau  ne  «eloifM 
pas  de  cet  avis ,  et  je  orois  aveê  lai  que  la  Leroug;c ,  en 
cherchant  son  cliat  ,  ou  en  étant  poursuivie  dans  cette 
allée  sombre  par  quelque  effronté ,  tomba  dans  les  prh  és 
que  Ton  curait  alors;  et  qui  étaient  ouvert*  mat^é  les 
règlemens  de  poKoe.  Cemc  qui  laïasèraniees  lieux  ouverts^ 
t'tant  en  conii  aveaiion  ,  prirent  peut-être  le  parti  d'aller 
i  ti  r  le  corps  dans  le  lUiooef  ce  qui  est  as<«z  comman 
à  Ljron« 

Tout  le  reste  de  Taccusation  contra  les  Perra  et  contre 
les  autres  accusés  me  paraît  le  comble  de  l'absurdité 
€t  de  rhorveur.  Je  trouve  d  ailleurs  qu'il  est  contre  toute 
rakoB ,  contre  tonte  législation,  contre  toute  hunianité| , 
de  recommencer  un  procès  criminel  contre  six  personnes 
déciarét^  innocentes  par  trente  juges  qui  les  ont  ex«imî* 
nées  pendant  nenf  mois^  et  qui  ne  sont  pas  des  irnbé^ 
ciles. 

Il  v  a  deux  clioses  bien  réformables  en  France,  notr<^ 
cod^ptimiDel  et  le  fatras  de  nos  difiéreutcs  coutumes» 

Que  Toolea^Yous!  nons  avens  été  barbares  dans  tona 
les  arts,  jusqu'au  temps  qui  tonChait  au  beau. siècle  de 

Louis  XïV.  Nous  le  soiumcs  encore  en  juri imprudence  ; 
et  une  preuve  indubitable,  ce&l  la  multiplicité  de  nos 
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commentaire».  Si  quelqu'un  veut  se  (îoiine^r  la  pemede 
nous  refondre ,  ce  sera  un  Proraéthëe  qui  nous  appor- 
tera le  feu  eëlestê. 

Pour  moi ,  je  ne  me  mêle  que  de  ma  pelîtè  colonie 
qui  m*a  ruiné  dans  mon  désert.  Monsieur  le  duc  et  mà^ 
dame  la  duchesse  de  Choiseul  la  soutenaient  par  lenn 
bontÀ  ffénéreuses.  Elle  est  actuellement  sur  le  penchant 
de  sa  ruine.  J  ai  jienîu  mos  protecteurs,  j'ai  perdu  la 
plus  grande  partie  de  mon  bien  ;  je  vais  bientôt  perdre 
la  vie,  ce  qui  arrive  à  tout  le  inonde î  oiais  ce  sera  en 
Aant  fidèle  à  la  vérité  et  à  Tamitié. 

Mille  respects  à  madame  de  Canon. 

*    •  CGXIV. 

Â  M.  THOMAS» 
DJi  i7*.OAi»4Mts  v«i.Jt^AiftX»  • 

JL  9em»f,  c4  iwim 

Je  vous  aime,  monsieur,  de  tout  ïucmcœur,  non  seu- 
lement parce  que  tous  faites  de  très  beaux  vers,  mais 
parce  que  yous  soutenez  noblement  l'honneur  et  la  1i« 

berté  des  lettres. 

L'article  Epopée  vous  sera  assun'ment  très  inutile; 
TOUS  l'aurez  dans  quatre  mois  st  la  chambre  syndiede 
est  aussi  exacte  cette  fois-ci  quVlIe  la  été  l'autre  :  mais 
souvenez-vous  bien  que  cet  article  Épopée  n'est  que  dans 
votre  génie.  L'auteur  de  cet  article  s*est  bien  donné  ds 
garde  de  hasarder  aucun  précepte  ;  il  ne  connaît  qû€ 
les  exemples.  Il  a  traduit  quelques  morceaux  des  poètes 
étrangers ,  et  s'en  est  tenu  là ,  comme  de  raison ,  laissant 
à  tout  lecteur  la  liberté  de  conscience  qu*il  demande 
poarhn*méme. 

Yous  avez  très  bien  fait  de  choisir  un  héros  mmi9 
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la  mer  Glaciale».  Noiis  n'ert  avons  "uc^rc  sur  les  bateaux. 
daiaS^iie  et  de  la  Loire.  II  esivrai  que  voira  héros  avait 
dèax  iMliim ,  il  éaàt  moicië  lotm- cerner  et  moitié 
iKHnme  ;  timb  c*e«t  rhoiHme  que  tous  chantez.  -  • 

Savez-vous  ce  qui  s'est  passé,  il  y  a  un  an ,  sur  son 
imubcfcn  ?  L'impënitnee  de  Kusiie  y  fit  chanter  un  Te 
Dmm  en  (jrec,  pour  k  victoire  navale  daviB  laquelle 

tout€  la  floite  turque  avaiL  vie  <!t  ii  aiie.  l  n  archiman- 
drite, nooiine  l'iatun,  aussi  éloquent  que  cttlui  d  Athè- 
ncè  f  renwrcia  Pierre4a-GnMid  de  cette  victoire ,  itt  fil 
eoweair  la  Ratiki  ifu'avMit  icd  on  fte  eonnai^stitt  pas  le 
nom  de  flotte  dans  la  langue  de  «es  vastes  états.  Cela  vaut 
bien ,  monsieur ,  nos  «erinons  de  Saint-Roch  et  de  Saint* 
Sminclie ,  etméine  noa  iténttîvea  raBontranees  qui  font 
tant  de  bruit  chez  les  Welches.  •  "  • 

Soyez  sûr  y  montieur],  que  persouue  ne  rend  plus  de 
jottke  ^  inoî  4iKim  géBMijet  à  v<ot  etqn» 
fana  votte  da  penter  «oMit  que  je  hab  la  bas- 
tesse  et  la  charlatanerie. 

GGXV» 

A  M.  ALLAMAND, 

TOiftax  A  ooastaa,  vaj»  db  tavh»  mm  aunsi  »  raisaarBjiBST 

vaoRHBem  à  LàviAan 

A  Ferpey,  le  f  7  jqtii. 

Une  pMtâe  de  ce  foe  je  dësiraia,  montieur,  est  ar* 
fivée;  je  nevoulaiâ^e  latoUnoice,  et  peut  y  parvenir 

il  fallait  mettre  dans  tout  leur  ridicule  les  causes  pour 
iesqueiiea  on  ne  se  tolérait  pas. 

levona  aarare  que,  le  3ode  mai  denier,  Calvin  et  le 
JfcdMGmMeanndent  M  bien  étonnént'ila  svûent  vu 

une  centaine  de  vos  hi^ueuots  dans  mon  village  devenu 
•SMMffoa  Aàra.  a»  «•  d  v 
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«a  lîm  de  plaiaance»  6ire.le«.haiiBi«iin  ilii«|f||i«#||V 

appelons  la       de  Dieu  y  élever  deux  beaux  FepmoÎEiii 
«t  leurs  tenmies  as&L&t€ir  à  aotse  gr»ii4'.nvai|gfc|p<?»i*r 
plaiiir.  Le  oiiré  Ifls  ifnflvaii.i;ii|tt*ff4iiif!Mfi^l^ 

\  oiià  ce  que  n  auraient  faitlii  le  cardinal  de  jLtorwafii 
si  k  oardipat  da  Ghim 

.    n  M  mi  que  je  ne  soif  pt»  «boom  {MiT«ia  htém 

distrihuer  aux  pauvres  les  trésors  de  Notre-Dame  de 
Lorette ,  pour  avoir  du  paÎA;  maU  c«  tiemps  viendra.  On 
•*apercevni  que  tant  de  ipiemnet  waa^.taat  mufiUm^à 
«ne  TKÎIle  «letiiede  baii  pomâsJDj»  lapUBm  itikM 
panes  fiant. 

Il  neiua  ptot^compter  «lu  lapi<QlaBdue  ville  de;.k 
UAénm^e  qu'on  Touleit  Ulir  à  ¥eMy»  SSe  ■!«iiiÉM 

qu'avec  la  ville  de  la  diète  européane,  dont  l'abbé  de 
&uiitrP^erre  a  daooé  le.piâa|i.niaia.du  moins,  ii  y  a»iiif 
^■Bagt  de  lihiMi^  Fie»ce  letei^pt-k  «ueai  <^ed  jea^ 
eerais  parrena  qu'à  voir  reMenMéeielwiPMê,  bomm 

des  frères,  des  gens  qui  se  détestaient  au  nom  de  Dieu 
il  y  a  quelques  années ,  je  me  croirai»  trc^  heureux* 

Vont  m'écrivitetil  y  a  lorr  r-temps^monsieur,  queoer* 
laines  brochures  dont  l'Europe  est  inondée  ne  feraient 
pas  plus  d  eifet  que  les  de  Iiudal  et  de  Tolaudf 
mais  oet  meMiem  ne  sont  jgoère  connus  qa*en  Aogle» 

;    terre.  Les  autres  sont  lus  de  toute  l'Europe  ;  et  je  vous 
réponds  (jue  de  la  mer  Glaciale  jusqu  à  Yeni^  ,11*  n'y  a 

)  jras  un  homme  d  eta^^^iijoittd'Jbuî:  ^fokM  jMWe  ^n^Mr 
lofopbe»  UsVitfiât  danelea^^iffîtajiiie  plus  graniaiétot 
ludon  qu*au  seizième  sièçle.  Celle  de  ce  seizième  siècle 
ji  été,tu4tH^enie,  la Jftfttre ,esy  w^tti \\^  ToutUe^moade 
CQuanànce  à  manMr  naiaihlrmai^jÉn  ■^inAil'rtnfa^É 
fQg;%iii^^^iB^9s  .Mpfarj^        4  dePSiiea|Wii»iMtii 

^  ;  -  ..   ^  r  .  . 
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que ,  pour  arriver  à  un  imt  si  hmiiiùte  et  si  sinipi«,  il 

9tm  si  Mm  titi  TÔtpe  : 
]e  votudFai%  que  volve  Jérasaiom  hU  à  deux  pâs  el«  rria- 


Je  MiM^a^euf^le  et  mourant:;'niai&  k^s  vinwt-qiiatre  i^U 
très  de  l'aipbabet  soiu  à  peu  pm:ra»piies. 

A  irÀDAMB  LA  BUCHBSSE  DE  OHdISEUL. 

ij  juin. 

Mtdune,  qadM[«rmMm'-0iamf|iiÉfi»*dk  Bribytone^* 

et  que  j'écriye  encore  moins ,  on  ni*a  mandé  que  vous 
éliifÊk.  mdadtti  fMi^tre  nem  etê^'nen  mais  dam  le  . 
dkmte,  fom  trooTerez  bon  que  je  tous  diié'«BHUih* 
voU>e  «anté^  est  préoieuse  à  MonsVceux  qaîr»ofli  '^leryeuk , 
d^oneiUe^efrivae  Pjiwrrdes  yeux^  je  ae  m'en  pique 
f^^iln'f^ a  yhMt^Nwi.difwr  .aiiint-«otro>{Miitaifilla«iy 
noL  Maft4iMÎUos^«o4QÉt  pf>s^  wllÉPHaiaiitewaiit  àfwiin*. 

de  vous  entendre;  à  lef^ard  de  lame,  c'est  autre cho6a: 
je.  crqis  .eaUaidfe.  4e  loin  la  vôtre  devant'  laquelle  la 

féÊkBmm^m^mm^'êfiM'^  «i  ;d«fcta«MaeatilAris, 

pleines  de  la  plui»  i^âpt^ntueuâet  ^eoona^&sance  pour 
leurs  bienfaiteurs. 

Je  (vand'^pèTO     v^ére  «fiaibe^iUèytvMv  êmmmuimiaémf 

santé briUuute^ij^<ioeiiipte«oeiten'faîre  de  mul  à  propos, 
aa  TOUS  disant  que  votre  aoulier  que  je  conserve  me 

a 
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tm  toa^oort  k  pin»  jpcémam,  de  tout  les  bijoux;  que 
lté  otfNuns  âm  moa  IMVf»9  ^  les  tonin  de  la  AmsSf' 

et  tous  les  gens  qui  vont  à  présent  pieds  nu» ,  '^ons  1> 
niueat^^ue  Àe«  horlogers,  eu  émaiUant  leurs  cadrans^ 
et  en  les  onunit  de  TOlve  Mm,  Toot  looliaiieiit  dee 
lieimt  eiprâMes;  que  kt  neiges  de»  Alpee  et  àm  «BMit 

Jura  se  fondent  quand  on  parle  de  vous  •  que  tous  ceux, 
qui  ont  été  i^ATfM^  de  vos  bontés  ne  s  entretiennent  que 
je  leur  yenoimeinenoe;  que  tnr  le»  boid»  de  ï*EapkuM&i 
eooMiie  »iir  oeaxde  F(>mite,iiom  ks  betgeve  9IKI» 
tent  sur  leurs  chalumeaux. 

Cette  ëglogue,  madame,  ne  pourrait  déplaire  qu'à 
ceux  qui  n'aiment  ni  Tbëooriie  m  Virgile. 

Pour  moi,  madame,  qui  k»  aime  pa»itiOiiin<miwt i 
je  vous  dirai: 

Aiit«  lem  «rgo  piscsntor  ia  aâMca  oerfi  9 
Quaa  aostro  HHos  kbatnr  pcdm  Tultat. 

Von»  Œtendex  k  ktià ,  madamei  tou»  «avez  ce  que 
Tent  dite. 

Les  cerfs  iront  paftrê  dans  Vair  avant  que  foMie  ton 
^visage.  Les  savans  assurent  que  cela  est  fort  élégant, 
yott»  me  direz,  madame,  que  je  n*tt  jemai»  tu  yotre 
▼isage.  Je  tou»  demande  pardon ,  je  keonnai»  trè»  bien; 
car  j*ai,  comme  vous  savez,  votre  soulier  et  vos  lettres; 

quand  on  connaît  le  pied  et  le  style  de  queiqu*un ,  il 
iandrait  être  bien  boQcbé  pcOT  ne  p»»eoimalM»e»^«» 
paiMtement  le  »uis  ddie^M  de  ne  le»  pa»  Toir  faoî  à 
face,  mais  je  présume  c^ue  ce  bonheur  n'est  pas  iait  pour 
moi. 

.  Embdliste»  k»  bovd»  de  l^Oronte,  landE»  que  je  vrf» 
eaa  finie  enterrer  Ter»  le  ke  L^man .  en  von»  pFé»entant) 

Hvous  et  à  tout  ce  qui  vous  environjie  en  Syrie|  mon 
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profond  respect  I  mon  Inviolable  reconnaissance  |  motf 
'  adondon  de  latrie  ou  du  moins  dliyperdulie. 

IjO  vieux  radoteur  aveugle  y  entre  un  lac 
et  une  montagne  couverte  de  ueij^e. 

CGXVIL 

A.  M.  MARMONTEj^..  . 

21  juin. 

'n  y  a  si  long-temps,  mon  très  clier  confrère ^  que  je 
vous  ai  env^é  trois  tomes  des  QaesUotis  sur  PEncyeta» 
pédiCf  (|u  il  faut  c^ue  tous  ue  les  ayez  pas  reçus.  J'en  ai 
encore  deux^  autres  à  mettre  dans  votre  petite  biblio- 
thèque; et,  comme  il  est  souvent  question  de  vous  dan» 
ces  volumes,  j'ai  fort  à  cœur  que  vous  les  ayez  ;  mais  je 
ne  sais  comment  m'y  prendre. 

Je  dois  vous  dire  que  vous  avez  dans  le  Nord  une 
bérolne  qui  combat  pour  vous;  c*est  madame  la  prin- 
cesse Daschkoi',  assez  connue  par  (ies  actions  qui  pas- 
seront à  la  postérité.  Voici  comme  elle  piirlc  de  votre 
chère  Sorbonne,  dans  son  Examen  du  Voyage  de  L'abbé 
Chappe  en  Sibérie  :  «  lia  Sorbonne  nous  est  connue  par 
«deux  anecdotes  intéressantes.  La^preiulère,  lorsqu  eu 
«Tannée  17171  elle  s  illustra  en  présentant  à  Pierce-le- 
«  Grand  les  moyens  de  soumettre  la  Russie  au  pape  ;  la 
«  seconde*,  par  sa  prudente 'et  spirituelle  condamnatioir 
«  du  Bélisaire  de  M.  Marmontel,  en  1767.  Vous  pouvez 
«juger,  par  ces  deux  traits,  de  la  profonde  vénératioit 
«  que  tout  homme  qui  a  le  sens  commun  doit  avoir  pour 
«un  corps  aussi  respectable,  qui  plus  d'une  fois  a  con» 
«  damné  le  pour  et  le  contre.  » 

J'ai  eu  deux  jours  cette  très  étonnante  princesse  h 
Femey;  cela  ne  ressemble  point  à  vos  dames  de  Pariss^ 
j*ai  cru  voir  Tomyris  qui  paile  français. 
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Je  TOUS  prie ,  quaml  yov^  Terrez  quelque  fKpwer 
conmiis  de§  burcêiix,  de  lui  demander  pourquoi' <m 

parle  notre  lan^^ue  à  Moscou  et  à  Yassi.  Pour  moi,  je 
crois  qu  on  en  a  plus  d  obligation  à  votre  Béli^aire  et 
«Qtret  oaTraget  semblables ,  qi'à  nos  lettres  de  cachet 
Est-il  rraî  qae  nous  «nimis  bientôt  tos  Incas  ?  est-ce 

dans  leur  patrie  rpi'il  faut  chercher  le  bien-éfre?  Je  «ni$ 
bien  «ûr  que  j  y  trouverai  le  plaisir  ;  c  est  ce  que  je  trouve 
rarement  dans  les  livres  qui  me  viennent  de  France: 
j*ai  f;rand  besoin  des  vôtres. 

Avez-vous  vu  la  Dunciade  et  VHamnw  dangereux ,  etc, 
en  trois  volumes?  Il  y  a  bien  de  la  différencC'Cntre  cher- 
cher la  plaisanterie  et  être  plaisant. 

Bonsoir ,  mon  très  clier  confrère  ;  souvenez-vous  de 
moi  avec  ceux  qui  s'en  souviennent,  et  aimez  toujours 
un  peu  votre  plus  ancien  ami.  Madame  Denis  tous  fait 
mille  tendres  complimens. 

CGXVIII. 
A  m  L*ABfiÉ  MIGNOT, 

Bu  temps  de  la  Fronde ,  mon  cher  ami ,  <m  criait  biftt 
autrement  contre  les  sages  attachés  à  la  bonne  cause; 

mais,  avec  le  temps,  la  guerre  de  la  Frond.*  fnî  re^;anlée 
comme  le  délire  le  plus  ridicule  qui  ait  jaiiiui;^  tourné  les 
têtes  de  nos  Welches  impétueux  «t  frivoles/ 

Je  ne  donne  pas  deux  années  aux'eniiemi^'dc  la  ra^n 
et  de  I  état  pour  rentrer  dans  leur  bon  ^ciij>.  / 

Je  ne  donne  passiat  mois  pour  qu*oT].]>(j'n%se,  aion4ieur 
*'l0'cbancefier  de  nous  avoir  délivrés  <le  rrois  cei^tf^pif" 
'Cureurs.  Il  v  a  vln  't-a«iatr(  in^        \c  v^Â  î.-  Prusw.iB' 
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Sê^-MtÊXKt^  beitté  epëntion  augmenta  le  noinfare  àeê 
impieiïléetn^*9  et  dftkûunâ'lé  traoïbre  des  dienillet.' 

'"Votis  avez  fait  une  bel lè  œuvre  de  surérofjaiion,  en 
remettant  votre  place  de  juge  de  la  caisse  d 'amortisse» 
sMfiitf ,  et  je*ne  croî^  pas  cette  caisse  bien  garnie;  maii 
éfâin  TOUS  rM^ei  qnatre  mille  lirres  d*appoîntemént; 
cela  est  d'autant  plus  beau  que  la  faction  ne  vous  en 
aainra  aucun  gré.  Quand  les  esprits  ont  ëchauffiés,  os 
aurait  beau  foire  des  nnràcles,  les  pharisiens  n'en  crient 
pas  moins  Toile;  mais  cela  n'a  qu'un  temps. 

Je  vois  la  bataille  avec  trani^uilUté ,  du  haut  de  mes 
nontagnes  de  neige,  et  je  lève  met  "rieiiies  mains  au 
ciel  pour  la  bonne  cause.  Je  suis  très  persuadé  que  mon*- 
sieur  îe  ebanceliep  remportera  une  victoire  complète,  et 
fu'on  aimera  le  vainqueur.  ' 

Jfe  suis  £àchë  qu*on  laisse  courir  plusieurs  brochcrref 

peu  dignes  de  la  gravifé  de  la  cause,  et  du  respect  que 
rou  duÀL  au  [général  de  l  arinée.  J'en  ai  vu  une  qu'()n  ap- 
pelle le  Coup  dù  peigne  d'un  maître  pcrniffuiery  dan» 
laquelle  on  propose  de  foire  mettre  à  Saint-Lizare  tout 
les  anciens  conseillen  du  Châtclet,  et  de  les  foîre  fesser 
par  les  frères.  Cette  plaisanterie  un  peu  grossière  ne  me 
paxak  pas  convenable  dans  un  temps  où  presque  tout 
le  royaume  est  dans  refifiervescenee  et  dans  la  conster» 
nation. 

Je  serais  encore  plus  fàclié  qu  on  vous  proposât,  dant 
le  moment  présent,  des 'impôts  à  enregistrer. 

J*avoue  que  jiimt!oa^îs'{Ki8  eomment,  après  neuf 
année»  de  paix,  on  a  besoin  de  mettre  de  nouveaux 
impots.  Il  me  .semble  qu  d  y  aurait  des  ressources  plus 
pniniptéi,  É^ft)^er  et  tribkis'ôdieosès^'mais  il-ne  m  ap- 
fktûeat'^9Sf)àiS%mlèè  lé  Mi  «ans  ctf  «sinMialte  qlit^M 
pi ué  rempli  d'épiilcàf^é'dïrgent  comptant.  •  .      '  -  * 
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On  pcirle  d'un  nouvel  arrêté  du  parlement  cîeDiÎpn^ 
plus  violent  que  le  premier,  mais  je  ne  lai  point  vu. 
.  Il£uit  qiiejeToiitdfae  que  jn  im^anù  imm 
gouléme  :  c'est  M.  le  marquis  cl*Ar|[ence,  non  paft  le 
d'Argens  de  Provence,  qui  a  fait  tant  d'ouvrages  j  mais 
un  brigadier  des  armées  du  roi,  qui  a  beaucoup  de  mé- 
tké  et  beaucoup  de  crédit  dans  sa  province.  Il  prétend 
que  le  pré«idial  de  cette  ville  ne  voulait  point  enregistrer; 
il  préteod  que  je  lui  ai  écrit  ces  mots  :  Le  droit  est  cer- 
tainemeni  du  côté  du  roi;  sa /ermeté  et  sa  cUmence  r^ii* 
iront  ce  droit  respectMe,  Il  prétend  quil  a  lu  à  ces  mes- 
,  sieurs  mes  deux  petites  li|^neSy  et  quil  y  a  pris  sou  texte- 
pour  obtenir  Venragistrement. 

Je  ne  crois  point  du  tout  être  homma  a  servir  de  textes 
je  n'ai  point  cette  vanité,  maià  jai  beaucoup  de  bonne 
volonté. 

Nous  sommes  bien  content,  irotie  sooiir  et  moi,  de 
votre  Turquie.  Nous  ne  pensons  point  du  tout  que  le 

gouvernement  des  Moustapha ,  des  MalK^met  et  des 
Orcan  ait  le  moindre  rapport  avec  notre  mpnarehie 
gouvernée  par  les  lois ,  et  surtout  par  les  mœurs.  Votre 
conduite  n'a  certainement  pas  démenti  vos  opinionè,. 
Noire  pauvre  d'Omoi  me  paraît  toujours  très  affligé*  Il 
,  fsl  heureux ,  il  est  jeune  \  le  temps  change  tout. 
Nous  vous  embrassons  bien  tendrement. 

CCXIX.' 
A  M.  POMME,  . MÉDECIN. 

Madatae  E.«.,,  monsieur,  qui  habile  mon  dé* 
levt,  et  qui  est  possédée  depuis*  long-tmpa  du  même 

démon  que  riiéuiorroïsse^  n'est  pas  encore  guérie  par 
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vos  de'Liyans;  mai»  ces  sorte»  de  (J<  iutHjë  ne  se  chassent 
qu  avec  le  temps  «  et  je  voiu  Uam  u>4you£ft  pour  ua  tm  ^ 
bon  exorciste* 

Je  crois  hien  que  vont  rencontrerez  dans  votre  okmSm 
des  scribes  et  des  pharisiens  qui  tâcheront  de  décrier 
¥OS  miracles  ;  mais,  quoi  qu'ils  fassent,  votre  royaume 
est  de  ce  monde*  Ponr  moi|  je  tuiapoisédé  4'nn  déoKMi 
qui  me  rend  les  yeux  aussi  rouges  que  les  fêtes  mobiles 
dans  les  almanach?^  et  qui  m  ote  presque  entièrement 
la  vue;  mais  je  me  ferai  lire  avec  grand  plaisir  tout  œ 
que  vous  éorirea  contre  les  ennemis  de  votre  doctruMU 
J'ai  de  la  foi  à  votre  évangile,  quoique  les  gens  de  mon 
âge  soient  difficiles  à  persuader* 

CGXX. 

a 

A  M A0Alf£  LA  MARQUISE  DU  0BFFAN1X 

3o  juin. 

Croyez-moi,  madame,  si  quelque  obose  dé[)end  da 
nous,  lâchons  tous  deux  de  ne  point  pieadii)  d  huineur. 
C'est  ce  que  nous  pouvons  faire  de  mieux,  à  noire  â§e| 
et  dans  le  triste  éiat  où  nous  sommei. 

Vous  me  laissez  devmer  tout  ce  que  vous  pensez  ; 
mais  pardonnez-moi  aussi  mes  idées.  Trouvez  bon  que 
je  condamne  des  gens  que  j'ai  toujours  condamnée,  et 
qui  se  sont  souillés  en  cannibales  du  sang  de  l'innoccni 
et  du  faible.  Tout  mon  étonnement  est  que  la  nation  ait 
oublie  les  atrocités  de  ces  barbares.  Comme  j'ai  été  un 
peu  persécuté  par  eux,  je  suis  en  droit  de  les  détester; 
mais  il  me  suffit  de  leur  rendre  justice»  Bendea^lannosy 
^nadame  ,  après  cinquante  anpées  de  çonnaissance  ou 
damitië. 

*..*■  •       '  •  '        -  ' 

J  avais  infiniment  à  coeur  que  votE€  gfand'mamtA«#i 


ViBi  omiiiBttmiiiâL'NCB.  --^  'TT'* 

*$on  fnarî  fussent  persuadés  de  mes  seiîtiinens.  Je  ne  vois 
pas  pourquoi  Tout  ne  leur  avez  pas  envoyé  cette  septième 
page,  et  il  ett  très  triite  pour  mot  «[u'elle  leur  Tienne 

Votrè  dernière  lettre  me  laisse  dans  la  persuasion  que 
VOUS  étés'fàch^i  et  dans  la  cramie  qùe  votre  gratid*» 
maman  ne  le  soit;  ittais  je  vous  avertis  tontes  deux  que 
je  m*enveloppe  dans  mon  innocence;  je  n'ai  écouté  que 
les  mouvemens  de  mon  cœur  :  n'ayant  rien  à  me  repro- 
dier  I  je  ne  me  justifierai  plus.  Il  y  a  d'ailleurs  tant  de 
sujets  de  s'Wli^fer ,  qu'il  ne  s'en  bat  pas  faire  de  non- 
veaux. 

Je  n'aurai  pas  la  cruauté  d*étre  en  colère  contre  vous. 
Je  vous  plains,  je  vons  pardonne  »  et  je  voua  aouhi^to 
tout  ce  que  la  nature  et  la  destinée  voua  refusent  auaai- 
bien  qu*à  moi. 

Pardonnez -moi  de  même  1  affliction  que  je  vous  té* 
mojgne ,  en  laveur  de  rattachement  qui  ne  finira  qu'avec 
na  vie^  laquelle  finixia  1iient6ta 

CGXXL 

Je  n'écris  plus;  je  siiîs  devaau  en  peu  de  temps  in> 
c  i[  ble  dé  tout;  je'suis  tombtf-ttès  lourdement  après 

tivoir  fait  encore  quelques  tours  de  passe-passe. 
"'Mon  cher  ange  est  prié  de  me  renvoyer  les  Pelopides 
dé  cejeuné  honnille;  car  j|e  ne  vefùz  plûfs  entendre  par* 
iër^'de  ces'mottielies  dans  un  temps  où,  lé  goftt  èst  en- 
tièrement perdu  à  la  cour  et  égaré  à  la  ville.  11  ne  reste 
plus  rien  du  dernier  siècle;  il  est  enterai  ^  je  m'en- 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDAIS  CE.  —  1771.  a83 

Jei^mei^^moâiomeAt  madame  d'Aii^ntal  a*«voiMkii 
parvenir  à  madame  C^rbii.ki  ,nnprëcaii<mi  contre  les 
cannibale»  en  robe,  qui  «e  «ont  souillés  tant  de  fois  du 
sdu^  mnocenti  et  qu*t>n  a  la  bêtise  de  re^etter»  U  était 
digne  de  notre  nation  de.«ii!gea.de  xegardcr  nos  aeiat- 
sin8  comme  nos  proÉeeMia.  JKQaa.aOBM»  des  mou- 
ches qui  prenons  le  parii  des  araitjnées. 

Je  sais  bien  qu'il    a  dea  torts  de  tous  l^s  cotés  ;  cela- 
ne  peut  être  autremena  dana  nn  paya  eans  principes  et 
sans  règles. 

On  dit  que  les  fortunes  des  particuliers  se  sentiront  de 
la  confusion  f^oérale;  û  le  Imit  tàm^  et  je  n*y  attends» 
Ma  colonie  sera  détruite,  mes  aranees  perdues,  toutes 

mes  belles  illusions  évanouies. 

Je  crois  que  mon  ange  a  été  soUicitë  de  parier  à 
M.  de  Jiftonteynard  foreur  de  douze  mille  luraYes  gens 
qui  sont,  je  ne  sais  pourquoi,  esdaves  de  vingt  cha^ 
noiues*  Ob  ne  sait  point  à  Paris  qu'il  y  a  encore  des 
pEDYinoes  où  Ton  est  fort  au  dessoua  des  Gafres  et  des 
Hotientotiu 

Mon  cher  ange  aura  sans  doute  fait  sentir  à  M.  de 
Monteynard  tout  l'excès  d  horreur  et  de  ridicule,  que 
doaae  mille  hommes,  utiles  à  f  état,  soient  esclaves  de 
vingt  iâinÀns,  dhassoinee,  remués  de  moines.  M. 'de 
Monteynard  a  trop  de  raison  pour  ne  pas  être  révolté 
d'an  si  abominable  abus. 

<^4iwBii>'d%iilleurs  à  met  anfea,  du  fcnd  de  mes 
déserts?  qu'il  y  a  deux  solitaires  qui  leur  s<mt  attachés 
pltti  tendrement  que  jamais  et  çour  ^uteleur  vie» 

1         •    ••    .      '      •     '  , 

4».  1  '.iUf  '         I'.  ïi»;      I  î.l 


•ai 
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On  wm  ToU  £4»  dkBf  Parité 
J'ai  lu  fotr*  aimUe  Ro«Ar«  : 
Blàllieiir  an  dnr  atrabilaire 
Qui  lut  reproche  mn  doux  bdierl 
Qani  aorMl  imMx  exeuier 
Une  pfffioMie  «î  diioète? 
Un  seul  baiser,  tin  seul  amaitty 
Chez  les  bergères  d'à  présent. 
Mu  la  verto  la  pli»  paelûla. 

Je  vous  remercie  bien  sensiblement,  monsieur, 
votre  paquet.  Je  ne  sais  par  quelle  voie  il  in*est  Tenu, 
mais  il  me  rendra  heureux  pendant  àeax  jours.  Je  ne 

remercie  point  M.  Dorât,  quoiqu  il  m  ait  rendu  heureux 
aussi  ;  mais  ce  n  est  pas  lui  qui  m'a  gratifié  de  sa  Jtiepoiue 
de  Ninon  et  de  ses  odes. 

Le  vieux  malade  de  Femey  vous  est  toujours  très 
Attacher 


cexxiii. 

▲  M.  L£  GOMT£  DË  âCHOUYALOF. 

Ferwf,  le  X9  joiOei' 

Oni|  j^aîme  Pallas  rinirépicle,  , 
Q«l  Ml  tonfair  a^  toarégids 
Tout  Forgaeil  de  et  Tiens  ndtaii. 
J'admire  avee  mime  Jnatîee 
rpitii  rrilai  l%li1aifîcm, 
Qoi  de  la  Rnlande  attCatol 
Dôme  une  loi  moins  tyrmaiqjne 
Que  certain  code  lérit^aa 
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Mie  do  Nord.  Il  faut  que  la  raison  en  Tienne;  il  faut  que 

les  beaux  et  malheureux  climats,  si  long-temps  soumis 
à  rinquûition' ou  à  IcquiTaknt,  et  peuplés  de  tant  de  ' 
Cripont  et  d  imbécilet  ^  foiam  «daiiet  par  rétoile  du 
Hbrd,  qui  fût  briller  du  haut  du  pôle  arcdque  la  tolé- 
rance uiÛTerselle  (|u  on  n  ose  pas  même  désirer  encore 
dans  oBruina  paya. 

SaTez-Tous,  monsieur  le  oomtè,  que,  gi  aoe  à  la  sta« 
pidité  d*un  de  nos  Welches ,  revêtu  à  Paris  de  Teminente 
dignité  de  censeur  des  livres^  ï Instruction  de  sa  m^yesté 
impériale  na  pas  eu  la  permission  d'entrer  en  France? 
Nunputez  point  cette  barbarie  à  notre  nation \  elle  n*en  ' 
est  point  coupable.  Tous  les  gens  qui  pensent  parmi 
nous ,  révèrent  cette  Instruction  admirable ,  et  n'en  vou- 
draient jamais  avoir  d'autre.  Notre  cbancelier  n*a  rien 
su  de  cette  sottise»  Gela  a'est  £ait  uniquement  par  la 
I  bêtise  des  subalternes,  et  avant  le  changement  du  mi- 
nistère. Mais  on  est  très  coupable  d'avoir  conâé  quel- 
que espèce  de  juridiction  sur  les  belles  lettres  à  des  gens 
qui  ne  devraient  avoir  qae  la  surintendance  des  dur- 
dons. 

Oui ,  je  reçus  en  son  temps  la  lettre  que  vous  eûtes  la 
bonté  de  m'écrire  sur  M.  de  Téhogoglof.  Je  ne  sab  où 
il  est  ;  et  j*ai  abandonné  cette  petite  affaire  pour  laquelle  # 

1    on  m  avaû  vivement  sollicité.  I 
J*ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  un  ingénieur-des-  ^ 
linateur ,  garçon  de  mmte ,  qui  peut  être  u^.  Je  voua 
souhaite,  et  je  l'espère,  une  paix  glorieuse,  digne  de 
vos  victoires.  Si  Moustapha  n  a  pu  être  chassé  par  les  x  * 

I    Russes,  il  les  respectera  du  moins,  et  votre  voisin  le 

poète -empereur  clmuris  les  respectera  aussi;  Fautre 

!    foëte-roi  de  Prusse  sera  toujours  leur  bon  ami  ^    les  i  uis 

■ 

i 
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sont  aniis.  Je  ne  vous  réponda  point  du.U'<>Àsièaie^  el  ffi 
ixms  garde  le  secret.  '  s 

*  IKbs  respecct  à  madame  la  comiape.'  "  ' 

'        '  •  CGXXIV. 


On  est.jdanCi  mon  héros,  à  Pam  comme  à  ^Romej 
parens  contre  p^rens.  Là  différence  est  qu*fl' i*agissaiit 
chez  le». Romain»  de  Tempire  du  mondé  et  de  8ea  bribes, 
et  (|ue  .chez  les  Welches  il  ne  s*agit,  comme  à  leur  ordi* 
naire,  que  de  bilieiresées.  Je  eroîs'povrunti]ae,.iKl  }a 
un  bon  parti, "TOUS  f^^ez  pris  :  et  ce  qm  me  persûade 
que  ce  paru  est  le  meilleur,  c'est  (^u'il  nest  pas  aôsii* 
rément  le  plus  nombEejux. 

Je  me  trouve  |  mbnseîgneitr,  réformé  à  votre  so&e 
ibàm  nui  cbétive  petite  sphère.  Tai  deux  neveux  qui  ont 
chacun  un  grand  crédit  dans  l'ancien  et  le  nouveau  par- 
lement, l'ai  donné  mou  sufirage  au  nouveajn  ^  mais  je  n  j 
ai  pas  eu  grand  mérite.  II  y  a  king-tëmps  queles  Gàia^ 
les  ohevaliersdeLaBanre^  les  Lally,  etc. y  m'ont, 
avec  les  tuteurs  des  roîs;  et  j*ai  toujours  nueux  aime 
d^endre  du  descendant  deRobert4e?Fort ,  lequel  des* 
cendait  par  Ibmmes  de'Gharlemagnei  que  d*a^ir:p<nnr 
rois  des  bourgeois  mes  confrères.  Je*  suis  lien  s^  que 
toute  leur  belle  puissance  intermédiaire,  rtinîté,*  Im- 
divisibîlité  de  tous  les  paHémens  ne  m*auratènt  jamais 
fiU  rendré  im  sou^'de  deàx^bént  imQ^lIvtes;  d^argent 
comptant  que  HT.  l'abbé  Terrai  m'a  prises  un  peu  à  la 
Mandrin,  dans  le  coffre-fort  de  M.  Magon.  Je  lui  par- 
domie.Gette  opération,  de  housardi  sli  ne  nous  prend 
pas  éoiii'lft  rëstei. 
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iC'cst  surtout  cette.liventure  <jui  a  deran|jjé  ma  pauvrev 
«^Qikw^Xlk  ^i^t  në«  sous  la  prol^ction  de  M.,  le  dua 

«iiex  mm  trois  nuumfiiçiiires  qui  tismiiUaieiit  :pma  l'Es? 

p^^gjie,  pour  la  Turquie^  pour  la  Russie.  Il  était  assez 
l>eiMi  cie  Yoif  entrer  de  logent ,  en  Fjranpe  pacLi/es^jlB, 

si  je  ne  suis  pas  «ecoum*  JUil  secours  que  je  deomudass.  < 

ll*étaient  que  le  payement  de  ce  qu'on  me  doit,  et  qu'oii; 
ayMt  promis  de  me  payer.  ierpT(^m>.à&,\0%  bpAlék 

je  m'aurai  pas  du  AUWtA  Wd^pc^çc  à^m^  Ija^m^fs^ 
demandée. 

Jc^  «'«tais  %m.qpe.jma  héros.  lwbiiyTsif>ui»q)|e* 
naît  YemiUes;jEiMâs  je  iDpis  quil  vMJawxm  joiui^^ 

son  beau  palais  de  Paris,  où  probahleuient.^'vîWrtl'^^Ie, 
39^ji)beur     ne  lui  faire  jai}i«ûs  ma  cour. 

J'ai  pris  hk  liberté  .de  Fpnonwwend(Bc>^f.ia»d«me,]^^ 
^$Ème  d*Aîgumou.imë  dame  de  ijindUé  de  Fnubhe». 

Comte,  niadarne  la  comt<iSsc  de  lieaufurt;  et  cette  li- 
berté, <j[iM^rait.>^di>ciiie  .d^*xi'aiUj^.wcQnat»iM^> 
MEte  SDUtBfiiise  deBsrjBtcMniaale.aTeiitiiie  donticaite 
dame  est  la  -meum^  Uo  onpin  de  pnfitre ,  d  uUeufs  ttte 

.  scandaleux,  et  mort  de  ses  dt  l)auches  et  d'une  lièvre  ^ 
JBuUigne,  a  déclaré,  efi  moiuwt^  JOjfifi  ^  Je»Qiittte«d9; 
Baanlbrt  l'awî»  ^tsastîui* 

M.  de  Beaufi»t,  ancien  offider,  père  de  six  eo&us^ 
et  reconnu  pour  un  de>  plus  honnêtes  gentilshommes 
de  la  province,  a  été  décrété  de  prise  de  corps ,  et  sa 
fanme  d^ajoumement  personnel.  Les  prêtres  se  9onî 
ameutés ,  ils  ont  ameuté  le  peuple  ;  M.  de  Beaufbrt  a  été 
q^ligë  de  s  enfuir  pour  laisser  passer  le  torrent.  Il  ne 

d|6PMiide^^>p;se)i^^  aTatf:^% 

/ 
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lempd  <3e  préparer  se»  défenses.  J  ignore  si  on  peut  ob- 
ttni^  c«U  de  montiair  le  chsmoetier»  SI  tous  pouviez 
prot  o[ter  maulame  ie  Beanfcrt  dmis'oetle'crttdie  afMre,' 

vous  tViiez  UTH^  action  di[Tne  de  vous.  . 

Cela  ressemble  à  Taveiiture  de  ce  Lafrenaye  qui  se  tusi - 
chextadbne  de  Tenciii,  pour  loi  fidre  pièoe.  Ma  dei-' 
ûnée  art  de  prendre  le  perd  des  opprimé.  Je  plaidé  ac^ 
tuellement  au  conseil  du  roi  pour  douze  mille  liommes 
bien  faits,  que  vingt  chanoines  prétendent  être  leurs 
màKwm^  et  que  je  soutieiif  ii*«ppatteiiir  qu'au  roi.  Ces' 
petilet  ailûfet-là  tiennent  la  TieiileM  en  haleine)  et 
repoussent  Fcnnui  qui  cherche  toujours  à  s'en^arer  de$ 
demim  jourt  d'un  pauvre  homnieb 

le  ne  rencmoedUHeuvi  ni  ans  Ten  ni  à  la  prose;  et, 
si  vous  étiez  premier  gentilhomme  d'année ,  je  von»  im- 
portunerais,  moi  tout  seul,  plus  que  quatre  jeunes  gens. 
Je  suM  pourtant  aveugle,  non  pas  comme  mâdame  du 
nais  il  s*en  luit  tnie  peu*  Madame  de  Bois* 
gelin ,  qui  m*a  vu  dans  cet  état,  m*a  recommandé ,  avec 
son  frère  rarchevèque  d'Aix ,  à  loculiste  Grandjean.  11 
serait  plaisant  qu'un  arefaevéque  me  rendit  la  me^' 

lé  demande  bien  pardon  à  mon  héros  de  Fentreienir 

ainsi  de  mes  misères ,  mais  il  a  voulu  que  je  lui  écrivisse, 
n  est  assez  bon  pour  me  dire  que  ces  misères  Tamusent  ; 
jê  ne  suis  p»  anei  vain  pour  m'en  flatleri  ain«  je  finis 
arec  le  plus  profond  rapeot  et  le  jdns  tendre  attache** 

ment.  ' 

CCXX.V, 

A  M.  LE  x^lAilÉCHAL  DUC  DE  EICHELI^U, 

Je  meu à  profit  tos  bontés,  monsfligneur;  pamettes 
qiiejeiroiisenTokhlettreqGefé(miX.rabMdettet»^  ^ 
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^    le  an  toojoiin  ^menreille  de  voir  qu e  les  affaires  des 

plus  grands  sei(jneurs  du  l  oyauiiie  ne  âoieut  pas  plus  en 
ordre  que  celles  de  i  état. 

Le  ooonétable  de  Lesdigoiem  disait  à  cet  infortuné 
doe  de  Montmorenci  :  «  N*entrepfrenez  j^iman  rien  que 
«  vous  n'ayez  six  cent  mille  ocus  dans  vos  coffres  ;  j*en 
«  ai  toujours  usé  ainsi,  et  je  m'en  suis  bien  trouvé»  » 

Mon  héros  a  eu  bien  raison  de  me  dire  que  ma  petite 
Tanic^  d*étre  le  Sancho-Panoa  du  irillage  de  Baratâria 
est  un  jeu  qui  ne  vaut  pas  la  ciian dclle;  mais  cela  a  été 
entrepris  .dans  un  temps  ou  j'avais  la  protection  la  plus 
entièrey  où  je  lésais  tout  ce  que  je  voulais,  où  Sancho* 
Pança  n*apprOchait  pas  de  moi,  où  lèverais  de  Saint- ^ 
I^ûuis,  les  pensions ,  les  brevets  pieuvaieui  à  n^a moindre 
requête  :  le  réve  est  fini. 

Je  ne  croîs  pas  que  mon  désert  suisse  ei  les  petits  in- 
térets  du  plus  petit  canton  de  la  France  doivent  occuper 
beaucoup  M.,  le  duc  d'ÂiguiUoni  qui  doit  jeter  la  vue 
sur  des  6t^€i$  beaucoup  plus  dignes  de  son  attention. 
Je  crains  surtout  de  Timportuner  dans  les  commen- 
cemcns  do  son  ministère;  et  quoique  je  ne  sois  point 
bavard  en  Fait  d'affaires,  cependant  je  crains  toujours 
d'importuner  un  homme  d'étàt.  S'il  veut  bien,  quand  * 
il  sera  un  peu  de  loisir,  permettre  que  je  lui  envoie  un 
méinf>m»  cjne  je  crois  absolument  nécessaire  dans  la  cir- 
consiance  présente,  je  prendrai  la  liberté  de  lui  en^ 
adresser  un  ^  et  il  peut  compter  qîie  je  lui  dirai  exao»  ' 
tenierit  la  vérité. 

■  Jr  vous  enverrai  le  niénioire  ;  vous  en  juf^erczj  et  si 
vouit  le  trouve/  convenable,  je  vous  demauderai  votre 
protfvtion.  .fr  n"id  d*autré  patiîe  que  le  petit  asile  que 
je  iw  «uis  forme,  et  dont  vous  ayez  daigné  voir  "les  com- 
meiu'J'mens   l  e  climat  est  bien  rude,  mais  le  pays  est 
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lie  la  plus  grande  beauL(\  11  est  trihte  de  perdre  la 
dans  un  endroit  qui  ne  peut  plaim  <|u'aiuL  yeux  ^  jmadià 
il  est  hUm  plus  trUte  de  penaer  qu  on  inoiim  «odis  irm* 
avoir  fait  sa  cour,  sans  avoî^  joui  des  charmes  dekTOÇsw 

conversaûoii ,  sans  aToir  vu  dans  son  beau  salon  celui 
qui  fait  tant  d  honneur  à  la  France,  et  qui  rappelle  les 
brillantes  idées  du  beau  siècle  de  Louis  XIV.  Je  n*aiii«i 
donc  que  des  regp*ets  à  vous  offrir ,  qu'une  admiradon 
stérile,  et  qu'un  aiucliement  au^si  inutile  que  lesp^- 
tueux  et  tendre* 

CCXXVI. 

A  If  ADAMe  LA  MAaQUl6&  DU  D£r»AKIX 

" ,  tg  joiiiet. 

Dieu  soit  benîy  madame!  votre  grand*mamafi  Dm 
rend  justice,  et  vous  me  la  rendez.  Je  ne  crains  plus  de 
déplaire  à  uneame  aimable ,  juste  et  bieiif^tsante,  poiw 
avoir  élevé  ma  voix  contre  des  êtres  malfesaot  eti&i«stet, 
qui  dans  la  société  ont  toi]gours  été  insupportables;  al 
dans  rexereice  de  leur  çharge,  tantôt  des  assassins  eS 
tantôt  des  séditieux.  * 

Je  Suis  dans  un  igè  et  dan  une  sknatim  où  je  pais 
Jire  la  vérité.  Je  Tai  dite  sans  rien  attendre  de  personM 
au  monde ,  et  soyez  sure  que  je  ne  demanderai  jamais 
rien  à  persoanâ|  du  moins  pour  moi^  ear  je  nai  jus* 
qu  ici  demandé  que  pour  les  autres. 

Si  ML  Walpole  est  à  Paris ,  je  vous  prie  de  lui  donner  à 
lire  lapa^e  y  6  de  la  feuille  que  je  vous  envoie^  il  y  est  dit 
un  petit  mot  de  lui.  J*ai  r^;aidé  son  sentiment  coana 
«ne  autorité;  et  ses  expressions  coubm  mn  moAU^k  GeHa 

est  détachée  du  septième  tome  des  Qucsiions  sur 
VE  ncfclopédie^  que  vous  ne  conuaissez  ni  ne  voulex  cou* 
naître.  On  a  déjà  lait  quatre  éditions  des-sîx  picHuert 
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iFoluBieii  çamme  on  a  fait  ^atre  éditiom  âù  CP  gnatS 
4aclioiiiwire  qui  est  à  h  Bastille.  H  est  em  prison  chat  m 

patrie;  mais  l  Europe  est  encyclopédiste. Vous  nie  répou^ 
dreiL  comme,  uue  héroïne  de  Goraeille  à  Fiaminius  : 

Le  inoridi?  sous  vos  ]o\:>  î  nli  !  vous  me  feriez  pfiBff  '  | 

â'ii  m  eu  hdiaûi     kàsmviùs  et  non  comv 

Ne  confondez  pas ,  je  tous  prie ,  For  faux  avec  le  vé^ 
niableu  Je  tous  abandonne  tout  l'alliage  qu  on  a  mêlé  à  ' 

Iai>onne  philosophie.  Hous  rendons  justice  à  ceux  qui 
nous  ont  donné  du  vmet  de  Futile  î  soyons  ce  que  le 
parlepieivt  devrait  être ,  équitables  et  sans  esprit  de  parti  f 
réimisaons-nous  dans  cette  sainte  religion  qui  oonsisl^  à 

vouloir  être  juste,  et  à  nu  voii-  (jutant  qu'on  le  peut^ 
les  choses  que  comme  tiles  sont. 

Si  TOUS  daigner  yous  ^re  lire  la  feuille  que  je  Touf 
«nYo4e  (laquelle  n*est  qu^une  épreuve  d'imprimeur)^ 

vous  verrez  qu'on  y  foule  aux  piec^  tous  les  ^rtijugé^ 
historiques. 

11  f  a  d'autres  articles  tur  Te  goftt|  tout  remplis  d«i 
traductions  en  vérs  dès-meilleurs  morceaux  de  la  pot^sie 

itahcnne  et  anglaise.  Cela  aurait  pu  vous  amuser  autre- 
fpî»,  mais  vous  avez  traité  tout  ce  qui  regarde  T/s/s- 
cyclopédie  comme  tous  avez  traité  mon  impératrice 
Catherine,  Vous  êtes  devemie  turque,  pour  n'être  pas 
de  mon  avis^ 

Avouex  du  m'oins  qu  on  lit  XEn<^-clopédie  à  Moscou  | 
et  que  les  flotte»  d'Archangel  sont  dans  les  mers  de  la 

Grèce.  Avouez  que  Catherine  a  humilié  Terapire  le  plua 
formidai)le  sans  mettre  aucun'' impôt  sur  ses  sujets  j 
tandis  qu  après  neuf  ans  de  paix  on  nous  prend  nos  res« 
criptions  sans  nous  rembonirser,  et  qu*on  accable  d*un 

dixième  le  revenu  de  la  veuve  et  de  l'orpheUn. 

19. 


COKRESPOMDAirCS. —  177  <• 

A  pn^oi  de  jutiicei  inaclame,  vous  KWTeiMz-TOtUk 
des  quatre  Épîtret  sur  &  Loi  naturelle  P  Je  tous  en 

parle,  parce  qu'un  prélat  étranger,  étant  venu  chez  moi^ 
Wa  dit  qpie  non  seulement  il  les  avait  traduites  ^  mais 
qull  les  prêchait.  Je  lui  ai  i«poiidu  que  M*  Pasquier, 
roracle  du  parlement,  les  avait  fait  brûler  par  le  bour- 
reau de  son  paiieuient.  11  ma  promis  de  laire  bmier 
Pasquier  si  jamais  il  passe  par  ses  terres. 

ccxxvit  \ 

A  M.  D£  B£LLOL 

Il  est  bien  juste,  monsieur,  que  le  citoyen  de  Calais 
soit  citoyen  de  T Académie.  Il  sera  beau  que,  dans  notre 
corps ,  rhommc  de  lettres  succède  au  prince  du  sangr 
et  que  celui  qui  a  si  bien  chanu»  nos  lieros  remplace 
celui  qui  a  marché  sur  leurs  traces.  Je  ne  puis  de  si 
loin  joindre  que  mes  Tœux  k  ceux  de  mes  confrères; 
mais  TOUS  derez  être  sûr  de  mes  désirs  autant  que  de 
leurs  voix.  Si  l'Académie  est  la  récompense  des  talens, 
quel  homme  en  est  plus  digne  que  vous  ?  c'est  avec  la 
plus  grande  joie  que  j'apprends  le  choix  qu'on  va  faire 
de  TOUS. 'J'ai  éié  un  des  premiers' qui  aient  applaudi  à 
votpc  mérite,  et  je  ne  serai  pas  assurément  un  des  der- 
niers à  reconnaître  la  justice  qu*on  tous  rend.  J  espère 
donc  dans  un  mois  Êiire  mon  compliment  à  mon  cher 

confrère. 

Agréez  en  attendant  les  très  sincères  et  tendres  sent^ 
mens  de  votre,  etc. 

Le  vieux  nuJtwle  et  le  vieil  aveugle  de  Femey*  > 


• 
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CGXXTni. 

■ 

A  XADAMS  LA  M AB  QUISB  BU  OEFFAND. 

De  Ma,iniM»i  éê  Qiiiiii«*Yiiiit«  a  k  Tôtrty  9  augntte. 

«  Envoyez-moi  des  pâtes  d'abricot  de  Genève.  » 
Gela  est  bientôt  dit,  madame,  mais  cela  ii*est  pas  si 
jdtë  à  faire.  Vos  confiseurs  de  Paris  s'opposent  à  ce  com- 

merce.  II  n\i  jamai.s  cic  si  diiricile  d'envoyer  un  pot  de 
marmeladi;  dans  votre  pays,  loj^que  toute  l'Europe  en 
mange.  Si  M.  Walpole  demeyrait  encore  quelquefois 
en  France,  on  pourrait  lui  en  envoyer  ;  car  je  nè  croîs 
pas  qu  on  soit  assez  hardi  chez  vous  pour  saisir  les  con- 
fitures d'un  ministre  anglais. 

Quand  vous  verrez  votre  grand^maman,  je  vous  prie 
de  me  mettre  à  ses  pieds.  Elle  m'a  pardonné  mon  (joiit 
pour  Catherine,  elle  me  pardonnera  bien ,1a  juste  hor- 
ireur  que  j  ai  eue  de  touMemps  pojur  les  pédans  qui  fi- 
xent la  guerre  des  pots  de  cliAmbre  au  grand  Gondé, 
et  qui  ont.  assassiné  un  pauvre  dievaUer  de  ma  con- 
naissance. 

Passez-moi  Tëmétique,  madame,  et  je  vous  passerai 
la  saif^née.  Je  vous  sacrifierai  une  demi-douzaine  de  phi- 
losophes 9  abandonnez-moi  autant  de  pëdaus  barbares, 
Tons  ferez  encore  un  très  bon  marcHë, 

ICe' m'aviez-vous  pas  mandë,  dans  une  de  vos  der- 
nières lettres ,  que  les  nouveaux  règlemens  de  finance 
toQsavaientftuii-qoelque  tortfils  m'en  ont  fait  beaucoup^ 
et  j*ai  Inen  peiir  que  cela  ne  dérange  la  pauvre  petite 
colonie  que  j'avais  établie  au  pied  des  Alpes.  Je  crois 
jue  la  f'rance  est  le  pays  où  il  doit  j  avoir  le  plus  d'amis^ 
<ar,  après  tout,  l'aimtié  esl  une  eonsdatioDi  «I  pn  a 
loujours  besoin  eu  fiance  de  se  consoler.  k 
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Ma  plus  grande  consolation,  madame,  a  toujours  été 
U  bonté  diuitTOittmamliQBOi^  danftlovKlM  tempi. 
Yout  tayez  si  je  tous  suis  attaché ,  at  si  je  ne  compterais 

pas  parmi  les  plus  beaux  momens  de  ma  vie  le  plaisir  de 
VOUS  entendre^  car  ^i^ace  à  nos  yeiUL  ^  oous  ne  pouvons 
guère  nous  voir. 

Je  ne  peux  vous  dire,  madame ,  que  je  tous  amie 
coiiîine  nies  yeux;  mais  je  vous  aime  comme  mon  unie, 
car  je  me  suis  toujours  aperçu  qu'au  fond  mon  ame 
pensait  comme  la  Tètre. 

CCXXIX. 
A  M.  LE  COMTE  D'ABGENXAJL 

Mais,  mmi  cher  ange,  je  y%m  dis  que  mon  jeune 
homme  a  redemandé  sa  petite  drdlerlé  \  Il  s*ett  bien 

formé  depuis  six  mois ,  et  il  est  honteux  de  tous  Tavoir 
envoyée  telle  qu  elle  était.  Je  présume  que  vous  en  serez 
bien  content.  Pour  moi,  je  tous  avoue  que  je  lé  suis  : 
TOUS  en  ju fierez ,  et  tous  me  dires  si  je  me  trompe. 

La  Harpe  vient  de  remporter  deux  prix  à  l'Académie. 
On  dii  que  le  pubHc  confirmera  ce  ju^en^nt,  et  que 
ces  deux  ouvrables  sont  exo^nt.  Nos  prix  nçot  jamsis 
fait  la  réputation  de  personne;  nous  les  ayons  donnéi 
souvent  à  des  pièces  bien  médiocres,  Aves-vous  vu  ces 
ileux  1^1^?  lÉhge  Fémlm  pme  ponr  w  cM- 
d*0BUYre. 

l'ai  toujours  oublié  de  vous  demander  sHl  Àait  Traî 
fpxe  Bernard  eût  perdu  tout-à-fait  la  mémoire;  cela  serait 
bien  Iristê  poor  un  ifcroU  des  filles  de  Mémoîi:«.Cd» 
me  fait  trembler  en  ^alité  4e  soin  <H)fiÀ^^ 

a  •  •••• 
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me  tî«nne  laivori  ;  je  me  «uk  toujours  borné  à  être  cour* 
,  ti«an«  Cest  mon  jeune  ho<awm  cfili  sera  favori  ;  mais  on' 

prétend  qn  il  ne  trouvera  point  d'acteurs,  et  que  la  race 
en  périt  tous  les  Jqiii^s.        '  • 

Je  «M»  ai  envoyé  à  tout  hasard  on  petit  Mémoire 
pour  que  vous  eussiez  la  bonté  den  dire  la  substance  à 
M.  de  Moateysard  ijuaod  l  occfisiop  s  en  présenterait. 
Je  a*ai  poipt  pressé  vos  bontés  sur  cet  objet;  il  faut  élre 
discret. 

Si  vous  éiiez  parent  de  M,  l'abbé  Terrai  coaiiue  de 
M.  de  Monteyiuird^)  vous  pressûrîûs  bien  davantage,  il 
m'a  joué  de  funestes  tours.  Ma  pauvre  colonie  est  sans 
s^puî.  Il  y  a  sept  mois  que  nous  ne  nous  soutenons  que 
par  nous-mêmes.  Nous  vous  cmerrons  mcessan^mioi^ 
les  deux  moxures  qufî  madame  d'Ar^tala  eomxnandffesj 
elles  sont  presqise  fakes  et  seront  très  bonnes.  Il  n  y  « 
que  lions  qui  donnions  de  Ijonrie  nidi vli.ijiciise  à  bon 
mariné.  Un  ne  nuus  connaît  pas  a^»se%  i  et  on  ne  pous 
prot^e  pas  assas* 

Tai  enoore  une  chose  à  vous  demander  :  est-il  vrai 
que  M.  le  maréchal  de  iliclitîiicu  a  été  ni;ilude.,  et  qu'il  a 
perdu  aussi  la  mémoire  daos  sainaladie?  il  n  y  aura  plus 
moyen  de  se  souvenir  de  rien  si  M.  de  Richelieu  et 

Gcniîi-Bernard  ont  tout  oublié. 

Ce  qui  est  bien  siu',  c  -est  que  jig  u  oublierai  jamais  lU)^ 
reipeqtableaanfeSf  et  fue  jiile«r  Ji^rai  attaehéjusiu'aJi 
dernim*  moment  de  ma  vie. 

Las  dei^  montres  que  vouj?  ju'a^ez  demandées  partent 
aujourd'hui  à  Vadresse  de  M»  de  YUlworier  fox^ 
IL  lahbé  4^  \iUenize. 
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GGXXX.  ' 

AUGHRISTXN. 

Courage,  mon  dier  philosophe;  tous  attendrez  un 

peu  long-temps,  mais  vous  gagnerez  la  bataille.  On  a  fort 
applaudi  à  celle  que  l'ancien  parlement  de  Besançon  a 
perdue. 

Ne  manquez  pas,  je  tous  prie,  de  mettre  une  feuille 

de  laurier  dans  votre  lettre  quand  vous  m'apprendrez  le 
gain  du  procès  des  esdares.  Il  faut  qua  votre  retour 
TOU4  ayez  une  place  de  conseiller;  personne  ne  la.  mériie 
mieux  que  vous. 

Madame  de  Beaufort  deinaride  à  monsieur  le  chance- 
lier la  grâce  de  son  mari,  lequel  ne  demandait  qu'un 
sauf-conduit*  Je  crois  que  cela  dépendra  des  informar» 
^tîons.  On  prétend  qu'il  y  a  double  saorilége  et  simple 
assassinat.  Double  sacrilège,  parce  qu  li  y  a  meurtre  de 
prêxre  dans  une  église;  assassinat,  parce  qu*ils  étaient 
deux ,  le  comte  de  Beaufort  et  un  jeune  avocat ,  lesquels 
ont  tous  deux  pris  la  fuite.  L'avocat  Loy  seau,  de  Lyon, 
qui  était  à  Genève,  avait  commencé  un  beau  faotum  en 
feveur  de  M.  de  Beaufort.  U  prétendait  que  le  prfttre 
n'était  mort  que  pour  fidre  niche  à  Vaocusé.  Il  a  ren- 
gainé son  factum,  et  il  est  allé  à  Paris.  J  espère  que 
monsieur  votre  frère  aura  bientôt  un  bon  emploi,  et 
que  Tptts  reviendrez  bientôt  victorieux  à  Saint-Glande 
revoir  votre  pedte  maîtresse. 

Je  vous  embrasse  le  plus  tendrement  du  monde*  • 
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A  M.  FOAM£V, 

Je  n'ai  qa'ane  iàét  fort  confiiseï  monneur^  4ç  la  tFa> 
^édie  dont  Toue  me  parlez.  Il  me  semble  que  I^otlifiire 
avait  tort  avec  sa  femme ,  mais  que  le  pape  avait  plus 
grand  tort  avec  lui.  C'en  un  de  nos  grands  ridicules  que 
la  barrette  d'Un  pape  prétende  gouverner  de  droit  di- 
vin la  bra^juette  d  un  prince.  Les  Orientaux  sont  bien 
plus  sages  que  uous^  leurs  prêtres  ne  se  mèleat  poiat  ^u 
sérail  des  sultans. 

Je  fais  assurément  plus  de  cas  du  Ck>ndé  de  Réinsberg 
que  de  tous  les  papes  de  Ilonie,  sans  y  comprendre 
saint  Pierre  qui  n  a  jamais  été  dans  ce  pays-là.  Je  vois  # 
avec  grand  plaisir  qu'il  daigne  mêler  les  lauriers  d'Apol- 
lon à  ceux  de  Mars.  Il  jouit  d*un  bien  plus  grand  avan- 
tage; il  a  pour  lui  les  cœurs  de  toute  l'Europe.  Tout  ce  ^ 
que  vous  dites  de  la  vie  qu  ii  mèae  à  Reinsberg  me 
confirme  dans  mon  idée  que  les  arts  ët  la  gloire  se  sont 
réfugiés  vers  le  Nord. 

Vous  m'apprenez  j  monsieur,  que  vous  avez  environ 
deux  ans  plus  que  moi,  et  vous  prétendez  .que  vous 
finirez  bientôt  votre  earrière.  Pour  moi,  qui  suis  un 
jeune  liomme  de  smxante^dixrbuit  ans ,  je  vous  avoue 
que  j'ai  déjà  fini  la  mienne.  Je  suis  devenu  aveugle,  et 
c'est  être  véritablement  mort,  surtout  dans  une  cam- 
pagne où  il  n*y  a  d'autre  beauté  que  i»lle  de  la  vue. 

Je  vous  assure  que  je  suis  très  touclié  de  la  lettre  que 
vou^  m'écrivez;  elle  me  fait  espérer  que  vous  aures» 
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quelque  pirîé  de  mol  dans  mon  oraison  funèl)re.Vom 
me  reproclierez  de  n'avoir  cru  ni  aux  moDade»  ni  à 
rharmonie  préétablie  ;  niaîk  ji  faudra  bien  qtie  Toua  ooii- 
Teniez  que  j*ai  été  Tapotre  de  la  tolérance.  | 
J'ai  établi ,  Dieu  merci ,  chez  moi  cinquante  familles  ! 
hngaenotes  qui  Titrent  comme  ftèteè  et  mm  avec  Im 
fiimiltea  papistes,  et  je  souhaite  que  les  Welches  fassent 
en  Ai  and  ce  (jne  mol  Allobroge  j'ai  fait  en  petit.  Comme 
je  ne  peux  plus  jouer  la  comédie,  j'ai  changé  mou 
théâtre  en  luanufactore;  c'est  Ainsi  que  j  expie  mes  pé> 
chés.  Vous  me  direz  que  je  me  vante  au  lîeu  de  me  con- 
fesser ;  mais  j'avoue  mon  péché  d  orgueil ,  et  mon  orgueil 
est  de  TOUS  plaire. 

.  A<iîeu',  monsieur;  conserrez  vos  yeux  et  TOtre  appétit 

tandis  que  je  perds  tout  cela.  Conservez-moi  aussi  voi 
boutés  qui  m'ont  fait  un  plaisir  extrême. 

Le  ifieux  malade  de  Wemey^ 

CCXXXIL 
A  M.  DE  LA  HAR1»£. 

■ 

A  tmenK^^  4  — yttmbrf. 

«  Il  déciaxe  qu  il  ne  se  cliargera  pas  de  porter  la  pa- 
ît rôle  diyine  si  on  lui  donne  des  soutiens  qui  la  désho-  . 
«  norent,  et  qu'il  ne  parlera  au  nom  de  Dieu  et  du  rot 
«  que  pour  faire  aimer  l'un  et  l'autre. 

«  Le  monarque  a  dit  :  Je. vous  donne  mon  fila  ^  et  ks 
«  peuples  disent  :  Donnez-nous  un  père.» 

Et  le  portrait  de  l'enthousiasme,  et  ceîuî  demdlaina 
de  Maintenon ,  si  vrais,  si  hns  et  si  subinnes;  et  cette  a«i- 
mirable  pensée  de  sentiment^  U  eet  triste  dé  irprésenter 
le  génie  pmeeuHmiim  aiefiftr;  et  cet  ignorant  ZoiffirJBV'f  | 
moins  blessé  jjcut-  être  des  Maximes  des  saints  que  étB 
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du  Tèlémafjue;  et  cett6  foule  de  peintures  qui 
attendrissent,  et  Retraits  de  philosophie  qui  instruisent: 
tout  cela,  mou  cher  ami,  est  adiuirablei  ccst  le  génie 
du  grand  siècle  passé,  fondu  dans  la  philosophie  du 
ftècle  présent. 

Je  ne  sais  pas  si  "vous  êtes  entre  acUiclleraeiit  dans 
TAcadéraie,  niais  je  sais  que  vous  êtes  tout  au  beau  mi* 
lieo  du  temple  de  la  gloire.  * 
•  Votre  discours  est  si  lîeau  que  le  cardinal  de  Fleury 
TOUS  aurait  persécuté,  uiajs  sourdement  et  pulim  nt,  à' 
iOii  ordinaire.  Il  ne  pouvait  souffrir  qu'on  aimât  lai- 
mafole  Fëndon.  J*eus  rimprudence  de  lui  demander  un 
jour  8*il  fesaît  lire  au  roi  le  Têiémaque;  il  roujifit  :  il  me 
répondit  qu  il  lui  fesait  lire  de  meilleures  choses,  et  il 
ne  me  le  pardonna  jamais. 

Ce  fut  ùn  bean.jonr  pour  TAcademie ,  pour  la  famille 
de  cet  homme  unique,  et  surtout  pour  vous.  M.  d'Aleni- 
bert ,  avec  sa  petite  voix  ^rêle,  est  un  excellent  lecteur; 
il  fait  tout  sentir,  sans  avoir  lair  du  moindre  artifice» 
fauraisbien  voulu  être  là ,  j  aurtts  versé  des  larmes  d'at- 
tendrissement et  de  joie. 

Il  ne  manquera  votre  pièce  de  poésie  qu*aa  sujet  aussi 
mtéreseant  :  elle  est  également  belle  dans  son  genre.  Je 
suis  em^anté  de  oes  deux  ouvrages  et  de  vous.  Ten  fsûs 
mon  compluaeut|  du  fond  de  mon  cûdut,  à  madame 
f  ptre  femme.  • 

BL  le  doc  de  Ghoiseill  sera  flatté  de  voir  ses  bienfaits 
%i  heureusement  justifiés. 

M.  de  hétm^i  avocats  Vun  de  vos  admirateurs  |  m'a 
écris  votre  iriompbe.  Je  ne  punit  lut  r^ndte  aujcra^ 
^ni,  je  anit  trop  malade.  U  voat  voit  jouvent^  wii 
4oute;  je  vous  prie  de  le  remercier  pour  moi. 
Kmbrassea  bien  tendrement  i'iiljAStre  ÇA  lembert»  ji 
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6tt  donc  associe  à  M.  Dodos;  ils  doivent  toits  deux 

vous  ouviir  k'S  portes  d'un  sanctuaire  douL  ils  sont  de 
très  di|;nes  prêtres»  Les  Tiiomas  et  les  Marmpntel  ii*ont- 
ik  pas  pris  une  part  bien  vécitabie  à  vos  hooneurs? 
RéiinissonsHROUS^tous  pour  écraser  l'envie. 

Madaïue  Denis  est  aussi  sensible  ^ue  moi  à  votre 
gloire. 

GGXXXIIL 

« 

A  M.  fiORDBâ.  (ALyao./ 

i3  septeuilne. 

Mon  cher  philosophe,  j'ai  eu  Fhonneur  de  voir  votre 
filleule,  et  j'ai  reconnu  son  parrain  ;  elle  en  a  l'esprit 
et  les  grâces.  Que  n  e'tes-vous  le  parrain  de  toute  la  viUe 
de  Lyon  !  J*ai  presque  oublié  mon  âge  et  mes  soufFrancer 
en  voyant  niaiiaiuo  de  Labévière. 

On  m'a  mandé  qu'o!i  nvaitpuni  dans  Lyon,  d'uusup* 
plice  égal  à  celui  de  DamienS}  un  homme  qui  avait  assas- 
siné, sa  mère;  cpie  ce  spectacle  attira*  utie  foule  prodl* 
gieuse;  et  que  le  lendemain ,  qaand  on  pendit  un  pauvre 
diable,  il  a  y  eut  personne  :  cela  fait  \oit  évidemment 
p(3ur(|iioi  Ton  court  depuis  quelque  temps  aux  tragédies 
dans  lo  goût  anglais 

J.e  viens  d'apprendre  que  vous  u  aviez  point  reçu  de« 
Questions  qu'il  n'appartient  qu!a  vous  de  résoudre,  et 
qu'u\i  Genevois  cpii  s'était  chargé  de  vous  les  rendre  n'a 
point  passé  par  Lyon  comme  il  m'en  avait  Ilaité.  Je  ré- 
pare cette  faute,  et  j'en  commets  peut-être  une  plus 
grande  en  vous  envoyant  des  choses  peu  dignes  de  vous; 
fhaîs  SI  l'auteur  des*  Çu^j^/o/j^  pense  peu,  il  pourra  vous 
faire  penser  beaucoup.  Il  y  a  bien  des  morceaux  où  il 
ne  dit  rien  qu  à  moitié ,  et  vous  suppléerez  usément  à 
tout    qull  n*a  osé  dure. 
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Vous  m'attribuez,  mon  cher  philosoptie,  trop  de  ta- 
kos  dons  Toe  jolit  Yen,  Yon»  pnkendex 

Qu'avec  trop  de  largesse 
De  m'enrichir  la  nature  a  pris  soin. 
—  p€u  de  du  mis  conij-^osent  mn  richesse^ 
Mais  ùt  sout  touft  irappci  à  toU^  coiiu 

lime  semble  que  Je  pense  absolument  comme  vous  sue  - 
tous  les  objets  qui  valent  la  peine  d'être  examinés. 

Ayez  bien  soin  de  yotre  santë ,  o*est  là  ce  qui  en  yaul  Ift 
peine,  le  vous  embrasse  sans  céremdnie  *  les  philosophea 
n'en  font  point,  les  amis  encore  moins.  • 

CCXXXIV. 

A  M.  MXLL£« 
4vim  vim  éuÉ$i  ameamoctooE  dm  i^mnmE  »s  Momwan, 

L  Ferney,  le  t3  ««pUmbre. 

Un  Tieax  malade  demr*BoQr(];ui(pion  a  reçu,  mom^ 
bit  ui,  avec  un  extrême  plaisir  votre  Histoire  de  Boitr- 
gogne,  et  vous  en  jcmercie  avec  autant  de  reconnais- 
sance. Mes  remerctemens  toinbent  d*abord  sur  T^tFS 
dissertation  contrer  dom  l^trier,  que  je  viens  de  lire.  Il 
serait  bien  à  désirer  que  tontes  ces  usurpations,  qui  ne 
sont  (jue  trop  prouvées,  fussent  enfin  rendues  à  Tétart. 
Dom  Titrier  a  travaillé  dans  toutes  les  provinces  de 
TEurope ,  et  particulièrement  dans  la  Franche-Comté  où 
nous  plaidfins  actuellement  contre  lui.  Ses  titres  n*étant 
pas  de  droit  buranin,  il  prétend  qu'ils  sont  de  droit  di- 
vin; maii  aous  sommes  assurés  qulls  sont  de  droit  dia- 
bolique, et  nous  espérons  que  le  diable  en  faabit  de 
moine  ne  gagnera  pas  toujours  sa  cause* 


ccxxxv. 

i6  «cplaaibre.  ' 

Je  vou»  supplie     wnloir  bkn  lito  Mt»  ^caite 

d'avoir  ia  uinaé  de  me  dire  ce  que  vous  en  pensez,  et 
ce  que  je  dois  iaue.  il  e»t  très  certain  que  le  nommé 
f  rançoi*  Collet,  charpentier  et  domiciUé  à  Feraey,  et 
poiBessear  de  'quelques  champs ,  a  acheté  deux  coupes 
de  blé  au  uiaiché  de  Gax  pour  ensemencer  »on  peut 
donuiiiie.  Les  employés  lai  volent  son  cheval  et  son  blé 
sous  prétexte  qui!  savait  pis  dWquit  à  caution;  in;us 
il  me  semble  qu'ils  devaient  lui  ajiprendre  ce  que  c'est 
qu  un  acquit  à  caution,  ei  lui  dire  d'en  aller  chercher  un» 

Us  prétendent  dans  leur  girimoir^  que  eet  homme  est 
très  coupable  pwtw*  n*ffvoir  pas  lu  les  lettres  de  M.  de 
Trudiiiae;  mais  te  pauvre  hoinrn^î  n'a  jamais  entendu 
parier  de  IUL  de  Trudaine,  et ,  de  plas^  il  ne  sait  pas  lire. 

Je  voua  detoiande  pardon ,  monsieur,  de  vous  impor- 
tuner d'une  U'Wc  misère;  mais  cette  minutie  est  très 
essentielle  pauv  ce  pauvre  hûiaïuey  et  ces  vexations  sont 
iweft  enielksw . 

Tai  rhoDiieur  d'éireyCtc.  * 

CCXXXVL 

A  M.  L£  COMT£  D'ARG££fTAU 

M  teptetnbre. 

Voies  m  qiie  k  viens  aolitairei  le  vi^ux  malade^  le 

vieux  radoteur  dit  k  \M>n  cher  auge  : 

•  i<>  Il  a  reçu  la  lettre  du  1 4  de  septembre. 

M.  de  La  Ferté  ne  sait  pas  que,  de  ces  deux  por- 
tr^tSy  Fim  est  de  madame  la  dauphine,  et  l'autre  de  la 
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I    mue  de  N m»!^  î'^.gui  «oupçpDOçr  qu  e  ces  doix 

pofCEaii»  ne  sont  j)»  tny  rmemblaAii  Pwfne  mm  • 

cher  anfje  est  lie  avec  M.  de  La  Fertc,  je  le  prie,  an 
I    nom  de  ma  petite  colonie^  de  vouloir  Inen  oou^recoiii* 

BiMidtr  à  lui;.ell«  fomnira  t«ut  ce  f|i*pQ  demandcriii 

€t<à  très  bon  marché.  . 
]        3®  Le  jeune  auteur  des  Pélopides  m'a  montré  sa  nou- 
I    velb  ie(ÇQ:<}tti  effort  cliffc'i^atedje  la  pr^pîàre.  Il  eajk. 

hoBteux  de  son  ébauche  fil. fous  prie  imiiaiQnieBt  de  la 

renvoyer,  et  de  nous  dire  conrjnent  il  faut  s  y  prendre 
!     pour  vous  faire  tenir  la  leçon  véi^itable. 

41*  AL  Iratin  Je  Boui^piignon  Jie  flatte  toiyouffi  fue 

kreélèbie  Lék4in.preodia*8on.afiEaTC  d*iiriqpie  en  eon- 

«démtioiK 

5^  Si  y  dan»  Toocnaion  »  mon  cher  ange  peut  fairv 
^udcp»  élof^  danoa  ootoniâ»  à  M.  le  duc  d^Ai^uilbni, 

il  nous  rendra  un  «^^rand  service.  Fi^jurez-vous  que non»^  * 
avons  i«iit  un  lieu  comsi^L^able  d  un  méchant  hameau 
où  il  n*y  avait  que  quarante  misérables  dévorés  de  pau» 
rreté  êt  té^^fPOPéS^  tf   tiilftt  lilâf        nitnsdii)  rtou* 
Yeiies  ét  f<H)4  «n  ©omble.  Nous  avons  actuellement 
fuatr^  libcM^^  de  montres  ^at  trois  autres  pesi]«»  ma- 
nbfibuws.  Loin  da^oir  1»  nwandre  iaiéièt'dMMi  fouim 
ces  entic'[)iises,  je  me  suis  ruiné  à  les  encoura||er^  el 
c  est  cela  même  qpi  mérite  da  yolpotion  xiu  wtuisièrei. 
La  «nyle  faictoiigii^  d*aii  «Umvi  «ftwsr  diMifii.M 
iro^  habitation  flocistanle  «él  anmée^  est  ii«  si4*t 
conversaiioa  «à  table  avec  des  innii^res.  M.  le  duc  <îe 
Cboiseui  «raii  daigné  acbdec  yel^ta  iums  de  lio* 
iMMt  pour  en  faûse  dea  présena  ant  nM  im  voi.  Ke* 

fabriques  les  veiiileuL  a      ^iand  tiers  nieillcur  il^avche 
f  u  à  Paris,  Presque  to\^i^  korlûge(»  4^  Pafis 

nous  les  montres  quils  vendent  impudemment  jBOUi 
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.  leur  nom,  et  sur  lesquelles  ils  gagnent  non  seulement 
ee  tiers ,  mais  tiAl  towcnl  plut  de  moitié.  Tout  cela  sert 
trfts  bon  à  dire  qsind  on  Mitn  per  luMttd  k  cbapicre 

des  arts. 

6®  Je  ne  demande  point  à  mon  cher  ange  le  secret 
de  Permei  mtii  je  w'iiif^ictio  iafiaunent  à  M»  de  Fe* 
lino  ;  on  dit  qàe  ee  sont  les  jéMÎle»  qm  ottt  troa^ë  le 

secret  de  le  persécuter.  Il  est  certain  que  si  les  jésuites 
étaient  relégvirs  en  enfer,  ils  y  cabaleraient^jugezde  ce 
^*ili  doifent  liire  éueai  àB.oiM« 

pne  de  ^nténtuttit  œe  letpecle  4  TOtre 

Toisin. 

99  Gomment  mon  autre  ange  se  porte-^-elie?  artrdUe 
reprit  tonte  ta  nnt^?  sa  poitrine  et  ton  eiiottacson^ili 

bien  en  ordre?  tous  amusez-rous  tous  deux,  et  madame 
Testris  entre-t-eUe  dans  tos  plaisirs? 
Je  me  meta  plut  ^e  jamais  sons  les  aOes  de  mes 

CCZZXVIL 

À  M.  LE  KARÉCHAL  DUC  DE  HICHBLIEXJ. 

Je  n*ai  pas  été  assez  impuckmt  pour  oser  interrompre 
mon  héros  dans  son  expédition  de  Bordeaux  ;  mais,  s'il 
a  un  moment  de  loisir,  qnli  me  permette  de  fennuyer 
de  mes  renieroiemeiis  pour  la  bonté  qu^l  a  eue  datis  met 
petites  affaires  arec  les  héritiers  de  madame  la  princesse 
de  Guise  et  avec  mon  héros  lui-m^ae. 

Vont  af?et  de  jdns,  monseigneor,  la  bonté  de  «e 
prot^  auprès  de  M.  le  duo  d'Aiguillon.  Je  ne  sartit 
pas ,  quand  j'eus  llionneur  de  vous  écrire ,  qu'il  fût 
enhn  décidé  que  Versoy,  dont  il  étak  question ,  serait 
sntièrenient  dans  le  d^MUMnem  de  IL     due  de  Le 
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yrillière.  Je  1  apprends,  e$  je  me  rettietns  à  demander 
les  bofhtea  de  M.  ledacd*AiguiUon  pour  Ja  colonie  que 
j  ai  établie.  Elle  est  aâsez  considérable  pour  attirer  lat- 
tention  du  miniicère,  et  poor  mériter  aa  protection 
-dans  le  pays  étranger.  Son  commerce  est  déjà  très 
étetul  !.  i  Jle  travaille  avec  succès,  et  ne  demande  ni 
ne  demandera  aucun  seoours  d'argent  à  M.  Tabbé  Ter- 
rai, le  déaire  seulement  qu'on  daigne  la  recommander 
à  paris  à  M.  d'0(][ny,  intendant -f^énéral  des  posies,  et 
on  Espaj^ne,  à  M.  le  inar(|uis  d  O^suii,  qui  nous  ont 
rendu  déjà  tous  les  bons  .offices  possibles,  et  que  je 
craindrai  encore  moins  d'importuner,  qufand  ils  sauront 
<jue  le  ministre  des  aiiaires  éuaugères  veut  bien  me 
protéger. 

J'ai  été  entraîné  dans  cette  entreprise  assez  grande , 
par  les  drconstances  presque  fbrc^  où  je  me  suis 
tiouvé  y  et  je  ne  demande  ^  pour  assurer  nos  succès ,  * 
que  ces  bontés  générales  qui  ne  compromettent  per« 
sonne. 

Cest  dans  cet  esprit  que  j'écris  à  M.  le  duc  d  Ai- 
{juillon,  et  que  je  me  renomme  de  vous  dans  ma  lettre  ; 
j'espère  que  vous' ne  me  démentirez  pas.  Il  ne  sagit , 
encore  une  fois ,  que  de  me  recommander  à  M;  le  mar- 
4Ui^  (î  Ossun  et  à  M.  d  Ggny.  6i  vous  voulez  bien  lui  en 
écrire  un  petit  mot,  je  tous  en  aurai  beaucoup  d'obli- 
gation. 

Je  vous,  demande  bien  pai  Joa  de  vous  jai)>;iuT  de 
^^iit  bagatelle^  mais,  après  tout  »  c'est  un  objet  de  com- 
nerce  intéressant  pour  Téut^  et  qui  augmente  la  po- 
pulation d*une  province.  Vous  êtes  si  accoutumé  à  lâire 

àn  bien  dans  celle  que  vous  gouvernez  ^  que  vous  ne 

trouverez  pas  ma  requête  mal  placée.  ' 

ssmwqnnaria.  t.  s.  '     ^  «s 
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Conservez  vos  bontés,  monseigneur,  à  votre  plus  an* 
lâeD  courlisan^  ^lu  vous  sera  auaché  avec  ie  plu»  tendit, 
ineqpect  jusqu'au  demier  moment  de  sa  vie. 

A«lflLO10  UUTSBTULa 

Des  cinq  sens  que  nous  avons  en  partage,  milord 
Huntingdou  dit  que  vous  n'en  avez  perdu  qu'un  seul, 
j  0i  que  TOUS  ares  un  bon  estomac;  ce  qui  yaot  Inen  une 
paire  d'orralles. 

Ce  serait  peut-être  à  moi  de  décider  lequel  est  le  plus 
triste  d^être  sourd  00  ayeugle,  ou  de  ne  point  dig^K 
puis  juger  de'  ces  trois  étals  en  connaîssanoe  de' 
cause  ;  mais  il  y  a  lonf[-tenips  que  je  n'ose  décider  sur 
)esi>agateiics,  à  plus  lorte  raison  sur  des  choses  si  im- 
jiortantes.  Je  me  borne  à  croire  qne  si  tous  ates  db  soleil 
llans  la  belle  maison  que  tous  aTez  bêde,  tous  aures 
'  des  moniens  tolérablt  s.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  espérer 
à  lâge  où  nous  sommes,  et  même  à  tout  âge.  Cicëron 
râriTÎt  un  beau  traité  sur  laTieiliesse,  mais  il  neprouTa 
point  son  lÎTre  par  les  faits;  ses  dernières  années  furent 
Jr?s  malheureuses.  Vous  avez  vécu  plus  long-temps  et 
plus  heureusement  que  lut.  Tous  n'avez  eu  affaire  ni 
à  des  dictateurs  perpétuels  ni  à  des  triumTirs.  Votre 
lot  a  été  et  est  encore  un  des  plus  désirables  dans  cette 
grande  loterie  où  les  bons  billets  sont  si  rares,  et  où  le 
gros  lot  d'un  bonbeui"  continu  n  a  encore  été  gagné  par 
^rsonan» 

;  Votre  philosopîiie  n  a  jamais  été  dérangée  par  des 
«Umires  qui  oiU  brouillé  quelquefois  des  cervelles  d*ail« 
Jeu»  «Ml  bonnes^  Vous  n'aTez  jamais  été ,  dans  anootf 
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(ggm6f  ni  iiliarlatan  ni  dupe  des  charlatans  et  cest  oe 
9#  je  eomptepoor  un  mëriteirà»  peu  ctiminim  qui  con^ 
tribiu  à  riNnbM  defUictté  ^*0ii  peut giAtflr  dans  celte. 


courte  vie,  etc. 


CGXXXIX. 


mon  ch^  enfant.  Je  ne!  aurab  pas  été,  si  on  vous  avait  ' 
èamm  umplaee^àfiMdénie ,  avec  une  ^pemkm  ;  c^etair 
M  €V^v*<ov  dAvutt  mesdM.  Je  ^MM^fTéerire  à  UD'Iioraon^ 
qui  peut  servir  et  nuire;  mais  je  crains  bien  que  ce  ne 
smt  Manon  Delôrme  qui  écrit  en  faveur  de  Ninon ,  et 
tf/^o»'  D#  ki-  wiuie  tâmi'  deux  âsre*  péniteoce  anur 

Je  souhaite,  pour  l'honneur  de  la  nation,  que  cette 
af^re  s  assoupisse;  elle  deviendrait  encore  plits  ridi'- 
cale  qne  cdle  de  jgtfôow;  mm  U  y  lon^MteMps  qa«- 
l#vidlAiQl4F'B9  noOi  fÊiÊtàt'jfoniL  le  siunnsllr  v  ti'Voe 
succès  vous  donnent  des  ennefifh*,  ils  vous  donneront 
des  protecteurs.  Tout  oenxiptTOus  ont  couronné  sont 
nieraiiev  at*  anerav  tbiiv'  coinoniie;  xiku'  lea*  paveni 
dto^TélëmMfieMdtt  flalypaof prendi ent  TOtm parti.  Ce- 
petit  ouvra^re  au^cntera  votre  célébrité.  C()urMr»e!  il 
faut  combattre.  Si  on  sobstine  à  vous  chicaner,  il  sera 

bem  de  diiicr  f  i^iiM  wnu  liéieai  jynw  k  Tera ,  et  je* 

■ 

CGXL. 

A  IL  AUDIBERT.  (AMumUs.) 

X  Feraey,  % 

I 

ffm  m  àToir  bemooup  que  de  daigner 
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comme  vous  faites,  dans  toutes  les  minuties  de  ma  car* 
ffùion.  Je  félicite  de  tout  mon  cœur  tos  Marseillais 
«d'avoir  si  bien  profite  de  la  mauvaise  spéculation  des 
Anglais,  et  de  faire  si  bien  leurs  affaires  avec  les  Otto- 
man* «  qui  font  fort  nul  l«s  lemi»  Moi  qui  vous  parle, 
je  soutiens  actoellemoit  un  commerce  que  j*aî  établi 
entre  Ferney  et  la  sublime  Porte.  Tai  envoyé  à  la  fois 
des  montres  à  sa  hautesse  Moustapha  et  à  sa  majesté 
impériale  TUsse  qui bst  toojoujrs  sa  pauvre  bautesse; )Bt 
je  fab  bien  plus  de  cas  de  va  cormpondanoe  avec  Gi- 
therine  II  qu'avec  le  coimiKin(l(  ur  des  croyans.  C'est 
uoe  chose  fort  plaisante  que  jaie  bâti  vingt  maisons 
dans  mon  trou  de  Femcy  p<to  lei^  artîMa  de  Genève 
qu'on  a  cbassés  de  leur  patrie  k  coups  de  lusiL  II  se  fait 
aclucUeroeiu  Uani  mon  villa|^e  un  commerce  qui  s'étend 
aux  quatre  parties  du  monde;  je  n'y  ai  d'autre  ioterét 
que  celui  de  le  faire  fleurir  à  mes  d^fienê^  J'ai  ttouvé.qtt*il 
était  assez  beau  de  se  nUnar  ainsi  defond  en  comble  avant 
que  de  mourir. 

Voudriez-vous  hien,  monsieur,  quand  vous  serez  de 
loisir,  me  mander  s*il  vrai  quela  flotte  mase  ait  brûlé 
toute  la  flotte  turque  dans  le  port  de  Leumos  ;  qu'AU* 
bey  ait  repris  Damas  et  Jérusalem  la  sainte;  si  le  comte 
Orlof  a  repris  le  Négrepont ,  et  si  Haguse  a*es^  mise  sous 
la  proteci^ion  du  saint  Smpire  romain? 

Le  commerce  de  Marseille  ne  souffre-t-il  pas  un  peu 
diè  toutes  ces  briiiui'cs  et  de  tous  ces  rava^^P 

Je  vous  réitère  mes  remerdemens  et  tous  les  senti* 
mens  avec  lesquels ,  etc.  , 


i 
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GGXLL 


SI 


Mon  cher  f  nge,  yotre  lettre  du  3o  de  septembre  m*m 
<  trouvé  bien  affligé.  On  dît  que  les  vieillards  sont  durs  ^ 
J'ai  le  malheur  d'être  sensible  comme  si  j  avais  vingt  ans. 
Le  soufflet  doqpé  à  La  Harpe  et  à  notre  Aeadémie  eu 
tout  chaud  sur  ma  joue. 

Ma  colonie,  qui  n'est  plii8  proté[i;ee,  me  clonne  de  trè» 
vives  alarmes.  Je  me  suis  ruiné  pour  l'établir  et  pour  ]a 
soutenir  ;  j*ai  animé  un  pays  entièrement  mort  ^  j'ai  fait 
naître  le  travail  et  Topiilence  dans  le  séjour  de  la  misère , 
et  je  suis  à  la  veille  de  voir  tout  mou  ouvrage  détruit  ;  ^ 
cela  est  dur  à  soixaiite-dix-huit  ans. 

La  situation  très  équivoque  dans  laquelle  est  tna  co- 
lonie, par  rapport  à  Pétersbourg  où  elle  avait  de  très 
gros  fonds,  me  met  dans  1  impossil>iIl(e  do  jieiî  faire  ù 
présent  pour  madeuioiseilc  Daudet  ;  c  est  encore  pour 
moi  une  nouvelle  peine. 

Si  la  retraite  de  M.  de  Felîno  avait  pu  produire  que*? 
que  chose  de  désagréable  pour  vous,  jugez  combiei: 
j'aurais  été  inconsolable.  ^ 

J'ai  commandé  vos  deux  montres  telles  que  vous  le« 
ordonnez  ^  vous  les  aurez  probablement  dans  quinzt 
jours. 

Mon  jeune  homme  vous  enverrait  bien  aussi  les  Pélo- 
pideg^  qui  sont  très  difFérens  de  ceux  qui  sont  entre  vos 
mains  ;  mais,  malgré  toute  la  vivaci^o  de  son  âge,  il  sait 
attendre.  Vous  auriez  aussi  la  folie  Ninon ,  et  vous  he 
seriez  peut-être  pas  mécontent  de  la  docilité  de  ce  jeune 
candidat;  mais  le  temps  ne -me  paraît  guère  favorabre» 
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Ma  pauvre  eo\onh  oocope  aduelleoMiit  tout»  mm 

attention. Cent  |>er»oriites  daatii  faut  écouter  les  plaintes 
et  soulager  les»  besoins,  d'aaaea  graude»  entreprises  près 
^  d'Acte  détrokm^  tflftBwrtim—  Ûm^fbmjémàiim  dëtailt , 
font  «iR  peu.  de  tort  aux  lieHea-lettrès.  Je  yom  demande 
en  grâce  de  parler  à  M.  le  duc  d'Aiguillon;  vous  le 
pouvez,  TOUS  le  voyez  les  mardis;  je  tie  tous  demande 
point  de  TOUS  compromettre ,  f  en.  soi»  bien  éloigné. 7e 
lui  ;ii  l'crit,  JL'  lui  ai  (leiiiaiiilc  ca  {général  sa  proLCi  lion; 
j  o8e  dire  qu'il  me  la  devait  :  il  ne  tn  a  point  fait  de 
réponte;  ne  poiîmez-vons pns  lui  en  dii«  un  mot?  S»* 
raît-il  possible  que  les  bontés  de  M.  le  duc  de  Choiseul 
pour  ma  colonie  m'eussent  fait  tort,  et  que  je  fusse  à 
la  fois,  ruiné  et  opprimé  pour  avoir  fait  du  bien  ?  cela 
serait  rude.  Il  vous  est  assurément  très  aisé  de  savoir^ 
dans  la  conversation ,  s'il  est  favorablement  disposé  ou 
non.  Voilà  tout  ce  que  je  conjure  votre  amitié  de  faire 
le  plus  tôt  que* vous  pourrez,  dans  une  occasion  û  pres- 
sante. Si  M.  le  niaMcbal  de  Ridielieu  était  à  Versailles, 
il  pourrait  lui  en  dire  quelques  mots  ,  c*est-à-dire  en 
faire  quelques  plaisanteries,  tourner  mon  entreprise  en 
ridicule,  se, bien  moquer  de  moi  et  de  ma  colonie;  mais 
mon  cher  an^e  sentira  mon  état  sérieusement,  et  le  fera 
sentir  :  c'est  en  mon  cher  ange  que  j'espère.  Je  parlerai 
belie84ettres  une  autre  fois;  je  ne  parle.aujourdliui  que 
tristesse  et  tendrene. 

Mille  respects,  à  madame  d'Aigental. 

CQX.LIL 

▲      P£  POMARET.  '   

Le  vieux  maladif,  movuieur,  est  bien  sensible  à  vot^e 
aoûyenii;  Xe  ministère  est  trop  oçdfpé  des^parlemeas 
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pour  songer  à  persécuier  les  diiti<knft  de  Fraufi^  Oa 
lÛM^u  inmo*  ^or^  tnm^uiii^ieeux  que  j^ai  nscueUiîl 
dhez  moi  ;  ils  ne  payent  même  auOun  inipôt ,  et  j'ai  ch^ 
tenu  jiugaà.pfé&ent  iQul^^s  le»  ikcilitéfi  possibles  pour 
leor  commente* 

Je  prëtumè  qull  en  est  aimi  dans  le  rate  du-royaumei/ 
Ou  i»  appesantit  plus  sur  les  philosoplies  que  sur  les  ré- 
formés ;  mais  si  les  un»  et  les  autres  ne  parUîut  pas  trop 
lieat,  on  les. laissera  respirer  en  paix;  c^tAUnutmqoÊ 
Von  peut  espérer  <)ans  la  sitoadon  présente.  -Le  gouvei^ 
lîement  ne  s'occupera  jamais  à  déraciner  la  supersiitioi^J 
il  sera  toujours  eontent,  pcHirvu  que  le  peuple  paye  et 
obéisse.  On  laissera  le  prépuce  de  Jésus-Christ  dans  1'^ 
^Kse  âu  Puy  en  Vêlai,  et  la  robe  de  la  vierfije  Marie  danf 
le  viliâge  d'Argenteuil.  Les  possédés  qm  tombent  du 
baut-mal  irom  hurler  la  nuit  du  jeudi -saint  dana  Ia 
Sainte-Chapelle  de  Parts^  et  dans  TégUse  de  Saint-Maur  j 
on  liquéfiera  lo  san^  de  saînl  Janvier  à  IVaples.  On  ne  se 
•  souciera  jamais  d'éclairer  les  hommes ^  mais  de  les^  aA^ 
servir.  Il  y  a  long-temps  que ,  dans  les  pays  desiiotiqnei^ 
gauçe  qui  peui  est  la  devise  des  sojets. 

s  CGXJUIIL 

A  JklxiDÀllË  LÀ  DUCHESSE  DOUAifilÈRË  D'AlGUILL(m. 

Madamei  je  tous  ai.impestwée  demr,  feais  lovt  tÂsoA» 
fairement:  la  pftmière,  ?^oyxt  un  gentllluMnme  qui 

disait  ii"avt)ir  point  Lue  uii  prêtre^  et  qui  TavaiL  tué;  la 
seconde  >  pour  moi  qui  disais  ne^point  reçevoir -d^ 
■épouse  de  M.  -le  diys.jj'AjgiiilliMi  r et^ni»  l^mapMirt 
4l*;sprès ,  en  «eeus  une  .p]eimer  d*<espri<i,  de  grâces  et^diK 

bonté ,  comme  si  vous  1  aviez  éci'itr.  Cela  prouve  ^ue  je 
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•ait  on  jemm  liotnme  de  toixaiite*dix-lMik «m,  tiif'  ^ 

YÎf  trè»  impatient,  cctjiii  autrement  veut  dire  un  ra* 
doteur;  mais  je  ne  radoie  point  en  étant  pt>rsuadé  que 
IL  le  due  d'A^niUon  écril  ipieux  que  M»  le  cardinal  de 
BtcheHev ,  et  que  je  tous  donne  umn  difficulté  la  pré- 
férence sur  madame  la  duchesse  d'Aiguillon  ^  première 
cki  nom. 

I  '  Il  e»t  vrai  que  je  meurs  dans  fimpénitence  finale  sur 

le*  Testamcns ;  hkhs  aussi  je  meurs  daus  le  respect  et 
dans  la  reconnaissance  Enale ayeclaquelle  j'ai i honneur 
d^étre /madame,  eta 

GCXLIV.  ' 

A  M.  IHIERIOT. 

J*ai  bien  VU|  mon  ancien  ami,  que  yos.  sentimens 
pour  moi  ne  sont  point  a^iblis,  puisque  tous  m*aves 
envoyé  ]M.  Bacon.  C'est  un  homme  qui  pense  connue 
ii  i^ut,  et  qui  me  paraît  avoir  autant  de  goût  que  de 
sîmplicitë,  li  tenit  à  souhaiter  que  tous  les  procareurs- 
génëraux  eussent  été  aussi  humains  et  anssi  honnêtes 
que  leur  substitut.  ! 

Il  m'apprend  que  vous  avez  changé  encore.de  lo[[e- 
meht ,  et  que  Tout  Ices  dans  une  aiuurtiûii'aflf  ez  agréable.  ' 
"Vivezet  jouissez.  Vous  approcliezde  la  soixante-dixième, 
et  moi  de  la  soixante -dix -huitième.  Voilà  le  temps  de 
songer  bieif  sérieusement  à  la  conservation  du  reate  de. 
son  être,  de  se  pneserire  un  bon  régime,  et  de  se  faire* 
des  plaisirs  faciles  qui  ne  laissent  après  eux  auru  ne  peine.  ^ 
Je  tache  d'en  user  ainsL  J'aurais  voulu  parta(irer  cette  pe-  ' 
titephiloiopitte  aveo  vous,  niaia  ma  destinée  veut  que  je 
meure  à  Ferney.  J'y  ai  établi  une  colonie  d'artistes,  qui 
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m  besoin  de  ma  présence.  G  est  une  grande  oonsolatioik 

que  de  rendre  ses  dernier»  jours  uules,  et  ce  plaisir  tient 
lieu  de  tous  ks  plaisirs. 

-^^dieu;  portez- TOUS  bien  y- et  coiMervèa-moi  une 
amitié  dont  je  sens  le  diarme  aussi  TÎTement  que  û  je 
n'avais  que  trente  ans.   ^  , 

CCXLV, 

▲  H.  MARJdONTEL. 

?!  octobre, 

1 

Mon  cher  ami,  après  les  aventures  des  Bétisaire  et  des 
Fénelon ,  il  ne  nous  reste  plus  que  d'adorer  en  silence  la 

main  de  Dieu  qui  nous  châtie.  Les  jë&uites  ont  été  abolis, 
les  paiiemens  ont  été  réformés ,  les  gens  de  lettres  ont 
knr  tour.  Bergier,  Kiballicr,  Cof^épeeus  tt  omma  pecam, 
auront  seuls  le  droit  de  brouter  l'herbe.  Vous  m\wouer^z 
que  je  ne  fais  pas  mal  d'achever  tout  doucement  ma 
earrièra  dans  la  paix  de  la  retraite,  qui  aenle  soutient  le 
reste  de  mes  jours  très  languissans. 

Heureux  ceux  qui  8e  moquentgaiement  du  rendez- 
vous  donné  dans  le  jardin  pour  aller  souper  èn  enfer,  et 
qui  n*ont  point  aKaîre  à  des  fripons  gagés  pour  abrutir 
les  hommes ,  pour  les  tromper  et  pour  vivre  à  leurs  dé- 
pens! Sauve  qui  peut. 

Dieu  veuille  qu'en  dépit  de  ees  marauds -là  voiis 
puissiez  choisir,  pour  remplir  le  nombre  de  nos  Qua- 
rante, quelque  honnête  homme  franc  du  coUier,  et 
qui  ne  craigne  point  ks  cagots!  H  n'y  a  plus  moyen 
d'envoyer  un  seul  livre  à  Paris.  Cela  est  impvatiodile, 
à  moins  que  vous  ne  trouviez  quelque  intendant  ou  fer- 
mier des  postes  qui  soit  assea  hardi  pour  s  en  charger  ;  . 
encore  ne  sais-je  si  cette  voie  sendt  bien  sAre»  Figures- 
vous  que  tous  les  volumes  des  Questions  sur  FSm^ 

•  ■ 
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â^pUie  y  qui  ont  été  imprimés  jiuqalci Font  été  à 

Genève,  à  Neuchàtel ,  dans  Avignon,  datu»  Amsterdam,; 
fiiejtoute  l'Europe  ea  e&(  saniplie ,  et  qti  il -n'en  «peut 
«nirer  dan»  Paris  un  <eiU  exeioploire*  On  prot^feaît  an» 
ti  efols  les  bellet-leures  en  Ifrance  ^  les  temps  sont  un 

peu  changés. 

Vous  faites  bien,  mon  «hoMarafrère,  de  vous  amuser 
de  Topera  •comique;  cela  n*est  sujet  à  aucun  inconvé*- 

iiic'iit;  et  d'ailleurs  on  dit  que  le  grand  tlieàtre  lraf»^ique 
€U  tout-à-iiiit  tombé  depuis  la  retraite  de  inademoiseJle 
Clairon»  Je  vous  prie  de  lui  dire  combien  je  lui  suis 
atjtaiché  9.et  cTétre  pertuadé.de  la  tendre  amitié  f  uon  a 

jour  YoLu  daus  la  leuaite  dererney. 

CCXLVL 

A  F«iiey,  06  octobre 

En  lisant,  monsieur,  la  savante  dissertation  que  vous . 

ave/  eu  ia  Loiilé  do  m'envover,  sur  la  vessie  de  mon 
«bœuf  y  vous  m'avez  fait  souvenir  du  bœuf  du  qua^ième 
livre  des  Géorgiques,  dont  les  entrailles  pourrîes,pr<]^ 
dnisaient  un  essaim  d'abeilles.  Les  ^perles  jaunes  que  j  a* 
vais  trouvées  dans  cette  vessie  me  surprenaient  surtout 
par  leur  énorme  quantité,  ear  je  nen  avuûsjpas  envoyé 
à  LjooJa  dixième  partie.  Celfk  nia  valu  de  votre  part  àm 
instructions  dont  un  ngricfulteur  comme  moi  iroos  doit 
les  plus  sincères  rem^rcienu^ns  :  voilà,  le  miel  ^^ue  vous 
awb  fait  naître* 

Je.  suis  toujours  4fFra^  et  affligé  da  voir  les  vessies 

'  Directeur  {janeral  des  écoles  royakâ  veltiiuaires,  coiuniissairc  gcnoal 
iUs  baratf  corre^pouUant  Je  rÂcadéiuie  royale  des  tcicuce»  de  Paris^ 

sHiSI>iii»d^yiiiwlMa  ■■i^liJÉÉ  m»mmm»ê9  hméi  ipam  àt  PtnÊÊnJm 
ibHM»  M  a  raUinika  des  éooks  vMÎMÎMt  àool  H  mt  le  crcatear. 

^    «  ÇÉéLdtMeèL} 

\ 
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4le«  .liommes  et  des  animaux  devenir  des  carrières .  et 
éCkuMot  les  plus  horribles  toormens,  ei  je  me  jdis  toujoun:  . 
Sx  la  nature  a  ett  assez  d  esprit  pour  fornier  une  ▼ewi» 

et  tousses  accoiiijia(»nernens ,  pourquoi  n'a-t-elle  pas  eu 
assez  d'esprit  pour  la  pré^^erver  de  la  pierre/  Un  est  oblige 

.  de  me  répondre  ^e  cela  n  eiait  pas  en  «on  pouvoir  /  el 

.4Îest  précis<fnient  ce  qui  ni*afBige. 

J'admire  surtout  votre  modestie  éclairée  qui  ne  veut 
pftft  encore  décider  sur^  la  cause  et  la  fornaation  de  ces 
esilculs.  Plus  TOUS  savez  et  moins  vous'  assurez.  Vous  ne  ^ 

vcssemblcz  pas  ;Tces  physiciens  qui  se  niellent  toujours 
«aas  taçon  à  la  place  de  Dieu,  et  qui  créent  un  monde 
avec  la  parole.  Rien  n'est  plus  aisé  que  de  former  des 
montagnes aveedescouransd «au,  des  pierres  calcaireê 
avec  des  coquilles ,  et  des  nioissons  avec  des  vitrifica- 
tions ;  mais  le.  vrai  secret  de  l»-nature  est  un  peu  plus 
difficile  à  rencontrer. 

Vous  avez  ouvert,  monsieur,  une  nouvelle  carrière 
par  la  voie  de  l'expérience;  vous  avez  rendu  de  vrais 
services  à  la  société  :  voilà  la  bonne  physique*  Je  ne  vois 
plus  que  par  les  yeux  d'autruî ,  ayant  presque  entière- 
ment perdu  la  WAV  à  uion  âge  de  soixante-dix-huit  ans; 
et  je  ne  puis  trop  vous  reuterciey  de  m  avoir  lait  voir 
par  vos  yeux. 

Tai  Ilioimesr  d*étre,  etc. 

GGXLViL  I 


lie  vieux  malade,  dmitlP.  Fabbé  DirvemeC  dàigiit 

^eilûstoiieQynapas  été  en  état  de  le  remercier ^lU 
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3l6  CORRESPONDANCE.  — I??!. 

tât  Coimne  on  ne  fait  guère  l'histoire  des  gens  ip'aprè» 
leur  mort,  il  est  à  croire  que  monsieur  l'abbé  sera  bientôt 
dans  les  règles.  Le  vieillard  est  mourant  ou  à  peu  près, 
et  probablement  son  earé  Faura  dûment  enterré  avant 
que  Fourrage  puisse  parahre. 

On  ne  manquera  pas  d'envoyer,  en  aliendant  ,  tout 
ce  que  monsieur  l'abbé  a  la  bonté  de  demander.  S  il 
pouvait  venir  faire  an  petit  tour  à  Femey,  il  serait  à 
portée  de  lire  beaucoup  de  choses  et  de  jeter  de  Feaa 
bénite  bur  le  corps  du  défunt|  qui  se  Recommande  à  ses 
prières. 

M.  de  La  Gondamine  sût  llustoire  de  Pelletier- Dea- 
loris  et  de  la  loterie  de  1 729  ;  il  était  alors  mon  ami  y 

et  Tî*avaît  point  encore  lait  de  voyage  dans  le  Nouveau- 
Monde.  11  ne  connaissait  point  encore  La  Beaumelle» 
Bappelez-iui  la  parade  de  FAirnénien  chez 'madame 
Dufay,  qui  nous  aimait  tous  deux.  Ce  fut  chez  elle  que , 
pendant  tout  un  souper,  je  fus  la  dupe  de  notre  Armé- 
nien-Français. Je  me  souviens  très  bien  que  je  finis  par 
Fembrasser,  et  par  le  remercier  de  beaucoup  de  choses 
qu  il  ni*avait  apprises  en  plaisantant* 
Je  suis,  etc. 

CCXIAIIL 

A  M.  LE  COHX£  D'ARGëI^XAU  - 

Mon  cher  ange,  on  ne  trouve  pas  tous  les  jourt  dea 
facilités  d'envoyer  des  livres.  M.  Dupuits  vons  rapettra 

•  le  six  et  le  sept.  Je  voudrais  pouvoir  vous  envoyer 
quelque  chose  de  plus  agréable ,  car  j'aime  toujours 
mienz  les  vers  que  la  prose  ;  mais  actuellement  je  sttis 
bien  dérouté.  Mes  colonies,  qui  ne  sont  point  du  tout 

poétiques ,  sont  pour  moi  une  source  d'embarras  qui 
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ieraient  .t^uroer  la  tête  à  up  jçuiie.  homme  ;  ce 
qdi  dmc  arrirer  à  œlle  d  un  pauvre  vkillard  cacochyme. 

Gela  n*empéchera  pas  q^ue  vous  a  ajez  vus  luonUes  dans 
quelque  tempsi,  .  '  '         •  ,  * 

M.  JDupuûs^  ci-d«vai}t  emplpjé  dans  l'état- majora  ' 
▼a  solliciter  la  faveur  d*étre  replacé.  Je  ne  crois  pas 
q^u  on  puisse  trouver  un  meilleur  o£iicie^,^pius  instruit ,   ,  , 
plus  attaché  à  ses  devoirs  et  plua  sage..  Je  ni'appkudia 
to^a  les  jours  de  lavoir  marié  avec  notre  Corneille  ;  ils 
font  tous  deux  un  petit  ménage  charmant.  Je  compte  i  ; 
bien ,  mon  cher  an^e ,  que  vous  le  vanterez  à  M.  le 
marquis  de  Monteynard.  Il  y  a  plaisir  à  lecommander 
dea  gens  qui  ne  vous  attireront  jamais  de  reprochés.  Mon 
gendre  Dupuits  a  déjà  quinze  ans  de  service.  Comme  le 
temps  val  cela  nest  pas  croyable.  Ce  serait  une  grande 
ooBsolation  pour  moi  de  le  voir  bien  établi  avant  que  je 
finisse  ma  chétive  man  ière. 

Je  vous  prie  cionc»  et^  très  înstauin^enli  de  le  protéger 
tant  que  vdus  pourrez  auprès  du  ministre. 

Tai  été  bien  émerveillé  de  l'aventure  de  madame  dox  ' 
La  Garde ,  et  du  procès  de  M.  Duhautoi  contre  M.  de 
Soyecoort.  Je  ne  conçois  pas  trop^  quoique  nous 
soyons  dans  un  siècle  de  fer  y  comment  des  hommes  de  ] 

Cette  qualité  se  sont  mis  fermiers  de  forge.  . 

J'ai  peine  aussi  à  comprendre  comment  les  étincelles 
de  cettp  forge  n!oiit  pas  un  peu  roussi  le  manteau  de 
M.  1  abbé  Terrai  Je  m  aperçois  qu'il  est  toujomw  à  la 
tôte  des  finances ,  parce  qu*pn  ne  me  paye  point  une 
partiç  de  largent  qu'il  m*a  pri$  dans  mes  poches, .dans. 
Taventure  des  rescriptions.  ^  \ 

Ne  pourriez-vous  poiiu  me  dire  quelle  est  la  porte  qui 
conduit  à  son  cabinet  et  à  son  coffre-fort? 
. .  J*aL  toiyottrs  ouï  dire  que  les  ministres^  pour  se  dé- 
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linnritft  kpurs  travaux,  avaienrirolonden  qadbym'C^ 
àHkliMiRê  on  puuviAc  t^adrtiigi' iiirti  BUiiMniii' 

A  propos  de  c...^)  n'avez -vous  pasqaelqite'àctfNl^ 
un  peu  passable  à  la  Comédie  cpii  poisse  jouer  .SRiraf 
^01  a^mfkt  C«  mit  de«r  piète  qm  j'àiitte?  <>ywyii» 
Ànèm,  en  Mtapom*  k  prople;  il  y  a  ifer  piètwi# 

!un  bûcher.  Je  ne  les  verrai  pas  jouer;  mais  on  aime  sci 
0lli«ait^^oii|ii*oir  «oit  éloigné  (f  euxr  G  est  ainsi  qofi  in 
'^raiàier^  nmirchemige,  etque  je  rairaltSMsM^ 
dane  iTArgental  avefc  le  piiis  tendre  rcqpect. 


dome^  mon  difer  ntiHcitifC'pKh 


losophe,  au  vieux  malade  qui  paraît  si  né[jli|irent;  maii» 
il  sera  toujours  pénétré  pour  vous  de  la  plus  tendre 
miitië.  Je  pvend*  la  lâ>erté*d'«n  dire  antuif  à  iMdaiMr 
IHxiieciflifis,  qui*ete  tont  anMi  pbilotophe  qne  vtm. 
)  Je  ne  vous  ai  point  envoyé  la  Méprise  iT'Afras,  Pre- 
anièremeiit,,  le  paquet  serait  tr#p  gro«  ;  en  ieeondlfeay 
ayant  ilA  nnenx  intàimé^  jld  m  qne  TiiToeàt  avait  ftk 

un  roman  plutôt  qu'un  facLuni,  et  qu'il  avait  joint  au 
ridicule  de  sa  déclamation  puérile  le  malheur  de  mentir 
•  en  cînij  on  wl  endroits  inporauM*  Gè  bÎMranI  in'afaôt 
&diltt  *€n  «rrevr;  itnst  on*  est^  tAti^À  dè'supprnne^  la 
Méprise,  Le  malheureux  qui  a  été  condamné  à  la  roue 
était  assurément  Irft  innooent|  sa  ftÉnmn^  oondamnée 
àètre  brûlée,  était  pins innoeenteefioorefnH»rftvoetf 
n'en  est  qu'un  plus  grand  sot  d'avoir  affaibli  une  a 
bonne  cause  par  des .  faussetés ,  et  d'avoir  détruit  dd. 
rosons  compnkifcantei^par  des  ndsons  pitoyaMei^  J^jimm 
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seulement  que  la  malheureuse  veuve  de  Montbailli  n  a 
point  été  exécutée.  Il  est  arrivé  à  cette  infortunée  la 
Blême  cbam  ^pL*9m.pKémdw^  cwaplira»  dimlMr 
de  liS'Bim.  I«  sujpptioe  de  oe  jtmm  oIScier ,  qui  «erait 
certainement  deyenu  un  homme  d'un  trè»  gfead.nié* 
lîte,,  an»eba  tant  de  laiBMet«aHlalivl.éVlms«Bff|  fitf 

le  procès  criminel  de  ces  pauvres  jeunet  |»em  qui  devaient* 
être  sacrifiés,  au  fana U ara e,  Ges  fatales  catastrophe» ,  qui 
mrnnaait  ài~Umfê  en  temps,  jointes  aux  malheim  pn- 
.  liliee)  fciit  géiBBi^  iov*  iâr  iffifatre  hvmiaine.  Mais 4|ite  mon 
militaire  philo»<^he  soit  iieureux 
ami  il  eiede  llittéiétde  k  PeeRiMiMe  ^  larvMn  eoit^ 
^iMnioeims  i^RRMHBeBiee» 

On  Tient  de  néformer  le  parlement  de  Dijon  ;  on  ea« 
Ait  autant  à  Kenaes  et  à  Gimobie,  Geiui  de  Doaiiies^ 
qm  m*étak  qu'oné  ema^iMiee  -  hieiÉB ,  ee^  «(ifmiétf 
Totlà  toute  cette  ^nde  révolution  iiBie  plus^  heuveu- 
semeat  et  avec  plus  de  tneiquiiUtë  qu  on  n'arait  osé 
l^Mp^ver*  jiimee'ieiMlMe'  ^pMiiiiWMiifti  et  eel^  dev 
ic^iieiifs  eiefeëe  wêx  d^^ns'ds-raiy  Mrave  vHee'graflde 
époque,  et  la  plus  honorable  de  ce  siède.  U» çpimd mal 
aprodcm  nn^gmid'bîefi;  My  ft^qneî  eencuMotet  de 
'  fit  de  mAmmsiuaidkh'kwMn  ysif  »  espèee^* 

Vous  ne  retourne/,  à  Paris  qu'à  la  fin  de  déeenskre;  il  ^ 
^udra  que  vous  alliez  servir  votre  quartier  :  ¥Oittii*ameib 
gMveie wnipvtie  ▼wtr  ut*  fi  AMMHRf  imbs^  es  ^■■^le  • 
oyepz,  je  fewi  plie  de  loi-  dbe  y»  j»  jfeyiwiir.feiiMrjtal 
reste  de  ma  vie  entre  vous  et  lui. 
Notre  érimtage  vous  renouvelle  ki  sineeres- aasnw^ 
lie  raimfffe  v  piue  joiVNMMe* 


* 
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A  Itf.  DE  LA  ff ABPfi.         '  « 

«  Autant  que  l  Universile  rie  Paris  était  autrefois  célèbre  et  briU 
•  lante,  autant  est-elle  tomliée  clans  l'avilissement.  La  Faculté  de 
«  théolop^ie  sui  lout  me  parait  ie  corps  le  plus  méprisable  qui  soit 
«dans  le  rovaunie.  »  (Ces  ];.Trf)Ies  sont  tirées  de  V II is foire  critique 
tU  la  philosophie,  par  M.  Deslaudes ,  tome  iix^page  ^9.)         '  ' 

Notu  jorome.»  bien  ioia,  \om  €t  moi ,  mon  cher  amiy 
dépenser  cootaie  iautenr  àù  cHte  HiitoÂra,  Kom  tsm 

pectom  tiHM  deux,  comme  nou»  le  devons,  le  concile 
perpétuel  des  Gaules,  et  surtout  le  père  du, concile  qui 
a  daigné  vont  veprondr^  el»  vou»  têivù  ê^aàr  la.vénlé. 
Il  «t  triste  pour  snoi  d'i^pMMrçr  âte  iMMAf  et  jde  o^e  pou- 
voir loi  rendre  la  justice  qu'il  mérite. 

J'ignore  aussi  le  nom  dujfiUttfi  houuue  égaré  qui  pré- 
fère le  talent  de  faii«  de  b«iii  vecs  à  la  di^té  de  cuistre 
deoolM9e  K  BMmu  certûixoieDt  ne  travaillait  pas  si 
bieii  à  «en  âge.  Il  lui  manque  très  peu  de  chose  pour 
égaler  ie  lioileau  du  boa  temps. 

Je  ymidrais  peufr^tre  qu'il  changeât  id  sa  main  dum 
ondêf  cet  bénisiiGlie  n'est  pas  heureuse 

-  Et  son  bras  demi-nud  est  armé»  Ou  pi  Oiiunce  nu  eU, 
et  cela  est  rude.  .  '  . 

Je  ne  ^^s^  si  ou  «imeFa  la  vcùs  langaurea^e  :  la  cha« 
leurdhi  htiiser  est  dans.  Vertuame  :  ainsi  j*aimerais  mieux 
donne  un  baiser,  que  prend  m  baùen  Ovi4e  dit  dedU 

Je  Toudrais  que  le  mar^ge.  de  la  yi^ae  et  de  Tonneatt 
làtdoritavec  plus  de  soin.  CUfmtUlagu  v&U^  dont  Uê 

I  KL  d«  Stiat-Ange.  ■  ^ 


oonstfoiroÀBrGi*  — »  1771*  3a  t 

airSf  sont  un  peu  faibles.  Il  faut  t^ue  ce  morceau  rem- 
porte sur  celui  de  l'opëra  des  Sens. 

Eêtttfmr  k  èmfinê»  douemif  foituime.  Cette  doaoenV 
fà/rjamié  eit  un  peu  fiûUe. 

Jamais  belle  neût  vu  tant  iVamans  sur  ses  pas.  Gela 
▼eut  dire,  ti  vous  étiez  mariée,  vous  auriez  plus  d'amans 
personiie.  Cda  n'est  ni  honnête  ni  de  TintMc  de 
▼ertunine.  Onde  dit:  Si  tous  vouliez  tous  marier,  , 
lène  n'aurait  pas  plus  de  prétendans.  U  ne  dit  pas  si  vous 
vouliez  essayer, 

PeutHNre  que  le  discours  de  Tertunine  est  un  peu  trop 
long  dans  Fauteur  français  ;  j*ai  peur  qu'il  ne  languisse 
un  peu.  11  fera  plus  d  effet  sii  est  plus  resserré. 

Voilà  toutes  mes  rëieztons  syr  un  txès  bel  ouvragie. 
n  ne  semble  qu'il  fendrait  faire  nne  sooser^tion  pour 
en^a^er  l'auteur  à  suivre  un  si  beau  talent.  Je  souscrit 
pour  deux  cents  francs,  parce  que  je  suis  devenu  pauvre  5 
ma  colonie  m*a  ruiné*   '  '  ' 

le'Vous  embrasse  tendrement;  mon  cher  and;  immùle 
animo,  La  carrière  est  rude ,  mais  elle  est  belle,  ' 

-      GGLL    •  • 

* 

vaofifliiua  D'iLoopams  a  wmnw. 

3e  ne  iaîs,  monsieur,  ce  que  c'est  que  îc'lîb^é  dont 

TOUS  me  faites  rhonneur'ieitie  parler.  Quan  J  je  i  aurais 
en  y  je  n'aurais  pas  pu  le  lire,  étant  devenu  presque 
êhtîèrcÉient'lnreugte,  d'aillenrftfortptès  dema  fosse,  €f 
n'ayant  pas  de  temps  à  perdre.  J'ai  onî  dife  que  cett* 
rapsodie  était  d'un  nommé  La  Beaumelle,  ci-devant  ap. 
prenti  pasteur  à  Genève*,  et  devenu  loup  en  France,  Je 


tnk  fort  é$oïmi  qu  oA  oie  OMUre  une  lélk  iilEînM  êmm 

le  nom  d'uii  hoiauiti  Lcl  ^ue  voiM.  Toute»  cet  pauvret<&» 
là  ne  font  de  mal  à  personne.  M»  de  ]f ont^nelk  (lisait 
gué  M  efaainbre  ne  cqBtieiidbrak.p^*toue''Ieft  libéDet 
qu*on  «ralt  laiu  contre  lu!  ;  oeQX  qu*on  imprlne  eontve 
Loui*  XIV  n'«àuraîeut ^as  leiiu  dans  le  cliâteau  de"Ver- 
faiiles.  Je  rends  |praoe  au  fcimtm  tpi  m  a  valu  toute* 
\ot  peliteates,  aaïquelles  je.ttûi  tôrt  tensible.  • 

J'ai  rhonncur  d  cu  e  avec  tous  les  sentiment  yie  j« 
vou»  doi«^  moaMeuTi  vatre^  etc. 

cet  IL 

Ou  me  niande,  monseigneur,  qu'ua  Anglais,  iiès  an- 
glaU,*<jui  s  appelle  M.  MtiUeri  homme  d'esj^^pensant 
^jffffUm  lifareMBt»  e  ng^anAi  ^ht»  Bmm  qjo^à  «mi 
retour  11  nir'apporCcMit*2w  emflêf  Jm  gnmd  tmqiaiskÊm 
dans  un  papier  de  musique;  et  que  le  pape,  en  lui  don- 
nant audience,  hii  a  difr  ««fiaitet  met  eonpliaMM  à 
«  H.  de  Vc^aôre,  et  «pnoMM-lai  que  te  commuMon 
«  nest  pas  i^esal^;  le  f^rand-iuquîsiieur  à  ^ré&cnt  n'a 
•  plus  d  yeux  ni  d  oreilles.  ^ 

4MHei^b^le^pmneeM■M■m  cet  M§iAM 

WÛt  jefpuitemmrTiitve  ëmuieiice  c^ue  Je  n*m  rlfeifiif 

les  oreilles  de  per6onne.|^a«  uièuie  eelles  de  fjrércHf  i( 

lieaiiiB£lIe. 

SiiDDosé  gae  M*  MuUer  rni  MilLff  ■ifTwiii  fft  ^rnw 

dans  Romef  et  que  le  pape  lui  ait  fût  celte  réponi«|| 
Towî  ma  t^jiiifim  d^w^  «le  vqudrAii  cjp'elie  pùt  TOUi 
ipiwer;  -eti:,  ipree  tmi^  cène  m  ne  doii  tee  fu'a* 
mittMwnc.  Je  ?o«s  amuse  très  rarQipen^;#|jnes«l€ttreS| 
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car  je  suis  t^tèA  Vîéux  /  l)!eh  nl^  e^l>ieil  Ànble.  lÊéè 
«entimens  pour  irous  ne  tiennent  point  de  cette  laiblesseï 
Ik  lie^i^éssca&lSlènt  poim  4  mes  tettl 

Agitée»  inon  très  ImmIm  nqpact,  «i  edntenres  Ydt 

lioptës  pour  le  vieillard  de  Férney. 

■  ■         ■  * 

0itkii(l'inf|til»iteury  selon  vou^^  tiè»  »aiiU*père| 
N'a  plus  ni  d'oreille»  ni  d'yeux  : 
Vous  entendez  très  bien  ,  vous  vo\  e/  ericor  tiucux. 
Kl  vous  savez  surtout  bien  [  a-  ler  et  \un&  Lau-e. 
Je  n'ni  point  ers  la.l€nà,  mais  jC  icui"  applaudis. 
Vivez  loii^-tern}  s  heureux  dans  la  paix  de  Tégliie, 

*  Allez  très  tard  en  paradi*  : 
Je  ne  suis  juiini  pre«6é  (|ue  l'uii  vqus  canonise. 
Alix  lioiuieurs  de  là-baui  rarement  on  atteint. 

ét€|  juslé^t  Imn  ,  que  faiit-i[  oavanLaf»e? 
Ct$t  Hien  a&&âZt^  j£  croi^ ,  qu  on  tline  :-*:U  iuiWà  Mgt.*. 
£Ma^||Û  Vfliilv:  «  li  fui  Uii  saint.  • 

>  . 


(  . 


YrévMLx  inoii  bero» ,  ipiànâ  je  vou»  envoyai  le  Vo'^ 
iin^roke  pat  Ta  {KiiteLdeToiibote,  ceïtit  plutôt  pooT 
amuser  le  polÎLique  que  pour  instruire  le  pliHoseplie. 
Vous  êtes  t<Hil  iiittruU;  cependant  il  *n'est  pas  mal  der 
lépécer  quelqueMt  ioii  Bl  jiiliiWH  pour  tfalienmr  dan» 
cette  bonne  doetnM  qui  fait  Jouir  dsk  m  et  mépriser 
la  mort. 

Unjuliaglwighîf  TT^n^  MflM^rt  ^ui m'était  Tenu  volif 
à  r^ey,  et  qui  «rait  éoee  pcrCoat  dtni  le  perièneat 

Westminster ,  s'est  âvis<^ de  dhvdq^ms  -peu ,  ânMMMnf 
qu'il  s  était  charge  de  me  rapporter  ie&  oreilles  du.  g^aflA* 
ittOttuiteiir  dan»  un  ite  inittxque.  La  pi^  m 
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ajaDiété  informé,  lui  a, dit  ;  «  Faites  biea^inet  compli* 
«  ment  à  M.  de  Voltaire:  mais  ditet-lui  aae  sa  côminii* 
«  tion  est  infietable  :  le  grand-in^ititeiir  li*m  pliis  il'yeu 

«  ni  d'oroilles.  » 

Moi  qui  n'avait  point  du  tout  chargé  moft  Anglais  de 
cette  nanTaise  plaiianterie,  j*ai  été  tout  confondu  dit 
oompliment  deaa  aakicecé.  Tai  pria  la  liberté  de  loi  émre- 
que  je  lui  croyais  les  meilleures  oreilles  et  les  meilleure 
yeux  du  monde,  an  ingegmo  accorto^  un  cuarsheneçolû, 
ei  que  je  comptai»  iu^  aa  béoédâctioii  paternelle  t  im  ar* 
thulo  mortis, 

A  vue  de  pays,  voire  cour  des  pairs  ne  sera  pas  long- 
temps le  parlement  de  M.  MuUer.  Voila  une  grande  rë- 
Toltttîon  faite  en  peu  de  OMiis;  ç*est  une  époque  bien 
remarquable  dans  1  lilstoire  des  Welehes. 

Vous  savez,  sans  doute,  tous  les  détails  de  l'assassinat 
du  Toi  de  Pologne;  c*est  bien  1&  une  autre  a£bire  parl^ 
jnentaire.  Je  tous  supplie  àe  remarquer  que  Toilà  cinq 
têtes  couronnées,  cinq  images  de  Dieu,  assassinées  en 
très  peu  de  temps  dans  ce  siècle  philosophique*  On  ne 
peut  pui^dlîre  pontlunt  que  les  philosophes  aient  eu  beau- 
coup de  part  à  ces  acdons  d'Aod  et  de  B.availlac. 

Conservez-moi  vos  bontés,  monseigneur;  il  faut  que 
ceux  qui  ont  encore  la  vigueur  du  bel  âge  aient  pitié 
de  ceux  qui  Font  perdue.  ,  ] 

■         ^       *  * 

*  ■     ccLiv;'   *  '  ' 

-  ■  »    •       '  •  '  .     :  »  .  ■  «    ^  i  u  \  • 

A  M.  TRONCHIN  » .  ' 

Att  difttetii  dlè'Venief,  Il  AêeoMM 

Mon.  cher  successeur  des,  Délices  ^  je  m  en  rapporte 
bwn  à  TOUS  sur  la  statue;  personne  n* est  meilleur  jugé 
quê  vous.  Pour  moi»  je  ne  suis  que  sensible  ;  je  ne. 
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'^'^ànàtét  r«miq<ie  dims  l'ouvrage  de  M.  Pigalle;  ii«  oa 
iréCQ ,  il  île  nfimporte.  le'  illfiflpîrerai  pas  Viéêm  nui- 

iioiinêtes  aux  dame»,  de  quelque  façon  qu'on  nie  pré- 
tente  À  eilea.  11  faut  laisser  M.  Pi(;al1c  le  maître  absolu  de 
la  stattfCé  C'est  un  cvhne  en  de  beaiit  asts  de  inettre 
des  entrayes  au  génie.  Ce  n'est  pas  pour  rien  qu'on  le 
représente  avec  des  ailes  ^  U  doit  voler  ou  il  veut  et 
'oomme  il  Teut. 

Je  YOttS  prie  instamment  de  TOtr  M.  Pigalle,  de  loi 
dire  comme  je  pense,  de  Tassurer  de  mon  amitié,  de 
ma  reconnaif^sance  et  de  mon  admiration.  Tout  ce  que 
je  puis  lui  dire,  c'est  que  je  n*ai  jamais  réussi  dans  les 
arts  que  j*ai  culti\és  que  quand  je  me  auis  écouté  moi- 
même. 

CCLV. 

'    A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 


Mon  cher  ange,  Flonan  arrive;  il  m'apporte  votre 
lettre.  Je  suis  bien  faible ,  bien  misérable,  bien  accablé 
•de  tons  lâr  horribles  détails  de  ma  colonie ,  qui  ne  con- 
viennent guère  à  un  vieux  malade;  mais  je  vous  ré- 
ponds sur-le-champ  comme  je  peux ,  et  cela  article  par 
nrticle,  comme  un  homme  qui  fait  semblant  d*âvoir  de 
Tordre. 

Je  ne  savais  pas  que  ITct  Vvotts  manquassent  ;  vous 
les  aurez  par  la  première  occasion  ;  mais  vous  n'auies 
paa  si*  t6t  1â  Pékjddes,  ni'  mademoùe^e  Lemshf,  ift 

Sophonisbe.  ■         n  »  - 

'    G*est  une  terrible  chose  qu'une  colonie;  je  n'aursiis 
^fHÊ^maitkWé  à  Sophode  d'en  établir;  et'Je  'stns  devènnV 
st'qimilonfienr,  que  je'iAi  f&t  qïie  d«t  ^ëé<» 
lions  d^uis  deux  mois.  *  *  ' 


Je  répondrai  à  la  question  de  votre  amî  :  Ponrquôi 

weîl?  Gest  qm  cm  oimagis  tt.'ëUMt'pM  «Mm  iati 

quand  le  marquis  imprimait  mes  fitô^tres  thëâtsa)6t»iaiM 
<caaAult€X  ai  le  pnnce  son  frère ,  m  moi;,  et,  ee  q^ai 
Toiu  éummZf  «est  fUA  ]•  ^9  pas  m  «im  pag«  <fe:«««i 
idîtion. 

Je  suppose  que  riuKlemoîselle  Daudet  est  auprès  de 
Ittcuiaiue  de  Strogonot.  En  ce  cas  ^  elhî  M  ayea  la  |>ei^ 
sonne  Li  plut  riche  de  la  &ii«iie.  Si  ceai  naduiMSlM» 
l^arof,  comme  >F<iii»réervrez,  je  na  koosnait  Tovrc 
^e  quejé  mU,  cest  que  je  suis  au  désespoir  davoir  éfié 
jmiiît^  à  wtijkHii^iifllp  D>aMdet«  - 

J*ai  encore  un  petil  mot  à  dire  pour  M.  le  movi^nb 
de  Monteynard.  J*ai  retrouvé  le  31t  moire  qu'il  avait  la 
Jbontë  de  me  demander,  et  je  le  lui  ai  envoyé  accompagné 
/d'un  autre  que  j*ai  présenté  hardiment  à  toù8  les  juges. 
Dans^ee  mmean  Mémoire ^  j*ai  linsolence  de  proposer 
de  faire  une  loi  ^(  nurali'  sur  la  mainmorte ,  et  d'abolir 
^flS  usagre  qui  jure  avec  le  nook  de  France^  ^^^i^mi^ym 

iKFeo  celui  de  Fjandie^^îomté.  J*osa  indiyr  \m  inoyi» 

4le  dédommager  les  "seigneurs  en  a^ifrraentaivt.uQrpettrles 
redevancer  et  en  rendant- ks  vassaux  Uiitrea  ja  pveads 
notéme  lar  libellé  d>iMSter  fun  ce  aègkmem.metteattile 
«omble  a  la  gloire  du  ministère.  M.  le  chancelier  vufmÊÊtâ 

la  bonté  jusqu'à  ni  écrire  à  ce  sujet.  J'espère  beaucoup. 
Je  mourrai  heureux  si.j(&.pnis  ayftijr  ç<yitjBth«»  ».bns<ir 

mn  de  mes  rêves. 

YcmaiBÉa^MmBiLjft<vonail!flâjHai^é<L  làMt^woaukâÊà* 

jlmiçtfx«  un^n  n(»4J»pl«Miw  d!Argâia]U.Mu  Urhiftà 

J)uBen|  seigneur  suédois,  en 
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remettre  à  mâdhme  d'Avg^ental  ou  à  vous.  Il  n*en  reste 
plus  qu'une  qu'on  ne  U]^eiC^:pM  à  vous  envoyer.  Je 
ne  «avais  pas  que  de  ces  cinq  montres  il  y  en  eût  une 
Bomniénieiit  ponr'^flL  de  fhibouville.  Je  croyais  que 
c'était  une  coipinission  qu'il  donnait  pour  une  autre 
personncu 

Ht  ne  me  reste  qu^î  vous  parler  de  Fabbé ,  mon  histCH 

rien  Je  lui  ai  écrit  ;  je  Tai  ipviui  à  venir  chez  moi  ; 
^.V^nore  «ii  a  re^  ma  lettre. 

Voilà  tous  les  .articles  traités  sommairement.  Celui 
dé  la  santé  dé  madame  d^Argental  est  le  plus  intéressant* 
Madame  Denis  et  moi*  nous  nous  mettons  tous  deux  à 
l'ombre  des  ailes  de  nos  anges* 

lïe  nous  oublies  pas  aupcès  de  votre  aroL 

CCLVL 
A  M.  DE  BELIiOt 

lie  vieux  ohantre  des  pays  étrangers  fait  ses  tendreté 
eomplimeiis  aa  dbumtre  briUant  des  Français.  C  est  une 

belle  époque  pour  la  litleiaLure  qu'un  simple  fils  d'Apol- 
lon succède  à  un  prince  du  sang,  et  que  celui  qui  cé-  j 
lebre  si  lûeii  la  gloire  des  Gapets  remplace  un  descen-  ' 
dant^e  Hugues.  Le  vieux  malade  est  enehaiice  d*avoir 
un  tel  confrère,  cela  seul  est  capable  de  le  rajeuni i  ;  le 
discours  de  réception  ao2^era>  de  lui  rendre  la  safité. 
Son  T  :  H  :  O  :  9  :        La  vitux  malade  de  Fem^m  . 

*  VMé  JViypmt  .upri       as».1tti^.VnUiir  i  >ft>.  ^,  ^ 

* 

* 
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CGLVIL 

4  décembre. 

Je  conwieiicey  Bonskor ,  par  Toiii  ftixemoii  très  lia* 

cère  compliment.  Vous  serez  dans  votre  patrie  l'avocat 
général  de»  gen»  de  bieu  et  des  gens  sensés ,  encore  plus 
du  bureau  des  finances. 

Je  ne  me  souviens  point  du  tout  d'avoir  demandé  là 
M.  Mulier  les  oreilles  du  graiid-inquisiteur.  lia  réponse 
du  pape  est  fort  jolie;  mais  il  d^t  trouyer,  au  fond  ,  la 
prétendue  demande  très  indiscrète  |  et  le  cardinal  iiH^ 
quisiteur  ne  doit  pas  trouver  bon  qu'on  demande  ses 
oreilles  sur  les  frontière»  de  la  Suisse.  J'ai  écrit  a  M.  le 
cardinal  de  Bernis  *  pour  le  supplier  de  s  informer  bien 
eiactemeht  de  In  vérité  de  cette  plaisanterie  :  il  est  bon 
de  savoir  jusqu  ou  elle  a  été  poussée.  Timeo  Danao^ 
dona  ferenUs  ^  et  Romanos  tidenies, 

J*ai  llionneur  d'éti^e,  avec  tous  les  seatimens  que  je 
vous  dois,  monsieur,  votre,  etc. 

CGLVin 

A  M.  LAUiiEIiX,      •     •  ' 
tveixtsva  »»  oasvA&saa  Ha  i»oa»aa  DV^mdi. 

^  *  -    '  6  décewbre. 

Je  savais,  monsieur,  il  y  a  lonfj-temps ,  que  vous  avîeï  ' 
lait  des  prodiges  de  mécanique;  mais  je  vous  avoue  que 
jlgaora» ,  dan»  iM  eliauRiiire  <t  daiis«inéi  déserts ,  ^ 
'VOUS  tnmdUasstez  actuellement  par  ordre  du  roi  aux* 

canaux  qui  vont  enrichir  la  Flandre  et  la  Picardie.  Je 
xmercie  la  nature  qui  nous  ^argne  les  neiges  œttd 
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annëe  :  je  suis  aveugle  quand  la  neige  couvre  nos  mon-  • 
tBLgnes  ;  je  nauraU  pu  voir  le»  plans  gue  vous  avez  bien 
vcmlu  vateofojn}  j'en  tuii  luiil  taiprii  qne  racoa- 
mâflMmt,  Yotre  canal  soaterran  aaitoiit  est  m  éhef- 

d'œuwe  inouï.  Bouleau  disail  à  Louis  XXV»  dans  le  beau 
tiède  du  goût, 

J*eDtendt  déjà  frémir  les  doux  mers  étonnées 
DeToir  leivt  flots  imii  «a  pied  des  PfrâoéM. 

IiOMqHtoii  9iiiMM0ar  aura  Cnt  acéeotar  toai  iet  pfO* 
jeta,  l«aiiimiiet^4iMiiieioiitph»  dAMn^  aDes  aeroiit 

très  accouturnees  aux  prodige». 

Je  trouye  <{uoa  se  fesait  peut-être  un  peu  trop  valoir 
dmê  le  siècle  passée  qaoiipie  a!vec  ^usdcoi  et  qu'on  M 
te  fait  peut-être  pas  assez  valoir  dans  celuircL  Je  coA* 
naissais  ie  poenie  de  l'empereur  de  la  Chine,  et  j'iisno- 
rais  les  canaux  navigables  de  Louis  XY. 

Vous  avefe  raison  de  me  dire,  monsieur ,  que  je  m'inr 
téresse  a  tous  les  arts  et  aux  objets  du  comiuerce; 

Tous  tos  goùn  à  la  fois  Jont  wilfés  dsiuMin—ia.  • 

Quoique  octogénaire  j'su  établi  des  fabriques  dans  ma 

solitude  sauvage;  j*al  d'excellens  artistes  qui  ont  envoyé 
de.leurs  ouvrages  en  Russie  et  en  Turquie  ;  et  si  j  étais 
plus  jeune,  je  ne  désespérerab  pas  de  fournir  la  cour 
de  Pékin  du  fond  de  mon  hameau  suisse. 

Vive  la  mémpiré  du.grandt  Colbert,  qui  fit^  naître 
findoitrie  en  F^nee» 

■ 

Et  priva  nos  voîsiai  de  m  trSwIS  serrflet 
.    Qpis.ps9iésàiMaitliiliifA4iM^îatap  , 

Bénînotts  '  oet  {loinme  qui  donlui  tant'^^êftcoa^^ 
mens  au  vrai  génie,  sans  affidblir  kf  Miltniâns  que  aoite 
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^dèvom  an  due  «le  Saîli  qtri  commença  le  catiaî  de  Brittre, 

'  et  qui  aima  plus  raf^riculture  que  les  étoffe»  de  soie. 
Jila  de^iiitfacere ,  et  isla  non  omittêre,  '  ' 

cfëMche^èptiil  birg-temps  wie  terré  ingrâte;  fts 
'fiomiîie»  queîrpiffftnt'fc  sont  encore  plus;  mais  tous 
n  avez  pas  fait  un  ingrat  en  m*enToyant  le  plau  de  T'a^r 
Trage  le  plut  utile. 

rù  l*hoiiii(Ui]i  dIéSijQa  axac  vna  «stime  égfd«  à  ma 
reconnaissance  y  etiG;. 

GÇhlX. 

M;  8!9       met X, 


TbtTft  éloquence^  monsieur^  et  tos  raisoVis^ont  fait 

enfin  rendre  une  justice  complète  à  mon  aroî  Sîryen. 
Vous  avei  acquis  de  la  gloire,  et  lui  du  repos.  Ce 
•ont  deiui  bons  oreillers  sur  lesquels  on  peut  dormir  à 
son  atte* 

J'ai  l'honneur  de  remercier  monsieur  le  premier  pré- 
sident. J#-liiiii  teiukiîâ  coiiiplîmeiis  a  iM.  Sirven.  Je 
l'attends  avec  îmgfttiance.  tôste  état  de  ma  santé  ne 
me  permet  pas  d*en  dire  davantn{je.  ' 

J*ai  riionneui  d  tuc  avec  tous  les  sentimens  que  je 
vous  dois,  etcu 

CCLX. 

■ 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DïTC  MCHKïl«1t' 


Me  ToiU  Aar^  ëkm  Wmdm 

^hév09*  Un- brave  brigadier  suisse,  nonuné  M.  Constant 
. !*       wutji  Rebeoiu^i  lieutenaBl» 


.    ,        .  I  y  QoOgI 


en  Gorse^AH  fonu^à  Fwivay  sûr  le  cfiuBvai  qu%  nionlJfC 
jttstrefais  Faoli ,  et  je  crois  môme  qu'il  .a.  n^u^  %iw  sa 

jMrai,  3  taaC  ifliiiiginé  que  ftout  lui  accCMrdertfiz  iotçe 
protection  auprès  de ^L  lefiujCtrAifjuilloiî.  il  s'agit  vrai- 
mwutd'un  régiment  «uisad  ;  n  est  pas  une  petite  at^lakt» 
Bl  y  a  là.uMr  fiie  de . traCMieriefr  dani  1«w|u«Um  je  nij» 
bien  loin  de  vous  prier  d'eatrer,  et  dont  je  n'ai  pas  mie 
idée  hmi  u^ue. 

Tout  c»  f  ne  j#  stii^  nûOMgmup,  c*€tt  fue,  pour 
•outemr  ma  wni»  pAnni  le*  Sume» ,  et  pqut  leur  feire 
accroire  que  j'ai  beaucoup  de  crédit  auprès  de  vous,  je 
vous  suppiia  de  vouloir  bica  donaer  à  M.  le  diMî  d  Ai* 
guilkm  la  lettre  ci-jaÎDte,  avec  le*  pâlit  mot  de  recoi»* 
manda tion  que  vou«  croirez  eonvenablis  à  la  siiuaûcm 
présente.  J  igoore  pairfaitejaieBt  ai  Kt  le  duf  d'Aiguiiioa 
M  cftuirgé  de  cane  padaer|fje  aaia  aeuiemeBt  ipie  je  «oif 
ctuopffé  de  Ton»  pmenicr  eette  lettre^  et'que  je  ne  puia 
me  dispenser  de  prendre  cette  liberté. 

Je  pcéêunie  que  voim-  été»  aecablé  de  requâtea  d'eli* 
eiera,  et  je  voaa  émanànhkvak  pardoa  4e  vetuB-paritor 
d*\in  ré^ment  siii««e  pendant  que  les  Français  vous  ob- 
sèdesu^  .mais  après  tottt^iLne  voiis  en  eoûieia  paa» phli 
è»>dtaw*rofliteJaia  «(pâLtteja^ 
la  hardiesse  de  Toas  TeiiTOiyer. 

Je  suis  si  enterré  dans  mes  déseiis  que  je  ne  sais  si 
Toas  êtes  premier  gentil hQiaiiwidTaiwiéeirmit7ya>A  nei>a 
féleai  je  rçm  demandenâ  votre  protection  pour  omi 
colonie. 

Groiriez-vous  que  le  roi  de  Prusee  a  fait  déjà  deux 
dttiDtt  d*uii  poëme  épiqaej  en  Teia  françabi  ainr  rastaa» 
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finat  da  roîde PologiieP  Le roî  delà  Gbiiié  et  l«i mmbi 
lei  d«!iix|>Ius  puÎMent  poêiet  que  tt<nit  tymit^ 

J'ai  commencé  à  établir  entre  Pétersbourf;  et  ma  co- 
lonie un  a&S6Z  |;ros  (oiamerce,  et  je  n'atteoda  qu'une 
fépome  pour  en  Àablir  vu  avec  Pékin  par  terre;  cela 
paraît  un  rêve,  mak  cela  n*en  est  pas  moins  vrai.  Jestib 
sûr  que  si  j  etais  plus  jeune  je  yerms  ie  temps  où  Ton 
pourrait  &rife  de  Paris  à  Pékin  par  la  poste,  etrecetoir 
idponse  au  bout  de  sept  ou  huit  mois.  Le  monde  s*agf^ 
£t  et  se  déniaise.  Je  demande  sui  Loui  que  quand  mon 
crédit  s  étend  jusqu'à  Archa^gel,  M.  le  duc  d'Aiguilioa 
ni  la  bonté  de  me  recommander  à  M,  d  Ogny. 

Je  Yous  demande  en  ^ace,  momei^neur,  d*exi|^  ab- 
solument de  monsieur  vou \;  rtevcu  ce  petit  mot  de  re- 
commandation} sans  quoi  mes.  grandes,  entreprises  se- 
raient arrêtées 9  ma  colonie  irait  à  tous  les  diables,  les 
maisons  que  j'ai  bâties  pour  lofjcr  mes  artistes  devien- 
draient inutiles ,  et  tout  TeiLcè^  de  ma  vanité  serait  con- 
fondu. Si  on  me  proi^i  je  niia  honune  à  bâtir  une 
ville;  si  on  m'abandonne,  je  reste  écraaé  dans  une  chau- 
mière ,  et  bien  puni  d'avoir  voulu  être  fondateur  à  TAfre 
de  soixanle-dix-huit  ans  passés^  mais  il  £aAU  fairt;  des 
folies  josquW  dernier  iboment;  eela  amnae  un  vieux 
malade  qui  est  toujours  pamonné  pour  Totre  fprandeur, 
pour  votre  gloire  et  pour  vos  plainrs,  et  qui  vous  aimera 
fisquau  denuerinomiitdesaTieaMalepIuapfofo^ 
respect.  •  t 

Je  vous  demande  emcore  pardon  de  la  lettre  Auisiîe  i^ui 
•ne  parait  un  pea  hasardée;.      .  . 
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j      V      ▲  U  LB  COMTE  DE  RaCHEFORT* 

"  ,  Déconiure. , 

Je  n'ai  point  chan(^é  d'avis,  monsieur,  depuis  que  je 
vous  ai  vu.  Je  déteste  toujours^let  assassins  du  chevaiiet 
de  La  fiam»  je  respecte  le  gouvernement  du  roi.  Rien 
ii*cst  li  beau  que  la  justice  gratuitement  rendue  dans  tout 
le  royaume,  et  la  vénalité  supprimée.  Je  trouve  ces  deuX 
opérations  admirables,  et  je  suis  affligé  qu'on  ne  leur 
tea^  pas  justice*  La  reine  de  .Suède  disait  que  la  gloire 
dW  souverain  consis^te  à  être  calomnié  pour  avoir  fait 
du  bien. 

Monsieur  le  premier  prési  dent  de  ïouiouse  me  mande 
'  qpe  la  première  cKose  qu'il  a  £aite  ayeo  son  nouveam 
parlement  a  été  de  rendre  une  entière  justice  aux  Sîrren , 
et  de  leur  adjuger  des  dépens  considérables.  Songez  qu'il 
ne  fallut  que  deux  heures  pour  condamner  cette  famille^ 
au  deniier  supplice  »  et  qu'il  a  fallu  neuf. ans  pour  faire 
rendre  justice  à  l'innocence.  ) 

J'apprends  que  les  assassins  du  roi  de  Pologne  avaient 
tous  communié  et  £ftit  serment  à  Tautel  de  la  sainte 
Vierge  d*exécuter  leur  parricide.  Ten  faâs  mes  compH» 
mens  à  Ravaillac  et  au  révérend  père  Malagrida. 

J!^|ai&  j'aime  mieux  me  mettre  aux  pieds  de  madame 
DixneuGsns  que  je  soupçonne  avoir  vingt  ajps,  et  que 
T4ms  jLvex  empêchée  de  reaer  vîei|;e. 

Quand  vous  serez  à  Versailles,  je  pourrai  vous  en» 
Tqyer  un  jibfégé  de  Ihùtoîre  djiA  parlement  très  vézi- 
dique.  Vqv|s  pouirei  en  parler  à  monsieur 
Ser,  qui  pernMSttra  que  je  tous  £me  tenir  le  paqu^  è 
son  adresse» 
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A  U.  LE  COMTE  D'ARâND.1. 

■ 

Bloiliieur  le  eomte,  toi  mitiullKtiim  som  ftm  ta 
deMut  'àe%  mienne»;  tiuiW  aussi  Totre  éteétkiùùe'ltfBf 

vouera  qu'elle  est  un  pru         puissante  que  moi. 

Je  coiuuience  par  la  manufacture  (le  voisins,  que  je 
i»0trde  domme  la  première  die  r£arope.1liiUk  ne  mèMm 
qui  Sonner 'kl ,|HP^Mrenee  cla'ClenKi4e,  On  diTGAi'nâCllii^ 
ou  du  IMalvasia,  ou  dix  muscatel  de  Malaga.  Si  ce  vin  est 
de  vos  tep-es,  il  s'en  faut  bien  que  la  terre  promiie  e& 
tffrook^  Noas  «fom  pm  la  liberté  boii«%iram 
Mité  Hès  qu  !i  %t  mhri. 

JuQez  quel  effet  il  a  dû  faire  sur  des  gen«  accàMtunië» 
aux  via»  de  Suisae; 

VotmaanufrctiKe  1U  demVpoivdilItt^^lC'ttèi  Wùpé- 
flmire  à  cdite  He'Scra^urg.  Ma  poterie  est,  tm  -coMpsr- 
raison  de  votre  porcelaine,  ce^u'eât  la  Corse  en  ccua- 
paraison  de  1  Espagne. 

Jefyieiiiiiâealiatde  ioie;iiialiitiMttl  o^didWi^ 
kl  Vdma  sont  d'une  flnetse  vàttûrMê. 

/Pour  du  drap )  je  ne  vas  pas  jusque-là.  Vos  beaux 
montom  sont  inconnus  dhei  noniv  Yotfie  drap  est  moiA- 
tenX)  wauA  htfoûé  tfafs  Bn^  ét  ttêft  liiâii  tmvaflMf  mM 

aveir  cet  apprêt  qui  gAte,  à  mon  gre,  les  draps  d'Aiî^le- 
terre  et  de  l^raucei  et  qui  n'm/fait  que  fowt  ttÙE»pit 
les.yeux. 

AgrSeiK  âiréc  Innité  nei  femeitîemetrs,  luei'diweiifli!» 

fion»  et  mon  admiration  pour  un  homme  qui  descenti 
dans  «tons  ces  p6ths  détails  ^u  -milieu  des  pim  gramf^ 
dftoset.  U  me  temble  ^e  du  temps  des  duos  "dé  Iiemi». 
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et  des  comtes  d*01i?arèf|à£4p«pïe  n'avait  de  cet 
febriques. 

Je  conierté'^Mememem  fmh  wAnitiel  du  7  de 

février  1770,  qui  décrie  un  peu  les  fabriques  de  Tinqui- 
ûion  y  luaifi  c^tÀ  i-Eurm^  esuîère  à  vou&  en  remercitîr. 

Si^jmmià.  mm»  YMlea  ûaw  h.  dajft  de.  ^pel^iiie^ 
îllmfw  jtme  es^iagnole  d*uiie  laontre «a  btyicy  à  i^epé-. 

tilion,  à  secondes,  à  quart  et  demi-quart  avec  un  ca- 

Qgaé  de  diAinaoiyi»  cela  ne  ^  fait  ^pie  d«ins 

tpMttté  cè*g«e  j*e»       (»r  c*eit  le  .pur  litsard  qui  m*m 
procuré  le  seul  artiste  qui  travaille  à  ces  peiiu  pi*o<iig,e»« 
]j»  prodig«i  M  doiveolpa*  vout  déplaire. 
Jaî  ITi— — m.  4'4m%  avec  ub  ftotoùâ  respeci^.elau 

GCLXIIL 

> 

*A  M.  L£  COMT£  mL»G^MTiàtU 

4s  dUeMHMti» 

Mon  chetjami^  v^  e&vtu  vaui  acxoiit  rendutifftr 
nikMrd  Dalrymple,  à  mamigîSê  wm  MMtt  idiiii  ani^ 

Miiocd  iklryinple  m  un  Éconiii  nodeiie, 

€bA)S4i  adsez  xare  ;  jeune  homme  simple  et  même  un  peu 
Imieux,  bemitaqf  d'écrit;  plùlo9«^|^  oontM 
&Miioia«  doux  conmiA 

Stairs ,  et  1  aîné  de  la  ntaitoii;  il  n'a  pM  le  IMB  aî  haiit^ 
Riais  je  crois  quilXaura  plus  fin. 

y«iià  tmM  ce  ^ue  le  max  malade  de  Ferney  paut 
2re  aujourdliiii  à  tes  anges,  auxquels  H^ouhiiia  MMl 

bonnes  années. 
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■  •CCI.XiV. 
•  A  M.  SISSOCS  PS  VALMIBK». 

I  *  A  ¥emej,  37  décembre. 

Ta!  reçu,  ncmtietir,  ces  jours  psméi,  la  lettre  ètM 

TOUS  ïfiâvez  honoré,  avec  un  livre  qui  sert  à  mlri" 
atrnire.  J  j  décoime  beaucoup  de  profondeur ,  de  ûaesie 
«t  d'esprit 

Je  ne  suis  point  surpris  de  n'v  pas  voir  TapprobatioR 
d*aa  docteur  de  Sorbonne,  suivie  d'un  privilège.  J*i- 
gnore  ri  les  philosophes  sont  aussi  al^VQuchés  qne  les 
docteurs. 

Vous  avez  su ,  par  la  sagacité  de  votre  esprit,  résoudre 
des  problèmes  qui  sont  fort  au  dessus  de  la  plupart  de 
nos  raisomieurs,  et  même  des  gens  raisonnables. 

Deux  et  deux  font  quatre  :  c'est  uu  principe  doù  ré- 
sultent beaucoup      vtjfit^s,        .  . 

L'^alité.  des  angles  qui  ont  même  base  et  même*ham« 
tenr  :  voilà  aussi  une  belle  proportion. 

Mais  pour  \c  quaternaire  de  Pytliagore  et  le  ternaire 
de  Timée  y  je  sujs  leur  serviteur. 

Au  reste I  personne,  à  nion  gré,  n'a  mieux  réussi  que' 
Tone  &  recdfîer  ees  idées  cliimériques  1 1  a  porter  des 
traits  de  lumière  dans  les  rêveries  des  anciens*  # 

Yôtù  "^ous  êtes  élevé  bien  haut  * 

Sub  pedibusque  Tidet  nube»  et  sid^a  Daphnis. 

(  ViRO.,  «ci, 

Je  n'aurais  point  osé  prendre  oe  vol  ;  mais  9  est  auMl 
terme  que  difficile. 

Plut  à  Dieu  que  le  platonisme  n'eût  jamais  produU 

Avoctt  da  vot  an  .baflli^  de  Troyes,  aatittr  dfm  Oiim$e  MlA 

* 

/ 
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^'autie  livre  que  k  Totre  l  Yoh»  tavez  combioa  de  omhz 
&  mctnAtm  q«M  Platon  t'ea toit  jaMudooté.  G'eti 

^laml  qu  aprèi  kriMrt  de«  gens  il  arrive  «ouvent  bien  des 
maux  qu'ils  n  auraient  pas  soupçonnés  pendant  leur  vie. 

Je  «uis,  moiiMar,  crée  umia  l'csdine  qàe  je  mit 
"Un  etc.  '  \ 

GGLXV, 

A  BC  PERRET, 

Je  VOU&  remercie ,  moiuieur,  de  iious  avoir  fait  con- 
naître nos  usaget  barbares.  J'ai  lu  ce  qui  refpirde  Tesda* 
Tage  de  la  mainmorte,  ayeft  dViutant  plu«  d^attention  et 
d  intérêt  que  j'ai  travaiUë  quelque  temps  en  faveur  de 
ceux  qu*on  appeile^^wuv/  et  qtn  sont  eackres ,  et  nén^ 
etchiTes  de  moinet.  Saint  Paedme  et  saint  Hihfioii-  ne 
s'adendaient  pas  qu'un  jour  leurs  successeurs  auraient 
plus  de  serfs  de  mainmorte  que  n'en  eut  Attila  ou  Gren- 
série»  Nos  moines  disent  qu'ils  ont  succédé  aux  droits 
des  conquérans ,  et  que  leurs  vassaux  ont  succédé  aux 
peuple»  conquis.  Le  procès  est  actuellement  au  conseil, 
^ous  le  perdrons  sans  doute  :  tant  les  vieilles  coutumes 
ont  de  ioÊCtf  et  tans  les  saints  ont  de  vertu! 

On  rit  du  péehe  originel ,  on  a  toirt.  Tout  le  moitié 
a  son  péché  originel.  Le  péché  de  ces  pauvres  serfs ,  au 
nombre  de  plus  de  cent  mille  daos  le  royaume»  est  que 
kurs  pères I  laboureurs  gaulois^  ne  tuèrent  pas  le  petit 
ttotnbfe  de  barbam  vîsifçochs,  ou  bourguignons  ^  ou 
francs,  qui  vinrent  les  tuer  et  les  voler.  S'ils  s  étaient 
défendus  comme  les  Romains  contre  ka  Cimbres»  il  n*j 
maiC  ^s  aujourd'hui  de  procèe  pour  la  maininorte. 
Ceux  qui  jouissent  de  ce  beau  droit  assurent  qu'il  mt  de 


f 


I 

t 

il  eu  pas  humain.  Je  voufi  avoue,  monsieur,  JY  ^' 
nonce  de  totUmoa  cosur;  je  m  kw^îI^  mainmomini 
ééumt  àÊtm  h  fmkMm-^  iom  4fim  jhihilrii»ae 

Henri  il ,  adopté  par  le  parlement  de  Paris.  Pourquoi 
'O'estril  pas  reçu  dans  UMii  l^siuitreft  parlement  ?  Prea^ 
ioute  notre  ancienne  .jnrisprudence  eac  ridicak ,  bv- 

bai  e ,  contradictoiiçe.  Ce  qui  est  vrai  en  deçà  de  mou 
ruisseau  est  faux  au-delà.  Toutes  nos  coutumes  ne  sont 
bonnes  qQ*à  jeiar  an  feu.  U  n'y  a  qu'une  loi  et  nne  ne» 

Vous  citez  V Esprit  desJ^U»  Hélas!  il  n'a  remédié  et 
.  M  «médiegâ  jacmis  à  lien,     n^estfiis  pai»  4|u'il  cite 
fapttgqpeowwti  taftWt  pas  parce  qtill  songe  pres<|Me 

>^lbi^a«rs  à  moBUier  de  l'esprit,  c'c^st  parce  qu'il  n'y  a 
qtt^un  roi  qui  puisse  ^ure  ua  Lo»  ^vxe  sur  les  lots,  eu 

Ua  MkaMMHlA  SOMÉfl^ 

CCLXYI. 

Air.**» 

ije  pPoo>s€iiiwiiial>n»Miiwiian»ia  Lcioui;  e  ^lesAm 

partage  toujours  toute  la  Tille  et  tout  le  pays  de  Lyon 
m  de«iK  Actions  tirés  OThnaei.  O»  attend  da  nouTtsa 
«ppiliiniM  ën Aim  «ft^peMMi      Ahiws  lomslift^ 

-yvhs-  el  ifui  les  oalme. 

L intérêt  cpxe  j'ai^élé  ahijgr  de  prendre^  gft^ft  cruelle 

*irfhm  wnriaoïi  enÉase^Myès-ile  MMHMiaiir 

VSJMI IMM0  ^sm        k  DkUtMfuUM  ^bihtV^^îçi^  ) 
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téur  ,  &  qui  je  prends  la  liberté  d'exposer  mes  réflexions. 

Je  croîi  apercevoir  que  cet  événement  horrible ,  avec 
imnes  set  droointancet,  eet  fondé  .sur  un  £ait  dont  il 
iTa  pat  encore  été  «piesûon  dans  tout  le  procès. 

Il  me  Sfeinble  très  probable  que  la  fille  Lerouge,  ïdlant 
^lercber  son  cliat  chez  sa  voisine  la  Forobert|  à  nenf  ' 
'  liéures  Au  soir,  dans  une  allée  obscure  qui  conduisait 
à  une  fosse  de  latrines  que  Ion  curait  alors,  soit  Loiub^e 
ilans  celte  fosse  était  été  étouffée  84ir-le-ciiamp. 

C  était  le  temps  xA  les  vidangeurs  avaient  quitté  leur 
mxWTWçe  quHsrsprirentilettx  heures  après.  Us  avaient 
vraisemblablement  oublié  de  fermer  cette  fosse.  Ils  y 
trouvent  le  cadavre  d'une  fille  ;  ils  craî^rat  d'être  mpiis 
de  justooe,  ayant  contrevenu  à  la  loi  de  police  qui  leur 
ordonne  de  fermer  l'entrée  de  la  fosse  toutes  les  fois 
qu'ils  quittent  le  travail. 

Ils  prennent  le  partii  d'aller  jeter  le  cadavre  daas  la 
"BMm,  ce  fui  B*est  que  trop  eoinmnn  dam  la  de 
Lyon. 

Je  ne  vois  que  cette  seule  manière  d'expliquer  le  fait 
arec  Tvaisenhlaiiee.  Xaaies  les  aoeusations  de  viol  et 
jfissaesimt  me  |MiiMSieiU  le  aoaabie  de  Tabsurdîté  et  de 

la  contradiction. 

Je  Pipfrfy  monsieur  le  rapporteur  de  vouloir  bien 
feser  ma  eonjeciote^  et  de  la  compaier  avec  tofutes  les 

pièces  qu'il  a  sous  les  yeux. 

Je  crois  que  les  chirurgiens  de  Lyon  qui  ont  fait  le 
mppQirt  sur  le  cadivre  trouvé  ^s  le  Rhône  se  sont 
iMinpés ,  et  qn*en  ovulant  soutenir  teur  terreur  ils  ont 
exposé  les  accusés  à  la  haine  publique  ci  au  danger  d'un 
arrêt  de  mort.  ' 

ït  ne  doute  pas  que  tacmsieur  le  rapporteur  n^ait  lu 
le  Mémoire  sur  Ja  cause  de  la  mdrt  des  noyés ,  par  le 
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médecin  Ducliemin  de  l'Etang.  Ce  Mémoire  txèi 
contraire  à  celui  des  cbimrgî^s  *h  Lyon* 

Les  étonnantes  dépositions  d*un  enfiint  de  cinq  ans 
et  demi  conii  e  sa  mère  me  semLleot  également  horri- 
bles et  frivoles.  ^ 

lésais  d'on  avocat  qui  eût  la  pmnission  d'interrog» 
cet  enfant,  qu'il  lui  fil  toujours  dire  oui  à  loutes  les 
questions  qu'il  lui  fesait»  N'as-tu  pas  vu  violer  debout 
la  petite  Claudine  Lerouge?  —  Ouï.  —  Ne  arait-OD 
pas  Hé  les  jambes  Tune  sur  Tautre  avec  une  grosse  corde 
pour  la  iuicux  violer?  —  Oui.  —  Ne  disait-elle  pas  cer- 
taines paroles  d'amitié  quand  on  la  violait?  — Oui 

Toutes  les  dépositions  de  lenfant  sont  de  mille  Talenr. 

Toutes  les  autres  déposilions  justifient  les  accusés. 

L'iiuissier  Constant,  qui  a  conduit  cette  affaire  épou- 
vantable, a  été  condamné  à  être  pendu  en  17691  un  an 
après  la  mort  de  Claudine  Lerouge. 

Je  soumets  toutes  mes  idées  aux  lumières  de  mon- 
sieur le  rapporteur,  et  je  le  supplie  d'aftéet  ma  con- 
£ance  et  mon  respect. 

CGLXVIL 

A  M.  MARMONTEL. 

6]invier  1979. 

Je  regrette  Uelvétius  avec  tous  les  honnêtes  geaf^ 
mon  cher  ami  ;  mais  ce  que  les  pauvres  honnêtes  gens  ae 

peuvent  faire  à  Paris ,  je  l'ai  toujours  fait  au  mont  Jurt» 
J  ai  crié  que  les  pedans  absurdes^  insolens  et  sangui- 
naires, ces  bourgeois  tuteurs  des  rois  qui  l'avaient  con- 
damné^ et  qui  se  sont  souillés  du  sang  du  chevalier  de 

La  Jîarrc,  sont  des  monstres  qui  doivent  être  en  hor- 

MUT  à  la  dernière  postéritéc  i  sà,  crié|  et  des  têtes  coi^' 
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ronnées  m'ont  entendu.  Je  n'avais  cependant  pat  trop  à 
me  louer  de  cet  innocent  d^Helvétius. 

Je  ^bu8  prie  d'embrasser  pour  moi  M.  d* Alembert , 
M.  Duclos,  M.  Thomas,  M. Gaillard,  M.DeBelloi,  et 
tous  ceux  qui  veulent  bien  se  souvenir  de  moi  dans 
rAcadémie.' 

Je  vous  enverra!  par  cet  Emerv  ce  que  vous  voulez 
bien  avoir.  Je  serai  bien  fàchë  de  mouiir  sans  causer 
avec  vous. 

'  CCLXVHL 
▲  M.  i.*ABBÉ  DUVS&NBT. 

Le  x3  janvier. 

lie  vidUard  de  Femey  a  ^te  malade  pendant  on  mois  ; 

il  est  clans  l'état  le  plus  douloureux,  et  H  en  est  pas  moins 
sensible  aux  bontés  et  au  mérite  de  M.  Tabbé  Duvernet. 
Privé  presque  entièrement  de  la  vue  et  enferré  dans  les 
neiges ,  il  se  console  en  voyant  qu*un  philosophe  ai- 
mable et  plein  d'esprit  veut  le  faire  revivre  dans  la  pos- 
térité. 11  s  en  faut  beaucoup  que  ce  vieillard  approche 
de  Despréàux;  mais,  en  récompense,  M.  Fabbé  Duver* 
net  vaut  beaucoup  mieux  que  Brosselte, 

Mon  ancien  anù  Thieriot,  si  monsieur  l'abbé  veut 
prendre  la  peine  de  Faller  voir,  le  mettra  au  fait  de  tout 
ce  qui  peut  avoir  rapport  au  cluc  de  Sulli  et  au  cheva-* 
lier  de  Rohan ,  qui  passait  pour  faire  le  métier  des  Juifs; 
il  lui  donnera  aussi  des  anecdotes  sur  Julie ,  devenue  la 
comtesse  deGouvemet,  et  sur  la  bagatelle  des  Tu  et  des 
'Wcm.  n  est  très  vrai  que,  dans  ma  seconde  retraite  à  la 
Bastille,  il  me  pourvut  de  livres  anglais ,  et  qu'il  lui  fut 
permis  de  venir  dîner  souvent  avec  moi.  Il  est  encore 
très  vrai  qpie  son  amitié,  du  fond  de  la  Normandie  ou  1^ 
était  alors  dans  une  de»         du  président  de  Biv» 
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ilitra,  IcifitToler  i-mcMii  aeecHW  «Q  diâlnv  & 

où  j  avals  la  petite-vérole.  Gervasi,  le  Tronchin  de  ce 
teiQp»-Ià ,  fut  mon  médecm.  La  limooacie  et  lui  me.  tir 
lèreiit^fafiFiiire»  ! 
M.  deCidarine,  (kmtTOiitiiiefmiIeSyâakcoiiiusIbr  | 

au  pai  li'ïiiciil  de  lloaen.  11  avait  alors  braucDupj  d'amitié  ' 
pour  moi;  il  est  à  Paris,  très  vieux ,  très  infirme  et  très 
dévot  :  c  était  un  magistrat  intègre ,  et  la  dévotion  ne  i 
Fa  pas  enipéclié  de  me  rendre  justice ,  et  d*aToner  que  | 
la  cupidité  de  Jore  gâta  tout  et  me  donna  de  j^rands  em-  ' 
barras.  Cet  imprimeur  me  demanda  pardon  d  avoir  signé 
m  Mémmre  griMiier  ^'mil  Stuffé  ÏMià  Deafontainei* 
M.  Hérault,  alors  lieutenant  de  police,  intercéda  pour 
lui  :  je  lui  pardonné ,  et  le  tirai  de  la  misère. 

CCLXIX. 

il  MADAME  DUVOISIN*. 

Cette  lettre,  madame,  sera  pour  vous,  pour  Ï^J.  Du- 
voisin  et  pour  madame  votre  mère.  Toute  la  famille  Sir^ 
ven  se  raMembla  chez  moi  hier  en  versant  des  larmes  de 
joie;  Le  nouveau  parlement  de  Toulouse  venait  de  con- 
damner les  premiers  ju^jes  à  payer  tous  les  frais  du  pro-  , 
cèâ  ci'iminel  :  cela,  est  prescjue  sans  exemple.  Je  regarda 
ce  jugement,  4}ue  j'<i  e^fin  obtenu  avec  tant  de  peine^ 
comme  une  amende  honorable.  La  famille  était  errance 
depuis  dix  année»  entières;  elle  est,  ain^i  que  la  vckre,  | 
-  un  exemple  mémorable  de  riojastice  atroce  des  iiommea» 
Pttiis^it'  niadame  GaIaS|  ainsi  que  ses  enfan%y  gofrter 
toute  leur  vie  uni>onheiir  aussi  grand  (^ue  leurs  malheufi 


•  » 

.  j       by  Google  I 


CiDii^^im^l  .iui»^  votre  vi«..ft€t^ildr<î  AU.  di^là. 
bofim  ordinairet,  €C  ({u^m  liiM»  «iiprAi  im. 

Yoil^«ttAitaMMMÎIWaiMMittaUB  fini  ti  iiiliAt^  DOBcâtiseibL 

CondamBation  d'un  pai  lemenL  qui  n'est  plus  ! 

Voilà  k&  vœux  <|f&#      poujr  elle  la  v'miUid  i^m  vd. 

CCLXX 

j  A  M.  LE  COMTE  O  ARGENTAL.  ' 

f 9  junvier. 

9ir|  iiMt-a»ge$,  voici  le  fûïu  CoM  lettre  <m  pour 
V0fW«t  pour  M.  deThiboii>viiiey  puisqu'il  a  trravé^ioii 

jeune  hoiiiiue;  et  je  bujipose  que  et  jiiune  lioiuiue  lira 
bien  y  et  fera  pLttwmr  son  monde. 

iii*a  dit  ces  propres  paroles  : 

«  A  Tâge  où  je  suis,  j  ai  (^rand  besoin  d  avoir  des  pro^ 
tocaifeiNMÀU.co«%  coauM  par  e^niple  aiip<^os  du  maté* 
tamdt  momieiir  la  trasoriev  daa  Menu»,  ou  auprès  de 

messieurs  les  coiiu  uicns  ordii^iili  i\î  du  roi.  On  iii  a  dit 

vpnxé^  éki  Srailiéaf  «es  deux  objttê  iM]»iocivavai«ai 
dMBaMfimsnt  la^proiisefioii  qœ  je  denaande. 

«D'ailleurs,  des  geus  bien  instruits  mont  assuré  quei 
pour  balaimr  lis  mémtù  éolaiani  de  rOpéra-Gonique  H 
defiai«ludl ,  pour  attiver  l^mention  dea  Welidioa,  eipouf 

forcer  la  délicatesse  de  la  cour  à  quelque  indulgence ,  il 
isUaiaun  Qtanui^^jsKsfmiii  i^ieu  mipi^sant  et  bi^  iaterfl» 

et  j^^rmaaiMam  umiOiwi<Htiaiiadatta>la  pièoa  cirjoiiite 
que  je  sûuoiietoiàyjcialwiièfles^Ëik  m»  i^mié^  W^QlHliti 


S44         contSÊpnâMMm  ^  itt*» 

de  temps,  car  je  Taî  comnimccc  le  18  de  décembre,  ef 
clic  a  été  achevée  le  12  de  janvier. 

«U  serait  tnste  d'ftvckir  perdu  uii  n  |MD^fliièfiK*  » 
Tai  répondu  au  jeune  candidat  que  jè  tWMiTaia  ta 
pièce  fort  extraordinaire,  et  quil  n  y  manquait  que  de 
donner  bataille  sur  le  théâtre i  que  sans  doute  on  m 
Tiendrait  là  ^elque  jour,  et  €|u'alor«  on  pourrait  se 
fla^ttcrd'aToîr^çraîé  les  Grecs.  ' 

Mais,  mon  cher  enfant,  quel  titre  donnez- vous  k 
Totre  tragédie?  Aucun, monsieur.  On  i&^aàt  cent  allu- 
sions, on  tiendrait  cent  mauvais  discours,  et  les  Wdches 
feraient  tant  que  ma  pièce  ne  serait  point  jouée  ;  alorsf 
je  serais  prive  de  l.i  protection  du  secrétaire  de  monsieur 
le  trésorier  des  Mentis  et  de  celle  de  messieiirs  kt 
médiens  ordinaires  du  roi ,  et  je  serais  obligé  d'aller  tnt* 
vaïîîer  aux  feuilles  de  M.  Fréron  pour  me  pousser  dans 
le  monde. 

Pai  eu  pitié  de  ce  pauvre  enfmt,  et  j«  tous  «nvoie 
soaœovre,  mes  chen  anges.  Si  M.  deTUbonTilleTeuf 

se  trémousser  et  conduire  cette  intrigue,  céla  pourra 
iamuser  beaucoup,  et  vous  aussi. 

n  y  a' vraiment  dans  ce  drame  je  ne  sais  quoi  de  sîn* 

^gulicr  et  demagfntfique  qui  sent  son  ancienne  Grèce;  et 
si  les  Wolclies  ne  s'amusent  pas  de  ces  spectacles  grecs^* 
ce  n'est  pas  ma  faute  :  je  les  tiens  pour  réprouves  à 
mais;  Pour  moi,  qui  ne  sûis  que  Suisse,  j'anme  que  la 
pièce  m'a  ^ît  passer  une  heure  agréable  dans  mon  lit  ou 
je  végète  depuis  long-temps.  - 

Se  vous  remércîe,  mes  chers  anges,  des  ouvertures, 
que  Tinis  me  donnes  «fee  tant  de  bonté  pour  étabfaor 
uii  bureau  d'adresse  en  faveur  de  mes  uioti triera/ Ma* 
dame  Lejeune  ne  pourrait-elle  pas  être  la  correspond- 

'^dante?  cm  s'arrangerait  avec  «De.  v  - 
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S  <èe  ÊÊOmi  de  grands  malheujr»  à  «toM  eolonie  :  je  ' 
m'y  suis  ruiné ,  mai»  je  ne  suis  pâ&  découragé.  J'aurai  /f 
KMgouxs  dans  mou  village  le  glorieux       de  fonà^Ê^m,  J 
J*ai  fiMninhK  des  gnaux;  il  fiiudia  que  ja  fimaie  part*, 

leur  fonder  un  hôpital,  '  Ij 

Je  me  weu  à  i  ombre  de  yo&  aile»  pUis  que^  jainaii^  » 
niM  divisf  «ngM.  .  ^ 

Vowdevwnoiroirladràl^iledenioiijeunehomm 
par  M.  Bacon ,  non  pas  le  ckancelier,  maiâ  le  substitut  \ 
du  procureur  général ,  laquai  doif.  TanMir  vaçue  dûiuâut 
cadial^adehmaMideiaonMattr  b  p<ocaieur  gA^jarat  ^\ 

Si  ces  curieux  ont  ouvert  le  paquet ,  je  souhaite  q^Ht^ 

Xaa  Yars^  mais  j'au  ^jhMitfi 

n 

^  GGLXJCI. 

i 

A  MADAME  DE  SAIKT-ItTLIER 

'  À  Ferney,  2a  janyier. 

Le»  vieillard ,  madame  que  vous  lionorcz  de  tant  de 
boutés  vous  parlera  aussi  lihrftmi^ntt  dans  j&a  lettre  que^ 
•'il  aTsât  le  bcmbeiir  da  youa  aiiMlaïur  au  jcoia  dm  Uxu 
Nom  n'arona  fons  et  moi  que  des  santiiuens  honnêtes  ;  ' 
on  peut  les  conûer  au  papier  ^core  mieux  qu'à  l'air 
qui  les  emporte  dans  ona  conranatioii  qid  s*çdblie. 
Un  petit  mot  glisni  dans  vatta  laisie  que  M.  Dupuita 

m'a  apportée  ni'obli^je  de  vous  ouvrir  tout  mon  cœur. 
Je  dois  a  M.  le  duc  de  Choiseul  la  reconnaissance  ja 
■  phia  inviolaUada  tous  Ica  ^aiaira  qu'il  ma  fiiila.  JaiM  ' 
craraîs  un  monstre  si  je  oeasaît  de  Taîmer  panîonné* 
ment.  Je  suis  aussi  sensible  à  l'âge  de  de  q^iatre* 
râgta  ans  quà  wigt-dnf..  .  ^ 

Je  ne  doîa-pes  bénir  h  mdaKkiie  de  TaiMiaii  park* 
ment  comme  je  dois  chérir  et  respecter  vo|/:ç  pa|^nt> 
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votire  ami  <ie  Chruïielmtpb  11  etaii  cUf-ficU*  <k  n«  pua  Itâtf 
uoeiaction  plus  intokate  t[iie  fît  facfiim  fiff  iilîtiii^. 

M  f  -    '         i«  ^  *  ■  a   -*  *-- 

Denb  et  de  M.  Hénin,  rebideiii  du  roi  à  Gcffiève,  qu«; 
^p«M  eQOMillm  le  prriiMMU  cowiimaaUiMai  im 
qtté^r  qnW  hràlàt  ÏHktoim  dmPmHtÊimmt^m  «■'il.tiK. 

1.1  it  forcé  de  doiHMv  nn  beau  réquisitoii^e  vers  le  moi» 
de  lévrier  1774.  Oa  requit  auue  clfiose  «o  œ  tonpft'vlèi. 

continue  d*être  les  maares.  M.  l>«rev  de'Meynieres , 
président  des  enquêtes ,  Bi'af»iil>  était,  dût  am  aupara«v. 
Tant,  que  lepariement  ne  me  pardonnerait  jamais  d'avoir 
dit  la  vérité  dans  VHiHoùw  tbrSiiuk  de  Jjms  Xir. 

Vous  «avea  couii>ien  il  était  dan,<jereux  d'avoir  une 
terre  dans  le  voi»ina;jc  d'un  conseiiler|et  quels  risqitea, 
on  oourait  si  on  éuit  forcé  de  plaider  oontre  lui. 

^)i^fidz  1^  Gev  tyranmes  lews  pepséeiitiofli^ciMiÉw&Wa 
gen«  de  lettres ,  la  niaiiière  aussi  iiifanie  que  riduculiâ 
ddttf  ils  et^  usèrent  avec  k  iituona  Heivélitis,  «nfi»  1* 
sang  du  chevrfiet  de  La  Bar»#  dont  ila  ta  tont  oomeM» 
et  tant  assassinats  juridiques.  Songez  que,  dana 

leurs  querelles  avec  le  clergei      devùu^ent  ineurtriftn^ 

afin  d»|nsiarpeweliiétieBft$eamw'itfMnfnftje  M 
ania  pas  payé  pon^  le»  amv. 

La  causedc  cc&  Lour^'oois  tyrans  n'a  certainement  rien 

de  commun  avae  ceUe^evoira  parent ,  auaû  liinaliiU 


Ily  a  dans  mis  que  je  ne  aoa»ffoaa  de  aaan  Ht.  Jai« 

ionîj)u  tout  commerce.  J'attends  la  mort,  sans  rien  sa- 
voir de  ce  que  font  les  T*Tftiif  T  n>flif  jift-  aiyMiWM  awuifltr 
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iNMifinlMr.  Cmi  ft  ma  witafifa  péaftiiiii  je  fa 

que  je  fais  entre  vos  mains;  c'est  là  c« ^ue  j'ai  crié  sur 
kft  toit»  au  temps  de  son  déparât; 


Je  mourrai  en  1  aimant  j  et  je  vous  supplie,  par  nuMi 
testament)  d'avoir  la  bonté  de  le  lui  faire  savoir  si  too* 
llif  ébrm»;  o'ett  ia  tente  grâce  qwà  mon  eoNir  suiite  iw 
pK>rer,  et  je  me  jette  à  vo»  pieds,  madame,  pour  lobtemi.. 

Z.#  i^imx  niaiade  du  FeruK^m 

CCLXXXL 

A  M.  MAllMO'ICXfiL. 

a6  janvier.  ^ 

Je  TOUS  écrie  tneii  tanli  mon  diar  ami  ;  mm  je  n'ei 
pBi  tm  moment  à  rooi.  Mes  maladie»  et  me»  travaux» 

qui  ne  les  soulagent  guère,  occupeui  loui  ce  niaiaeu- 
reux  temps;  ce»  travaux »oni  devenus  iorcés;  car,  quand 
on  a  commencé  un  ouvrage,  il  faut  le  finir.  J'envoie  le» 
nmw»  VI 9  VII  et  vui  aux  adresses  que  vous  m'avez  don^ 

nées  ,  et  j  espère  que  ces  ro^aioo»  vous  parviendront 
sûrement. 

le  verrai  bientôt  eet  Helvétius .  que  les  assaMins  du 
chevalier  de  \A  Barre  traitant  m  indignement ,  et  dont 
je  pris  le  parti  si  liauu  niciit.  Je  n'avais  pas  hetiucoup  à 
me  louer  de  lui,  et  d'ailleurs  je  ne  trouvais  pas  son  livi*e 
trop  bon;  nMÙii  je  trouvai»  la  pmécutioD  abominable* 
Ib  Tai  dit  et  rec&t  vingt  fois:  Je  ne  sais  si  M.  Saurin  a 
reçu  un  petit  billet  que  je  lui  ai  écrit  sur  la  mor^  de  »09 


le  doî»  de  gmidt  Miieraamam  à  m:  TabBe 

gOurune  dissertation  très  bien  faite  que  j'ai  reçue  de 
fati^Jm  nai  {MslaJËQice  de  dicta:  dtoix.  le^'e»  de  siiile| 
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chargez-You8 ,  je  vous  en  prie,  de  ma  reconiuuMaiice^ 
et  ditet>ltti  combien  je  Testime  et  je  Faime. 

Ma  misère  m'empêche  aussi  d  écrire  ù  M.  d'  Alenibert.  ^ 
Embrassez -le  pour  moi  aussi  bien  que  tous  me»  cou*  ' 
frères  qui  yeulent  bien  se  Mtuvenir  que  j'ezitte» 

Dites  à.  mademoiselle  Clairon  que  je  ne  Toubliem 
qu'en  mourant ,  et  aimez  votre  ancien  ami  V.  qui  vous 
est  tendrement  attaché,  ju|qua  ce  qu'il  aille  fumer  son 
jardin  après  l'avoir  cultivé. 

GCLXXIIL 

.  A  ÎL  LE  MARÉCHIL  0UG  DS  RICHSLIEU  ^ 

À  tmrnf,  »8  janvier. 

Mon  héros,  je  viens  de  lire  dans  le  Discours  de  De 
Belloi  un  trait  de  vous  que  je  ne  connaissais  pas  ^  et  qui  , 
est  bien  digne  de  vous.  Mon  béros  m*avait  cacbé  ce- 
lui-là. Il  entrera  pourtant  Jans  l'histoire,  malf^ré  vous. 
Quand  vous  avez  fait  unf  belle  action,  vous  ne  songez, 
plus  qu'à  vous  divertir,  et  vous  semblez  oublier  la  gloire 
comme  si  elle  était  ennuyeuse;  cependant  vous  deviez 
bien  rnc  dire  un  mot  de  cette  aventure;  car  elle  est 
ai^ssi  plaisante  que  glorieuse ,  et  tout-à-fait  dans  votre 
caractère.  '  . 

Je  n'ai  pas  trop  consulté  votre  caractère,  quand  je 
Vous  ai  ennuyé  de  requêtes  pour  des  choses  tloiit  je  me 
soucie  asse?  médiocrement^  mais  comme  tout  lemonde^ 
jusqu'aux  Suisses,  sait  que  vous  mlionoreK  de  vos  bon- 
téè  d^uis  environ  cinquante<ânq  ans,  on  m'a  forcé 
vous  importuner." 

Je  présume  que  vous  avez  daigné  disposer  M.  le  duc  * 
d*AiguiUon  en^faveur  de  ma  cc^onie^  car  BfL  d'Qgny  lui 
doime  toutes  les  fecililés  possibles»  Ua  colonie  réussil|»' 


coRBiBPOiruàVGe.  — 177^-  '  349 

du  moins  jusqu'à  présent;  elle  travaille  dans  mon  village 
pour  lés  quatre  parties  du  monde,  en  attendant  queUe 
neilTe  de  hîm. 

Je  n'ai  nulle  nouvelle  de  la  succession  de  madame  la 
princesse  de  Guise.  Je  ne  sais  rien  de  ce  qui  se  passe 
(BD  France;  tnais  je  suis  fbrt  au  fait^des  Tovcs  et  des 
Ho^ses.  *  •  ^ 

Que  dites-vous  du  roi  de  Prusse  qui  m'a  envoyé  un 
poème  en  six  chants  contre  les  confédérés  d|e  Pologne  ? 
Les  contributions  qa'il  tire  de  tous  les  enTirôns  ie  Dainc- 
zick  pouiToiit  servir  à  faire  imprimer  son  poëme,  avec 
de  belles  estampes,  et  de  belles  vignettes. 

Le  roi  de  Pologne  n'est  pas  comme  Toori  qm  ne  m'é- 
crivez, point;  il  m'a  écrit  une  lettre  pleine*  d'esprit  et  de 
plaisanterie  sur  son  assassinat,  il  est  digne  de  régner, 
car  il  est  philosophe. 

Croiriez-vous  qu  une  partie  des  confédérés  a  proposé 
pour  roi  le  landgrave  de  Hesse,  que  vous  avez  vu  à  Paris? 
Voilà  ce  que  c'est  que  d  être  bon  catholique» 

Je  finis  ma  lettre,  de  peur  d'ennuyée  mon  héros  qui 
.  se  moquerait  de  mot.  Je  le  supplie  d'agréer  le  tendre  et 
profond  respect  d*un  vieux  malade  qui  n  en  peut  plus. 

CCLXXIV. 

A  H.  D£  LA  HARPK 

Mon  cher  champion  de  bon  goAt ,  je  ne  savais  pas  que 
TOUS  eussiez  été  malade  ;  car  je  ne  sais  rien  dam  nion< 

Ut,  dont  je  ne  sors  presque  plus. 

K'y  a*t-il  pas  une  place  vacante  A  TAcadémie ,  et  ne 
Faurez-votis  point?  car  les  arrêts  du  conseil  paMent|  et 

le  mérite  reste. 
Je  ne  suis  pas  plus  pour  les  gravures  que  vous.  Ce 
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•  point  d^ettampes. 
«é  Apies.wMiMiiiiic  tt«9tfkP  MM  finlM  ihH» 

dtfs  actrices.  On  dil      il  n  exi  le&te  plu6  ^ue  la  moidé 

raiine  tout-à-feit  an  élan  qui  eapù^  mms  une  wmià 

était  [p^^MLeur  ^amme  M.  GcicUai  d  ;  un  jour  ^  a|>rès 
«voir  liofrihlanignt|  Im  «Md  à  propoa^ifrondé  son 
jauJiniit,  «I  ipièt  ravoir  fMcpf  iiattUt  il  lu  ^  : 
«Va-t'en,  coquin;  je  souLaife  que  tu  trouves  un  maître 
«  »mù  pliant  que  moi  j  »  je  lueuai  moii  f>èse  w  Gronr 

«e«  pwpm  paroles  à 
toM  vèb^  al  MM  bcai  koMM  âiB  pèni  ae  eprrlgea  «n 
'peu. 

FaH€i  —  — tuii  nwkPiitkimMadicuiksi  £ntea  ajouter 
/«ftM  d;»  Ja  «oaAbMMWt,  MM-j  Itaxtw,  ^uel  fuï 

•oit,  et  tâchez  de  ie  corriger, 

GGLXXV. 

1  A  M.  LE  GiJ&DIirAL  DE  BEHNI& 

I 

^      »  Tvnkv^t  le  aS  janvier. 

Voici,  monseigneur,  une  affaire  qui  est  de  la  com- 
'  péieBce  d  un  archevêque,  d'iia  eacdindi  et  d'un  anbas- 
«adaar.  11  a  agit  d'aofomr  mm  joGe  aigatte  an  xoti  et 
d'empêcher  on  ancien  aCBder  dn  roi  de  te  damner, 
'  Je  ne  sais  si  Florian  a  Thonneur  d'être  connu  de  votre 
éatnencc  j  il  dit  qu'il  a  oalui  d'toe  allié  de  votre  m»r 
aon.  U  a  ci-devant  épousé  nne  de  mes  niècea^  et  apèi' 
la  mort  de  sa  femme ,  il  est  venu  passer  quelques  mois 
dans  mon  ermitage.  Lucrèce -Angélique  a  essuyé  ses 
»  i 
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lannet;  ton»  deux^  et  mai  troisième,  boim  demtii3oQi 

Totre  protection;  sans  quoi  Philippe  et  Lucrèce  sont 
exposés  à  des  péchés  mortels  qui  font  trembler. 

Moi  y  qui  ne  peuat  jAus'Iînre  ^e  ^péeliét  tnfvrtelt ,  je 
m'iméwiie  à<kinbmet  qui  courent  risque  de  perdre 

leur  innocence  bajptisiuale ,  si  le  saiut-père  n'y  met  la 
lOiain. 

Je  sais  que  le  pape  est  ititm  et  extra  /us.  ïe  sais  que 
■youi  èteè  plein  de  l>onté,  et  que  tous  hrùtitetj  wMm 

qu  il  est  en  vous,  lessacremens  et  les  amours;  j^enteuda 
les  amours  légitimes. . 

-  Quel  qu'il  en  soit,  et  de  quelque  manière  que  ta'te* 

quête  des  deux  amans  soit  reçue,  je  supplie ^ôtrertmî* 
nence  d'agréer  le  respect  et  le  tendre  attachement  du 
'vieux  makde  de  Femef  . 

Que  je  TOUS  trotfve  heureux  d*ètre  à  HMefthi'ttt 
que  h\  j  lupart  de  ceux  qui  sont  à  Versailles  et  à'Kttii 
£ara§cntei 

MÉMOIRE         AOeOM^AOU^iT  C£rX£  L£TTIl£. 

jnOIIfkpe-AaMbt  de  GMi  ét  flotte  »eadm  Ii|i1IsImj  ênmm 
We,  ^limier     StlM-LriiMt  iiii<iÉ  iii*  ■■<a  è*iMlve 

4B  L^pguedoCf  4tete4RAliis4 

Sft  Xdaorte^D^^liqae.âlb  de /«sn-Aiitolne  de  KonMadic^^'d» 
.  SwMM^fAfMiiit  Gjpwioime/iiée^  HoUerdifli} 

Tous  deux  meleors,  m'*Wfte'pM'iA'ûà99^^n^àm¥Êl»mm  • 
Ii0  rfsMf  lte*VlMPîaa*SK>MflM4ii|ae| 

4gmm  et  de  se  feîre  înstmire»  pcnunrii  quelle  se  nunie  eT«nt  d*ltre 
teiroite,  wpérant  que  la  (jraee  desoend»  sop  elle,  et  IjlléfSiiin 
Édèfe  eonwtiM  ta  femme  îwMèle;  ^gj^^pi^  MMve' 

'«M^eib^totew  e»  dliv^ice  lele»  tes         Gittère»  et  est  lite. 

Si  iont  tous  denx  dans  le  diocèse  de  Genève ,  sur  terre  de  Franee;  ^ 
Ib  demandent  une  '9*sp9nfre  à  sa  sainteté  po«r  se  marier. 
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CCLXXVt 

'  À  M.  L£  MAKQUIS  DE  CONDORCET. 


Le  TÎeux  malade  de  Fernej*  a  eu  llionneiirinioiKsieuri 
de  vous  eiiToyçr  les  («daitet  dn  qimtionnenr  par  la  Toie 

^ue  vous  lui  avez  iiuiKjuée.  Je  ne  sais  si  vous  aurez  des 
momeÂs  pour  lire  des  choses  si  inutiles.  Un  homme  c[ui 
ne  tort  pat  de  son  lit ,  et  qui  dicte  au  hasard  ses  réyerie$| 
n  est  guère  fait  pour  amuter. 

Il  me  paraît  que  tous  les  honnêtes  gens  ont  clé  d'au* 
tant  plus  sensibles  à  la  perle  d'Helvedus,  que  les  ma- 
rauds d'ex-jésuites ,  et  les  marauds  fex^convulsionnaires 
ont  toujours  aboyé  contre  lui  jusqu'au  dernier  moment. 
Je  n  aimais  point  .son  livre ,  mais  j'aimais  sa  personne. 

Vous  acvex  grande  raison,  monsieur,  de  dire  qu^on  a 
•ouTent  exagéré  la  mécfaancelé  de  la  natnrS^  humaine; 

mais  il  est  bon  de  faire  des  (  ari(  atui  es  des  méchantes 
et  de  leur  présenter  des  miroirs  qui  les  enlaidis- 
tant  ;  qnnid  cela  aa  ierfimit  qu'à  an  ooxriger  im  ou  deux 
tnr  YÎBgt  mille,  ce  serait  toujours  un  bien. 
*  Quant  aux  l)arbare8  qui  veulent  des  tra(jédie8  en  prose, 
Us  en  uM^ritenL  Qu'on  leur^en  donne  à  ces  pauvres  Wet- 
vlhfla',  eommè  on  donne  des  ehanfens  aux  Anes» 

Pour  les  autres  Welches  qui  se  pasnonnent  pour  ou 
contre  les  p^rleinens,  cela  passera  comme  le  jansénisme 
tt  le  molinisme  ;  mais  ce  qui  ne  piitefa  qu'après  ma 
inort|C^est  mon  teadie  et  siiMira  aMnehemeiit  poor  TOVii 
'1  qui  méritez  autant  d'amitié  que  d  estime*  \ 


■ 

* 

A  MAMIIB  Ul  HAUQUliB  «UOEM: 

Madame  jYOus  ne  pouviez  confier  vos  sentimens  et  vos 
ire^preU  à  un  cœur  plus  fait  pour  les  recevoir  tt  pour 
les  pirtager*  Mon  âge  de  toixaiite-dix-huit  ami  les  ma- 
ladiet  dont  je  «uit  accablé,  et  le  climat  très  rade  que 
te,  tout  m'annonce  <jue  je  verrai  bieatôt  le  digne 
mari  que  vous  pleurez. 

Je  fus  bien  affligé  qu'il  ne  prit  point  sa  route  par  . 
Ferney,  quand'  3  partit  de  Dijon  ,*  et ,  par  une  fatalité 
singulière,  ce  fut  le  roi  de  Pr^c  qui  m'apprit  la  perte 
^e  vous  avez  iaite»  Je  ne  crois  pas  quil  eàt  en  France 
un  ami  plus  constant  que  moi*  Mon  attachement  et 
mon  estime  augmentaient  encore  par  les  traits  que  frère 
Berthîer  et  d'autres  polissons  fanatiques  lançaient  con- 
linuelleaiâiit  contre  luL  I^es  ouvra{jes  de  ces  pédans  de 
collège  sont  tombés  dana  on  éternel  oubli,  et  son  mérite 
restera.  G*étaît  un  philosophe  frai ,  sensible  et  Tertneux* 
Ses  ennemis  n'étaient  que  des  dévots,  et  vous  savez 
combien  un  dévot  est  loin  d'un  homme  de  bien.  Son 
nom  sera  conoacré  à  la  postérité  par  le  roi  de  Prusse 
et  par  vous.  Voilà  les  deux  omemens  de  «on  buste.  On 
ne  peut  rien  ajouter  à  l  épiLaphe  faite  par  le  roi.  Il  n'y  a 
que  vous»  madame,  dont  le  pinceau  puisse  se  joindre 
au  nen. 

Cest  un  prodîfje  bien  singulier  qu'une  dame  aussi 
aîn^able  que  vous  Fêles  ait  fait  une  viuJe  particulière 
des  deux  langues  savantes  qtii  dureront  plus  que  toutes 
lés  auti^  lan^/ues  de  l'Europe.  Vous  avez  la  science  de 
madame  Dacier,  et  elle  n'avait  peint  vos  grâces.  . 

.  COKR£SPOIIUAIfCa.  T.  X.  iS         '  . 


Que  TIC  puis-je,  inadaruc,  être  «auprès  de  vous  î  que 
ne  puis-je  vous  parler  long-lemps  de  mon  cker  XsaaCg 
Cl  tortMllWMMMÉlii      '  •  '  - 

St  vont  jMrmeim  en  clFet  que  nu»  amkîé  et  ma  dkMi*  - 

leur  {jravcîiL  lin  mot  dans  un  coin  du  monument  y^ue 
▼DUS  lui  detuneZ}  «i  tous  souffroz  que  mes  seniinieiii. 

•*explif  uent  après  eemc  dt  t^i  de  ïroti»  «t  tes  votm^ 
vous  ne  éottcez  p»  que  je  ne  sm  I  vos  ot4res.Tot*.  ne 

«aiî!  if  /^  rr  oiK'  ('onihien  j'ai  clé  touché  de  \(>Lre  Ici Lre, 
b  ii  resuùt  encore  quelque  chose  de  Dous-mè^s  après 
nous,  ce  qui  «SI  fort  douten,  il  vmu  titirait  (pré  de  la 
coasolaiioii  que  vous  m^avi»  AoÉn^  en  mVcnrant. 

Soyez  Tjien  persuadée,  madame,  de  Tesiime  respec- 
tueuse avec  laquelle  je  serai,  tant  que  je  vivrai^  votre 
tt*ès,  etc. 

CCLXXVIII.  * 

.  ♦  • 

▲  M.  SAtmiU. 

Tfons sommes^  mon  cher  philosophe,  uapeiU  nombre 
cf  adeptes  qui  aîtnons  encore  les  boius  vers.  Votre  petit 
recueil ,  xnxÀxié  gaî,  moitié  {>htl«^ophîque,  ma  ^^^and 
plaisir.  Gomment  !  vous  fKirlex  db  la  vteiltcsse  comme  « 
vous  la  connaissiez.  Pour  moi ,  je  sais  ce  qui  en  est  ;  j'en 
éprouve  toutes  les  misères,  et  avec  ceia  je  vous  dirai  que 
je  n'ai  trouvé  la  vie  lolérablc  que  depuis  ^pe  je  vicilUi 
dans  ma  retraite. 

Vous  faites  des  vers  comme  si  vous  n  écriviez,  point 
en  prose ,  et  vous  écrive  en  prose  conune  si  ^ous  ae 
lésiez  point  de  vmi.  Votre  comédie  du  MarwgÊ  de  Jdk 
est  une  des  plus  agréablement  dîalcguées  que  j  aie  jar 
ciais  lues. 

Adieu  9  mon  dier  philosopiie,  vieillisses  ^  g|^,qua 
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marier  dés  filles;  cela  nie  rajeunit.  •  *  *  '  *  * 
Tai  toujours  oublié  de  vous  demander  simadcmoiselle 
4I.ISTfî,¥oàpe  «ncièline  amie,  tU  encore.  Te  me  sou-f 
▼iëhs  que,  3d  tetnps  de  Taveitture  tiorrible  det  CaTas^ 
i^écHTis  à  M.  de  Gouvemet  pour  le  prier  de  s'intéresser 
t'bMt  fiimine  iîtfôrtun^  Il  ne  me  fit  point  de  réponse 
4k  ne  Tonftit  point  Yoir  madame  Calu.  Il  mérité 
pas  de  vieillir^  cependant  je  ne  souLaiLe  pas  (^u  il  soit 
mort. 

Je  Tourem'braâse  bien  tendrement. 

•  CCLXXIX. 

I.  .  ^ 

▲  M.  1«Ë  GÔMTK  DtlKBMiTA'U  .  • 

i  * 

Ce  jeune  homme,  mes  chers  hnf;es,  qiiôî  qu  on  dio, 
M  «a  fi>rt  bon  gaopçoto  ;  et  quoiqù^il  se  soit  é^jayé  quel- 
^éfA%  aux  dépens  des  IVôniiétfo,  dés  trei^ôli  i^t  d^ 
Paiouillet ,  il  a  un  fonds  de  r<iison  et  dt;|uttice  qfuî 
fiùt  toujour*  plaisir. 

'  l&jeoneÇrftcwt  était  âW  «t'ap-^ 
porta  ïei  rerharquci  de  vo»  i§[uafré  fôte«*dâWiift  Wlfinet^ 
il  les  lut  avec  attention. 

•■fcTÏeBtt»  point,  me  dit-il,  de  ces  Cretois  dont  parlé 
«bit  Pttul  ;  il  le*  appelle  i^nleùrs,  liiéchantes^bête»  d 
Tentres  parct^seux.  C'était  tien  tdi,  pardîëu (Jtii  Aaif 
ttn  menteur  et  une  méchante  bête;  je  tie  sais  pas  s  if 
Aait  constipe,  rai^  je  iUit  bien  sâr  qull  n  aurait  jamais 
&it  ma  trâg^TOPtotte,  quelque  peu  qoiaie  valîle;  it 
n  aurait  pas  fait  non  plus  les  remarques  des  quatre  lêtès^ 
cOeS'  me  paraitsenl  fort  judicieuses.  Il  faut  qu  il  y  ait 
tien  plu»  d'esprit  à  Pari»  que  dai*>  no»  provinces,  caj^ 


SS6  CXMWOWlUIC&i t77S* 

j«  n'ai  iMMiré  pertouè,  ni  à  Mâcon,  ni  à  B<nurg;«ar 

Bresse  I  qui  m'ait  fiiit  de  pareilles  observations. 

Anitîtot  'û  prit  papier^  plume  et  encre»  et  voilà  mov 
Jeune  lionnae  ipd  le  met  à  ntoreri  à  corri^i  à  lefimu 
n  est  fort  nf|  c'est  un  petit  dieTal  qui,  au  moindre 
coup  (1  i  peroii ,  VOUS  court  le  ç^rand  (jalop.  Je  n'ai  pas. 
été  mécontent  de  sa  besogne,  mais  je  ne  puis  riea 
assurer  ^*après  qu'elle  aiini  été  remise  sous  tos  yeux» 
'  Ce  c[ui  me  platt  de  sa  drôlerie ,  c*est  quVIle  forme  un 
très  beau  spectacle.  D'abord  des  prêtres  et  dos  (Guer- 
riers disant  leur  avis  sur  une  estrade ,  une  petite  iille 
aweaée  devant  eux  qui  leur  chante  pouiUe,  un  contraste 
de  Grecs  et  de  sanvftp[es  y  un  sacriRce,  un  prince  qui  ar* 
rache  sa  (illeà  un  cvéque  tout  pici  à  lui  donner  l'extrême- 
onctîon  j  etf  à  la  fia  de  la  pièeci  le  makre^aniel  dé/ruit, 
et  la  Cidiédrale  en  flanaaes  toot  cela  peiK  amiMer; 
rien  n*est  amené  par  force,  tout  est  de  la  plus  ^prande 
simplicité^  et  il  ma  paru  même  qu*il  n'y  avait  aucune 
foute  contre  k  laoïue^  quoique  Vauteur  soit  un  pro-' 
yincial»  * 

Mon  candidat  veut  que  je  tous  envoie  sa  pièce  le  plue 
tôt  que  je  pourrai,  mais  il  faut  le  temps  de  la  transcrire. 
Il  ma  dit  qu*il  avait  des  raisons  essentielles  que  son 
drame  fût  joué  cette  année,  le  prie  donc  M.  de  Thibou- 
ville  de  me  mander  si  son  autre  jeune  bomme  est  prét^ 
et  SI  on  peut  compter  syr  lui. 

A  régard  de  votre  ami  qui  est  à  la  campagne,  je  vous^ 
dind  qu*U  ne  peut  avoir  été  choqué  d*un  petit  mot^ 
d'ailleurs  très  juste  et  très  à  sa  place ,  à  l'article  Parle* 
mentf  puisque  ce  petit  mot  n  a  paru  que  depuis  envi- 
ron un  moiS|  et  est  probablement  entièrement  ignore 
deluL 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  aurai  une  obligation  infinie^ 


si  vous  voQlei  biM  Miè'ffi  Mte  qa*il  soit  persiiaâé  èé 
mes  seniimens. 

Mon  jeune  homme^  tovI  prie  de  féjpoùàie  ittrJML  de 
¥liibo«rrine,  on  qu'il  fiiuè  fëponse  lùiniême,  •uppoiië 

^pi*on  piiTsse  lire  son  ccrilure^  car  je  crains  toujours  que 
ce  candidat  qui  est  fort  vif,  comme  je  tous  i'ai  dit,  naît 
Ift  rmge  de  hire  imprimer  ten  dmne  dis  ^'il  en  iei|i 
m  peu  oontent. 

Intérim  je  me  mets  à  lombre  de  vos  ailes. 

£e  vim  malade  de  ]Pemejr. 

GGLXX2L 

A  IL  LE  HABÉGHAL  DUC  DE  ftICHELIÈU. 
'  j  ,1»  ièwtwt. 

Comment  donci  mon  héros  daigne,  du  milieu  de  son 
timrlnllon,  ni*ëcrire  dioie  ms  earame  une  iMee  toole 
philosophiqne!  le  snts  pertoadé  qat  le  dite  dlÈpemon, 
^  votre  devancier  en  Aquitaine,  dont  je  vous  ai  vu  au- 
traMi  ti  entiché,  et  qai  ne  tous  valait  pta  à  beaucoup 
pinài,  n*anraH  point  écrit  vne  pareQie  lattis  de  quatre 

pages  à  Malherbe  ou  à  Gassendi. 

J  aToue  qu'il  y  a  un  peu  de  ridicule  à  moi  à  me  mêler 
4ea  dea  autres)  maïs  je  auk  oommeces  vieillea 

mùm  qui  ne  peutunt  rien  refuaer,  et  qui  aon^  trop 
beureuses  qu'on  leur  demande  quelque  chose.  D'ailleurs, 
vous  savez  comme  la  destinée  est  faite,  et  comme  eUe 
MUS  bdUotte.  £Ue  m'adressa  ks  ûalaa  et  les  Str?ea  saos 
que  je  cherchasse  pratique.  Je  me  pris  de  passion  pour 
ces  infortunés;  et.  Dieu  merci,  je  réussis,  ce  qui  m'ar- 
me béé»  luraaaanL  • 

'  J'aa  M  h  sbAm  IhUmo  fùwt  deu  on  tnk  enm 


des  perdreaux  ;  ils  se  réfugièrent  dans  moD  vïUiig^e  ^ 

lair  IkMfrUM^iiiigim^    «ésons  de  pieim.  i^*AMfcU 

le»se;  et  si  monsieur  le  contrôleur  f^én«  al  ne  m'avait  paft 
piid. clans  ma  poche^  ou  plutÙL  d<iJ3«  ceiie  de  M>  Mag«Q> 
iÊÊOL  cmt  Mik  feMisfa'ii-awlèflMi  mxèiftif  i^'V^ 
•  appelle,  dii<m,  ehex  letWelchet  un» -efMMtMMi 
finance),  nin  colonie  auroit  été  très  florissaïuo  pie.sqiie 
en  n^mauL  liliese  soutient  pourtant,  innl;;ré  cette  perte 
^ouTantable;  et ,  si  la  imnîstère  Toalait  bien  dou»  pro* 
téçcr^  et  surtout  ti  je  a*Àait{m  à  vieux ,  mon  TÎUage 
deviendrait  une  ville  dans  peu  d^années. 

Je  Yoi»  dooG  qu*  i»  àmùo^  f^it^  toul*  et  c|^e  nous 
ne  sonrmes  qvte  ses  iiiftntiiieiis.  Elle  tous  a  choitt  poar 
les  plus  brillam  événement  en  tout  (rmre,  pour  ton» 
las  plaisirs  et  pour  toutjes  les  seFles-defrloîrft^  at^^Ilîyn^ 
Itit  faire* det-iuli 4a  GaqM-daAs  un  désert 

n'aurait  point  k  sarintendanofrdes  pones^Jese  sai^  riie« 
de  ce  qui  se  passe  dansTotre  brillant0>€x>uri  no^sv^i 
0m  'Vilflikii  qu'amaa  ka  «UmIs  de  J  ourse^  Je  sais  fiu§ 
de  nouYelka  d'Aichaafil  qtm  dm  Va^nilkib  iSgjmi» 

ménie  si  vous  êtes  cette  année  premier  (;entilhqnimô  de 
hr  okmvkve  en-esexcMe.  Si'VOU«  iitka  ^  ja  sm.bktti  ne 


aableqoevou>»,  j'oserai»  même  dire  si  amiisanL;  car  enfin-y 
*  U  fkuc-  bÎMs  qulil  y  aii^des  nuanoas^caMca  IfHinaafrnrotij 

mnnaeinaieT,  eontepinMMBMH» 

pour  un  vieillard  cacochyme  qui  vous  est  aCitacM  zwet 

jk^fkm^mÊàn  wipwîaj^j ii^ylaii  aMUMaBii  n» i  il  km  aaiW 
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OU  ne  pas  revoir  tous  ceux  qin  ont  vécu  a¥âC  TQUf  ^  ^ 
m  mit  eh{|(I«tms  dant  U  nuit 

CCLXXXL 

A  M.  DE  LA  RARPB. 

Mon  cher  ami,  qui  devriez  être  mon  confrère,  je 
vols,  par  votre  lettre  du  i5  de  feTrier,  que  tous  avez 
élè  malade*.  Vos  maladies,  ZKeu  merci,  iont  passagères. 
Je  ne  relèverai  pas  de  la  mienne  qui  me  conduit  tout 
doucement  dans  Tautre  monde.  Je  vous  avertis  que, 
ai  TOUS  ne  w^wsmâàn  pat  à  l'AwMiemit,  je^  serai  très 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  ne  vous  chargeriez  pas 
du  roi  de  Prusse,  eu  laissant  aux  mihtaircs  )e  soin  de  , 
parler  de  ses  campâmes,  et  en  vous  bornant  à  la  partie 
ÏHtéraîre.  11  me  fait  lîhonneur  de  m*ëcrîre  tous  les  quinze, 
jours  lies  lettres  pleines  d'esprit  et  de  connaissances  ;  il 
fait  encore  quelquefois  des  vers  français  :  tout  cela  est 
de  TOtre  ressort  Tous  êtes  dans  le  beau  printemps.de 
Toire  ftgc ,  et  ma  Tirille  maib  ne  peut  plus  tenir  le 
pinceau. 

Je  n  ai  presque  jamais  lu  dans  le  Mercure  que  ar- 
ticles de  votre  façon.  Je  ne  coonais  guère  que  vous  ,et 
M.  d^Alembert  qui  sachiez  ^rire.  ta  rdson  en  est  que 

vous  savez  penser;  les  autres  foiit  des  plirascs.  Ils  sont 
teus  les  élèyes  du  père  j^icodème,  gui  disait  à  Jeannot  : 

On  écrit  à  peu  près  en  prose,  comme  en  vers ,  en  style 
allDbfO|e  et  loii^telligîbîe.  La  précision  |  la  clarté' ,  les 
|i«eei  sont  patsiS»  dé  mode  il  y  à  loog-tempi»  TâclM 
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de  saninier  un  peu  ce  maiheuFeux  aièck  gui  >ub»i»tc 

plm  qtkt  é»  ToperMoaiUpie* 

Croimi-vout  qa*oii      jouer  Miakomei  k  lisbomie 

avec  la  plus  grande  innf^nificence?C*e<»t  une  belle  époque 
dans  le  pays  de  1  iJigiûttâoii.  Le  Yisigoth  Crébilion  avait 
fiât  ce  ijo*il  avait  pu  pour  qu*on  ne  le  jouât  pas  à  Paria; 
U  avait  raison. 

Adieu,  mon  cher  succesâeur;  on  ne  peut  vous  être 
plus  attaché  que  le  vieux  nudade  de  Fernay. 

GGLXXXIL 

A  M.  LB  COHTS  ITAECEKTAL. 

a  mark 

Messieurs  du  quatuor,  j'ai  montré  au  jeune  avocat 
Duroncel  les  pouilies  que  vous  lui  chantez.  Voici  comme 
il  a  plaidé  sa  causeï  et  mot  pour  mot  ce  quil  ma  ré* 
pondu  :  < 

«  Je  suis  très  occupé  dans  ma  province,  et  il  nie  serait 
«  impossible  d  tire  te'nioiu  à  Paris  de  l  liistriona^je  eu 
«  question.  Mon  seul  plaisir  serait  de  contribuer  deux 
«  ou  trois  Fois  à  ramusement  de  meciieuri  du  quatuor 
tt  à  qui  vous  êtes  si  justement  attache;  mais  cela  devient 
«  absoluaieiu  impossible.  On  doit  jouer  le  mercredi  des 
«  cendres  la  pièce  de  M.  Leblanc  <  qui  traite  préciMi-  ■ 
<  ment  le  Aièwae  sujet  Voici  ce  qu'up  connaisseur  qu? 
«  a  vu  cette  tragédie  m*en  écrit  : 

«Le  6u/et  en  est  beaui  c'est  l'abolition  des  sacrifices 
«  humaimt  thfti  mùê  mmukim  m  iwmâmimU  ètwjppwéfe#.  On, 
«  lajouêmhmenndideseendns;  et,  en  aitêneUmi  mietix^ 

«  /mus  aurons  le  plaisir  de  voir  sur  le  tlicdlre  un  peuple 
«  détrojnpé  gui  chasse  ses  frè(res  et  brise  des  autels  «rrosés 


I 


» 

m  sera  imprimée,  V auteur ^  M,  LeUame,  eei  mm  vérifMe 

«  jpiiilosophe j  un  brave  ciineiiii  des  jjvejugcs  de  toute  es- 
«  jtèce^  et  des  tjrrtuM  de  toutes  les  txiàes  y  et ,  ce  fui  est  inen 
« phtê  nieeeeaire  fourécrim  une  ttugédiei  il  eetvraimeHi 
•jfoeêe. 

«  H  ne  me  reste  donc  d  autre  pai  u  a  piciidic  que  celui 
«  de  me  joindre  à  M.  Leblanc ,  de  montrer  que  je  ne 
«  »uit  point  ton  plagiaire,  et  que  deux  càloycoa,  tem 
m  s*étre  rien  communiqué ,  ont  plaidé  chacun  de  Imt 
*  coté  la  cause  du  (jeiue  humain.  Je  regarde  le  supplice 
«  des  citoyeas  qui  furent  immolés  à  Thorn ,  en  17^4,  à 
«  la  aoUîoitaiion  des  jésuites  »  là  mort  affreuse  du  che- 
«  Talier  de  La  Barre ,  la  Saînt-Barthëleml  et  les  arrêts  de 
«  l  inquisiuou ,  comme  de  véritables  sacriiices  de  saii^ 
«  humain  ;  et  c  est  ce  que  je  me  propose  de  Isire  entendre  * 
«  dans  une  préface  et  dans  des  notes,  d*une  manière  qui 
«  ne  pourra  chrxjuer  personne.  Voihi  le  seul  but  que  je 
«  me  propose  dans  mon  ouvrage.  Je  1  aurais  livré  de  tout 
«  mon  coeur  aux  comédiens  de  Paris  ^  si  je  ne  me  voyais 
«  prévenu  ;  mais  ils  n'accepteraient  pas  à  la  fois  deux 
«  pièces  sur  le  iiicjiie  sujet.  Le  réchauffé  n'est  jamais 
«  bien  re^u  ;  et  vous  savez  d'ailleurs  combien  de  |^ns 
«  s  ameuteraient  pour  faire  tomber  mon  ouvrage.  Je  me 
«  pique  seulement  d'écrire  en  français  *  c'est  un  devoir 
«indispensable  que  tout  le  monde  a  néghgé ^depuis 
«  Kacine.  On  m  assure  que  M.  Leblanc  a  rempli  ce  de- 
«  voir  iadispeneable  pour  quiconque  veut  être  lu  des 
«  genit  de  goût» 

«  Je  suis  fâché  que  vous  ayez  envové  déjà  ma  tra- 
«  gédie  à  messieurs  du  quatuor ,  je  ne  la  trouve  pas  di^^ne 
«  d'eux*  » 

'  ToiIà|  messieurs,  mot  pour  mot,  œ  911e      dii  oi 


ieune  homme,  et  je  vous  avoue  que  je  n  ai  pas  eu  le 
court{;e  êm  hiî  rm  répUi|uer.  Jai  trouW  qu'il  htmê 

*  Ttkmtk  €frtmtt ,  et  j'oie  eroîre  que  vcmi  penserez  comnie 
moi-  Si  la  pièce  de  M.  Diironcel  vaut  quelque  ciiose, 
iroui  ter»  bien  «ket  que  le  petit  nombre  de  cooaak- 
iem  qui  reuent  enéora  à  ^ri«  Toie  à  la  fôis  dettx 

.OQvnges  ittr  un  objet  si  intéressant. 

Quant  aux  autres  dont  M.  de  Thihouville  parle,  ce 
ter»  laliiire  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu»  quand  il 
etra  cPàmiée,  et  quand  il  y  aura  de»  acteuri  \  j'ajoute 
eîKîore  qwîind les  temps  seront  plus  favorables,  et  qu«md 
les  cabales  seront  un  peu  apaisées. 

Tous  savez  coinme  on  a  votiln,  pendant  vinfi^t  aiif , 
étouffer  la  Henri œle ,  et  ce  que  toutes  mes  ira<;rc!ics  ont 
ettoyé'de  contradictioni»  Oli  doit  tAcber  de  bien  faire  | 
et  se  r^î^pier. 

Je  ne  suis  fait  que  pour  les  pays  étrangers.  La  Hen- 
riade  ne  fut  bien  reçue  qu'en  Angleterre.  Crébilion 
empêcha  MaAomee  d*ètre  joué.  XTest  madame  lYecker, 
née  en  Suisse,  qui  m*a  fait  un  honneur  que  je  ne  mSUr 
tais  pa0 

A.    Ce  sont  aujjourdliui  le*  rois  de  Suède,  de  Danemard^, 
ie  Pk^owe,  de  Pbtogne,  et  llmpératriee  de  Russie,  qpi 

me  protègent.  Nul  n'est  prophète  en  son  pays. 

CCLXXXIIL 

▲  IL  VASSELIBR.  (▲  l/fmÊ,^ . 

ft  ne  plains ,  mon  cher  correspondiant ,  ni  le  cemrfltfy 
qui  i*es|  pendu,  ni  odiiii  qui  B*a  |«is  ccmteil  4â^|Mr- 
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ionne;  ils  out  tous  Jeu  y  suivi  leur  {^o«i.  le  plaiu*  c^mx 

jil'teiL  pu»  l«ttr  iot^tÎMi. 

Je  voui  confe  qnlua  jtuiie  dVooM,  notninJ  M*  Dit 
roncel ,  ni-a  rcniis  un  manu^cr/l  fort  singulier  *  dont 
vous  pounria«  graiitiflr  votre  protâgë  Rcwtoi,  il  cbûm^ 
Arait  cartiiiiieiiiMK  une  peciiiiMioli*«ni  «BIBedliOt  e()e 

puis  vous  assurer  que  (jlLi  lui  vaudrait  quelcfue  arf»ent. 
,  fai  eu  beaucoup  tle  peine  à  engajjer  M.  Diironcçl  à 
doo|M3r  la  prë^renca  à  hf^rn  sur  GimÀve.  O  i(ue  M.  D«- 
vods  deniftude  «irlout ,  e*6iC  le  plus  profiond  ie- 
en  t  ;  il  n*en  faui  parkr  ni  à  voim  père  m  à  vâtr#  iMt* 

« 

GCLXXXIV- 

A  Fecncy,  le  4  nm» 

H  £ittl,moDtitur|  quediacmi  Imm  wni'i  w laMMpt  ;  mm 
VMM'iraut  doulBB'faien  que  cAm-  qu*4Mi  m'impiMe  nW 

point  mon  ouvrajifo.  L'ancien  et  le  nouveau  Testûnwnt 
ont  fait  dire  assez  de  sottines  «ans  que  j'y  ajoute  le  mien* 
Met  prétendue»  demièm  ytAontiè  sont  d^an  aVecat  de 
.  PMs,  nommé  Marchand,  qui  fait  rire  quelquefois  par 
»e?8  plaisanteries.  J'espère  que  mon  vrai  testament  sera 
plus  honnét^  et  plus  sage.  Le  malheur  est  qu  après  avoir 
été  esclave  toute  sa  vie,  il  faut  l'être  encore  apièi  se 
meit.  Personne  ne  peut  être  enterré  comme  ii  wodrait 
ïààim  :  ceux  qui  seraient  bien  aiiesdetre^daosuBe  urne, 
ml^dMMM»  dMenît  aiMdblif^^kpomtpdbw 

a  »  *♦ 
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Mai'c-Aurèle  ,  d'Epictètc  et  de  Cîcëron ,  sont  obll^jés  de 
mourir  dans  celie  de  liuther  s  ils  meurent  à  Upsal ,  et 
d'aUer  dm  l'entre  miide  «m  de  Thuite  d*itfi  patriarche 
jpee,  it  la  fièifre  let  prrfid  dans  la  Morëe.  l'avoue  qne 
depuis  quelque  temps  on  meurt  plus  commodément 
'Qu'autrefois  dans  le  petit  pays  que  J'habite.  La  liberté  de 
penser  %*j  ëiabUt  iiiseosibkNDMift  comne  en  Angleterre. 
Il  y  a  des  gens  qui  m*aecasent  de  ce  i^angement  :  je 
voudrais  avoir  mérité  ce  reproche  depuis  Constanti- 
nople  jusqa*à  la  Dalëcarlie.  Il  est  ridicule  de  troubler 
Ica  mans  et  les  mora  :  diacon,  ee  ine  senibley  doit 
disposer  de  son  corps  et  de  son  ame  à  sa  fantaisie  ;  le 
grand  point  est  de  ne  jamais  molester  le  corps  ni  Tame 
de  ton  prochain  ;  notre  consolation ,  après  la  mort,  est 
^e  nous  ne  saurons  rien  dé  la  manière  dont  on  nous 
aura  Liaiics.  Nous  avons  été  l)a2)tisc's  sans  en  rien  savoir: 
nous  serons  inhumés  de  méme7  Le  mieux  serait  peut- 
être, de  n'avoir  jamais  reçu  cette  vie  dont  on  se  plaint 
ai  aourant  et  qu'on  aime  toujoun.  Mabrien  dépendu 
de  nous  ;  nous  sommes  attachés,  comme  dit  Horace , 
a;Tee  les  ^os  clous  de  la  nécessité*  « 

» 

GGLXXXV.  I 

A  AL  D£  CHABANQN. 

A  Ferney,  le  y  mars. 

♦  Vous  me  faÏLes  un  liés  beau  présent,  uion  cher  ami. 
Yous  rendez  un  grand  service  aux  lettres  en  fesant 
«oanattie  Bindaiew  Yocie  itadiMÛHi  eat  noble  et  éèé> 
0antef  notes  trkiaatrneiiveiw  le  vraaevooe  que  j*ai 
de  la  peine  à  ai'accoutumer  à  voir  ce  Piudare  couper  si 
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ftouvent  ses  pots  en  deux,  meure  une  moitié  du  mol  à 
laliii  d'unTer»,  m  ImM  mitié  m  MMnMMianidtt 

Je  sais  bien  que  vous  me  direz  que  c'est  en  faveur  de 
la  musi(|ueî  ^^nuis  je  ne  suis  pas  moins  étonné  d#  voir 
dè«  la  pronière  strophe  : 

fùç  mm  to«Xo»«jMiY.      (  Fus.  »  i.  ) 

Youdriez-vous  mettre  dans  un  opéra; 

Lyie  t]  ur  d'ApoU 

Ion  ,  et  ilci  cheveux  violeU  ? 

Que  ditet-TOus  de 

Le  nîifîe  La- 

lone?  i 

m 

On  uuiLilt  pu,  ce  me  semble,  faire  de  la  musique 
grecque  sans  cette  .éti'4a|;c  big^u  rure»  lies  odes  d  Au»- 

de  couper  amsi  les  mou  ea  deux. 

On  prétend  aussi  f^uu  les  rapsodes  chantaient  !e«  rers 
diioDière»  et  il  n  y  a  pas  lua  seul  vers  d'Homère  taïUé 
cotiime  ceux  de  Pindaie. 

Ce  qui  me  paraît  fatea  étiange,  c'aK  de  fmg  dam 

Horace  ; 

Jop«  non  pnfkaHe  U' 

aeorîus  amnis.    (  L.  t  ,  o«L  it.) 

•  Jupiter  contlamnail  le  cour- 

roux du  fleuve  amaut  de  sa  femme*       *  '  * 

Il  se  donne  souvent  cette  licence.  Il  n'y  a  pat  moyen 
de  réprouver  une  métiiode  qu'Horace  adoptait.  Tout  ce 


i^|lie  nous  pfMiivt>ufr  liire,  c€U  que  ies  FraitçaU  ste  mô» 
f^|MMiiMt''Al'tfMli  vi  MMI^II^l^BiliOTil  fàii^MMé'lICldl^Ilt- 
Âire  ec  Horace  ont  prise.  Pwe  pour  Ghapifflè  qvA  lù& 

uu  couriHii  <le  la  plume  ;  • 

•  • 
A  CCI  agréable  re|)A  « 
PMit*V»l  ne  M  troiiVA  pilu 

Qu'il  û»t  toH|oan  avec  m 

Au  mte,.je  doute  fort  qu'on  ah  chanté  lootes  leê 
ndêê  cl*Hor»oe.  Croyes-Totiê  que  les  dames  rotnainea  et 

Its  lioliimcs  (lu  l)oii  ton  eussent  {;oMte  un  fjrantl  plaisir 
à  chanter  à  table  ceue  dianson  Persicos  odt  que  Dacier 
â'tnHiiitteatlItt? 

«  Laquais ,  je  ne  «via  p^m  pour  la  tnaf^nificenoe  des 
*  Perses.  Je  ne  puis  même  sf/ulTrir  les  couronnes  qui 
«  tout  pliëes  avec  de  peiitet  baudeielte^  de  tdieul.  Cem 
«  donc  èm  tlafonner  oà  ta  poflrraf  bramer  des  vtmm 
«  tardivea»  Je  im  demande  qœ  det  couronnes  de  Simple 

«  liivrie  ,  s.nis  c[ne'4u  y  l'assers  craiitrt^  façoii.  Lv  nivrte 
•-iied  iMen  à  ti»  laquiôs comme  toi ,  et  il  ne  ^te  sted  piis 
MvsqnC'js  viM-avw  rfpvnanra  irae^iviiie!.  w 
le  doute 

horreurs  qu'iiorac?e  Tepfoche  à  1a 
si^reifère  Gaaidie  et  à  quek|aes  autres  vieHlesr. 

Piniîenia  savans  piëteodent  que  lèS  crdir  qatM-A* 
^rihN^  iPHlM^MBe-  'Vl^tf^)cM^  ^pNttiff  fifits^  perap'fil  ^fMsrflj^ew 

Mais  eiifiiî ,  ode  signifie  chanson  ;  et  qu*e«t-ce  qu'utte 
chanson  qu'on  ne  peut  chanter?  On  nous  dit  que  c*esi 
ahm  qu'on  en  use  dans  soute  r£iirope$  on  7  fiih  dos 
stances  1  îiiidn  qui  ne  se  chantent  jfttnais  :  aussi  les  anMH 

teuiâ  de  la  musique  repondent  t^ue  c'est  un  reste  de 

Itârbariè. 

Il'abbé  Teirasson  demandait  sur  quel  air  Moîse  arait 


PÙx  «oa  Êuntiix  caaticpi^  au  loitk  de  la  mer  Rôuge^ 

ïï  faut  que  je  vou*  fasse  une  petite  querelle  sur  votiè 
discours  préliminaire  qui  me  paraît cxcenetil.Toiii  app#> 
leK'Ckiwley  le  Pindâie  angtaia;  m»  ku'  fidM  lifèfi  dil 
Itonneor  :  cëtaît  un  poète  sans  "hannoiiie 
à  mettre  de  lesprit  partout.  Le  vrai  Pîndtire  e^  Dryden  , 
«uieur  de  cette  Mle^ode  intitulée  h^Pke  ë^Jimcndrm^ 
m  Jtexanire  H  Timotkiê.  Cette  ode,  mile  en  niaâi|ll» 
par  Purrell  (si  je  ne  me.  trompe),  passe  en  Angleterre 
^our  le  che^-d  o^vre  de  ia  poésie  la  plus  sul^lime  et  là 
jflua  vanee;*ct^  Tonravoue  iMMiie je 
Tafif^Taîf  que  le  pec,  j)iiine  cent  fuit  meox  ee^'olk 
<£ue  tout  PiiuLiie. 

Cest  assez  l)]usphêmer  contre  le  prennier  violt>u  d^ 
xok  de  Scile  Bieron,  Je  vi»udrei»  bien  •avoir  «etAernent 
ai  on  cbantuît  aet  odea  ai  partie*.  It  est  trèspro^balilé  qM 
les  Grecs  connaissaiei^t  celte  Ijaniionit  que  nous  leur 
niooa  avec  beaucoup  d  impudeace.  Piatou  le  dit  exprès* 
iânem  et  eMliM0tf  ll^iiiÂ^    -  • 

«  % 

fârdon  de  dire  avec  iront  le  «avast.  . 
ilfcwLauria— jgjiierliiiM  iMiiîtÉii  iliiiiibi 

Gardeft^Toat  Inen  de  me  pren£^  piKir  m  ^Skm  ittr 

*out  ce  que  je  vous  dis  îa ,  car  je  suiï>  l'iionîme  du  monde 
lemtoins  Grec»  Je  devine  seulement  qtiie  vous  deve^  avoir 
eu  une  peine  extrême  à  rendre  en  prose  igrMri^  èt 
.coulante  votre  subfime'cliattm  des  .cochers  grées  er'éee 
combîits  à  coups  dcpoinij. 

Je  ne  connais  pointlesvers  de  Clément,  ni  ne  led  veux 
connaîtn^.  Je  suis  émerveille  qu'un  pareil  petit  ^gtedllft| 
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fusée  par  les  comëcliena,  se  soit  avisé  d'insulter  MM.  de 
SauU-Laxnbert,  Watelety  DeUile»  et  tutti  quanti,  avec  au- 
tam  de  iolBiaiioe  ^d'^BMiIBsMMe.  Marsjaa  n'en  mit 
pas  tant  kit  quand  A|M>Uon  T^rclia.  Il  fiiut  que  ce  po> 
lisson  bolt  un  bâtard  de  Fréroii,  comme  Fréron  est  UQ 
l)âtard  de  Detfonuiues. 

Adietti  mon  cher  anii|  U  faut  qu^aprèt  cvoir  pAcë  de» 
gnM)e$,  de  roidre,  de  la  clartif  à  Tocre  inintelligible 
et  homsotifîé  Thébain  qu*on  dit  sublime,  vous  vous 
remettiez  à  faire  quelque  tragédie  ou  quelque  opéra 
français.  Notre  langue  a  autant  de  yo^pie  qu'en  avait 
autrefois  la  langue  grecque.  On  parle  français  dans  tout 
îe  Nor  1  oîi  les  Grecs  étaient  inconnus.  Ranimez  un  peu 
nos  Muses  qui  lan({uisseiit  en  plus  d  un  genre  ;  soutenez 
Mtre  honneur  qui  se  recommande  tous. 

Je  TOUS  embrasse  arec  la  plus  tendre  et  la  plus  ooiH 
.stdnte  amiiié.  Madame  Denis  se  joint  à  moi. 

GCLXXXVL 

À  M.  L£  COMX£  DÀAQULKTAU 

16  mari. 

Tai  montnî  an  jeune  avoeat  la  lettre  du  9  mam,  qui 

est  bien  plus  pour  lui  que  pour  moi.  Il  est  bien  difïimle 
de  le  guérir  de  la  prévention  où  il  est  que  sa  pièce  ne 
ser^i  qi|e  du  réchauffé  j  et  je  Taî  yu  tout  prêt  à  quitter  la 
po^m  ainsi  que  le  barreau.  Je  Fai  ranimé  autant  quo 

je  l'ai  pu  •  mais  je  n'ai  rien  eu  u  lui  dire  sur  la  reconnais- 
saQise  et  rjutachemeot  qu'il  a  pour  le  quatuor.  Il  m*a 
paru  de  œ  o6té-là  beaucoup  plus  parfait  que  sa  pièce. 
J* ai  tiré  de  lui  quelques  changemens  à  la  fin  du  secovd 

acte  ;  je  vous  les  envoie.  Ces  corrections  me  paraissent 

\ 

i  * 

■ 


Jiécessaires  :  le  dialogue  est  plus  pressé  et  plus  vîf  ;  l'ai  is- 
tooratie  de»  Cretois  me  seoibic  bien  oùeux  dtîYciuppée. 
Je  TOOt  iMm^ie  donc  ;iTec  lai  de  feire  porter  cet  chant* 
l^ement  sur  la  pi«ee  que  TÔat  «ves»  «  . 

Madame  Dcius  a  examiné  la  pièce  avec  les  yeux  les 
jluf  «évèi^ft  i  elle  pense  fermement  qu  elle  vaut  mieux: 
ijne  tous  les  plaidoyers  de  nos  ameais  :  elle  dit  qu'il 
est  bien-  à  désirer  qu*on  la  joue  immédiatement  après 
Pâques  I  pour  des  rai&oas  qui  soat  fort  bonnes  et  que 
je  ne  puis  détailler  ici. 

Je  n*ai  point  reçu  k  bon  Baunm  do^bon  Goldoni.  Je 
J'ai  aclieLc.  Celle  t  omédie  n/a  pai  u  infiniment  a^îreable, 
C*est  une  époque  dans  la  littérature  française  qu'une  co- 
médie du  bon  ton  £iiie  par  an  étranger» 

Je  sois  cncbanté  de  Tepprobadon  du  duo  d*A1be^ 
Ma  colonie  est  à  vos  pieds  et  vous  remercie  de  vos  bon- 
téik  Je  me  joins  è  elle  et  à  notre  jeune  avocat  pour  vous 
dire  que  û  fanais  un  peu  de  lenté  nousTÎendnoM  tous 
iaiie  liuâ  pàqucb  dans  voUe  ^aroibàe. 

CCLXXXVII. 
.    A  M.  LE  COUTB  D'AEGBMXiJ.. 

*t  '  ao  mars. 

V 

.  'Mes  divins  an^^es ,  si  ettte  lettre  du  pays  des  nei^ 

parvient  jusqu'à  vous;  si,  parmi  les  souises  de  Paris, 
vous  daignes^  vous  intéresser  un  peu  aux  sottises  de  la 
Crète^  TOUS  sanrev  que  k  jeune  «rooit  Duroncel  est 
toujours  reconnaissant ,  comme  il  doit  Tétre,  des  bontÀ 
du  quatuor.  11  lui  est  venu  un  petit  scrupule  qu'il  m*a 
confié,  et  «nr  kquel  je  vous  consulte.  Il  a  peur  que 
.  Teucer,  ayant  para  déterminé dii^k  second  adeàétendre 

•  Le  duc  de  Choi&eui. 


«DhtifiMPéïrtttté*.  ^  iijt. 

'$OT\  nutoritc  trop  lK:)f  née ,  èt  â'ne  pas  Souterr  ^ëTtaL&i'mke 
d* Astérie,  ne  paraisse  se  déioeiiur  au  troisième  adCle^ 

ionqae  laTioleoce  de  DatazAe  a  changé  la  iituitîoh  A» 
afîFairet.  H  craint  qu'on  ne  reproche  à  Teucer  lie  dfânger 

nussi  trop  aisément;  il  prétend  que  Teucer  ne  saurait 
trop  insister  sur  les  ràisofis  qui  le  forcent  à  soufFi^ir 
ie  suppKt^e  d'Altérie,  cdotte  lequel  il  t'étiCît  déclaxé 

Cet  avocat  ne  plaide  que  pour  vous  plaire;  il  craint 
pième  que  son  factum  ne  paraisse  à  T^tudience  60* 
'dédient,  n  élt*  tbujo'ulrs  dacm  Tiâêe  €|ae  céa  metlleurs 
n'ont  ni  {joût ,  ni  sentiment,  ni  raison;  qu'ils  ne  se 
eonnaiftsen^  pas  plus  en  tragédies  que  les  lihiaires  en 
Jivres,  et  qu*en  tout  iU  USnt  âHm  ttiàiivai«  jug£^  '^iie 
madVius  à^ith  ;  quIgnSn  il^ést^otti^ux  de  <«bîf 'leur 
jiîjjemient,  et  plus  honteux  d'en  vive  condamné.  C'est  à 
TOUS  de  juger  de  ces  moyens  que  mon  avocat  emploie f 
je  j^ilis'IUi  fl^tiilër  de  fcdhftèil,iÉloî  qui  stib  atMtet 
àe  Paria  depuiiTfaigt-qtliÉtl'e'iiûs /et  qiii  he  -siiiè  âa  fait 
Ae  rien. 

On  m'a  dit  d'étranges  nouYellet  d  on  antre  tripot  ploa^ 
jrespectabk.  Iew^lë«ë  M'MfertMipe,  mais  on  m*m^ 

mire  que  tout  va  changer  :  je  ne  crois  que  vous  en  vers 
fit  en  prose. 

Je  ihe  mets  à  l'dnibf e  de  tôt  âiles.  Si  cette  facétie 
flmalés  un  pèu ,  je  Itte  tieiis^  trts  cbniébt. 


CGLXXXVIII. 
A  1).  DE  hktkÔXX, 

^  A  l>MllVf  »  99 

Tous  pardonnerez,  monsieur,  à  un  vieux  malade  de 
9e  Tons  avoir  pas  remercié  plus  tôt.  J'ai  enann  édtra* 

t 
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CORRESPONDANCE. S^l 

.Ibis  plusieurs  auteurs  du  Spectateur  anglais.  Tous  me 
. paraissez  avoir  hérité  de  Steele  et  d'Addison,  Pour  moi, . 
je  ne  puis  plus  être  ni  spectateur  ni  même  auditeur.  Je 
perds  insensiblement  la  vue  et  l'ouïe,  et  je  me  prépare 
à  faire  le  voyage  du  pays  dont  personne  ne  revient ,  où 
ks  uns  disent  qne  tout  est  sourd  et  aveugle,  et  où  les 
autres  prétendent  que  1  on  voit  et  que  Ton  enteiulJas- 
plus  belles  choses  du  monde  %  nMÎs  tant  que  je  resterai 
dans  ce  pap-ci,  et  que  mes  yeux  verront  un  reste  de 
Inmîère ,  je  lirai  votre  otivrage  avee  aiitant  d'estime  que 
de  reconnaissance. 

J*ai  Thonneur  detre  bien  sincèrement,  monsieur^ 
votre  y  etflb  Le  wetuf  mairie  de  Fenugr* 

cciacxxrx. 

.  A.li.UMaÊ  iXUVBEVEt*. 

k  Fenwy,  aï  niait* 

'Le  vieux  malade  de  Ferney,  monsieur,  vous  renou» 
velle  ses  remerciemens  et  sa  protestation  bien  sincère 
i[Q*U  n  a  jamais  lu  ni  ne  lira  le  libelle  diffamatoire  de  La 
fietmiiène  et  de  Tabbé  Sabatier.  Il  y  a  plus  do  quatre  oen  1 1 
libelles  de  cette  espèce.  Lîi  vie  est  courte,  et  le  peu  de 
temps  qui  me  reste  doit  être  mieux  employé.  U  est  juste  ^ 
monaieiir,  qne  vons,  qui  voulez  bien  être  mon  avocat, 
vous  lisiez  les  pièces  du  procès;  mais  pour  moi  qui  ai 
presque  perdu  la  vue,  il  faut  que  je  reuicCle  entièrement 
nu  cause  entre  vos  mains ,  et  que  je  m  en  rapporte  à  votre 
4oqnenoe  et  à  votre  sagesse. 

A  Fégard  du  procès  que  poursuit  M.  Gbristin,  et  qui 
est  assurément  plus  considérable,  il  espère  faire  rendre 
justice  à  ses  cliens  par  le  parlement  de  Besancon  auquel 
i'affiôre  a  été  renvovée. 


CORRESPOND  A.NCT.  —  177». 

*  Je  n  al  point  donné  ma  médaille  à  Gramt^  il  y  a  en- 
yttm  dÎK-fauit  ans  qoe  je  n*ai  vu  cet  homme;  je  ne  lui  ai 
jamais  écrit,  j*ai  tiré  d*un  état  bien  ti^te  ton  frère  qui 

<îst  chnrf^é  crinie  nonibreusc  faniille  à  denève.  Ces  Jeui 
frères  ont  pu  imprimer  mes  sottises^  m'imprime  <{ui  Yeut| 
et  me  lit  qui  peut. 

Vous  me  demandes  les  pièces  de  Ters  qu*on  a  làices  à 
liion  honneur  et  ploire;  je  conserve  })eu  âe  ces  pièces  fu- 
gitives. Si  j'en  ai  quelques  unes,  elles  sont  confondues 
.  dans  des  tas  immens^  de  papiers  que  ma  santé  dâabrée 
tt  mm  fluxions  sur  les  yeux  ne  me  pennettent  gnère  de 
débrouiller.  Je  tâcherai  de  vous  satisfaire;  mais  vous 
•avez  que  les  louanges  des  amis  persuadent  moins  le 
public  que  les  satires  des  ennemis.  rauFab  beau  étaler 
cent  certificats ,  comme  lapothicaire  Arnoud et  le  sîeiv 
LeUèrre)  cela  ne  servirait  de  rien. 

Puisque  yoDS  êtes  rencbanteor  qui  daifoe  écrire  la  vie 
du  don  Quidiotte  des  Alpes  qui  s'est  battu  ai  long-temps 
contre  dc6  moulins  à  vent ,  il  faut  vous  fournir  les  pièces 
nécessaires  en  original.  M.  Durey  de  Morsan ,  frère  de 
madame  la  première  présidente,  a  lextréme  bonté  de  se 
donner  cette  peine;  c'est  un  homme  de  lettres  fort  in* 
^itruit.  Si  on  lui  reproche  quelques  fautes  de  jeunesse,  il 
les  répare  aujourd'hui  pai*  la  conduite  la  plus  sa^e.  Je  le 
possède  à  Ferney  d^uis  quelque  temps.  11  faut  qu*ii  soit 
luen  bon ,  car  la.  besogne  qu'il  a  entreprise  n*est  point 
amusante  et  sera  fort  longue;  mais  il  paraît  que  vous 
avez  encore  plus  de  bonté  que  lui. 

Agréez,  monsieur,  tous  les  sentimens  que  tous  doit 
la  reconnaissance  de  TOtre  très  humble ,  etc. 

Le  vieux  malade  de  Fernej; 

»  » 
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CORAESFOSrpÂKCB.  —  l??**  3^3 

•  ccxc. 

À  MADAUE  LA  MARQUISE  DU  DEFFAHa 

Je  vous  écris  y  madame,  malgré  le  pitoyable  état  où 
mon  grand  âge,  ma  mauvaise  saitité  et  ie  climat  dur  où 
je  me  suis  confiné,  ont  réduit  mon  corps  et  mon  ame.  Un  * 
officier  suisse,  qui  part  dans  le  moment,  veut  bien  se 
charger  de  ma  lettre.  Songez  que  vous  m'aviez  mandé 
que  vous  alliez  chez  votre  grand'maman  fil  y  a  près  de 
six  mois  ;  gtu  toujours  que  vous  y  étiez.  J*apprends 
que  vous  êtes  à  Paris.  Vous  m'aviez  promis  de  me  mettre 
aux  pieds  de  votre  grand'maman  et  de  scm  mari. 

Je  "VOUS  dis  très  sincèrement  que  je  mourrai  bientôt , 
mais  que  je  mourrai  de  douleur  si  votre  grand  maman  et 
son  très  respectable  mari  pouvaient  soupçonner  un  mo- 
ment  que  mon  cœur  n*est  pat  entièrement  à  eux.  Je  l'ai 
déclaré  très  nettement  à  un  homme  considérable  qui  ne 
passe  pas  pour  être  de  loin  s  anus.  Je  \\v,  demande  rien  à 
personne  \  je  n attends  rien  de  personne.  Je  repasse  dans 
ma  mémoire  toutes  les  bontés  dont  Votre  grand*niiaiian 
et  son  mari  m*ont  comblé  ;  j'en  parle  tout  les  jours  \  elles 
font  encore  la  consolation  de  ma  vie. 

J'ai  autant  d*horreur  pour  l'infraiitiide  que  pour  lea 
assassins  du  chevalier  de  La  Barre,  et  pour  det^boor- 
geois  insolens  qui  voulaient  être  nos  tyrans.  J'ai  mani- 
festé hautement  tous  ces  sentimens  j  je  n^  me  suis  dé- 
mendi  en  rien ,  et  je  ne  me  démentirai  certainemeDfpaa} 
je  n*ai  d*autre  prétention  dans  ce  monde  que  de  mSahm 
mon  cœur.  Je  &uÎ8  votre  plus  ancien  ami;  vous  vous  êtes 
souvenue  de  moi  dans  ma  retraite  j  votre  commerce  de  ' 
letireai  la  francfaiie  de  votre  eancièrey  k  beanté  d» 
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3^4  '        coiiRE9roin>A.ircR«  —  177^ 

f ocre  espfit  et  Aè  votre  ima^inaUan  m^ont  encluuit^.  Mm 

amitié  n*e»t  point  exi^;eanUi ,  mais  v(uis  lui  devez  queltjue 
choie;  vous  lui  devez  de  me  faire  connaître  aux  deux 
periMMs  reipeeidblBi^  me  me  c»nu>imm  ftê.  Je  aé 
leom  écrit  point,  parce  qu*on  m*»  dit  qulls  ne  Yonlneft 
pas  qu'on  leur  écrivît,  et  que  daiileur&je  ne  sais  com- 
ment in*y  pi-endre  ;  mais  Vous  avez  des  moyens ,  ei  tooi 
pouvez  TOUS  en  servir  pour  leur  faire  passer  le  conieinf 
de  ma  lettre.  Je  vous  en  conjui'e,  in  tclanie,  par  tout  ee 
qu  il  y  a  de  plus  sacré  dans  le  monde,  par  Tamitié.  il 
mVst  aussi  impossible  de  les  oublier  que  de  pas  vM 
aim  i*r. 

Je  \  t)us  souhaite  toutes  les  consolations  qui  peuvent 
vous  rendre  la  vie  supportable.  Je voTulraisôtreavec  vous 
.à  Saint-Josèpb ,  dans  1  appartement  de  Forment  J'y  vieil* 
drais  si  je  pouvais  m'ar^racher  à  mes  travaux  de  toute  es» 
pèce,  et  à  une  piu lie  demafaïuille  qui  est  avec  moi.  Con* 
solezpmoî  d'être  loin  de  vous  en  fesant  hardiment  ee  que 
je  vous  demande.  Soyez  bien  persuadée,  madanie,  qoe 
vous  n'avez  pas  dans  vc  monde  un  iioinuie  plus  aliaché 
que  moi,  plus  .sensible  à  votre  nmrite,  plus-enthousiaste 
de  vous,  de  votre  {jrand  maman  et  de  son  marû 

CCXCL 

A  M,  VASSELlEiL  Ljoa.) 

r 

Preuiierenu'ut,  le  ciiej  correspondant  est  suivie  de 
•Hnformer  du  jeulie  Cbazin,  écolier  de  rhétorique ,  qui 
pA*att  avoir  quelques  tatens,  et  qui  a.  éirit  une  lettre  A 

bi(  Il  faite  que  le  vieux  malade  lui  a  r<'pr)ndii  ,  (juoiqutl 
ne  réponde  à  personne^  et  qu'on  iui^avoie  un  |)eut livre 
foi^  âè  pôësie ,  poiArlê  mettre  un  peu  au  £sîs«       .  i 
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cojR^^spoNjp^,j[|^ 177?.       '  37 
JSffffUfltroaiyj  ypîd  bjen  une  autee  hûtoire  :  k  pèôtf 

ravocat  Duronccl  a  été  lue  aux  coiTiédiens  (]ui  en  ont 
^^^;p^v.e^lé8 ,  et  qui  Vont  rcj^ue  iSiTec  accliunatioD.  Oa 
Ml  encf»re  s'jb  pourront  la  jouer  inu|iédiatei|ient 
agrçs  Pâ<][ue8 ,  parce  ^qu^ils  ont  donné  parole  &  M.  De 
Belloi,  et  qu'ils  ont  appris  dt  ja  su  tragédie  de  Dofi  Pèdt^^ 
Un  ami  de  M*I)urancei  «*e&tx:hargé  de  cette  négociation} 
op  aktf^nd  des  nouvelles  de  cet  ami  ;  ainsi  il  £siudra  ab^ 
solument  que  Rosset  attende  ces  nouvelles  pour  im- 
pcipxQT*  XI  no  s  a(|it  que  de  huit  ou  dix  jours^  cest  un 
présent  qu'on  lui  fait,  et  il  doit  se  conformer  aux  mten^ 
lions  4^  ceux  qui  le  lui  font  :  à  cheval  donné  on  ne  re^ 

g^rde  pas  la  bride,  dit  Ci(  éron. 

Aju  reskB ,  il  y  ;i  de  bien  bonnes  notes  à  iaire  à  la  queue 
de  oeue  tragédie,  à  commencer  par  les  sacrifices  de  san^ 
humain  qu*cnt  faits  si  souvent  les  Juifs,  tantôt  à  leur 
Adoiiiu»  taniùt  à  Moloch,  tantôt  à  Melkoin;  mais  ccS 
Wifes  doivent  édiâer  les  fidèles  dans  une  autre  édition. 

On  eniJ>rasse  tendrement  le  cher  correspondant. 

P.  S.  M.  Duroncel,  a  qui  y.n  c  ommuniqué  votre  lett  re  . 

du  a7,,dit  que  vous  êtes  le  maître  absolu  de  la  facétie 

à  vous  envoyée,  que  tout  ce  que  yous  ferez  sera  tré^s 

bien  fait.  Pour  moi ,  je  trouve  que  les  druides  d*aujour- 

d'hui  sont  aussi  1  ripons  que  les  anciens.  Je  suis  sur  qu  il* 

brikieraîent  tous  les  philosophes  dans  des  statues  d*osier, 

slls  le  pouvaient.  le  ne  sais  pas  quels. monstres  sont  le» 

plu?i  abominables  ou  ceux  du  temps  passé,  ou  ceux  du 

ê^Bfkgs  présent.  V 

Cri^  ^^^^  { 

J&oq  ^j^rjp^ilosoplie,  no>is  avons  lu  et  traduit  ^actef 
de  masister  Jndreas  BqiuluYens  j  qu'un  de  yof  habitai#  , 


t 


GOREXSPOITDANCE.  —  1772. 

4e  Lon^ohaumois  m^a  apporté.  Nous  àvcms  trouve  que 

cet  iicie  est  un  peu  équivoque,  et  peut-être  serait  plus 
dangereux  que  profitable  à  nos  pauvres  esclaves.  On  les 
appelle  tatliables  dans  ces  actes,  et  on  les  lelèye  seule* 
ment  de  IVibligatkMi  où  ilê  ëtaient  âe  payer  çertaînéi* 
retlevances  onéreuses. 

IX  est  vrai  qu'on  trouve  dans  cet  écrit  les  mots  de 
liberté  et  de  franchise;  mais  je  crains  que  eette  liberté^ 
et  cette  franchise  re^jardent  seulement  les  petites  impo- 
sitions annuelles  dont  ou  les  délivre,  et  ne  les  laissent 
pas  moins  soumis  à  cette  infâme  taillabiiité  de  servi* 
tude  qui  est  Topprobre  de  la  nature  humaine.  (Test  aux 
moines  d*étre  esclaves ,  et  nbn  d^en  avoir.  Les  homme» 
utiles  ù  Tetat  doivent  être  libres;  mais  nos  lois  sont 
aussi  absurdes  que  barbares.  Douze  mille  hommes  es- 
claves de  ving^  moines  devenus  chanoines!  cela  aug- 
mente la  fièvre  qui  me  tourmente  ce  printemps.  Je 
n'aurai  point  de  santé  cette  année.  Je  crains^  bien  de 
mourir  en  ijjr:»;  c'est  1  année  centenaire' de  la  Saint- 
Barthélemi.  . 

Venez  faire  vos  paques  à  Ferney,  mon  cher  philo-^ 
so^)iie.  Je  vous  embrasse  bien  tendrement. 

GCXCIil. 
▲  M.  L£  COMXJË  lyAAGSNTAU 

■ 

Mon  cher  ange  a  sans  doute  reçu  la  lettre  écrite  atr 

quinqué  ;  et  je  ne  puis  rien  ajouter  au  verbiage  de  - 
M.  Duroncei.  Vraiment,  je  vous  enverrai  tant  de  neu* 
idimes.q[qe  vous  voudrez;  mais  comment  et  par  ott^ 
Les  dameurt  commencent  à  s*élever,  et  il  y  a  des  peiv 

sonnes  qui  n  osent  pas  voyager.  Si  vous  ne  trouv<»  pa» 
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une  -voie y  tous  qui  liftbites  h  superbe  Tille  de  Paris, 
coaiQient  voulez- vous  que  j*en  trouve,  moi  qui  suis 
chez  les  antiy«difttdM»s,un  ài^uii  ^mtowci  àt  fféà^ 

picés? 

Vous  m*avez  oté  un  poids  de  quatre  cents  livres  qui 
pesait  sur  mon  cœur,  en  me  disaat  que  M.  d'Albe  m^X 
toajou?»  de  la  bonté  fomv  moif  nabfie  n'est  pat  assez; 
et  je  moomd  cerlasseaMiit  d'ime  apoplexie  fmidfofuite, 

s'il  n'est  pas  persuadé  de  mon  inviolable  attachement, 
et  de  la  reconnaissance  la  plus  vive  que  ce  oosiir  op-' 
pressé  lui oonsem^L'îdéafu'ileo  peut  ddnterne  dÀ- 
€spère«  le  TaiaM  ooaune  je  l'ai  toujoiiri  aimé,  et  autant 

que  j'ai  toujours  détesté  et  méprisé  des  monstres  noirs 
et  insolensi  ennemis  de  la  raison  et  du  roi. 

moi  toujours  plenrant,  a  tnmTé  dans  k  maison'  une 

petite  calviniste  assez  aimable,  et  au  bout  de  quinze 
jours  il  est  allé  se  faire  marier  vers  le  lac  de  Constance 
par  un  ministre  luthémn.  Ce  niaTiage4à  n'est  pas  HMf» 
à^-lâit  selon  1er  canons,  maïs  il  est  selon  la  natova,  dont 
,  les  lois  sont  plus  anciennes  que  le  concile  de  Trente. 

•  Est-il  vrai  que  M.  le  duc  de  La  Vrillière  se  retire?  j'en 
"  serais  fôché;  il  m'a  ssaaoyié ^en  dernier  Ueu  les  plut 
"  grandes  bontés.  Ay«a  œlle  do  mo  mander  si  tous  toj^bk 
déjà  des  arbres  verts  aux  Tuileries,  des  fenêtres  de  votre 

Je  me  mets,  de  madiânnèrei  an  boKot  des  ailes  de 
mes  anges,  avec  effiosîon  daxcaur.  ' 


1  •  •  • 

Sang. 

JJl(i4y^^f.9ijt  voulu  <lc»  44^^ri{;en)ea&,  Ic^  voilà.  S'il» 

iin  pim  8Q|smmr49  à  k-rirÂM,  im^^éiiii  le  ted  hem 

ogcMt  que  k  ^liiiqyé  i«  liaqil^  dtt  biU  qumd  le 
qiûiBi^i^bii  ppopiM  da  i»QW(PMrii».ppnwièmi  dignité» 

de  la  Cvèle.  U  dit  que  cest  au  jeune  candidat,  qui  a  'lu 

la  pièce ,  à  nçtHip^  Ifis  gr«uid&  oiliôfii^jde  la  oour  da 

r^^tiii  AkmI  de»  Gêèlmtf.  Sp«gei«  an  i^ie,  ^Me  nunk 

a^i^Cf^l  est  un  j)auvrc  jirovincittl  qui  n'a  pas  la  moindre 
^•ftmtèibjiiinPtt  tl<i».  trijppu»  de  l^iu-is,  AiimiiezAi&ûU&.i  failtft 
CQnm^il^M^fitâft^PUi^  DuMNioal  diiiquoai  oa  w 

^iuc  I  cuc».'!'  i'>  L  liCiC  de  luiL  de  Sl  iiushis  Poni.ilavviLi  j 

c^ue  »iat;iijciit  Stanislas  iîiÙASL  mmw^^ii  JJuuo^jTy  ât  gue 
Hbww^>^%4»-ft^^  pwMraJwditQn  laoïpii» 

.  Ti^ui  t  e  que  je  sak,  c  csi  q^e  ai  jaiwaiô  uu  me  soupçon- 
nait de  connaître  fteuleineni  M.  Duroncel ,  je  Msaiii 

Sur  ce,  j'attends  vos  ordres,  et  je  vous  supplie  tref 
instamment  d  engager  votre  ami  à  mander  à  M.  d*Albe 
je  lui  Msaî  inviolaUeiMnl  ettMfaé  jiu^'à  moa  dcv- 
•iertoupir,  toiiiooiiuiieàvqjjpÉi  ti  j*oie  le  dÎML 
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ITti  mux  malade  de  9oixânte4ix4iuit  ans,  presque 
aveugle,  vient  de  recevoir  par  Genève  le  chaxmant  phé^ 
nomène  criioe  comédie  fran^^e  très,  gaie,  ti'è»  pure- 
ment écrite,  très  monde ,  coinpOftéG^  par  un  Italien.  Cet 
Italien  est  fait  pour  donner  dam  tous  pays  dos  modèles 
de  bon  goût.  Le  vieuiL  o^ala^o  avaiiLcléja  lu  cet  agréable 
ouvrage.  Il  remercie  1  auteur  avee  la  plus  grande  sen* 
tibiUlB-;  al  B«:*aHfaHit  pas  sa  «hveure,  il  adresse  sa 
lettre  cliez  son  libi  aii  e.  \  \  liouliaitc  à  M.  Goldoni  toutes 

CCXCVI. 
A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

C  avril. 

Mes  ançr<»  sauront  que  j  épuise  tout  mon  savoir-faire 
à  suspendre  I  cdition  de  la  Lra{]édie  de  notre  jeune  avo- 
«at.  Je  crois  que  Jy  parviendrai  ^  mais  je  me.ilaUe  que 
le  ^nqué|  en  considéraiion  de  mes  aenrices,  pourrft 
è  lu  rentrée,  le  bon  homme  Tewocr  siv» 
br^(j<3  aux  droits  des.^/a^^Z'/'ey,  cai'  il  me  senible  (|u'on 
peut  céd^  son  droit  à  qui  on  veut,  et  que  le  triputesi 
le  mâît«e  de  subiftitiier  Cretois  à  Gtièbret,  en  ejtangejuil 
jgm  en  ont ,  .er  hres  envois. 

De  plus,  je  ne  doute  pas  que  mon  avocat,  qui  plaide 
Bour  rien ,  ne  donne  a  Teucer  et  à  mudetnoisell^  Astérie 
les  ënviltimens  de  sa  drôlerie.  Ik  pourraient ,  wj^m 
^ii,.-ol>«^eràaW!TlD«i 
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de  Crète  avant  le  voyage  d'Espagne.  Don  Pèdre  te  aoQ» 
Ikndra  tÉNQMnea  pur  InknèBM,  bmm  Teooer  bmii» 
d^n  lenipa  fimnbk.  SieeMe'iiégvmlBoii  elt  trop  ^Bfli- 

çile,  il  faudrait  du  moins  être  sûr  qu  il  n'y  aurait  point 
d  intervalle  enti«  TEspagne  et  la  Crète.  L'avocat  demande 
votre  mt  m  ce  point  de  droit,  comme  à  un  fimieux 
}urfseon8ttlte.Toiis  savea  de  qaelle  docilité  il  ^été  dane 

son  iacinm,  et  il  espère  surtout  qu'un  ancien  conseiller 
de  grand  chaud>re  lui  sera  favorable  dan»  çette  conjono» 
tiire  crid^e, 

Ydlà  tout  ce  qall  peut  dire  à  prÀent  pour  aa  came» 

p 

ùÊgmÊ  inaiire  ijiihOwqU)  dpveiir« 

L'ouvreur  de  loges,  procureur. 
Monsieur  D. . . . ,  dxifporteur. 
MoBnear  de  T. , . . ,  solUciieur. 

■ 

CCXCVII. 

A  M.  DE  LA  il AilPE. 

eavdL 

Noire  Académie  défile  :  j  attend*  mon  heure,  mon  cher 
enfant.  J'envoie  mon  codiciUe  à  notre  illuatre  doyen",  qui 
pourrait  bien  se  moquer  de  mon  testament,  comme  3 

s  est  moqué  plus  d'une  fois  de  son  très  humble  serviteur 
le  testateur. 

■ 

le  crois  que  le  philosophe  d'Alembert,  très  véritable 

philosophe  qui  a  refusé  la  place  du  duo  de  La»Vauguîoi> 
à  Péterébourg ,  fte  soucie  fort  peu  de  la  place  de  secre- 
taixe;  maii  nous  devona  tous  souhaiter  quil  daigne  l'ao- 
cepter,  dTautant  plus  que,  malgré  tous  ses  mériftea,  il  â 
une  écriture  fort  lisible  ;  ce  que  vous  n'avez  pas. 

Le  moment  présent  ne  me  paraît  pas  favorable  pour 
écriie  à  l^bomoM  en  place  cboi  voua  me'porlea.  m'a 
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ftit  jmpiiètdeluiiiiwpedtetiacâiaerie,  c«r  il  7  «toit- 

jours  de»  gens  ol'ficiL'ux  (jui  me  servent  de  loin.  Agissez 
toujours  î  puiioie,  et  aperietur  vobis* 

ConnaisteB-Tovs  M.  Tabbé  Duvemet,  qui  vent  abso* 
lument  écrire  ma  vie,  en  attendant  q\ie  je  soi»  tout-à- 
fait  mort?  M.  d'Alembert  le  connatt;  il  faudrait  qu'il 
eiU  la  bonté  d'engager  mon  bistoriiographe  4  ne  point 
faire  paraître  de  mon'Tivant  certains  petit»  morceaux 
qu'il  m'a  envoyas,  et  qui  me  paraissent  nés  prématu- 
rés, et,  qui  pis  est,  très  peu  iiitcrcssans.  Je  n'ose  prier 
H*  d^Alembert  de  lui  en  parler;  mais  si  par  hasard  il 
voyait  M.  Fabbë  Duvemet,  il  me  ferait  ^rand  plaisir 
de  ren(ja(»er  à  modérer  suu  zèle,  qui  d'ailleurs  ne  lui 
procurerait  ni  prébende  ni  prieuré.  Ces  momens-ci  ne 
sont  pas  les  plus  brillans  pour  la  république  des  lettres'; 
nous  sommes  condamnés  ad  bestias.  Contentons-nous, 
pour  le  présent,  du  bon  témoignage  de  notre  conscience. 
Pour  moi,  je  mets  tout  au  pied  de  mon  crucifix,  à  mon 
ordinaire. 

Adieu  ;  je  vous  ciubiasse  de  tout  mou  cœur,  et  je  vous 
donne  ma  bénédiction  in  quantum possuni^  et  in  quantum 
indigei, 

CCXCVIIL 
A  IL  L£  UARÉCHAL  DUC  D£  RIGHELI£U« 


J  adresse  mes  liommaf^es  taïuÙL  à  mon  héros,  tantôt 
à  mon  doyen.  C'est  aujourd'hui  mon  doyen  qui  est  le 
sujet  de  ma  lettre.  Vous  nous  enterrex  tous  Tnn  qifès ,  ^ 
Fàutre,  et  %'ous-  avez  vu  renouyeler  toute  notre  pauvrè 
Académie,  quoitpie  plusieurs  de  mes  confrères  soient 
l>eaucoup  moins  âgés  que  vous.  £nterreat*moi  quand  il 
TOUS  plaira,  et  fiiites-rnoi  accorder  un  peu  de  terre  saintë^ 
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.ce  ^ui  est  unâ^rande  consolation  pour  un  mort  ;  mai«^ 
en  attcndani,  tous  «liez  nommer  un  secrétaire.  Je  ne 
tasf  pai  mir  qui  tous  jetaa  let  yen;  nuus  daignez  son^jer, 
riioiist'i;^;ncur,  ([w  il  v  a  une  pension  sur  la  cassette  atta- 
:chëe  d'ordinaire  à  cette  éminente  dignité^  que  d'Alem- 
bert  ett  pauvre,  et  quii  ue8t  pauvre  que  pâree  qti!U 
a  téfmê  dnquaute  mille  lÎTres  de  rente  eiot  Russie*  Il 
possède  touU'b  les  parties  delà  litte'ratnre ;  U  me  paraît 
plus  propre  que  personne  à  cette  placer  il  est  exact  et 
assidu.  Si  tous  u'éces  engagé  pour  personne)  je  pe—e 
que  vous  ne  saunez  (me  un  meilleur  ehoix  que  celui 
do  iil.  d  Alcinbert  ;  niais  votre  volonté  soit  faite  tant  à 
l'Académie  qu'à  la  cour. 

OsflTai<je  encore  vous  parler  dn  peth*La  Harpe ,  qui 
a  beaucoup  d  esprit  et  beaucoup  de  ^oAt ,  qui  a  hât  de 
jolies  choses,  qui  a  bien  traduit  Suétone ^  qui  est  tra- 
vaiUaur,  qui  est  bien  plus  paum  que  d*Aimbet€f 
Si  vous  le  mettiez  de  TAcadAnie,  il  pourrait  vous  deroir 
.  sa  fortune;  vous  feriez  un  heureux,  et  c'est  un  très  grand 
.plaisir,  comme  vous  savez.  . 

Ces  deux  idées  me  sont  venues  dans  la  téte,  en  «ppw» 
nant ,  dans  mes  d^serts^la  mort  dndeux de  mes  confrèiea» 

Je  vous  les  soumets  au  hasard,  et  peut-être  fort  ëtourdi- 
picnt  ;  et  pour  peu  que  vous  réprouviez  mes  deux  idées  ^ 
je  les  «biMiaiMie  tput  net.  Mes  graiSdes  passions,  car 
il  hsxtt  en  avoir  jusqu'au  dernier  moment,  se  tonmenc 
actuellement  vers  Ali-Bey,  Catherine  II ,  ?Joustapha  et 
le  roi  de  Pologne.  J  avais  pris  Coules  ces  affaii'es-ià  fort 
k  coBur ;  cependant,  i  la  fin ,  je  m'en  détacherai  oomase 
.  de  FAcadémie  et  do  théâtre. 

Je  m'étais  llatié  J  abord  que  les  Turcs  seraient  chassés 
de  la  Grècc.|  et  que  je  pourrais  aller  voir  ce  beau  pays 
d'Athènes,  où  naouit  votre  devancier  Alcibîade;  maie 
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^  Toift  ^'il  ^udra  mourir  au  milieu  de»  neigea  «Ui  mont 
r  cela  eH  bien  éMigreelile  pour  un  liaiiAm  «mh 
iéteto  que>iiiot>  Ge  ifoi  ert  beenoiup  plm  trille^  ccëc 
de  Inoorîr  sans  avoir  refait  ma  cour  à  mon  héros;  mai» 
îe  deviens  aveugk  et  eourdj  il  i|ie  hxÈt  vn  peje  «hasd. 
le  suis  iddoit  à  eoitvrir  tcmjoim  ifta  peuvzv  tète  d*un  > 
bonnet,  quelque  temps  qu*il  fasse.  Il  ny  a  pas  moyen 
d*aller  à  Pam  dans  cet  état|  lorsque  tout  le  monde  est 
Miife  à  roMUi  loyaL  Je  ne  pvb  rôe  présenter  à  i'hàld- 
de  BMiefieu  evae  un  bonnet  à  onâUes }  mats  tly  e<sûns 

ce  bonnet  une  vieille  tête  et  un  cœur  qui  vuus  appar- 
tiennent a  Tun  TOUS  a  toujoiurs  admiré ,  l'autre  toujours 
emiéy  et  cde  forme  un  eomiposé  pkm  d'an  ptofond 
mpect  panr  non  hms^ 

pcxcix. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  D£FFAI«fD. 

A  Foncy»  10  anfl» 

Il  est  très  eeriem^  madame,  ou  que  tous  ni*efik 

trf>mpé,  ou  que  vous  vous  êtes  trompée.  On  dit  que  les  " 
darnes  y  sont  sujettes ,  et  nous  aussi  ;  meis  le  fait  est  que 
ifoue  in'ëttMies  qaa  tovis  ellieai  4  k  een^Nigiie,  el  qœ 
j4gmfeeileof«  si  ^onsye^ee  dié  ou  muu  M.  Dupuiss 

•prétend  que  vous  n'avez  jamais  fait  ce  voyafTe.  Si  vous 
tte  r^vez  pas  iait,  vous  dévies  donc  avoir  la  bonté  de 

Ifcu  l»iraliu.¥oue  me  dites  Je  patti  el  tous  feams 
uti  an  sans  m  écrire.  Qui  de  vous  OU  de  moi  a  Ivt  ou 

'uaûcié? 

Tout  ae  que  je  puii  vous  dife,  eest  que  je  n  ai.  pas 
^nfié  ou  seul  de  uses  sentîmens*  le  vous  idpèle  qae 

j'ai  détesté  <  t  nue  je  détesterai  toujours  les  assaaKns^mi 
«oatMiet-tes  pédavs  iasoàens.  - 
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Je  n*ai  iien  su  de  ce  qui  se  passe  dtpuis  un  an  tlaas 
aucun  des  tripou  de  Paris.  J'ai  canservé,  j'ai  affiché 
tuîutanMDt  b  leeonnMsance  qu»  je  dois  à  toi  aimS| 
«t  je  Tai  surtout  signifiée  à  M.  le  nuûréclial  4e  Bicbdiet, 

que  vnus  voyez  peut-être  qntiquefeîs. 

Du  reste ,  je  sais  beaucoup  plus  de  nouvelles  du  Nord 
de  Par». 

Je  tnit  fbrt  «ne  <[ue  tous  iroot  ioyee  renlite  à  relire 

Homère,  vous  v  trouverez  du  m(iius  un  monde  entière- 
ment  différent  du  noire.  Cest  un  plaisir  de  voir  que  nos 
le  Ehin  et  eur  le  Danube,  notre  reiigîoiii 
notre  jvalanterie,  nos  V9af|res,  nos  préjugés,  n*oiit  rien 
de  ces  leuips  qu  un  appelle  héroïques.  Youa  verrez  que 
Fimmortalité  de  Tanie ,  ou  du  moins  d  une  petite  %ure 
aérienne  qu 'pn  appelait  ame  »  était  reçue  dans  oe  teinp%> 
là  chez  toutes  les  jurandes  nations.  Cette  opinion  était 
ignorée  des  Juus,  vx  n'y  a  été  eu  vogue  que  trè$  tard) 
du  temps  d'Hérode,  Vous  êtes  bien  persuadée  que  ni  les 
Pharisiens,  ni  Homère,  ne  nous  apprendront  ce  que 
nous  dei-ons  être  un  jour.  J'ai  connu  un  lionune  qui  était 
très  ieruicoieui  pcisuadé  qu  après  la  mort  d*une  abeille 
T  ion  bourdonnement  ne  subsistait  plnsb  II  cvoyait avec 
*  Épieure et  Lucrèce,  que  rien  ii*était  plus  ricBouIe  que  de 

•  1  supposer  un  être  inetcndu  gouvernant  un  être  étendu, 

et  le  gouvernant  très  niaL  11  ajoutait,  qu il  ct;iit  très  im- 
pertbient  de  joindre  le  mortel  à  i'immortc^  U  disait  que 
•oe  senéancBS  sont  aussi  difficiles  à  oonoevoî»  que  no^  • 

pensées;  qu'il  n  *  st  pas  plus  diliicile  à  la  nature,  oo  à 
TAuteur  de  la  nature,  de  donner  des  idées  à  un  animal 
à  deux  piedS)  appelé  komme,  que  du  sentiment  t  nn 

•  '  iver  de  terre.  Il  disait  que  la  nature  a  tellenient  arrangé 

les  chose»,  que  nous  pensons  par  la  tète  comme  nous 
marchons  par  les  pieds.  Il  ncNia  oonfarait  à  un  instm* 
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ment  de  musique,  qui  ne  rend  plut  de  son  quand  il  est 
hnêé.  n  prétendait  ^'il  €M  de  la  dernière  éridence  qtie 
Thomnie  est  comme  tous  les  autres  animaux  et  tous  les 
▼égét%u|L}  et  peut-être  conune  toutes  les  autres  chose» 
de  runiyerSy  lait  pour  être  et  pour  n*étre  plus» 
I    Son  opinion  était  que  cette  idée  console  de  tous  les 

chagrins  dt  la  vie  5  parce  que  tous  ces  pre'tendus  cliagriii;» 
ont  éië  inévitables  :  aussi  cet  homme ,  parvenu  à  lâgc 
de  Démocrîte  ,  riait  de  tout  comme  lui.  Voyez ,  madame  ^ 
•i  TOUS  êtes  pour  Déroocrite  ou  pour  Heraclite. 

Si  TOUS  aviez  voulu  vous  faire  lire  les  Questions  sur 
r Encyclopédie,  vous  y  auriez  pu  Toir  q^uelque  chose 
de  cette  philosophie,  quoiqu*un  peu  euTcIoppée.  Yout 
aiiriez  passé  les  articles  qui  ne  tous  auraient  pas  plu , 
et  vous  en  aui  it  z  peut-être  trouvé  quelques  uns  qui  vous 
juraient  amwse'e,  A  peine  cet  ouvrage  a-t-il  été  imprimé 
qu'il  s'en  est  fait  quatre  éditionS|  quoiqu'il  spit  peu  connu 
en  France.  Vous  y  trouTcriez  «sèment  sous  la  main 
toutes  les  choses  dont  vous  regrettez  quelquefois  de 
JSaToirpaseu  connaissance.  Vous  passeriez  sans  peine  et 
fins  regret  le  peu  d  articles  qui  oiit  exigé  des  figures  de 
géométrie.  Vous  y  trouTcriezun  précis  de  la  PhUosophiê 
(le  Descartes  et  du  Poème  de  VArioste,  Vous  y  verriez 
quelques  morceaux  d'Homère  et  de  Virgile,  traduits  ep 
Tera  français.  Tout  cela  est  par  ordre  alphabétique.  Cette 
lecture  pr>urrait  tous  amuser  autant  que  celle  des  feuilitî» 
de  Frerou. 

Il  y  a  une  dame  avec  qui  vous  soupiez,  ce  me  senihlo , 
qui  !  [uefois,  et  qui  est  la  mère  dun  contre-seing.  Mais 
Je  ne  sais  plus  ni  ce  que  tous  faites  ni  ce  que  vous  " 
pensez.  Four  moi,  je  pense  à  vous,  madame,  plus  que 
TOUS  ne  croyez  I  et  je  tous  aime  sans  doute  plus  que 
TOUS  ne  ni*aîmez. 

OOmSK*FOITDâ*GI.  T.  7W  ' 


«  • 

Mon  cher  et  ancieo  ^ui  »oories  g,eaê  ^  ont 
dît  ({u*on  n'iûrae  point  «on  •uccetsear  ?  lis  en  ont  moM. 

J  étais  ami  de  Dudos,  et  je  suis  encore  plus  le  vôtre.  Je  i 
me  Halte  qu  avec*  le  titre  d  iiiâtorîo^raplue  vous  avez  une 
bonne  pension.  Martin  Fréron  dit  que  vous  nVvez  îtj^ 
que  des  romans.  Premièrement ,  je  maintiens  que  lèi 

anciens  historiens  n'ont  fait  que  cela,  et  ensuite  jc  dis 
qu'un  huuime  qui  ecut  bien  une  fable  en  écrira  beau- 
coup mieux  |1iistmre«  Je  suis  pertnadé-que  Fëneion  att- 
rait SI»  fendre  lliUtoire  de  Prtnoe  intà^êsssotte.  Gett  nft 
secret  qui  a  été  l{;;nore  de  tous  ncis  éci  ivaifii.  Laisser  donc 
braire  maître  Aiib<K'on,  dit  Fréron.  II  appartieqt  bien 
à  cette  canaille  d'otter  jnger  les  yéritabks  gens  de  lettre»! 
île  misérable  n'a  gagné  sa  vie  qu'à  décrier  ce  que  les 
autres  ont  fait,  et  il  n  a  jamais  ri<;n  ^ait  par  lui-même. 
Encore  son  devanci^  Desibntaines^  son  maître  en 
cbanceté ,  avait^il  donné  ^ne  médiocre  traduction  di 
rEncidc,  Cre^i  une  chose  bien  aviUssante  pour  la  France, 
que  le  Journal  des  ^vans  soit  né^^flipé  parce  qu'il  lîSt 
sage,  et  qu'on  ait  soutenu  les  feaiii»  des  Desfboiwei  ! 
et  des  Fréron  parce  qu^eHes  sont  satiriques.  Je  me  sap 
toujours  déclaré  Inuplacable  ennemi  de  ces  interlopes,  , 
qui  sont  l'opprobre  de  la  liltérature,  et  je  sois  fidèle  à 
mes  principes.  | 
Ce  que  vous  me  mandez  du  nommé  Clément  me  fait  ♦  | 
voir  qu  il  aspire  à  remplacer  FTeron.  Ce  sera  une  belle 
série,  depuis  Zoïle  et  NÛmas.  Jetons  de-tetrou^er  vssm 
lettre  de  ce  misérable,  dans  laquelle  H  me  demande  \^  \ 

m«ue  j  et,  dès  qu  il  a  été  à  Paris,  il  s  est  mis  à  écrire  j 

# 

* 


# 
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contre  woi)  iiyiÉitj»-«<i4tti  jpaUttt^pgtrmaiw^ 
M  boneccNKpagiiie. 


sok  noue  secrétaire  porntuuei?  Je  rt^jxinds  da  moitor 

qri  I— lglil<iiiiiÉ><iWuMWuMbniim»i  Jiwl^ufe^dflppctf 

A  H.  D£LISL£  DE  SALES. 

ma  chambre,  et  que  la  vieillesse  et  1*^1  i«ab(iics  qui* 
,accal>ieiit  mon  corps  trè»  faible  me  reùeimem  presque 
loaîoiin  dan*  mon  lii.  JraeprefcJwn  pomi  contre  tous 
le  parti  de  ce^i^qm-wm^  mh  cmvv^m.  Tout  ce  que  je 

puis  vous  dire,  c'est  cju  un  iioiiiiiie  (jui  cent  atissi  bien 
que  TOUS  mérite  au  moins  un  carrosse  à  six  chevaux. 

Mteniêl  %imà  -é^é$*mm'f»mm,  supposé  quo^wniUe 


! 

JL  M.  LE  MARECHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

iS  STnl' 

Mon  héros  m*a  reproché  qnetqnefeit  deinip  leiyeg 
'  1er  ses  plaisirs  et  ses  occupations ^  et  de  ne  lui  enTOfcT 


3M  çgMiiwmnMJuau  ^  i 

jamais  les  petits  ouvrage»  de  province      pouvaient  ipA 
tomber  tous  la  main. 

Ycàà  m  laiiMMi  4»  €wèM  para  wfêtB%  pis 

iB<ii||iK  ifcntiw  diM  1#  tQiitiliw     lemeigHcny»  TSb& 

pensé  même  qu'il  pourrait,  vers  la  Qyasirnodo,  enf»a- 
ger  M»  iabbe  de  Yoiaeoop,  ci<Kievaal  gsftiidMrà«||îre  de 
Jouiàgiift»  à  tee  m  iiineu  m  opéra^aamiqaa»  nfo 
la  nMnla  sott  ftnnono^o  dhuM  toutes  les  iissendi^i^es 
de  la  nation.  G  est  à  mon  héros  à  dire  s'il  y  ^  jamais  eu 
de  bégueule  dans  le  goût  de  celle  dont  H  est  ici  ques- 
tion. S'il  ena  traovéy  il  k»  a  bien  vite  oorrigées  sans  être 

charbonnier. 

Je  me  mets  aux  pieds  de  mon  héros,  du  fond  des 
ftntraa  das  Alpes,  ni  J'aohèftt  an  na»  m  ia  tqpgat^tt 
«ntant  ^  j« 

CGGIIL  ] 

A  M.  L'ABBÉ  DE  VOISENOIÏ.  .  » 

Mon  très  cher  et  très  aimable  ocmirète»  quaiqutf  jtt 
•oiamort  ao  mande,  je  sana  eap^ftdant  ye  je 

core  en  vie  pour  tous.  Je  ptifccnte  à  votm  réf^rtn^Si^ 

iime  gaieté  ce  petit  conte*  qui  m  est  tombé  entre  les  mains. 
Je  crois  ovcôr  entendu  dire  que  vous  aviez  un  ami 
qui  daifDait  qndqiiaMa  inipiiar  les  muses  badines  de 
rOpéra-Comique  et  lear  prêter  des  grâces.  Il  me  paralL 

que  cet  ami  pourrait  faire  un  drôle  d'opéra  de  ce  petit 
conte.  Peut-être  le  contraste  du  palais  de  Psyché  et  d'un 
charbonnier  ferait  un  plaisant  effet  ;  peut4tre  les  damea 

du  bon  ton  ne  si  raient  pas  fâchées  de  voir  une  bégueofo 
doucement  punie  et  corrigée. 
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Quoi  qu*il  en  toit,  je  vou»  envoie  le  conte  poar  avoir 
«ine  occasion  de  vous  dire  que  je  vous  serai  attaché  jus- 
<^!aii  ileniMT  OMMiieiit  de  ma  vie. 

CCCIV. 

A  M.  MALIiET  DUPAN. 

A  Ferne    a4  avril. 

Mon  cher  et  aimable  pi ofesscui  ,  (jui  ne  professerez 
jamais  que  la  vérité  et  le  noble  mépris  des  imposture» 
^  àeê  imposteurs-,  qoe  veut  éies  heureux  d'être  auprès 
4*iin  prince  juste  bon,  Àslairé ,  qui  foule  aux  pîeds 
riiifame  superstition ,  et  qui  met  la  reli{jion  dans  la  vertu; 
qui  nest  ni  papiste,  ni  calviniste,  mais  homme ,  et  qui 
xend  heurenx  les  hommes  quiltii  sont  0oumi»l  Sij'étaîa 
moins  vieux,  je  quitterai*  mes  ueî{|et  pour  les  siennea, 

•  «t  mon  triste  climat  pour  son  uiste  climat  qu'il  adoucit, 

<jeiqu'itraidagréabUpar«^mwu(f  «(pwr  9^boAt4^  ,^ 
Vous  gW€K  denranl  ti»ub  une  balle  carrière  ,*  vous  pou<» 

"vez,  en  donnant  des  leçons  dliistoire  dan»  un  goût 
nouveau,  et  en  détruisant  les  meosouges  ahaurdes  qui 

:  ^Mfigurent  toutes  les  histoires,  attirer  è  Gassel  un  grand 

.  nombre  d'étranf^ers  qui  apprendront  à  la  fois  la  lan(;ue 
française  et  la  vérité.  J  ai  eu  un  ami,  ftomme  M.  Audra, 
docteur  de  Sorbonne,  qui  méprisait  prodigieusement 
-la  Sorbonne,  et  qui  était  allé  fiiire  à  Toulouse  ce  que 

■  vous  faites  a  Cdssel.  ÏJne  iouie  étonnante  venait  l'en- 
tepdre.  Les  fripons  treuibici  cnt^  ih  se  réunirent  contre 
lui.  Leapfènes  firent  taittqu'ib  lui  âtèsatt  sa  place  que 

i4e  eWMeH  44  ^nMm-lm  avait  donliéa.  Il  en  est  mort  de 

•  chagrin.  Vous  ëprouverea  un  sort  tout  contraire.  Par 

'  4|tteU#  fotaJité'éîuHè  que  las  pka  kmm  ^e^imatajLeia 
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Ifèrfè,  té  LatigUedoe ,  là  Provence ,  i'itaiiè,'ïfi^qj(ne, 

âfux  iA^p6i^MBtiMi4  les  pl'BS  ^MfiMttM^^* 
la  raison  rèf^ne  dans  lefft>nlf 9Ms 
ce  &ont  Itii  peuples  du  Nord  qui  ont  conquis  la  terre j 
opérons  qn'ils  pourront  leclairer. 

Madame  Dems/  et  lovt  œ  qui  est  à  Femey,  Yotts  fut 
mille  complimens.  Je  tous  envoie  le  neuvième  tome 
des  Questions  f  qui  excite  beaucoup  de  rumeur  chez  les 
tarttiles  de  Génère. 

Je  TOUS  enibrMse  de  font  hkhi  cwmv 

cccv. 

A  M.  MARIN. 

Je  doi*^  vous  dire  d'abord,  mon  cher  ami,  que 
'  teôi  qui  ^  lisnTe'  -dne  eônstfhaticm  k  Rome.  Il  s^aglMiiit 
4ti marqofs -de  FImsm,  mon  nmu,  et  dWe'fniM 
iShoreée.  Ce  n'en  point  du  tout  le  cas  de  M.  de  Bom- 
]Miie^^ces  deuK  a^foires  nont  aucun  rapport.  De  pKiti 
«on  mmm  ékwni  officier,  dwrsiier  île  Saint*>Lowy«l 
pmsiMnë  "par  le  7fÀ ,  est  MCicîiil  à  *des  sdeveirs  doMlfa 
irans/rressiou  pourrait  avoir  des  suites  fâcheuses.  Priez 
'If.  Lin^Tuct  de  ne  point pasfter  du  tout  de  omi^tâSmrtL 

J'ai  hi  k  Mëniom  m  fimur  de  M.  èç.cwittiideJfe- 
^iTSiïï^éè,  iTm  ^été  fort  iâ^tlans  ma  jsune9§6 '-aiMBC'nnadame 
lau  luère.  Jexiate  de  Ifiio.  Je  ne  peuxiuiagiiicr^iu'tlipei^e 

'  ilji— a  #n<if»iiliiBl  â  id<s  -y^dim.  Aa?MI^^ 

j  ijfnttteecus.  Les  (grandes  affaires  se  traitent  sratvent  ninsi 


5ui piAimt sur  gage.  .     . ...  ..^      .^.i  * 
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.  Cette  afiaire,  qui  paraît  unique,  ressemble  a&se^ -à 

Ipota  ecnt  mîHe  florins  d'empire  au  frère  Yaucin ,  pro- 
cur.e;i|L^  de.^  fuites  et  soa  caa{ess«ur.  Je  i  us  téipoiii.  d^ 
tout,  ce  pfiQNçès.  Ceite  ftsaim,  noiiu^é^  Gen^f  ^«igait 
•d*étre  fovt  «ub^èe;  sHe  eawofft  rhfuyhw  le  Aoaf«Maiir 

prociireui  Yancin.  La  coquine  ayaitmis  «n  st^uùiielle, 
derrièi'e  tapisserie^  \m  AOtaire,  deux^t^fiUMiu  %t 
son  avocat,  jîwmiftiite  CMMiatt  iliaiuikL  Lo/cwfiifwr 
vrive  ;  il  prend  «int  es{>èce  de  tMsport  au  cenreatt  à 

madame  Genep.  I£lie  «écrie  ;  Mon  père,  je  uc  me  cop  • 
fesserai  point  que  je  voie  aies  trois  ceiu  Hiiiie  âoMlis 
en  sûreté.  Le  confessMr^  ^  lui  leok  iKMder  ie» 
grincer  les  dents,  ca-oit  devoir  naen^rjrer  sa  folle;  il  l^i 
ii4.y  poux  r^XLifayf ,  qu  eiie  ne  doit  point  cx'^uk'^  pM^r 
Mm  ar^gefiX^  email  fniid  dabcwd  «o^ger  à  sqm  «me.  Tdiit 
icela  e&t  bdt  et  bon,  reprit  la  iiioumile,  B)ai»4urez*«Ml» 
faît  un  emploi  valable  cîc  mes  tix>iâ  ceni  iiiiilc  Uoxiuô?'^ 
Qui,  oui^.  ne  sayez  «a  peioe  <|ue  4e  3?(Ure  saiut,  ma 
bonne.  ^  Maitaongez  bien  àmn^rgeiii.  ~  £bl 
Dieu!  oui,  j  y  songe;  UD  petit  mot  de  oonfessiOD ,  js^il 
vous  pJaii,  Capesulant  on  fait  un  procè^i-verL.ii  J<i8  de- 
mandes et  des  séponaesy  et  dès  le  lendeiarip  b  «n^dii^ 
xépète  en  justice^sette  tôiiane  immense»  ^  ^i  preuve 
.en  passant  (|ul:  les  tUscipies  d'Aiif^ustin  en  savent  aiitant 
gue  ie$  euiaus^l  i,g;i{ace«  lie»  jéuiiUisae  8ervire#  cu^iiMife 
ma  dxôlesae  des  m&pw»  99*  ]^  4i^SM#  i^m- 

ploie.  Où  avez-vous  pris  trou  cent  mille  ilafinji  d*^* 

pire,  vous  la  veuve  d'un  petit  roniniis  à  cent  éous  de 
Images?  —  Où  je  les  ai  pris  ?  dans  mes  cliarmes.  Que  ré- 
pondre à  ceJa?  <]ae  faire?  Madame  Genep  meurt,  et 
jure  en  mourant,  sur  son  crucifix.  'fu*elle  a  porté  la 
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«omnîo  t'nMere  chez  son  ronfesseur.  Les  héritiers  pôUT* 
tilÎTent,  lis  trouveot  un  fiacre  qui  dépose  qu  il  a  porté 
firganft  dans  tmi  carroite.  Le  fiacre  apparemment  était 
jant^DÎtce  aussi  ;  TaTocat  triomphait  Je  hii  &  :  Ne 
<^hantez  pas  victoire  :  si  vous  aviez  demanflé  dix  ou 
•douze  mille  florins,  vous  les  auriez  eus;  mais  vous  n'en 
'smrez  jamais  trais  cent  mille.  En  effet,  le  fiacre,  qui 
«n'était  pas  aassi  habile  cfue  madame  Genep,  fiit  cou- 
va in  ru  (î*etre  un  sot  meTit(Mir;  il  lut  fouetté  et  banni. 
J'ai  peur  qu'il  n'en  arrive  autant  à  notre  ami  du  Jonquai. 

A  propos,  j'at  été  fîlchë  que  M*  linguet,  âèye  de 
Cicérofi ,  ait  traité  Cicéron  de  K^che  qui  ne  plaidait  qae 
pour  des  coquins;  il  ne  faut  pas  qu'un  cordefier  proche 
contre  saint  François  d'Assise.  Mais  j'ai  toujours  pensé 
comme  lui  sur  l'histoire  ancienne,  et  je  l'ai  dit  long- 
temps avant  lui,  et  ensuite  je  me  suis  appuyé  de  son 
opinion.  Son  plaidoyer  me  paraît  bien  raisonné  et  bien 
■écrit.  Je  voudrais  bien  voir  ce  que  M.  Gerbier  peut  of- 
poser  à  de.  argamei»  qui  me  iemblent  cmvmcmt. 

UËtoge  de  la  police  est  un  beau  morceau  ;  la  compa- 
raison hardie  de  la  direction  de^  boues  et  lanternes, 

-des  p  ,  des  filous  et  des  espions,  avec  Tordre  des 

iphères  câestes,e8t  si  sin^lière,  que  Fauteur  devait 
inen  citer  Fontenelle,  à  qui  clic  appartient. 

Tâchez,  mon  cher  ami,  de  me  procurer  les  deux£ao- 
tums  pour  et  contre,  et  Tépîtretlu  faquin  <pii  se  crmi 
tecrétaire  de  Boileau ,  en  cas  que  ti>us  ayea  ce  rogaton. 

On  ne  peut  vous  être  plus  attaché  que  le  vicua.  uia- 
lade  de  Ferney. 


CCCYL 

t 

A  M.  LE  MAKÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

Je  dirai  d^abord  à  mon  héros  qu'il  est  impossible  que 
La  Harpe  ait  fait  les  très  impertinens  vers  que  les  caba- 
]euT«  du  temps  ont  11113  Bur  ton  compte.  Il  en  est  inca- 
pable, ét  U  est  évident  qu'ils  sont  d'un  homme  qui  ote 
être  jaloux  do  votre  gloire,  cîe  votre  considération,  de 
Textrême  supériorité  que  vous  avjsz  eue  sur  tous  ceux 
qui  ont  couru  la  même  carrière  que  vous.  Soyez  très 
persuadé,  monseigneur,  que  La  Harpe  na  eu  aucune 
part  à  cette  plate  infamie 5  je  le  sais  de  science  certaine. 
H  résultera  de  cette  calomnie  atroce  que  vous  accorde- 
rez yotre  protection  à  ce  jeune  homme ,  arec  d'autant 
plus  de  bonté  qu  il  a  été  accusé  auprès  de  vous  plus 
cruellement. 

Je  vois  de  loin  toutes  les  ridicules  cabales  qui  désolent 
la  société  dans  Paris,  et  qui  rendent  notre  nation  fort 
méprisable  aux  étrangers.  Nous  sommes  dans  Tannée 
centenaire  de  la  Saint  -  Bar thélemi  j  mais  nous  avons 
substitué  des  combats  de  rats  et  de  grenouilles  à  la  foule 
des  grands  assassinats  et  des  crimes  horribles  qui  nous 
firent  détester  du  genre  humain.  Aujourd'hui  du  moins 
nous  ne  sommes  qu'avilis. 

La  discorde  n'a  chez  nous  d'autre  effet  que  celui  qu'elle 
a  diez  les  moines.  Elle  produit  des  pasquinades  contre 
monsieur  le  prieur ,  de  petites  jalousies ,  de  petites  in- 
trigues^ tout  «bt  petit,  tout  est  bassement  méchant. 
Te  ne  7ois  pas  ce  qucT  nous  deviendrions  lians  l'Opéra* 
Gpinique  qui  sauve  un  peu  notre  gloire. 


-3q/i  COHRESPOiMJ  AXCE.  —  177a. 

'  ^Dieu  me  fpMè  de  inaller  Fourrer  d&a  le  tourbitton 
dlmpeninences  qui  emporte  à  tout  vent  toutes  ki 

cervelles  de  Paris!  Je  voudrais  bieii  pourtant  ne  pomt 
mourir  sans  vous  avoir  ,£^t,^  cour^  U  pt  dur  pour 
nioî  de  n'avoir  point  cette  consolation  ,  mais  je  ne  pnii 
meijrenMier.  Il  y  a  deux  ans  que  je  naî  mis  d'habit;  j'ai 
fermé  ma  porte  à  tous  les  étrangers;  je  suï^  pre^gue  en- 
fièrement  iourd  et  aTeu^Iey  quoique  fjaie  encore  quel- 
quefois de  la  gaieté. 

*Jai  peur  de  ne  pas  réussir  à  être  [jai;  j'ai  peur  que 
TOUS  fi*ayez  pas  été  content  de  mai  BégiuuUe ,  air  vous 
n'ayez  jamais  fréquente  de  ces  -personnes-là,  et  ék» 
n'auraient  pas  été  long-temps  bégueules  avec  vous.  Si 
jamais  vous fesiez  un  petit  tour  à  Hichelieu,  je  me  ferais 
traîner  sur  la  route  pour  envisager  encore  une  fois  mdn 
'lieros,  et  pour  lui  renouvder  le  plus  sincère,  le  plvs 
respectueux  et  le  plus  tendre  des  hommages. 

cccvn. 

A  Ferney,  le  2  wmi. 

Je  Tavius  bien  <Ht  à  Votre  «nonatce  et  à  sa  sainteté, 

que  vous  seriez  tous  deux  responsables  des  péchés  de 
ce  pauvre  f  U^riao.  E  s'est  marié  comme  il  a  jm.  On  pré- 
tend que  son  mariage  est  nul;  mais  les  conjoints  fo^t 
rendu  très  réel.  Cest  Bien  la  peine  detre  pape  pour 
n  avoir  jpas  le  pouvoir  da  marier  qui  Fon  veui!  ^ur 
moi ,  si  j'ëtws'^pe^  je  Bôpnerais  Jiberté.  entièi^  sur 
«fiole,  et  je  m«,tn,i^  f^}a^p^ 

En  attendant,  penirtettez  qùe  j'aie  1  honneur  de  voi^ 
eov<^^  ce  petit  conte  qui  m'a  paru  très  honHéte 
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'.%kfài  mty  je^crok ,  dHinijeune  rabbé»^Q4]aiid4^tdÎ0iME! 
:itref€À%  yemi&Ekt  mis  la  tâm^ftkéiaàt  fmT  iify  â|piii6«r, 

g^nie  doh  s'amuser  «njéon,  mlnie  à  llitm  j  il  êmàt 

peiit'êire  excédé  de trao»«serie%  dàti*  Versailles;  il  verrait 
de  trop  prés  nos  iweeet;  il- esc  laifiiii  àHkm  k  pii]^  ^dl(es 
'  Cinpioii  )  des  *  Vir|pio  M  dkss'&mM*. 

fje  TWfttix  malade  de  Femcfy  tous  demamlè^fes  hum- 
blcment  votre  bénedicdou  et  des  iadkiigeiices  {^éejép«s« 

QCGYllL  ; 
A  MADAME  LA  MABQUlSEDn  DEPrAITD. 

Les  qttatre  ou  cinq  ans  dont  to«8  me  parlez ,  ma- 
dame,  supposeraient  pour  mon  ecHupte  quatre-viogt-i 
deim  «ou  ii}Mf«vi«^g(4rai  m»,  ce  q«i  ii*eit  pM  dins 
iWdre  ikifindMtttës.  U  est  oertain  qu^an^^MMi  veire 

espèce  féminine  va  plus  loin  que  la  notre;  mais  la  dif- 
éérmioa^  est  si  médiocre  |  que  oela  ne  vautpas  la  peine 
£tm  fMrler*  Un  philosopha^  nonno  TinMet  a  dit^  U  y 
-'•a  plus  de  deux  mille  cinq  cents  ans,  que  notre  exisl«iloe 
'iest  un  moment  entre  deux^teriutés^  et  les  jansénistes, 
ayant  trouYë  ce  mot  dam  les  pspswnsw  :de  P^Moal,  mt 

isespèccs  sont  éternelles. 

Je  ne  crois  pas  ^pia  vasia  ay M  hi  h^JLeUrês  de  Mem-^ 
■nMÉiiii  A  dtàmik,  dbm  Ia'iliadnMaott w  tmm  A  hi<ixk 
«dh  MIrième  lom  dflt  ^^airifimf ,  «que 
r«iT€^é.  Jïaa  iseulemeot  je  iii4nv<oie  ile  Uvce  à  pevscraiie , 
.iMry>ai*éi ii iaftwifuj  fcfioiaMns;;<snd|sf>  pi>s#a  jpfiih 

MHliiîii^lMia'fÛMHlÉM^HtlSMfettiMl  Ûle^MMRUP 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^M^^^^^F  f^B^^^^^^^^^^^^^^^^^^v  ^^^^^^^p  i  v^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^w  ^nB^I^^^S  ■^^^^^T^^^^ 

>àdcs^eM  jduinuéliar|;^i4(»it  lu^0jih»eii|%îat  e^i|yer>  qfli* 
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conque  ne  veut  que  «^«fliiieer.  Tignore  n  vous  avez  le 
temps  et  la  volonté  de  vous  faire  lire  bien  posément  cei 
iMnê  dé  MmnUmê  :  le»  ïàém  «*en  pariisteni  très  ph»* 
iibiet,  «t  </<ett  à  quoi  je  me  tkns. 

Le  petit  conte  c^e  la  Béi^uenle  est  d'un  genre  tout  dif- 
férent j  oeêl  la  farce  après  la  tra^fédie.  J  avoue  qu«  je 
n'ai  pas  o»é  vous  Fenvoyer,  paroe  que  f  ai  suppoté  que 
▼oos  n*avieK  nulle  envie  de  rire.  Le  vcmUi  pourtant  ^  vous 
pouvez  le  jeter  dans  le  feu  si  bon  vous  semble. 

Quand  je  vous  dis,  madame,  que  je  vendrais  habiter 
la  chambre  de  Forment,  je  ne  vous  dis  qoe  la  vérité; 
niais  letat  de  ma  sanle  ne  me  permettrai l  p.us  uîênic  de 
vous  voir,  ce  qu'on  appelle  en  visite.  La  vie  de  Paris 
serait  noii  seulement  affireuse ,  mais  impossible  à  sou- 
tenir pour  moi.  Je  ne  sais  plus  œ  que  c'est  que  de  mettre 
un  habit;  et  ioisque  le  printemps  et  leté  me  délivrent 
de  mes  fluxions  sur  les  yeux,  mes  journées  entières  sont 
consacrées  à  lire.  Si  je  vois  quelque  étran^^ers,  ce  n*eit 

^ue  poui  uii  Hioiiitnt. 

Voyez  si  cette  vie  est  compatible  avec  le  sejoui:  d  une 
.  ville  ou  il  faut  promener  la  nnoitië  du  temps  sou  corps 
dans  une  voiture,  et  où  t*ame  est  toujours  hors  dcf  ehex 
'elle.  Les  conversations  générales  ne  sont  qu  une  perte 
irréparable  du  temps«    *  «  '  ■ 

Vous  êtes  dans  une'sitoMtîoii  bien  dififiirente.  Il  vous 
faut  de  la  ciissipation  :  elle  vous  est  anssi  nécessaire  que 
le  manger  et  le  dormir.  Voire  triste  état  vous  met  dans 
h  nécessité  d'être  consoMe  par  la  société;  et  celle 
'  «Dcîété ,  qu'il  me  ^nidfHit-  dierclin^  dW  iMot  de  fa  ville 
à  Tautre,  me  serait  insupportable*  Elle^st  surtout  em- 
poisonnée par  Tesprit  de  pafjd^  de  eebaki,  dmgfeVi 
'déhainievqm  tonfiiie«ientMis*vos'p«iitre»  ISAiiwui  i-ct 
le  tout  en  pure  perte.  Titmerais  autant  vivre  pariai 
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des  guêpe»,  que  daller  à  Pari*  par  le  temps  qui  court. 

ÏQUt  ce.qu^  je  pui«  faire  pour  le. présent,  c'est  de 
Ton»  aimer  de  toat  mçn  coNir»  comme  fai  lait  jtm^ 
dant  e&woD  dnquanle  années,  donunent  ne  vous  aime- 
rai-je  pas?  Votre  ame  cherche  toujours  le  "vrai;  c'est 
une  qualité  aussi  rare  que  le  vrai  même.  J'ose  dire 
qu'can  cela  je  voua  ressemble  :  mon  oosar  et  mon  esprit 
ont  toujours  tout  sacrifié  à  ce  que  j'ai  cru  la  vérité. 

C'est  en  conséquence  de  iiieâ  pruicipes  que  je  vous 
pàe  tiès  instamment  de  fa^re  pasMur  à  votre  grand'*- 
TBamen  ce  petit  bUlet  de  ma  nmn ,  que  je  joint  à  wft 
lettre. 

Vous  m*avez  boudé  pendant,  près  d'un  an ,  vous  avea 
en  tces  grand  tort  assurément;  vous  m*avez  fait  une  .vé- 
ritable peine ,  mais  mon  coeur  n'en  est  pas  moins  à  vous* 
Il  faut  que  vous  le  soulagie;^  du  fardeau  qui  Taccablsb 
J'ai  été  désolé  de  l'idée qu'oia  a  eue  que  jai  pu  cbenger 
de  sentiment  Vous  me  devez  justice  auprès  de  votie* 
grand'maman.  Puisque  vous  m'envoyez  ce  qu'elle  vous 
écrit  pour  moi,  eovoyesJui  dono  oe  gue  je  vous  éeria 
pour  elle,  et  songez  que,  vous  et  votre  grand'maman , 
trou»  êtes  mes  deux  passions,  si  vous  n  êtes  pas  mes  deujL 
jouissances* 

CGCIX. 
A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

# 

Mon  cher  ange,  ceci  est  sérieux.  On  maoonse  pu- 
bliquement dans  Paris  deLre  Fauteur  d'une  pièce  de 
théâtre  intitulée  les  Lors  de  Minos»  ou  jisiârm.  Cette 
oalomnte  sera  si  préjudiciable  à  votre  pauvre  Durosscel» 
qu'assurément  sa  pièce  ne  sera  jamais  jouée,  et  je  saU 
qu'il  avait  besoin  c^u'on  la  représeuiat,  pour  bieu  d^s 


laiiom.  ^^i^  tft¥c«  ^'nm^Ét  éyinWhir  âir  JBMfe* «par 

la  T^pp<^»errf3ation  et  1  impression.     *  •  ■ 

Vous  voyez  qu'il  est  dNine  nécessité  indispensable  que* 
M.  le  lise  de  Dont)  M,  de  ChflimHn;  M.  de  Tkibofi* 
^Ue^,  nudemefselle  Vestri»,  et  surtotit  Lekam,  crient 
de  toutti»  k'Ui  s  i'orc^ë  à  1  imposture ,  ei  rendefii  à  TavoY 
cat  ce  qaî  Ivi  appartient. 

Il  est  certain  ^'ai  tonte  anM  eiraiwatMiui  ea  pièce 
atiroic  pnssé  san»  la  moindre  difficullé;  mais  vous  savez 
quand  le  lion  voulut  chassw -les  bétesi  corne»  de 
ses  étau,  il  voulut  y  comprendre  les  lierres  |  et  qu'oft 
•flbmi^|nM<qiie  leort'dmHet  Méat  te  eor«et. 

îl  arriveia  inallicui ,  vous  dis-jc,  si  vous  ii  y  mettez  la 
ittîAin*  J  aurais  sur  cette  aFtiaire  mille  dioses  à  vqiis  dira* 
qmB  je  m  vo«s  dis  point.  Tomt  -vUl  parti^  intrtgtie,  ei^ 
hiie  éma%  Patfa.  Daroncél  demodra  un  térrîble  Mijet 
de  ftcanflaie.  Il  se  flattait  fie  venir  passer  quelques  jours 
aMprèS'4eiF«ius,«til  nelepMnrap^sjet^te  %àimh&4mf 
uif  >iL.  il  tne  teivUe  qite  vous  powre»  aiiAninnt.«MHi». 
\ret  «Hfplâtre  snr  oette  bleesore.  Voa  amis  peuvent  lov* 
tenir  hardiment  la  cause  de  ce  jennt»  avouai;  satis  que 
personne  soit  en  droit  de  les  démentir. 

Ati  reste,  quand  il  faudra  laorifier  quelques  v«r»  à 
]a  crainte  des  allu&ions,  DuronçM  tou(prét;  voui 
savez  comhien'il  est  docile. 

Il  me  semble  que  M.  le  duc  de  Dturas  peut  s'amuser 
à  pfotégfeeioat  onmiip^  PiMqs*ift  fa  ti|rtnieii«l>ni«i,  il 
peut  se  mettre  à  la  tête  de  celle-là  sans  wmcsm  wwfwei 
Bien  nest  «i  amusant,  à  mon  gré,  qu*une  cabale.  J'ose 
HPQM^ae  quaiid  il  le  faudra^  monsieur  k  tàmÊKOÊ^mh 
|K%ua  jeu  avoeat*  J*ai  eur  cela  dee  elweea  atiMi  e«*  ^ 
mordinair^s  à  vous  du  e.  Je  ciois  cgiie  je  dois  co0iplef> 


* 

Mr  sés  Ikmt^i;  mm  le  ptiaHÊ^%  8te^tfmtê  ocite  irf^i 

ciaùoa  esi  qu'on  dise  partout  que  la  pièce  n'est  ;point 
di^  tnôî;-sans  ce  poini:  principal,  cm  neirieiMfat'àJMil. 

CTcBi  j';i\uu]  jiiue  que  ce  qui  e'tait ,  il  v  n  trente' an§^ 
1^  ciliofte  (lu  monde  la  plus  simple  et  plus  l^cile,  soit 
niy6iivd1iui  ia*plu$  ëpinente.  C'était  ponr  ve^ilevober  à 
tout^  ces  pethes  nmères  DviroDcd  YoidaSt  impri- 
mer son  plaidoyer  sans  le  prononcer. 

Kn&n  Tons  êtes  iniiiistre' pniilin;  lea  droka  d#  U 

\     AM.  Uiù  UAXXÈQHKh  ÇUC  DE  RICHELIEU. 

IU.qndqua  soupçon  que  mon  héros 
'me  mec  en  pei^ttienee.  Trop  de  géna me  fMA&a/i  ée^tMi^ 

dé  MSnoSf  et  moirseigneur  le  premier  gentilhomme  de 
la  chanâire^  uionsteur  notre  doyen,  petflidim  :  m 
m*n  point  amifié  ee  codnéb^lfeMis,  «n  s'îM-aiImMé^ 
*a>a«m  iin*àme& 
*  tïn  jeune  homme  et  im  - vieillard  passent  ensemLi^ 
quelques  ^nuûiies  à  Femey.  Le  jeune  ean^l^i^'  mit 
ittf«  «le^^édk»,  Jë^tidUiiiA  ¥^'C<Mme  je 

ïiry  prendrait.  La  pièce  étairt  lMNidMei  Tènez^niontaiMÎ, 
TOUS  irètes  ^as  riéàui  |  fiâtes  nolipepi^il  <ieierra[igaift«^ 
'mu  alla»  à  Lyon,  ^cgrflw  <a  ^^  wwOlrrfini 
croîs  pas  quelle  véuash  an  théâtre;  d'ailleurs  nous  n'a* 
Vous  plus  d'acteurs.  Moii  iiomme  la  donne  à  un  libraire 
de  Ltyon,  le  libraire  sadresse  au  magistrat  de  la  librairie; 
ce  magistrat  est  le  procureur  général.  Ce  procureur  gé- 
néral j  voyant  qu'il  s'agit  de  lots^  envoie  vile  la  pièce  à  ^ 
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moiuieur  le  chancelier  qui  la  retient ,  et  on  n*e«i  eoteud 
jim  parler*  Je  ne  dit  mpt^  jfi  ne  m'en  ayoue  point  l'au- 
teur ;  je  me  ledre  di<crèfeinent  Pendant  œ  tempe-là ,  un 

an irc  jeu ae  homme  que  je  ne  connais  point  va  lire  la 
pièce  aux  comécUem  de  Paris.  Ceux-ci ,  qui  ne  «*y  con* 
naiMeat  guère  i  la  trouyent  fort  bonnes  Us  la  reçoivent 
avec  acclaAiation»  Ds  la  lisent  ensuite  à  M.  le  duc  de 
Dura»  et  à  M.  de  Chauvelin;  ces  messieurs  croient  de- 
viner que  la  pièce  est  de  moi ,  ils  le  disent,  et  je  me  tais| 
et  quand  on  m'en  parle^  je  nie,  et  on  ne  me  croit  paa. 

Votlk  dmoy  flioa  liéieSy  h.  qnri  pcflot  wmis  chi  soiuiucftw 

Je  suppose  que  vous  êtes  toujours  à  Paris  dana  votse 
palais,  et  non  dans  votre  grenier  de  Versailles.  Je  sup- 
pose encore  que  vos  occupations  vous  permettent  de 
lire  une  mauvaise  pièce,  que  vous  daignerez  vous  amuser 
un  moment  des  radoteries  de  la  Crète  et  dee  miennes^ 
eoB  ce  cas,  vous  n'avez  qu'à  donner  vos  ordres.  Dite^ 
ïiioi  comnientil  faut  s'y  prendre  pour  vous  envoyer  un 
IpTOS  paquet  y  et  dans  quel  temps  il  faut  s'y  prendre^  C9g 
monseigneur  le  maréchal  a  plus  d'une  a^ôre,  et  nn0 
plate"^  pièce  de  thâtre  est  mal  reçue  quand  elle  se  prj» 
sente  à  propos^  et  à  plus  forte  raison  quand  elle  .vient 
mal  à  priq^s. 

Poor  moi,  c'est  bien  mal  à  propos  que  j*adiève  ma 
vie  loin  de  celui  à  qui  j'aurais  voulu  en  consacrer  tous 
les  momens,  et  dont  ia  gloire  et  les  bontés  jne  seroi^ 
châvea  juaqu'à  moa  dernier  soupir. 
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BL  de  Thibouvifle  ne  m^a  pas  écrit  un  seal  root  en 
farenr  de  Dttwmcel  ;  je  he  sais  ce  qu'il  fait  ni  où  il  est. 
N'est-il  point  à  JNeuilli?  mai»  qut^  devieuiira  la  Crète? 

fere^vout  d*Aêtërie  et  de  ton  petit  «anyage?  penser 
ToiiSy  mes  chers  anges,  avoir  ftdt  une  bonne  action  en 
me  calomniant,  en  me  fesant  passer  pour  l'auteur,  et 
notre  avocat  pour  mou  préte*noniP  ne  Toyes-TOUi  pas 
déjm  fbns  -les  Pharès  da  monde  s^unir  pour  m*excom- 
raunîer,  et'la  pièce  d^ndue  et  honnie?  comment  vous 
iirerez-YOUs  de  ce  bourbier?  , 

Je  ânis  persuadé  que  la  paix  entre  Catherine  et  Mous«« 
taplia  est  moins  difSdle  à  faire.  Vous  sentez ,  de  plus , 
'Coinbîen  un  certain  doyen  sera  piqué  de  n  avoir  pas  été 
dans  la  confidence  j  combien  ses  mécontentemens  vont 
icdooiUer.  U  trouvera  la  pièce  scandaleuse,  imperti« 
nente ,  ridicule.  Voyez  quel  remède  vous  pouvez  appor-  y 
ter  à  ce  mal  presque  irréparable ,  et  qui  n'est  pas  encore 
ee'  qu'il  7  a  de  phis  terrible  dans  raf^aîre  de  ce  pauvre 
Daroncel.'Pour  moi ,  je  n*y  sab  d^autre  emplâtre  que  de 
me  confier  an  doven.  Après  quoi  il  faudra,  dans  l  oc- 
casion,  me  confier  aussi  au  chancelier,  car  vous  frémi- 
riez si  je  TOUS  disais  ce  qui  est  arrivé.  Allez  ^  allez ,  tous 
devec  atoir  sur  les  lira»  k  plus  tenriMe  n^ociation  que 
jamais  envoyé  de  Parmé'ait^u  à  ménagef.^     t"^»***^^  « 

Quoi  qu*U  en  soi»,' )ë-bÉliÉe  les  ^és  dë  mës  ài^cl; 
fHè  étt''raM«iltf>^éfhertt''BêMWiit'^^  le 
temps f  btl» vient  à  bout  dé  tout,  ou  dti  ihôins  de  rire 

iie  tout,  ■'^   -JÏi.  i>'-'  JiUim-l 
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Le  roi  d«  PniMe  troa^e  lei  Péiopidêêwae  trè»  bomt 

pièce  très  bien  écrite.  Il  dit  expreMement  que  celle  de 
Oebiiion  est  d  un  O&trogoth.  L  impératrice  de  Russie 
me  dcmaiidaii,  il  n  y  a  pis  long-tempt^  si  Crébilloii  mit 
ieiit  éÊtm  k  «léme  langue  que  moi* 

GCCXII. 

A 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  CONDORCET. 

Pu  f  f  oMiL 

J'ai  été  teAté  de  me  metue  dans  une  (grosse  çâiànaà 
roccaiioli  de  ce  ftti  $*eit  paesé  à  l'A^déikn  hamftim; 
.mm  quand  jecoiMiilèT«qaeM.d*AI«fiili^ 
être  notre  secrétaire  perpétuel,  je  suis  de  bonne  hu- 
meur, parce  que  je  sui»  sûr  quii  metua  les  choses  «nr 

m très  bon  dîmL  Lea  omasaBa  naaaaiii*  ^  la  nhiioan» 
phie  demeure. 

^  Si  lejeuuç  auteur  d'une  tragédie  nouvelle  a  rham^r 
d  être  connu  de  vous ,  xnontieuri  et  a'il.y^a,  copmm^ 
Jediieiy  un de, philoeqphie dani aa  pièoa y 
lez-lui  de  la  garder  quelque  temps  dans  son  porieieuilic  : 
ia  sauon  n  est  pas  i^varable» 

Je  vais  faire  Tenir,  aur  vntra  pearo^,  ÏUimmm  4ê 
fÉtaUnêÊmenf  du  câmmuvê  dam  L$  dêta  Mmdm*'Wt 
bien  peui  que  ce  ne  soit  un  réchauffé  avec  de  la  décla- 
nattfHL  La  plupart  de»  lÏT^ea  jMHiveattx  .aa  «aont  ^pe 
pala* 

Un  barbare*  vient  de  m^voyer,  an  sis  yolmnai, 

\ Histoire  du  monde  entier  qu'il  a  copiée, '^lit^lf  fidèlem^t 

^  ConUnt  Dorviile.  R»  MOÀ  ttk 
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lÉourrait  bien  gaiement ,  «i  vou>  pouvi^  feire  encore 
peth  Tome  avec  lai,  ■  . 


II  BMi* 

Ma  foî,  mon  du  r  auii ,  je  ne  me  snii viens  plus  de  ce 
j'ai  éocit  à  M.  de  La  Harpe  au  CQuraiU  de  la  pluoi^. 
%.  hndT9>  j^e  Je  lise  le  lUrcun  pour  «gToir  ce  que  j.e 
pense.  Je  suis  faîen  sùr<dWoir  pensé  que  votre  traduc* 
tion  de  Pindare  ioh  vous  faire  le  plus  grand  iitmiieur  : 
e*M  un  opprage  gue  irès^peu  de  gens  de  lettres  sont  à 
fMfie  de  faire» 

Je  m'ima^âne  d  ailleurs  qu  il  n'y  avait  pas  moins  de 
tracasseries. et  moins  de  cabales  dans  Athènes  que  dans 
Pfris  :  Il  est  Trai  q«£  je  Yois  les  choses  de  si  loin  ^  que 

5^  *les  Toh  mal  ;  cependant  je  crois  voir  clairement  qu'à 
première  occasion  vous  «erez  mon  confrère  ou  mou 
successeur. 

.  Qmûid  j'ai  du  clmçrin ,  je  m*annise  à  faire  des  contes. 

Mjidame  d'Arf^entaJ  a  une  Bégueule;  elle  vous  en  fera 
pjart,  d'autant  plus  volontiers  quelle  e&t  autant  le  con- 
ti^ûie  -d^une  bégueule  que  vous  êtes  le  contraire  d  un 
pidaBL 

Le  vieux  malade  de  Ferney  vous  embrasse  de  tout  son 
çQSur^.  madame  i>enis  en  fait  autant. 

GGGXIV. 

>  A  HADAUE  LA  MARQUISB  DU  DEFFAND. 

la  mù, 

I     J'écris  de  ma  main,  madame,  cette  fois -ci,  et  d'une 
fatîle  éeritiire  comme  votre  graudmamaui  malgré  mes 
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Iflimont  fur  les  yeux.  Je  Toudrais  bien  que  toub  fomu 
«     fidre  autant* 

J  ai  exécuté  les  ordres  de  votre  grandrmamaii  à  la 
lettre.  Je  n'ai  prononcé  aon  nom  qu'à  des  étrangers  qui 
passent  continuellement  par  nos  cantons,  et  j*ai  eondii 
^ue  l^Eorope  pensait  comme  moL 

Au  reste  I  je  n'écrie  à  personne  ^  et  je  ne  fatigue  la 
-poste  qu^à  porter  les  montres  que  ma  colonie  laluiqoe, 
Tai  été  long-temps  un  peu  éiri'érYéillé  que  M.  Séguieri 
ci- devant  avocat  général,  fut  venu  me  voir  à  Fernej  • 
pour  me  dire  qu'il  serait  obligé  de  déférer  ï Histoire  du 
Parlement,  et  que  messieurs  Fen  pressaient  fort  :  comme 
si  un  historien  ayait  pu  dissimuler  la  guerre  de  la  Fronde^ 
ci  connue  s  il  avait  fallu  mentir  pour  plaire  à  messieurs, 
le  n'avais  pas  lieu  assurément  de  me  louer  de  messiemi 
mais ,  après  avoir  dit  ce  que  je  pensais  d  eux  depuis 
vingt  ans,  j'ai  gardé  un  prolund  silence  sur  toutes  les 
ohoses  de  ce  monde,  et  je  n'ai  laissé  remplir  mon  cœur  ^ 
que  des  sentimens  que  je  dok  à  mes  généreux  bien- 
laite  urs.  V' 

Je  fais  des  vœux  pour  eux ,  moi  qui  ne  prie  jamsis  î 
Dieu,  et  qui  me  contente  de  la  résignation.  U  y  a  d^i 
choses  que  je  déteste  et  que  je  souffre.  Je  vois  porfiii* 
tement  de  loin  toute  la  méchanceté  des  hommes  et  h 
néant  de  leurs  illusions. 

J'attends  la  mort  en  ne  changeant  de  sentiment  vu 
lien,  et  surtout  sur  lattachenient  que  je  vous  ai  VOtti 
pour  le  reste  de  ma  vie»- 
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Le  vieux  solitaire,  le  vieux  malade  de  Ferney  est 
^;alement  reconnaissant  du  souvenir  de  M*  le  comte 
de  Schomberg  et  de  k  visite  de  M.  le 'baron  de  Glei- 
chen.  C'est  vraiment  une  ancienne  connaissance.  J'avaiî> 
eu  rhonneur  de  le  voir,  il  y  a  bien  lon({-temps,  chez 
nadame  la  margrave  de  Bareith.  11  parait  un  peu  malade 
connme  moi;  mais  il  court,  et  je  ne  puis  sortir  de  ma 
cltaiulire.  Il  y  ;i  tlc  ux.  ans  (jue  je  n'ai  iiiia  d  hahlt.  11  va 
chercher  la  mort ,  et  je  Tatteuds.  U  est  assurément  fort 
aimable  :  je  le  plains  beaucoup,  lui  et  ton  maître» 

Sa  nouvelle  sur  la  Polo^jne,  si  bien  accréditée  i  Paris^ 
étonne  Ix  aucoup  notre  Suisse.  Un  comte  Orlof,  qui  était 
hier  dans  mon  ernLirn;^^^  flît  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de 
vrai,  et  les  lettres  de  Timpératrice  de  Russie  semblent 
'dire  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  débite.  Nous  autre» 
ermites  pacifiques  qui  mangeons  trauquilleuient  notre 
pain  à  lonibre  de  nos  figuiers,  nous  tommes  fort  mal 
informés  des  boulevemmens  de  ce  monde,  et  nous  lait> 
tons  aller  ce  malheureux  monde  comme  il  plaît  à  Dieu.. 

\  oire  Allemand-Danois,  monsieur,  m'a  apporté  une 
lettre  du  prophète  Grimm  avec  la  votre.  Je  ne  sais  où 
prendre  ce  prophète,  j'ignore  ta  demeure  :  je  croit  <jtt*il 
a  un  titre  de  secrétaire  de  M.  le  duc  d'Orléans;  il  me 
semble,  par  conséquent,  que  je  puis  vous  demander 
votre  protection  pour  lui  faire  parvenir  ma  réponse.  Je 
me  suit  imaginé  que  voua  pardonnerez  oetté  liberté  ;  il 

veut  que  je  lui  envoie  un  conte  intitulé  la  Bégueule^ 
fui  est,  dit-on  I  d'un  ex-jésuiu  franocomtoit.  Je  prends 
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a^pÊrA  de  Tout  envoyeroe  ccmie,  bon  oa  WÊtarni»  ^  et  je 

ravertis  que,  s  il  veut  «i  avoir  copie,  il  vienne  voui 
detnander  la  permmioii  de  le  transcrire  chez  voat. 

ipie  mon 

ooMir  «tt  pénétré  de  TOt  anciennet  boniét,  ec  qae  Tout 

n'avez  point  de  serviteur  plu»  respeclueusenient  atta- 
ché, comme  de  plus  inutile» 

cccxvt 

A  IfADAMI  M  BEAtJHASiltAI& 

On  dît,  madame,  que  les  divinités  apparaissaient  au- 
trefois aux  solitaires  dans  les  déserts,  mais  elles  n'écri- 
vaient point  de  joUes  lettre»;  et  j  aime  mieux  la  iettre 
dont  vous  m'avez  honoré  que  toutes  les  apparitions  de  . 
ces  nynipluîs  de  rantiquité.  11  y  a  encore  une  chose  qui 
me  fait  un  grand  pkdsir,  c'est  que  vous  ne  m'auriez, 
point  écrit  si  vous  aviez  été  dévote  ou  supentitîeuae; 
il  y  a  des  confesseurs  qui  défendent  à  leurs  pénitenteê 
cl(j  se  jouer  à  moi.  Je  crois,  iiKulanie,  (pio  si  qnc-lqu'un 
est  assez  iu  urcux  pour  vous  clii  iger,  ce  ue  peut  éire 
qu*un  homme  du  monde,  un  homme  aimable  qui  o a 
point  de  sots  scrupules.  Tous  ne  pouvez  avoir  qu'un 
directeur  raijtnnniihh;  et  fait  pour  plaire,  l^e  cnrnj)]^-  de 
ma  bonne  ibriune,  c'est  que  vous  écrivez  namn  ller 
ment,  et  que  votre  esprit  n  a  pas  ïiesoin  d'art.  On  dis 
que  votre  figuré  est  comme  voffe  esprit.  Que  de  raisonl 
pour  être  enchanté  de  vos  bontés  ! 
\  A(^réez,  m  il  dame,  la  reconnaissaOce  etie  i^espect  du 
îoeûx  soKtaire  V, 
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A  M.  VASSELIER.  î 

lriiM«Qlier  coneipondant,  j'auMiakiix  eoToyer  dhit  ' 
mcntswàGéM'pottr  Modo,  ^dfli'littÉîMMk  dtf 

l'avocat  Duroncel  à  momicur  le  chancelier.  Notie  la- 
hiupx&  a  Talr  d'une  grande  cosreipoiuiaiice.  £lie  envoie^ 
à  la  fat»  à  Wtwboittjy,  àrimif<:amiiiicipkiit<at  fond  Ar 
V Afrique;  iwu»  jusqo  a  prêtent' «Ik  n'en  pai«il  ptî  ploi 
riche,  li  iaui  espérer  que  ce  petit  commeFce  dans  les 
quMtra  pâme»  du  moade  produira. «ifio  quelque  chose, 

et  ^iw  ftti'inMidnà  àiinaiihaBMttv      a  «ta  la  mriI 

Lut  (le  mon  entreprise. 

Je  faid  reiiexion -qu^  iêê  éqftàvùsfuet  gouvernent,  ce 
taÊÊkàm,  Qn  intiirtik  unb  tmfj^Ukn  Im  Laùtdm  ijimioêi  à  -m 
nMtt.  fie  lo»,  im  iBagistmt  lf0iiiMk.omc  qu'il  «agit  de 
nos  parlemens,  et  un  prêtre  croit  qu  il  est  question  du 
droit  canon;  mait  la  pmaière  loi  àm  i^rançais  est  le  ri-  '* 
dteoia  II  rm  Bêm  tonyt  tplk  «lUvcr  mu  javdiii-  el  è 
soutenir  sa  colonie  :  c'est  vous  qui  la  souCénez.  > 

PiMiniex-vous,  mon  cher  ami  y  maidart  à  rendre  un 
pelii»««m?.il  ^^jmè^^Jêm'§Êmttmàm  iit  liiaità  ' 
yniÈÊKià  .pomnié »:Bitiw.  àÊfmm.^mm^  Mant»^ 
J'imagine  que  le  directeur  de  la  poste  du  Mans  pourrait  • 
les  kti-Apre^roinactre;  Selierer  vous  dann<;i'aii  ces  so^. 
lottla|<au»la  ieuk  iiif|iMikw,d»roMibiUét$jMiift'«ïi  f 
a  la  moindre-  diFfioulte,  le  moindiu îiMMTon îraM  y  ti'rt 
faites*  rien  ;  je  prierai  JiijU*Schevei^de  meir^iidrcr  C4>  hua 
of&sé(^  

Jé^ur  endiiM»  de4oiil  nMMi*isMV^ 
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A  H  LE  COMTE  D'AROENTAL. 

iS  mai, 

VUm  cher  ange ,  le  jeane  avocat  Doroncel  a  non  sea^^ 
lement  rmaneé  ans  mmm  de  Car  et  à  «m'CrMity  mal»  il  a 

change  enuèrement  la  troisième  partie  de  son  plaidoyer 

et  pludieuM  paragraphes  danaka  antret. 

■  Viraa  ai^  la  bonté  de  nous  mander  «{ne  M.  le  due  dm 

Duras  dai[jne  s'intéresser  à  cette  petite  affaire,  et  qu'il 
doit  la  reconimandejr  au  magistrat  dont  elle  di^pead.  5k 
ce  magistrat  ett  monsienr  fe  dumoalier,  sachei  enfin 
qu*]l  la  comMdt  et  qull  y  a  plva  d*un  niob  que  le 
plaidoyer  île  Duroncel  e^i  enii  e  ses  mains,  par  une  aven- 
ture très  bizarre  et  très  ridicule.  U  nen  a  dit  mot,  ni 
moi  non  plna;  1  avocat  na  point  paru.  J'ai  dû  ifporer 
tOQt  ;  je  me  tais  renferme  dam  mon  honnête  •îleiio&  U 
lïe  m  appartient  pas  de  me  mêler  des  affaires  du  bar- 
reau, on  ju(^>,era  bien  cette  cause  sans  moi,  mais  M.  le 
doc^deRiebeliett  m'inquiète  :  j*ai  lieu  de  oroûe  qa*il  eat 
fl^i^  qu'on «e  mt  adreiaé  à  d*antt6s  qu'à  lui;  nous  tft^ 
clierons  de  lapaisor. 

On  a  tnivi  entièrtBient  le  conseil  de  l'ange  très  aage 
dan»  la  petite  répont^à  M.  Levai  Point  d  mjnraa^  heaik 
coup  dlroniieet  de |r«t«té.  Les  injures  révoltent,  l'ironia 
fait  rentrer  les  gens  en  eux-mêmes,  la  gaieté  désarme. 
La  Gondamme  n'amndt  pw  tant  de  lort$  eomptoni  t 

*    Les  soldais^  Corholoa.   3o 

La  ^eaumeile  et  compagnie.  .  «   S 

Clément  et  compagnie.  .•-•••«»•  i5 
FréroQ  et  compagnie.  ••••••••«•••  ^ 

L*e8cadron  Tolant.  «  3o 

TouL  •  •  •  loo 


tenue  de  quatre  mille  liypocrites. 

Que  fau(ril  oppo^^  4  cette  armée?  forc«  bons 
«t  fom  boni  afXem;  mait  ouiefrtraivflr? 
,  Je.»»  flatte  qm  Fautna  TeiMs^  am^agiMm  4«iit  k» 

derniers  actes  comme  le  ruicri. 

Je  CQnimeiice  à  croire  qull  y  auia  im  kNBg  oûngràa 
à  YaiSftear  ma  «salqnîaf  «nvoîa  dearoonim  aifeedaa 

cadrant  à  la  tarqve^  > 

Je  plains  ce  galant  Danois,  c  était  l'Amour  médecin f 
et  aprèft  tout,  m  Astolpha  ni  ioconda  m  fimit  ocmpor 
le  eoa  aux  amaiw  de  leora  Isinmat. 

Je  balte  hiui^ement  les  ailet  de  mes  anges. 

Dites-moi  donc  comment  je  puis  vous  envoyer  la 
Çrèu  :  pourquoi  n'a-iHim  faa  enoore  npniantA  Â»m^ 

CCGXIX 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND.  ' 

Ferney,  i8  oyi. 

Vraimentj  liJciJaiae,  je  nie  suis  souvenu  que  je  con- 
nai&sais  votre  Danois.  Je  l'avais  vu ,  il  y  a  loDg-tempêy 
cbes  madame  de  Baratb;  maia  oa  netaii  «{n'en  paataut» 
Je  ne  savais  paa  cainbiei»*il  ecaibtiîinable.  Il  ma  aemblé 

que  ]VÎ.  de  BernslorIT,  qui  se  cuuaai,.«ait  en  honiuies, 
l  avait  placé  à  Paris  y  et  que  oe  pauvre  btrueuzee ,  qui 
ne  se  couaaitiait  qu'en  lebm,,  Tarat  envoyé  à  Ni^kt« 
Je  ne  crois  pas  qu  il  ait  beaucoup,  à  attendit  afiiwlle- 
ment  du  Daneniarck  ru  tlu  reste  du  monde.  Sa  santé 
eu  dans  un  état  déplorable  :  il  voyage  avec  deux  ma- 
lades qu'il  a  trouvés  en  chemin*  le  me  sois  mk  en  qna* 
trième,  et  leur «i  lait  servir  un  plat  de  pOulea  à  souper; 
après  quoi,  je  les  ai  envoyés  ciie%  Tissot,  qui  n  a  jamais 


gÊiéêl  -petmnme ,  et  qui  est  plus  malade  <|u'eux  toiié^i  en 
hêîut  de  petiu  livres  de  médecine. 

h^nt  en  mUlHê$»y§kÈ''mm9Air^  m'ÛÊMbffie^  en  {kAK» 

ttque^,  en  philoëophi^f.  Ce  qile  jai  toujours  aimé  en 
'Vont,  madame,  parmi  plusieurs  autre*  genre»  de  me-^ 

fitê-,  c^«c  *  ^  ¥0M  n^èM-  pghMr  làuotkmm-  Vnm  ms 

dans  vos  opinions  et  dans  vos  doutes.  Vous  aimez  là. 
Wvité',  MM  iaUrape  qui  peM,  Je  \m  eberehëe  tome 
nm  inë>  «m  jNMmîr  1»  iHWHWBiréft  Xe  n'ai  aperçu  que 

quelque  lueur  qu'on  preimit  pour  elle;  c'est  ce  qui  fait 
que  j'ai  toujours  donoé  la  pieiéience  au  sentiment  sur  * 

A  prop<Mi-d9  UÊtàmmntj  jrne'oweiai  jama»  drtirar 

répeter  ma  piofession  de  foi  pour  voire  ^rand'maman* 
Je  vous  dirai  toujours  qu'indépendamment  de  ma  re» 
GomudiMacae  qui  se  finiiaqiiJàvaomoîi  aUe  otm  mari 
sont  entièrement  selon  mon  oœur. 

N*aveiî-voij s  jamais  vu  la  cartcî  de  Tendre  (LniSi  Clèhe? 
je  suis  pour^ux  à  Tendre  sur  £nthouûasme.  J  Y  resterai. 
Voq»  memkÉméy  inadam»^  qaoJeMis|KmT0inf,  éd>* 
puis  vÎDft  ans,  à  IMbiasnr&ifMls.  Vous  sapw  qaeUe 

serait  ma  passion  de  causer  avec  vous;  mais  j  ai  mis  ma 
£^loire  à  ne  pas  bouger^  et  vaaià  ce  que  vous  devrseft- 
dàiv  h  ivtiw^midi*HianHfc 

f«tii  laiiaciicment'et  taule  ijomtié  imaginables. 
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II611  hëro»  m-  àùftn  dt  ûOitë  déialnnée  êCAdêtme 
et  moi  le  do^jfen  die  ceux  que  mon  hérot  fourfie  en  liA» 

cufe  depuis  en  vu  on  ciiiquaiitr  ans.  Le  cat'dirial  deltich^ 
lieu  en  uBâk  aimi  avec  BoisroberL  II  me.  parait  que 
diftcun  a  MMi^toiififre^oiilettr».  Permettez  à  votre  humble 
plaignant  de  Tout  dire  que,  «H  y  a  des  mots  plaisant 
dans  votre  lettre,  il  n  y  en  a  pas  un  seul  d  équitable. 

Premièrement,  je  ne  suit  pat  attez  heureux  pour 
ayoir  la  plut  légère  correspondance  avec  M.  le  duc  de 

Duras  j  et  s'il  ni  honoitiil  tic  sa  bonté  et  do  sa  faniilia- 
xité,  coin  me  tous  le  prétendez,,  vous  ne  le  trouveriez 
pas  maovait«<Bon  tang  ne  peut  mentir. 
I  Je  TOQt  certifierai  ensuite  que  M.  d*Argental  a  ignore^ 
très  long -temps  cette  baiiverne  des  Lois  de  Mi  nos , 
qu'elle  a  été  lue  aux  comédiens  par  un  jeu^e  homme , 
et  donnée  pour  être  Touvrage  dun  avocat 'nommé  Dur 
roncel ,  étant  raisonnable  qu'une  tragédie  sur  les  lois 
parût  faite  par  un  jurisconsuiie. 

Puit  je  Tooa  certifierai -qu  il  y  a  trois  ant  que  je  nai. 
jcrit  àHiierioc  leiroot  dirai  de  plus>  que  je  voûtait  faire 
impiiaier  la  pièce,  et  donner  le  revenani-bon  de  Tédi- 
tion  à  Tavocat  (ainsi  que  j*ai  donné  depuis  vingt  ans  le; 
profit  de  tout  mes  ouvrages)  f  que  je  ne  voulait  point 
dk  tom'risquer  celul-ei  a«  théâtre.  Get'atocat4*àvatt  mît 
entre  ks  mains  du  libraire  Ros>et,  à  Lyon.  Le  procureur* 
général,  qui  a  la  librairie  dans  ton  département ,  cnit| 

tttifeakreeéwrt'la  éiidikstcetm  atten»  emàéSkit;  qim 
MMl'Uut  AHiIiIl.  <èt  nouveaux  j^arlètiieitt  etilk  ^kAsié 
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^  maîi  le  hh  est  que,     j  a  quelque  allusion  dans  cette 
pièce ,  c'est  manifesten^t  sur  le  roi  de  Pologne  qu'elle 

torTi])e.  J'ai  (]v][\  eu  l'honneur  de  vous  dire  que  monsieur 
le  procureur  générai  de  Lyoa  envoya  la  pièce  à  monsieur 
le  chancelier,  qui  Ta  gardée;  -et,  quelque  extrême  boute 
qu'il  ait  pour  moi,  je  n*ai  pas  voulu  la  réçlamer.  Je  me 
suis  amusé  seulement  à  corriger  beaucoup  la  pièce,  et 
surtout  à  récrire  en  francs,  ce  qui  n  est  pas  commun 
depuis  plusieurs  années. 

Vous  me  demanderez  peut-être  pourquoi  je  n'ai  pas 
pris  la  liberté  de  m  adresser  à  vous,  et  d  implorer  vos 
bontés  pour  Minas  :  c'est  parce  que  je  voulais  demeurer 
inconnu;  c'est  parce  que  je  craignais  prodigieusement 
que  vous  n'exerçassiez  sur  votre  humble  client  l'hahitude 
enracinée  où  vous  êtes  de  vous  moquer  de  lui  ,*  c'est 
parce  que  vous  n'ayez  jamais  eu  la  bonté  de  m*instruire 
comment  je  pourrais  vous  adresser  de  gros  paquets; 
c'est  parce  qu'on  risque  de  prendre  très  mal  son  temps 
avec  un  vice-roi  d'Aquitaine,  avec  un  maréchal  de  France 
entouré  d'affaires  et  de  courtisans ,  qui  peut  être  tenté 
de  jeter  au  Icu  une  njallu  ureuse  pièce  de  théâtre  qui  se 
présente  mal  à  propos  j  c'est  que  vous  vous  moquâtes  de 
la  tragédie  de  Méivpe;  c'est  qu  a  soixante*dix-huit  ans 

est  tout  naturel  que  je  ne  mérite  que  vos  sifflets ,  en 
vous  ennuyant  d'une  tragédie.  Ce  n'est  pas  que  je  n'aie 
tout  bas  linsolence'de  la  croire  bonne,  mais  Je  n'oserais 
le  présumer  tout  baut  :  d'ailleurs ,  à  qui  confierais^je  oies 
faibl^ses  plutôt  qu'à  mon  respectable  doyen,  sll  daî- 
ipait  m'encourager|  au  lieu  de  me  ral>êtir,  coniiue  il  fait 

„  Eh  bien  !  quand* vous  aurez  du«temps  de  reste,  qi^ma 

vous  voudrez  voir  mon  œuvre  qui  est  fort  difièrcnte  dû, 
celle  qu'on  a  lue  au  tripot  de  la  Comédie,  dites-moi  donc . 
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si  je  dois  vous  l'envoyer  sous  l  enveloppe  de  M.  le  duc 
d*Aiguillon  ou  sous  la  votre.  Mais,  Diea  merci,  vous  m 
me  ffites  jamais  rien.  Ne  seraii-il  pas  m^ème  deyoïre  in- 
térèt  qa'oil  dît  un  jour  qu  a  nos  âges  on  ooiMewait  le 
feu  du  génie  ^ 

Pour  vous  faire  rougir  de  YOS  cruautés,  tenez ,  yoilà 
Cabalet;  elle»  valeiit  mieux  qoe  la  Bégueule  :  c'est , 
je  croîs ,  de  mes  petits  morceaux  détachés  le  moins  mau- 
vais. ToLiniez  cela  eu  ridicule,  si  vous  Tosez.  Vous  serez 
du  moins  le  seul  qui  vous  en  moquerez,  car  tous  êtes  le 
'  seul  à  qui  je  l*envoie  en  toute  humilité. 

Vous  m'allez  dire  encore  qu'il  faut  que  j'aie  une  ter- 
rible santé,  puisque  je  fais  tant  de  pauvretés  à  mon  âge; 
Toilà  sur  quoi  mon  héros  se  trompe*  Toto  coelo ,  ioia 
tenu  aherrat* 

Je  suis  plié  en  deux,  je  souffre  vinjji-trois  heures  en 
vingt-quatre,  et  je  me  tuerais  si  je  n'avais  pas  la  con- 
solation de  faire  des  sottises.  J'en  ferai  donc  tant  que  je 
vivrai;  mais  je  vous  serai  attaché,  monseigneur  le  rail- 
leur, avec  un  aussi  tendre  respect  q^ue  si  vous  apulau- 
dissiez  à  mes  lubies, 

Xe  me  prosterne. 

JVl  B,  Je  crois  que  le  comte  de  Morangiés  n*a  point 

touclie  les  cent  mille  écus.  Oserais-je  vous  demander 
ce  que  vous  en  pensez? 

L*abbé  Mignot  est  mon  propre  neveu,  et  passe  pour 
le  meilleur  ju^e  du  parlement;  ainsi  vous  gagnerez 
vos  trois  procès^  mais  perdrai-je  toujours  le  mien  avec  j 
vous?  j 


CCCXXL 

i 

A  ML  LË  MARÉCHAL  DUC  B£  RICHELIEU. 

■  ^ 

Mon  héros,  l!impëratrîcedeEu8sie»pimeiaitrhm» 
Beur  <le  m'écrire  plus  souTent  que  vous.,  me  piande ,  r 

sa  lettre  du  lo  (l'avril,  qu  el]».'  env( n  a  en  Sibérie  les  pri- 
sonniers francs.  On  les  cioii  déjà  au  nonijbre  de  viiigt* 
quatre. 

n  se 'peut  qu'il  y  en  ait  quelques  uns  auxquels  faut 

youè  intéressiez.  11  se  peut  aussi  que  le  ministère  ne 
tfeiiîile  pas  se  compromettre ,  en  demandant  gnioe  pour 
ceux  dont  Tentreprise  n  a  pas  ét^  ayouée  par  lui.  • 

Quelquefois  on  se  sert  (et  surtout  en  semblables  occa- 
ttons)  de  f^ens  sans  conséquence.  J  en  cannais  un  (gù 
n'est  de  nulle  conséquence ,  et  que  même  4|ttelqaefoia 
Vous  appelâtes  inconséquent  H  serait  préitjl  obéir  à  dss 
ordres  positifs,  sans  répondre  du  succès  j  mais  assuré- 
ment il  ne  hasarderait  rien  sans  un  commandement 
€iprès.  0  se  souvient  qu*i)  eut  le  bonheur  d*ob«enir  h 
Bberté  de  quelques  officiers  suisses  pris  à  la  journée 
de  Rosbach.  Il  ne  se  flatte  pas  d  être  toujours. auiai  hêor 
mixj  mais  il- est  pins  ennemi  du  froid  que  des  mawraif 
fttrs,  et  tient  que  des  Francis  sont  tris  mid  à  leur  aiao 

en  Sibérie.  '  * 

U  attend  donc  les  ordres  de  monseigneur  le  maréchali 
suiposë  qu'il  veuille  lui  en  donner  de  la  part  du  mi- 
nistre des  affaires  étranf^ères  ou  de  celui  de  la  giicm. 
Oserais-je,  monseigneur,  vous  demander  ce  que  vous 
pnm  du  piooàs  de  M.  de  Morai^phéa?  U  ooart  dans 
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J^jppy^to.  copiç  d'une  l^Ure  de  ipoi  sur  cette  affaire 
fimi^  es^forf  înBdâej  ^tQéfui.gui  Iftfliyalgaée  n'est  pa» 
4iiC3r«t.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  n^ets.auxpieds  de^mon 
p,^os  avec  .ftO}ii)ùssjoD^p;*qfpn.de* 

CGGXXIL 

*  •  * 

A  Feme  jf,  5  join, 

Vph*  me  parlez,  madame,  de  philosophie  pratique^ 
parlez-moi  devante  pratique.  disposition  des  oirgai^^ 
fvà  poQti  ft  iQtlgDé  le  tôt  mj^iieil  huinaîn,  çia^ré  ^ 
pedtet  rmtiê  qid  te  jouent  de  notre^  Tie,  mal^^  jet 
opinions  passagères  qui  entrent  dans  notre  cervelle,  et 
^jpii  en  sortent  Mms  savoir  ni  pourquoi  ni  conuQent^^la 
jpanièM  éont  on.  dj^gèce  décide  preague  tou|qurs  de 
mtre  manière  de  penser,  témoin  Jean  qui  pleure  et  qm 
rit  y  qui  a  couru  tout  Paris  ^  et  que  vous  n!avez  prpj^a- 
blçoMnt  point  la  ) 

M.  de  GMcImii      pflTQ  dS^^^per  fort  ne).  Je*  crois 

qu'il  n'approuve  guère  le  style  du  théâtre  danois.  J'étais 
très  maUde  quand  il  vint  dans  mon  ermitage*  J  ai  peijr 
qualité  de  ministre  accoutumé  aux  cérémqnies 
8  n'ait  été  on  peu  choqué  d^ma  rusticité.  Je  laisse  faire 
aux  dames  les  honneurs  de  ma  retraite  champêtre  ;  c'est 
à  cU^a  à  Toir  tî  les  lits  sont  boas,  et  si  on  a  biei»  i^t 
^lomaer  le  dieoolat  de  messieurs  à  leur  déjeuneiw 

M.  de  Schomberg  a  paru  pardonner  à  mes  mœurs 
.Hyreales.  Je  souhaite  que  les  Danois  soient  aussi  indul- 
4|ins  qœ  lai.  De  tous  ceux  qui  onf  pa^  par  Fmie  j,  c*e^ 
j|^,JK?^^i}     J^,^^e  Cucé  dont  j*ai  été  le  plus  content,  car 
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gàérîy  mais  qui  ma  beauconp  toulagë.  Je Toudbrait  bien 
qaH  y  eût  des  reoettea  pour  totre  mal  comme  pour  le 

mien.  Nous  avons  à  Genève  un  physicien  qui  électrise 
perfaitement  le  tonnerre;  il  a  voulu  ëlectriser  aussi  un 
iMJMwae  qm  a  mie  goutte. tefeiiie,  mais  U  n'y  e  pas 
rémii  A  F^gard  du  tonnerre,  c*est  une  bagatelle;  on 

rinocule  comme  la  petite-vérole.  Nous  nous  familiarisons 
fort|  dans  notre  siècle ,  avec  tout  ce  qui  fesait  trembler 
dnas  les  siècles  passés,  li  est  prouvé  même,  généralement 
parlant,  que  chez  les  nations  policées  on  vit  un  peu  ' 
plus  long-temps  qu'on  ne  vivait  autrefois.  Je  vous  en 
fais  mon  compliment,  si  c  en  est  un  à  faire.  Je  vois  bien 
qu'il  est  si  doux  de  v^vre  avec  votre  grand*maman,  que 
TOUS  nrnez  encore  la  vie,  malf^ré  tout  le  mal  que  vous 
en  dites  souvent  avec  tant  de  raison.  C'est  un  rossi^piol 
que  vous  êtes  allé  entendre  chanter  dans  sa  belle  cage. 
Je  conçois  très  bien  qu'on  soit  heureux  quand  on  a, 
eomme  dit  le  Guarini  : 

.  Umo  aidof  sies  dokse»  am  sQvtfiia» 


Hais,  lorsque  avec  ces  avantages  on  est  aimé,  respecté 
de  ÎEurope ,  et  qu'on  possède  un  génie  supérieur,  on 

doit  être  content.  Le  moyen  de  n  être  pas  au  dessus  de 
la  fortune,  quand  ou  est  fort  au  dessus  des  autres! 

J*ai  un  peu  besoin,  moi  chétif,.de  cette  philosophie 
dont  vous  me  parlez.  De  tous  les  établissêmens  que  j*ai 
faits  dans  mon  désert,  il  ne  me  restera  bientôt  plus  qué 
mes  vers  à  soie.  On  a  chicané  mes  artistes  qui  envoyaient 
des  montres  en  Amérique,  àConstanttnople  et  à  Péters- 
bourg.  Le  commerce  qulls  entreprenaient  était  hn» 
mense,  et  fesait  entrer  en  France  beaucoup  dW^lft. 
Ceiaît  un  plaisir  de  voir  mon abominaUé tillâgë  chdiïg^ 

^^ilie,  et  de  iKMubréte  ixiaxii^Sàât^ 
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gen  éÊfwmmVtmpMj  bien  logiê  éttmM  iMmiie  chère 

avec  leur»  familles  dans  Je  jolies  maisons  de  pierres  de 
taille  je  leur  avais  bâties.  La  protection  d'un  grand 
hoiimie  avait  ftdi  ce  mirade  qui  va  te  d^truirfi.  Il  hudra  ^ 
que  je  dite  comme  le  bon  bomme  Job  i  Je  tnis  aoiti 
tout  nu  du  sein  de  la  terre,  et  j  y  retournerai  tout  nu; 
mais  remarquez  que  Job  disait  cela  en  s  arrachant  les 
c^eveiix  et  en  déchirant  tes  habite.  Moi ,  je  ne  m*ar- 
Tache  pas  les  cheveux,  parce  que  je  n'en  ai  point,  et 
je  ne  déchire  point  nies  habits ,  parce  que  par  le  temp* 
qui  court  il  faut  être  économe. 

Adieu ,  madame  ;  fesons  tous  deux  comme  nous  ponr" 
rons.  VofTuc  la  pauvre  galère.  Pensez  fortement  et  uni- 
fbnuëment^  et  conservez^moi  vos  bontés;  vous  savez 
combien  elles  me  sont  chères. 

GCCXXIIL 

A  14.  LE  MARECHAL  PUC  DE  RICHELIEU. 

A  dfMfif  8  |mbu 

Mon  héros  daigne  me  mander  quil  va  dans  son 
royaume  d*  Aquitaine.  Il  y  est  donc  d^  ;  car  mon  béror 
fsi  comme  le»  dieux  d'Hoinère,  il  va  fort  vite ,  et  sârO* 

ment  il  <'st  arrivé  a!î  moment  que  j\ai  l'honneur  de  lui 
écrire,  il  a  d'antres  af  f  aire^;  que  celles  des  Lois  de  Minos  ^ 
il  est  occupé  de  celles  de  Louis  XV. 

Je  cohmièftce  par  lai  jurer,  s'il  a  un  moment  de  loisir, 
qu  il  n'y  a  pas  un  mot  à  changer  dans  lout  ce  ([Tie  jelui 
ai  écrit  touchant  la  Crète;  et  si  M.  d'Argenta!  lui  a  donné 
une  très  mauvaise  défiiite ,  ce  n'est  pas  ma  faute.  Pour- 
quoi meîuîr  sur  des  hnf^atelles  ?  Il  ne  faut  mentir  que 
quand  il  s'agit  d  une  couronne  ou  de  sa  maîtresse 


postes.  Ce  que  je  vou*  ai  pjropQsé  CH  seultiiieilft  dtniia  ' 

loir.  li  f0  poumit  iwAm^trèt  iM£a<|ii«  l«n  se  pi<pi4&.d*flBk 
agir  nobUmeo»,  «uit  «a  Aire  pri^  coiame  fit  ilin^és»-  . 

irice  Atine  à  la  beiie  équipée  cîu  cardinal  de  fTeury,  cpù 
uv.ut  ^voyii  quiuze  ccuu  I  rançais  conlre  tlix  iuiUq 
KiMiMt  pour  fair»  tcmblaot.  de  «ecouxir  r«iUc%-roi  Sttr 
nisla».  Ma  dettiiiée  eat  toi^ourt  d'étra  un  peu  anfoni^ 
dan«  le  nord.  Vous  vous  en  apercevrez  quand  vous  dai- 
QXi&i'tiz  iire  quelques  euJroiu  des  Z.c»/.f  iflinos.  Vous 
Tecrtft  bien  que  k  roi  de  Crète,  Teucer  ,  est  Je  roi  dtt  Ifa^ 
logne  Stariislat-Auguite  Poaialowakjy  et  qjua  legrttid* 
prêtre  est  Tevêque  de  Cracovie,  comme  aussi  vous 
pourrez,  prendre  le  tempb  clc  G.oiune  pour-Vé^Use  de 
Notre-Dame  de  Czenstochowa, 

J*ai  donc  la  hardiette  île  voat  envoyer  cette  heéùe^ 
à  condition  que  vous  ne  la  lirez  que  quand  vous  n'aurez 
absolument  rien  à  iiiire.  Vous  savez  biea  qu  iiarace,  coi 
eajroyaat  des  vers  à  Aiigfiate,  dit  au  pocteur  ;  Preadt 
hiao.  garde  de  ne  las  praKoter  que  quand  il  seradeioÎMC 
et  <b&  bonne  humeux'. 

'  Si  mon  héros  est  donc  dt;  belle  humeur  et  de  loisir, 
je  lui  dirai  que  madame  Aipèse  al  son  charbonnier  sont 
un  sujet  difficile  k  maoiari  et  qi»  œluiqiu  en  fera  un 

joli  opéra-comique  sera  bien  habile» 

Je  prendrai  encore  la  liberté  de  lui  dire  que,  selon 
inun  petit  sens,  ii  faudrait  quelque  chose  d'héroïque 
ûMé  à  la  plaisanterie»  J*ai  un  au^t  qui,  je  ccois^  aerail. 
assez  Totre  fait;  mais  je  ne  sais  lien  de  plus  propre  à.  * 
une  itle  que  la  Pandore  de  Labortle.  La  luubique  m'a 
paru  très  bonne.  Vous  me  direz  que  je  ne  m'y  connaia 
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vpiM^iv^il  ihdliumiiiil  à  la  coni;.  Voua  i-u'avuuef^s^.^^il 
est  beat!  à  "  '  "  -  thr  HQi^r  miT  f  \  mn  •    ik  m  |riyif  \i 

pettveuâ  ^ii^oir  du  ce  luéuitA  Glym^ie  adi&si  f^ir^ky 

}e  «<^teaM^u(  dUfalqt  i»db*wiiHÉiMipnit  dîMÉEi, 

lo  beau  siècle  ire  revttiKiia  plus.  11  y  awa  tonjoni s  d(» 

obiwig^fet»ulim<riHgifale|fnai»  peur  les  granèb  IaImm 
ils  aesont  d  autant  pios^  rare»  ^pe  la  nsatum  leA  a  prodx 

^étra  le  deraiUndbwwiUi»  wftiiiiililc^  ecdb  MiMnr 

rhonneiir  du  notre.  Vivcx  b«u3r»ux  aiu.uit  qu  on  peut 


A  AL  D£  BELLOL 

•»  ..  . 

Mon  cher  et  illuitre  confrère ,  nous  arons  affaire, 

TOUS  et  moi ,  à  une  di  ùie  de  nation , 

Quae  sola  consians  in  ie vi taie  saa  est. 

Elle  ressemljle  à  FEuripe,  qui  a  plusieurs  flux  et  reilux, 

&aa$^  <|u  on  ait  jamais  pu  en  assi^j^er  la  cause.  U  laut 
en 
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du  guùl  tiC  Miîpénfiii rwfi  rfi  MfliiM  twH  tin  lièi  ftAfa 

ouvrage  qu'on  dit  avoir  quelque  rapport  avec  /es  DruC" 
êêi,  et. qui  par  conséquent  ne  sera  point  joué.  ïesot 
iivtti  lait  OfiAnttt  à  ttn  îmim  aivoiNit»  Rian  iiîéÉnt  ala» 
MimoaUe  à  «Il  Imane  do  ha  «Mm  quNm*  tragédie 

sur  les  loi«.  Maïs  elle  n'est  bonne  qu'à  être  jouée  à 
la  basoche.  Don  Pèdre,  Transtamare,  le  prince  Noir , 
»l>tt^tticlin,  ^dlMewtdavKiiahéro»  faits  ppgrk 
ftrat  que  la  ethém  «t  M  ÏÂmnéàmée  pour  piévftioir' 
sur  ces  grands  noms  illustrés  encore  par  vous.  De  tels 
0fa§es  sont  Taveu  de  votre  repututton*  On  ne  s  est  ja- 
auM  mmà  de  faive  du  taagÊ^  maoL  jêènm  de  Dasebet  ec 
de  l'abbé  Pellegniu  Le  vieufimfltbe,  quii  ymt  mmqjl 
feire  envie  que  pitié ,  vous  est  très  applicable,  ?  • 

N  ai-je  pas  oui  dire  que  vous  aviez  une  pension  dtt.^ 
voi?  Je  aoagepasr  VKMW  au  iolîde  mMat  qu'à  la  f^NÉpi- 
qoLmn  ne  TAia  AlM  point.  Ce  n'en  paa  aMes  de  lim 
dans  la  postérité ,  il  fnut  vivre  aussi  pendant  qu*on  existe. 
«Vos  grands  talens  m  ont  attaché  véritablement  à  vousç 
je  souhaite  pawionnément  que  wom  eoyez  anni  heureux, 
que  Tout  nMtez  de  l'être;  maie  tdôi  Aies  mm  heA. 
pinlotophe  qne  bon  poète. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur,  sans  les  vainea 
6érémoniet  que  de  bons  confrères  doivent  raëpriter. 

î  cccxxv. 

A  H.  LE  COMTE  VAHCBKTAL. 

^  na  14  jain. 

Mon  ange  ne  me  mande  rien  ;  mait  des  lutin»  n^ém^ 

vent  que  la  distribution  des  Cretois  a  déjà  excité  la  ca- 

.  baie  la  f^uê  vive,  la  plus  turbulente^  la  plus  a^^issante ,  1^ 
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MoUy  dfcnipfci  êm  pmo  droit  qu'oa  kû  »  fak  011 

ne  lui  donnant  pas  la  monuhe  charge  en  Crète,  ameute 
lime  trentaine  de  belles  dames,  lesquelles  ont  fait  acheter 
Mus  1m  miùtu  qu'on  a  pu  trouver  encore  à  Pari*.  Ja 
imia  ai  pMy  j'ai  pri^  M.  de  Thibouville  de  m'envoyer 
sans  délai  cette  pauviti  Crète;  elle  est  déjà  blessée  à 
mort  ]Kir  la  police  :  elle  mourra  des niaios  de  Dauberval| 
4b  Moniwl,  de  Dalinvaà,  de  Gcrareau,  de  BagnaU^et 
4e  Beknomç'mâia  je  ne  veux  pas  être  oomplioe  de  «1 
mort.  Je  vous  deniaude,  avec  la  plus  vive  instance,  d'a- 
voir la  bonté  de  me  renvoyer  la  pièce  sur-bvchamp  par 
Marin,  qui  la  €mtt»mfgm&n,  et  je  larenverfai  tant 

'aaâla  avec  lea  diangenian»  -qat  sont  prêta.  Ces  phange- 
tnens  sont  d'une  nécessité  absolue.  11  est  triste  que  le 
•champ  de  bataille  soit  à  cent  trente  heues  du  pauvre 

'  l^énéfaL  Yous  imB  ee  qjti  aima  à  ranaéo  de  'M*  de 
Balle-Isle,  pinir  avoir  voulu  la  aoauaander  de  loin. 
'  Je  nie  mets  à  1  ombre  de  vos  aiks;  mais  écrive^moii 
donc. 

Voua  «vea  dA  fecevuif  aa  petit  paquet  de  moi  par 


CGCXXVL 

A  m  LE  COMTE  IVARGElfTAL. 

« 

lajttui* 

Non  ,  je  ne  puis  croire  ce  comble  d'iniquité  j  non,  il 
'  n'est  pas  posaible  q^  mes  anges  abandonnent  la  Giète  à 
taoÈ  dlimeurt}  et  qu'ils  laissent  plaider  la  eaaae  tant 
que  le»  avocatiiatent  préparé.  Fm  déjà  mandé  que  ce 
pauvre  diable  d'avocat  Duroncel  travaillait  comme  Lin- 
guet  à  mettre  plus  d'itlios  et  de  pathos  daaaaan  plaidoyer^ 
at  à  péfaair  toataa  laa  afcgeciioaa  da  aaa  adfitaaiiai^ 
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JtfkiM  lut  dMpoti<|iie,  et  laUta  pour  panoge 

•Aux  rois  ses  successeurs  un  pompeux  esclaMa|j€, 
Un  titre,  un  xina  <  (  la:,  k  non)  (lemajesic, 
L'appareil  du  pouvoir,  et  nulle  autoritc. 


ché  avec  toute  la  pi  adence  dont  un  avocat  est  capiihle. 


wit  II thÊÊÊKjp  mm  tàmmmitimfm  hxipeiûrâp  la 
^polkw.  0  ttVMt  déiM  pas  poMiUeyMinoM» «M  Attaque 

<ie8  aiîfjes  gardiens,  des  anges  coiiS()lateiir»>,  exposent 

Umie.  ÏU  la  w-w  mifiw>  Hmmi  kifitidDynrAPo- 

roncel ,  ud  qii'il  a  été  estropié  ii  la  police^. et lOiidk  rea- 
veri  â  par  la  même  voie. 

Saiiml  la  cadette.  Je  tnpipfie  mstantiiMiit  wt'M^ea 

de  faire  une  forte  briVrne  pour  lui  faire  jouer  Olympie 
à  FonLaujebleau.  J'ai  jxuia  mw^^  j>Qur  cela ,  mais  det 
i«hoM  M  fortetf  ai  tcmdhancet,  ti  csoimtiDcattiai  ^  qoe 
«i  nÉBt  'âfifret  les  Mmuent,  ib  les  prémadftîeiit  avae 

la  bonté  la  plus  empressée.  Je  n'ai  point  <Iç  noyavelle» 

» 

■  ■      ■  ■ 

^  m 

•  •     •  I 

•  ►  1  • 

i  -  »  « 


I 
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•cccatxTii. 

Mon  cher  ange ,  ce  n'est  pas  de  mon  joli  thâktre^  ce 

n'est  pas  de  Lekain  que  je  veux  parler,  c'est  d'un  cocher. 
Hélas  !  ce  n'est  pas  d'un  cocher  pour  lup  xoeper  à  Pari» 
.à  roaakre^m  «les;  e'cM  d^m^eodier  mnmé  GUbœt 
dont  TOUS  M  vous  doutez  pas.  Ce  Gilbert  est  le  même 
qui  déposa  coptrè  M,  de  Moi  aa^iés ,  qui  le  fit  condamner 
par  le  nonimé  Pigeon  et  consoru,  à  payer  cent  mille 
\êcu8,  à  garder  prison ,  à  être  admonesté^  etc.  La  cabale 
avoca&sière,  convulsionnaire,  usurière,  prônait  dans 
tout  Çaris  ce  Gilbert  comme  un  Caton  :  c'était  le  cocher 
qui  conduisait  le  monde  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Ce 
Caton,  Dieu  nfierci,  vient  d*étre  pris  yolant  dané  la 
ptu  he  et  fesant  de  faux  billets  ;  il  est  dans  les  prisons 
du  CliàteJet.  le  vous  d^naude  en  ^race  de  voas  ea» in- 
former. Il  est  bien  doux  et  bien  utile  de  connaître  à 
fond  les  gens  qui  ont  séduit  la  canaille,  comme  les  faux 
Mi  ssies  et  M.  Gil])ert  :  cela  est  im|>ortant.  Envoyez  un 
valet  de  chambrC'  demander  des  nouveUes  de  ce  brave 
«ilbert. 

Ko  serez-vous  pas  charmé  de  voir  tous  ces  impudens 
braillards  du  barreau  humiliés  ?  N'est-ce  |>a&  une^ran^ 
consolation  de  confondre  ceux  gui  araient  vu  du  ionr 

.  quai  porter  à, pied  cent  mîUe  écus,  et  faii«  vii^f^t-six 
voyages,  l'espace  de  six  lieues,  en  trolb  luuires?  N'est?» 
il  pas  plaisant  de  confondre  un  peu  ces  témoins  dei«d^ 
rades  I  et  de  pouvoir  hàart  Tougir  la|it  Paris^  ai  oUr'M 

^  peut  le  coiTÎ^erf  Ayez  pitii  àttmk  curloiité  :  c*est  am 

..grande  passion. 


,1 
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On  dkahbkr  qMfMideiiiolMlle  ftinuxiint^ttiit  à6#- 

nèfvé;  mais  je  n'en  crois  rien.  On  prétend  qu'elle  va  en 
Biiisie,  et  ^pie  €l6piiii>  iong-tttmps  eiie  avait  fait  «oa 

Je        oot^uTC  fètrû  «asti  dnieux  qw  moi  «or  k 

cocher  Gilbert. 

GCCXXVIIl. 

A  M.  L£  MAaéCHAL  DUC  D£  EIjCUELIëU. 

A  AiM7,4|aiBaC 

Mon  héros,  je  reçois  de  votre  grâce  une  lettre  qui 
nTenchante»  Elle  me  fait  voir  qa'àu  bout  de  cinquante 

ans  vous  avez  clai^rné  enfin  nie  prendre  sérieusement.  Je 
vois  que  noire  doyen ,  quand  il  veut  s'en  donner  la 
peine,  est  le  véritable  protecteur  des  lettres  ;  mais  ce 
que  vous  avez  la  bonté  de  me  dire  sur  la  perte  que  vous 
avez  faite  a  pénétré  mon  cœur.  J'avais  déjà  pris  la  lil)crlé 
de  vous  ouvrir  le  mien.  Je  sentais  combien  vous  deviez 
être  affligé ,  et  à  quel  point  il  est  difficile  de  réparer  de 
tels  malheurs.  Je  vous  plaignais  'en  vous  voyant  rester 
presque  seul  de  tout  ce  qui  a  contribué  aux  a^jréujens 
de  votre  charmante  jeuiiessé.  Tout  est  passe,  et  on  passe 
enfin  sounème  pour  aller  trouver  le  néant,  ou  quelque 
chose  qui  na  nul  rapport  avec  noub,  et  qui  est  par  con- 
séquent le  néant  pour  nous. 

souhaite  passiomiément  que  les  affairés  et  les  phi* 
m%  vous  distraient  long-temps. 

La  bonté  avec  laquelle  vous  vous  êtes  occupé  de  la 
Crète  a  été  pour  vous  un  moment  de  diversion.  Vos  ré- 
flexions sont  très  justesf  et  quoique  cet  ouvrage  ait 
beaucoup  plus  de  rapport  à  la  Pologne  qu  a  la  France, 
cependant  il  est  très  aisé  d'y  trouver  des  allusions  à  nos 
anciens  parlemens  et  à  nos  afinm  présentes^  Il  im  AÉt 
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Me».,  et  c'est  à  quoi  j*ai  travaille ,  à  la  réception  de  la 
b«Ue  lettre  dont  vous  m'avez  honore.  Il  y  a  même  beau- 
coup encore  à  iaii<e  dam  le  dialogue  ét  dans  la  venifi* 
caÉkm^poiir  qoekpièee  toit  digne d*ètte protégée  par 
monseigneur  le  maréchal  de  Richelieu. 

Notre  doyen  sait  de  ^die  difficulté  il  est  décrire  à 
la  fois  raitonnablemeiit  et  avec  cbaleur,  de  ne  pat  dire 
un  mot  inutile 9  de*  mêler  rharmonie  à  la  force,  d*Acre 
aussi  exact  en  vers  qu'on  le  serait  dans  la  prose  la  plu$ 
châiisée.  On  peut  remplir  ces  devoirs  dans  cinq  ou  six 
ver»)  nais  il  n'a  été  donné  qu'à  Jean  Racine  d'en  |atre 
•des  c^entaines  de  suite  qui  approchent  de  la  perfection  r 
tout  la  Teste  est  plein  de  boue,  et  les  fautes  fouiaùHent 
Jitt  oiilieu  dea  beautés» 

Il  ne  &ut  pourtant  pas- se  déeouragar.  II  liut  qu*à 
mon  âge  je  t.'u  lie  de  faire  voir  quii  y  a  encore  des  res- 
sources, et  que  ceux  qui  sont  nés  lorsque  Kacine  et^Boi- 
leau  vivaient  encore,  lovaqQe  Louis  XIV  tekwôct  enoore 
«ibnUante  cour ,  lorsque  madame  la  dauphine  de  BottP> 
gogne  commençait  adonner  les  plus  grandes  espérances, 
lorsque  la  France  donnait  le.ion  à  toutes  les  nations 
d*£iurope,  oooterrent  encore  qualquet  âinedks  de  ce 
feu  qui  nous  aniniMt, 

Je  vous  demande  en  grâce  de  ne  pas  laisser  sortir  de 
▼oanaina  i|»  pauvre  GnètOf  jutqiu'à  ce  que  j'aie  épuisé 
to«t  wm  tavoip4aire. 
.      Pour  vous  parler  des  prisonniers  français  qui  se  sont 
•  lieaucoup  plus  signalés  que  les  Oétois,  je  vous  dirai 
••^jeflM  flatte  toi^oora  quHs  Mtoot  reçua  inapuSque* 
.aantàPétmbourg,  qu'on  y  étalenitoate  la  pompe  de 
là  puissance,  tout  Féclat  de  la  victoire,  et  toute  la  ga- 
lantane  d'une  laoune  de  beaucoup  d'ei|Mit.  On  ne  peut 


et 

l^randçi»  eliii«et.  Si  vous  ^tiez  encoi  f  au  jiiais  d'auguste 
<dHu»  v&îve  roviHiiiie ,  je  YDUB  toppiieraift'ide  wmis  <y  ^vre 

Thonnear  de  'POW«ii<diM  daMUafemM»  —tri  Mi;il 

¥o»  pied^  avec  le  piui>  tcEMke  l'^îspecL  < 

A  H.  UAfiBÉ  DUVËRNKT. 

'Il  <^  ft^  mofinsHT)  trctf^  ^'rmpiioIm  fil  <r*<p 

'âaus  ce  monde  j  niais  il  «'»y  a  jjunais  trop  dSine  fueose 
auMi  agréable  que  la  vôtre.  Le  se»lît<Hr'!>  <»ctof>énafre  nous 
^fnBy  •DDMiMr,  Aa  4ai  foîpe  mrnr  ïKpêfrm  jh  êmieau, 
dont  on  lui  a  tant  parlé  et  qu'il  n'a  jamais  vwa.  Von» 
pourriez  la  \m  aavoyert^aus  ie  cantye-tsiûng  âeM-  àe 
temgnî,  dont  ^mm  vona^M^serifi  4fÊeiqae§9m* 
'  Ce  »Vm  poîm^oinpa     ^^liaigrthiwjw^  /'^imuiÉyiYfr 

€|i»e  monsieur  l'evê^e^îe  Tpéffmer  tlcviait  être  en€0- 
lèi^e^mait  contra  ceux  qui  mu  abusé  de  sonnoaifou^^ 
kupriwicr  une  ùmn^MmtJCMif.  ktmed^amfmap» 
JémuMinsl  n*aîc  éctit  cette  letam?MR»abM»iii  ^g^^^ 
de  Rmniiétt'ié ,  on  Wi  publie  jamais  les  ieltre»  d«D 
hmrntÊb  tmnê  m  penaMMCNi.  A  k^gaml  dtt»  aâmirto  q^^ 
'voua  avez  vus  à  Pam,  chez  cÉhafKiig;  ii— iiiipMof 
«iMMni  ,<>e«m«BM(^»r8  dam  rhabit«de4^«iirili6  tan»- 
les  jours  ilepfm  kfi  «oooti^leCbmi^  et  k»t^.$sBamsà^^' 


*  y 
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A  IL  LE  ^OMTE  DE  M0RAN6IÉS. 
«  ■ 

Moffiiieiir,  Tmniem  de  fS$mt  mtt  /«#  ProMfHtéf 

devait  éire  absolument  împnrlial.  Il  n'en  était  pas  moins 
convaincu  de  la  scéiératesée  de  vos  adVersaires.  Son  in- 
^Bufiatlon  '  contre  eux  augmentait  encore  par  le  sou- 
T&tnr  éc9  bont^  que  madame  votre  (frantlHnère  avait 
eues  poi!T  lui  et  pour  toiue  sa  famille.  La  justice  âe  votre 
cause  me  paraît  démontrée.  Vous  n'avez  contre  voua 
que  la  malheureuse  fàcâhé  d'avoir  {ait  des  billets  pour 
une  somme  très  considifrable  k  des  fn{inins  qm  «e  servent 

avantaf^eu sèment  de  ces  armes  qne  vous  leur  ave/.  ItJur- 
nies.  Jk  suis  persuadé  que  si  cette  afJiiire  était  restée 
entre  les  mains  de  M.  de  Sartine^  ^  Y?^  long-temps  qae 
tout  aurait  ^té  pleinement  édairci.  Je  crains  que  vos 
preuves  ne  périssent  avec  le  temps,  et  que  vous  ne  res- 
tiez diargë  de  ces  Inticts  funestes.  Ce$t  encore  un  grand 
mlbeor  pour  tous,  monsieur,  d^ivoîr  voulu  évoquer 
cette  afftiire  au  conseil ,  comme  «î  vous  vous  étiez  êéSé 
de  la  jusiîce  du  pariement,  auquel  elle  ressortit  de 
droiu  le  ne  douiie  pas  que  vous  ne  rassembliez  avec  la 
plus  grande  dUSgeim  tout  o»  «pu  peut  vous  servir  dana 
une  conjoncture  au«l  Importante  et  aussi  épineuse.  On 
vient  déjugera  Lvon  une  afiaiie  à  peu  près  seinhlalde  ; 
te  porteur  de  iulkta  exi^les  a  ëlé  condamné  aux  ga* 

'W.  Ihifn  jm*m  msoM  qà*^  mt&t  vu  é^'W.' ât*9Ê^ 

fnces  un  domestique  qui  était  chet  vous  le  jour  même 
^ue  di^  Jonquai  prétend  y  avoir  hh  ses  treize  hicroyabki 
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voyages.  Pour  peu  que  vous  ayez  encore  un  auti-e  té- 
moin ,  je  peinte  qm  lrovt.pii:viendrez  aitémeiit  à  éécot^ 
«nr  la  Iriponnerie  au^  yeux  de  la  justtoe,  d*aataiit  pliii 
que  ce  sont  des  témoins  nécessaires ,  quoiqu'ils  vous 
aient  appartenu,  li  me  piiraît  aussi  bien  important  que 
TOUS  détruisiez  je  ne  sais  quelles  accusations  tatentées 
cootfe  TOUS  par  1  ayocai  Lacroix,  pa^es  12  et  x8  de  soo 
Mémoire.  Si  ces  accusaLions  ne  sont  pas  fondées,  il  vous 
doit  une  réparation  authentique.  J'ai  un  neveu  %  doyea 
4es  comseiilers-clercs  du  parlement,  qui  ne  sera  point 
TOtre  juffc ,  parce  que  la  cause  est  au  criminel  ;  maisil  a 
beaurouj)  de  crédit  dans  son  corps.  Il  vitnuia  passer 
ks  vacances  à  Ferney  :  je  lui  parlerai  iîortement^etsii 
peut  vous  f)^ndi^  service,  ce  sera,  m'en  rendre  un  très 
eisentî^.  Nous  «wom  ici  un  parent,  ancien  capitaine  de 
cavalerie,  qui  a  eu  l'honneur  de  servir  avec  TOUS|etqai 
est  de  votre  pr^ovince  :  il  prends  comme  moi,  infe^ 
rêt  très  yif  à  votre  procès.  Les  raisons  qui  m*ont 
ont  fait  sur  hii  la  même  impression.  Le  fond  de  l'affaire 
ne  doit  laisser  aucun  doute  à  quiconque  a  le  sens  cùUk' 
mun.  Il  est  bien  triste  que  vous  ajez  k  combatà^  des 
formes  qui  Tempcartent  si  souvent  sur  le* fond;  mais  Je 
me  flatte  que  les  formes  mêmes  vous  seront  favorables, 
quand  vous  aurez  discuté  judiciairemeot  tous  les  iiaits  : 
eest  dé  quoi  il  s  agit;  tous  n*^>argnevex  zien  poiur  ré- 
parer votre  seul  tort,  qui  est  celui  d*une  confiance  trop 
aveu^de.  Constatez  bien  vos  preuves j  vous  avez  un  avo- 
cat intelligent  et  actif,  dont  l^loquehce  ne  peut  pli» 
rien  ici.  Xi  n*est  |dus  question  de  probabilités;  il  fuit 
des  faits;  il  fout  des  interroffatoires ;  il  faut  parvenir  à 
des  démonstrations  qui  forcent  les  juges  à  dét^laj^er  vos 
ittlleu  nuk|etèpu9ir  ceux  qui  Toiulei  ont  estoarqil^ 
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Je  ▼0118  plains  infiniment,  momîeur;  mais  quand  vous 
auriga  k  mallatfiir  de  perdre  TOtre  procèSf  je  ne  .voua  6D 

G*att  «¥«0  «e  mptefr  bin  TrérioUe  que  j'ai  llum* 
xusur,  €ic, 

CCGXXXI. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

6  jaiOeL 

Je  fais  depui»  viogt  ans»  madame  |  ea  petù  dau&  ma 
eluiuiHière,.«e  qiM  toM  gnnd-nuiMa  £ût  avec  taat 
d*édal  diOf  «on  palaît  déKcîeuit.  Ja  Toua  innte  aotn  an 

parlant  d^elle  ei  de  son  respectable  mari,  en  itiui  étant 
tendrement  atiaché,  qnci  qu*ik  en  disent j  et  une  preuve 
que  je  ne  «bauge  poniti  cW  que  ja  soif  ebez  moi.  Ma- 
4asne  de  Saint- Islien^,  qui  a  daifpiié  labe  oent  trente 

lieues  pour  me  venir  voir  dans  mon  erniita[;e,  pourrait 

^KHU  en  dire  de»  nauvelle».  Je  finirai  par  m'en  tenir  à 
^pâ  bonne  ccMnoiiipeo  ,  et  k  ■onâ6rig<n  paut  qy*onneiné 
0r^e  paa. 

Savez-vous  qu'il  paraît  deux  petits  volumes  de  Lettrés 
de  madame  de  Pmi^^adour?  £lles  sont  écrites  d*un  Ityle 
Idfger  et  naturel  qid  semble  imiter  celui  de  madame  àt 
9M|pië.  ^nsiei»  Aôts  eont  vrais,  quelques  nns  £rax, 
peu  d'expressions  de  mauvais  ton.  Tous  ceux  (jui  n'au- 
ront pas  connu  cette  femme*  croirmt  que  ces  i^iUas 
«eonit.  Â'elle.  On  le#  déNM  dana  ka  p«fi  élnaigaca»  On 
»•  saura  ^*afec  lê  temps  que  oe  reoaefl  n*est  q^  la 
friponnerie  d'un  honnne  d'esprit*  qui  s'est  amusé  à  faiçe 
lin  dia  ces  livres  que  nous  appelons ,  nous  autres  pedans, 
fwnrfaiyaiar. Il f  âbien  des  de-ToIre  oonnaissanoe 
qui  ne  seront  pas  oontens  de  ce  recueil*  ils  y  sont  eitr4» 


i 


4»» 

mement  nmllfraites^, .à  cmm&neec  par  son  frère;  meAs^  • 

dans  le  torrent  d«t  Mittîiet  dont  mi-«M 

'Wtmt  vraies  que  je  vo«i  envoie  les  miemies;  foni'en 

aurez.  On  a  iiupniné  à  Pans  les  Cabaies,  la  Beg-neule^f 
Jean  ^ipieure  9i  qui  Ht on  les  a  cmellcnent  défigu- 
rés. Je  ^e<ie  e^fami  iénir  y  dem  ggriq^iKiiMniiimi ,  une 

petite  édition ,  avec  des  note»  très  instructivea^oiir  la 
jeunesàe  qui  veut  être  philosophe. 

Je  cTMwMttwtonéêmtéêGlwkhmkâfth^pmvk 
gMMdet»mpa^ie.8n«uiié«ei  hkm  in—mieeyet  Iw  idi» 

vorutHffrs-dii  Danemarck  ne  la  rétabliront  pa«.  Il  iNesaic  ya 
peu  le  niyêi<éin€UK  à  Fer«ey,  raai«  9Cm  myslère  était  qu^â 
M  umâi  rieni  Taute^eile  «veotvre  lÀm  kettiMe  «i 
bien  bamema  Gidea  »— ■  #«11»»  d'aÎMr  tMp  k» 

étrangers  :  leur»  a^iiitiés  «ont ,  comme  eax,  des  oiseaux  * 
de  piiiia|iy>  ypt^oot  vekût  mieux.  Il  mj  a  4{iie  ies.^^é^ 

•je 


A  M.  LE  COMTE  D'ARGLNTAE. 
Ifion  elieF  ange  ,  je  oomniefioe  par  vous  demaindar  «t- , 

c'mh  ëmkmlmm  ^wmmmm pi^dWiley M.daw»W . 

qaellte^ Fauteur  elierehe  à  4Dopier  le  style  de  imdaauisdei 
Sévigné.  On  le»  dcvore  es  on  les  dévcM^era  jia«<|tt*à^  <x  . 
qu'on  aoît  bien  convaiam  f«e  «^ea»  «m  aai<^a^e  siqp» 
l  oad-,  oe'q[a»o«  daken  Mua-leniêno  oae  quedn)l«aiMp 

de  Ninon ,  de  celles  de  la  i-eine  Christine,  et  des  Mé*- 
moires  de  madame  de  Malntcnon.  Des  ^^nm  (^.àQDt 
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assdulu  fait  pmendent  qoe  œ  reooeil  eu  décrit  l^miéle 
Verg  Y  qui  vont  a  lait  une  si  joUq  tracasserie.  Tous  n*(tes 

point  nommé  dans  ces  leiu  es  :  M.  le  maréchal  de  Riche- 
lieu y  est  horriblement  lualuT&it^.  U  est  tiifûciie  de  mettre 
un  freia  à  ces  in^ainies,. 

II. faut  que  tous  sachiez  cf u*^!^  smi^A  cliez  moi,' ces 
jours-  passés,  deux  Picmuiuais  qui  me  dirent  avoir  tra-^ 
iraill<i  long^teibip  dans  les  bureaux  de  M.  de  F^no  »  et 
q«i  ont,  disent-ils  y  été  emprisonnés  long- temps  à  son 
ooeaaiQii;îl§  prétendaient  avoir  été  accusés  d*avoir  voulu 
eiiipoiëomier  la  duchesse  de  Pox'me.  Je  leur  demandai  ce 
qu'ils  voulaient  de  moi,  ils  me  répondirent  qu'ils  me 
priaient  de  les  employer;  je  leur  dis  que  jetais  bien 
làcli'J  ,  iuais  que  je  n'avais  persoiuie  à  empoisonner;  et  le 
^singulier  de  l'a^entuie,  c  est  qu  ils  refusèrent  de  l'argent. 
Oieons*  à  préseAt*,  je  tous  prie ,  nn  petit  mot  de  Im 
Crète..  Bénis  soient  ceux  qui  me  l'ont  renvoyée!  elle  était 
perdue,  si  on  l'avait  donnée  telle  qu'elle  était  Les  mu- 
tilations lui  feront  du  bienî  j'ajuste  des  bras  et  des 
jambes  à  la  place  dé  ceux  qu*on  a  coupés,  le  Fayaie 
envoyée  à  M.  le  maréchal  de  Richelieu,  avec  quelques 
additions  que  vous  n'aviez  pas.  Je  ne  comptais  pas  qu'elle 
pût  lurpUoreii  dle^éié  ^os  henieuio  jeaaepeyaii, 
U  vaBiMie.fiN»ie!  jener  à  Bordeaux,  ou  il  dit  avoir  une. 
excellente  troupe.  Je  1  ai  conjure  de  n'en  rien  faire.  Je 
ne  .crois  pas  en  faire  jamais  une  pièce  qui  soit  aussi  tou- 
clyuite  ^pe  Zmm^  mais  il  se  ponm  faire  qu'elle  ait  son- 
pedt  mérite^  Il  ne  Imut  pas  que  tous  les  enfimt  d'un  mémo 
père  se  ressemblent;  la  variété  fait  quelque  plaisir.  Je 
voudrais  bien^que  Famour  jouât  un  grand  rôle  cbea  nos 
Grelots,  mais  eest  une  chose  impossible.  Un  amant  qui 
ne  soupçonne  point  sa  maîtresse,  qui  n'est  point  en  fh-| 
leur  cotitrc  elle,  qui  ne  la  tue  point,  est  un  homme,! 


insipide  ;  mais  il  est  beau  de  réuMir  sans  amour  Aez  êm 

Francis.  Enfin,  nous  verrons  si  vous  serez  content.  J'e«- 
pere  du  moins  ^ue  le  roi  de  Pologne  le  sera.  Vous  sentez 
bien  que  €*est  pour  lui  que  la  pièce  est  faite.  Je  suis  quel* 
qfiefois  honni  dans  ma  patrie;  les  étrangers  me  consolent» 
On  a  joué  à  Londres  une  traduction  de  Tancrède  avec 
un  très  grand  succès.  La  pièce  |p  a  paru  fort  bien  écrite* 

Je  sors  de  Zatref  des  comédiens  de  province  m'ont 
fût  fondre  en  larmes.  Nous  avions  un  Lusig^an  qui  est 
fort  au  dessus  de  Brizard,  et  un  Orosmane  qui  a  égalé 
Lekain  en  quelques  endroits. 

Une  mademoiselle  Camille ,  grande^  bien  faite,  belle 
▼01X5  Tair  noble,  le  geste >raî,  va  se  présenter  pour  les 
rôles  de  reines  j  elle  deiuande  votre  très  grande  protec- 
tion auprès  de  M.  le  duc  de  Duras.  Je  ne  Tai  point  vue  ; 
on  en  dit  beaucoup  de  bien  ;  vous  en  jugerez ,  elle 
viendra  vous  faire  sa  cour  à  Paris.  CTest  assez,  je  cro^ , 
vous  palier  comédie^  le  sujet  est  intéressant ,  mais  Une 
faut  pas  répuiser. 

le  me  mets  à  Fombre  des  ailes  de  mes  anges» 

•  ; 

CCCXXXIIL 
A 11.  LS  MARSCMAL  DUC  0£  RICHELIEU. 

Éte3-vous,  mQosei<jneur,  aussi  étonné  et  aussi  fàcb^ 
que  moi  de  voir  tant  de  mensonges  courir  l'Europe  sont 
le  nom  de -madame  de  Pompadour,  se  faire  lire  et  te 
faire  croire?  Il  n'y  a  pas  une  lettre  d'elle,  et  cependant 
on  ne  sera  détronjpé  de  long-Lenips.  Cela  ressemble  aux 
Mémoires  de  madame  de  Maintenon  qye  La  BeaumeUa 
^  débités,  et  qu*on  regarde  çncore  comme  authentiquai 
dans  quel(jues  pay^  cirangers,  Coiauieiit  peut-on  avoljjf 
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Ximâià£om  d'imurager  tam  de  penonnet  xcipoctablet 
-fOOT  gagi^r  un  peu  d'argaot?  £$l-il  possible  que  tan« 
de  gens  de  lettres  soient  coupables  d'une  telle  infiiinic? 
Nous  avions  besoin  autrefois  qu'on  encourageât  la  Ilué 
rature  t  et  aujounfhui  il  £snit  arouer  que  nous  ayons  | 
beaniii  qu'on  la  réprime* 

Je  suis  si  indi^jné  contre  les  pre'tendues  lettres  de  ma 
4ame  de  Pompadour,  que  j  oublie  dans  ce  moment  mz 
grande  paMion  pour  la  pimo^  et  que  je  souvîem 
aMlement  que  je  suia  citoyen. 

Dli  uioios  une  uagedieetuii  opera-comique  iic  fon 
point  dtà  ma].  J'espère  que  les  Loù  de  Minas j  auxquclle 
j'ai  beaucoup  travaillé ,  mériteront  la  protection  don 
TOtu  les  honorez ,  et  que  cette  pièce  ne  sera  point  écrit 
de  ce  style  bai  Lare  el  vaiidale  t^u  on  b  Cbt  pemiis  si  lon^- 

temps.  " 

Je  paria  ici  au  doyen  de  notre  Académiei  qui  doit 
«aAinteiiir  pltu  que  personne  la  pureté  de  notre  Iang;ue. 

L  impératrice  de  Russie  me  deiuaiitlait,  il  y  a  quelque 
temps ,  s'il  y  avait  deux  langues  en  France.  Elle  avouait 
^*eUe  n  aiwit  pu  entendre  ce  style  Abominable  qui  a 
Iak  tant  de  j&acas  sur  nos  théâtres,  à  la  honte  de  la 

uation. 

J'ai  supplié  mou  héros  de  me  mander  s'il  pourrait 
fiwre  donner  Paudors,  dont  on  dit  que  la  musique  est 
trèt  bonne.  J  ai  toujours  un  très  joli  sujet  dun  opéra- 
comique  nu  d'un  petit  opéra  galant  qui  pourrait  fournir 
ime  fon  juiie  féte,  et  qui  n'exigerait  que  très  peu  de 
dépense.  Ce  dernier  mérite  plairait  beaucoup  à  M.  l'abbé 
Terrai;  mais  pourvu  que  je  puisse  plaire  à  mon  héros, 
je  ne  detiiaiide  rien  à  r  :'8onne. 

Je  me  liatte  q  i  jue  rie  ^  nnt-Julien  vous  dira 

à  Paris  combien  -  ;  iréré  à  i*>mey  :  il  faut  bien 
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Kccevez  aussi,  avec  votre  bonté  ordiuairei  hàè^J^uàm^ 
impectt  de  oe  hiboo  dm  Alpes. 

A  Jf.  L*ABfiÉ  MIGNOT. 

xSjqiJukt,. 

Je  tuit  toojôafs  Aminé  qu'un  merMieli^e-omip ,  âgé 

de  quarante-cinq  an»,  fasse  à  des  inconnus  pour  cent 
jnille  écus  de  billets  à  ordre  sans  en  avoir  reçu  la  valeur. 

D  un  autre  cètéj  la  Âijponnerie  dm  du  JoMfual  mé 
(Munît  évidente,  et  il  hnt  faién  qtt'^e  acit  vraie^  {nûi- 

qu'ils  Font  avouée  chez  un  cominis&aire  ^uî  ne  les  vio- 
lentait pat, 

Letltehie  voyige»  me  peraiwmt  efceuide^  FfcobeMc 

jBHiil  lee  fiuix  tAooini  ont  e^iéré  pertagcr  lë  pnAt*  Ils 

ont  eu  le  temps  de  se  préparer;  il  sera  très  difficile  àe 
les  convaincre  de  faux.  Les  billets  de  M.  de  Môrangies 
perlent  contre  Ini^  et  le  publie  me  semJbl»  peirler  plus 
iiaut  qu'eux. 

M.  de  Moranf»îés  me  paraît  coupable  d*avoir  très  niai 
/conduit  ses  affairesi,  d'avoir  ajouté  de  nouvelles  dattes 
à  celles  de  sa  familie,  pour  lesquelles  U  s'était  aoeun* 
mode  avec  ses  créanders,  ef  leur  a^ait  abandooné  une 
partie  de  son  bien  ;  de  s'être  livré  coiuinuellement  à  des 
usurières  9  à  des  prêteuses  sur  ga^^es  ;  d  avoir  clé  en 
^  commerce  de  lettres  airec  -elles  ;  de  s*étre  fait  illosMm 
jusqu'à  croire  qu'on  lui  prêterait  cent  mille  «eue  sur  ses 
billets, et  fju'il  pavcraa  ensuite  ces  cciu  niilicécns  coninie 
il  Toudrait;  eniin,  d  avoir  poussé  laTtlisserneBl  jusqu  a 
aller  emprunter  dans  un  çaletâs  douze  cents  ftuncs  d-'iin 
misérable  qui  le  flattait  de  lui  faire  toucher  troM^  oent 
mille  livres  sur  ses  biilets. 
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GTeft  ddîift  cette  confiance  absurde  qu  il  si (^n.i  un  (ie$ 
IMHli  ifs»  1^  jHPéftenta  dû  Mnijuai  l  et  qu'il  mit  au  \m 
'ià  ynAéett  dé  ces  mois  !  Je  dSnmrai  mon  reçu  qimnd  on 
m'aura  apporté  V argent.  C'est  dans  Tavide  e.sj)t'i  iiiiLV  rle 
recevoir  cet  argent-quiraccep^a  misérablement  uaprél 
a  ddoxe  cents  francs  de  celui  qui  1è  fesait  tomber  >d  .îis 
le  piéfje,  et  qu'il  si-jn:i  st"^  l>îl]pts.f»u  proHt  de  la  V(*it<  i 
que  du  Jonqu«ii  liii  (lisait  ctpe^unje  assoc  icv  de  Li  c  w- 
^pBgnie  dés  préteurs.  Cette  Verron  était^bsf dûment  iu- 
coMiae  &*M/de  Moran^és,  à  ce  qti*i1  me  mandei 

H  est  probable  que  cet  oiikirr  ayaiil  a^juouvé  le  plan 
du  prêt  que  du  Jonquai  lui  proposait  pour  le  trf)inper, 
U  eut  \sk  faiblesse  de  signer  les  biUets  de  cent  mille  écus^ 
dans  la  confiance  qu*uii  jeune  liomme,  lof^e  à  un  troi* 
sième  éta{je,ne  pourrait  pas  conceToir  seulemt  i  i  T  ji- 
dice  dé  détounier  ces  cent  mille  écus  à  son- profit.  Cela 
est  extrêmement  ,  mais  cela  est  possible^  G*est 

un  hoiiiiiie  (jui  cioii  voir  une  issue  pour  sortir  de  l  abynio; 
il.8'y  jette  sans  réûécbir. 

n  me  semble  imposs&le  que 'le  comte  de  Morangiés 
ait  conçu  le  dessein  de  voler  cent  mille  écus  à  une  fa* 
mille  du  peuple,  et  celui  de  la  faire  pendre  pour  lui 
avoir,  prêté  argent.  Ce  projet  serait  évidemment  ab- 
surde et  impraticable.  Si  M.  deMorangiÀ  avait  imaginé 
un  pareil  crime,  il  aurait  rcfiisé  son  billet  après  avoir 
xeçu  lor  que  du  Jouquai  prétend  lui  avoir  apporté;  il 
loi  aurait  do  moins  volé  le  premier  envoi,  qui  était  de 
mifle  louis  i!*or;  en  un  mot,  on  ne-fait  poînC  un  billet 
de  cent  mille  écus  pour  les  voler  et  pour  iaire  pendre 
celui  qui  les  prête. 

Toutes  les  présomptions  sont  donc  conm  les  gêna 
du  trottième  étage.  CTest  anl)rétailleur,  c'est  un  cocher, 
t*M  une  prêteuse  sur  gages  ^  cest  un  homme  qui  de 
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laquais,  8*e8t  fait  tapissier,  rat-de-cave  et  solliciteur  de 
procès^  c*eu  un  avocat  rayé  du  tableau  :  ce  u^  aont  §m 
là  dei  preuT«8>  niait  co  aoiU  det  probabilitét;  et  al  l'on 
ne  peut  amdier  la  vérité  par  les  interrogatcnres,  ù  les 

témoins ,  bien  avertis  de  leurs  dangers ,  sont  fermes  et 
miif ormes  dan»  leur*  dëpoûtioDS,  ce  w  aéra  qu!à  dea 
ffobabititéi  que  Ton  pourra  recourir. 

Mais  qu'est-ce  que  des  probabilités  contre  des  Inlleta 
payables  à  ordre?  Il  nest  pas  probable,  sans  doute, 
que  la  veuve  Verrou  ait  eu  cent  mille  ëcua^  et,  par 
comble  d*impertineiioe ,  son  testament  en  porte  dnq 
cent  nulle.  * 

Tout  est  niai  que  à  mes  yeux,  dans  cette  affaire,  au 
.  sceau  de  la  friponnerie,  et  tout  le  tissu  de  cette  £ripon- 
neriè  est  romanesque  ;  mais  les  adversaires  du  comte 
de  Moranf^iés  sont  au  nombre  de  sept  ou  buit  qui 
ameutent  le  peuple  et  qui  sont  tous  intéressés  à  luire 
illusion  aux  juges.  M.  de  Morangiés  est  seul^  il  a  contre 
lui  ses  dettes,  sa  malheureuse  réputation  de  vouloir 
£ûre plus  de  dépense  qu'il  ne  peut,  ses  liaisons  avilît- 
santés  avec  des  courtières,  des  prêteuses  sur  gages,  des  ' 
marchands.  Ainsi  plus  il  est  homme  de  qualité,  moins 
la  Êiveur  publique  est  pour  lui;  mais  la  justice  ne  con* 
natt  point  cette  faveur;  il  faut  juger  le  fait,  et  le  fût 
consiste  à  savoir  :  i**  s'il  est  vralscnibla])Ie  qu'une  femme 
qui  demeurait  dans  un  lo^s  de  deux  cent  cinquante 
livres,  ait  reçu  un  fidéicommîs  de  deux  cent  soixante 
mille  livres  et  de  vaisselle  dardent  de  la  part  de  son 
mari  moi  t ,  lt  {ju<l,  an  son  vivant,  n'éiali  qu'un  vil  i 
courtier  j  2^  iC'û  est  possible  que  maître  Gillet,.  notaire  |  '* 
ait  fait  de  ces  «(.^ux  cent  soixante  mille  livres  une  sommé 
de  cent  mille  écus ,  et  Tait  rendue  â  la  Verrou  en  1760, 
tandis  qu'il  éiu  »  mort  en  i  j55.  3°  Commeiii  la  Verron, 
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dam  soa  testament ,  amcale-t-elle  cinq  cent  mille 
Irrrea  ,  fcrtqii'elle^dit  n*eû  aroir  que  trois  cent  mille, 

et  lorsque,  par  sa  manière  de  vivre,  elle  parait  n avoir  '  * 
presque  rien  ?  4^  Gomment  cette  femme ,  ^u,  lieu  de 
prAler  cent  mille  écnt  chez  elle  à  l'empronteur  qui  m* 
rait  yreniÊ  les  recevoir  h  genoux,  envoîe^-elle  son  fils 
en  coureur  faire  cinq  lieues  à  pied,  pour  porter,  en 
treize  voyages,  une  somme  qu*on  pourrait  si  aisément 
donner  en  m  seul  ?  5**  Pourquoi  du  Jonquai  et  sa  mère 
o«it-îl»*avo«^îibr€iVieîit ,  devant  un  commissaire,  qu'ils 
'ét&îetit  des  fripons,  s  ils  étaient  d  honnêtes  gens? 

Enfin ,  de  quel  côté  la  raison  doit-elle  faire  pencher 
la  balance,  en  attendant  que  la  justiee  paraisse  javéc  la 
sienne  ? 

Pardon ,  mon  très  juste  et  très  éclairé  doyen ,  de  tant 
de  verbiage;  mais  l'aflaire  en  vaut  la  peine. 

le  vous  demande  en  ^race  de  faire  vtiîr  ce  petit  cro- 
quis à.  M.  de  Go!nbaîilt-  Nous  parlerons  de  celte  affaire 
à  Ferney  avec  votre  ami  M.  Levasseur.  Je  conçois  que 
vos  tiravaux  sont  bien  pénibles ,  miis  ils  sont  bien  ves* 
'  pectaWen;  car.  api*ès  tout,  vous  passez  votre  vie  à  cher- 
cher la  vérité  et  à  la  trouver. 

Nous  vous  embrassons  tous  très  tendrement,  et  nous 
vous  attendons  avec  impatience. 

cccxxxv. 

k  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Puisque  vous  m'avez,  fait  tenir,  mon  cher  ange,  le 
"diieofm  de  M.  jde  Bréquigny  et  sa  lettre  |  voua  per- 
wtemei,  que  je  v«us  adresselet  remereîemeiw  que  je  hd 

''doiâ.  Ou  je  me  troiupe^  ou  ce  serait  uue  bonne  acquit* 
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iûtim  pour  lailiéàtre  de  Hajûi».  que  cec^deii  juiwmf 
Puni,  (uiûiiciiii  nf^Miw^ffifK  ^ipffwii  ■  fit  ni  ioM? 
nU  Je.iiiiBM  AaémôiLpCclB  m^Cermt  «ociiii  tôrt  àBip^ 

4fi»'?ieUlard. 

l6  nai point  cnundu  mmlfiiwiwHf^  fîatriH^ y  &dtt 

la  réputntion  en  proviifœ^  mai&  cela  ue  suffit  pas  pour 
Fam  :  vuu$     jugeie;^  » 

Je  ne  «ai»  «i  Iieluin .«  bien  fait  de  lire  ie^ .  ZiOM  A 
JI/MO^daaê  piiiiîeim  maiiom,  avant  i{n*il  «èt  la  dn^ 

îK  :  ItH  oiij  y  iii'  6ai8  pas  non  plus  s'il  serait  tenlé  de 
iiâiuier  aux  Genevois  June  niprésentation  de  Geagû^an 
M  une  de  MakamM*  Il  me  eamUe  que  le  divaolanKne 
pourrait  laî  donner  que  cent  éctit  par  repr^tentatien» 
pouvez,  le  iiuiider,  s'il  a  ihouueur  de  vous  voir. 
Pour  moi ,  je  vous  enverrai  Us  Lots  de  Mànoâ  snmkt  «on 
départ  le  donne  actuel ieoient  la  préHérenoeiànieanioia- 
scns  :  Gérés  doit  l'emponer  sur  Melpomènej  mais  per-- 
aoone  uc  remporte  6ur  vous  dans  mon  coeur. 

Quoique  les  leuret  prëtandne»  de  madame  de  Ponr 
pacinur  no  soient  pas  bonnes ,  soyei  taié  sûr  qa*elle  ^tait 
inciij^^Mc  t!  l'crirc»  de  ce  style  autant  cju'elle  l'était  de 
diri'  tant  d  imper tineuce». 

GCGXXXVL 

\      KK  COMTE  D*ABGEirTAL. 

»5  Juillet. 

P.loii  <  li,-r  an»^e,  M.  le  marquis  de  P^eîino  est  bien 
Jiou  de  dai;>ner  deseetttke  ^usqu  ù  m  expliquer  oegue 
•ewit  ipenmdiHix;  avenuiiieia  de  Niée.  U  me  pnaaihlÉlI 
jtflMjoima  atMeSilea  ^^Fe^u^sde  paanpla  GlaHMiBaflta^l^AlCaanrfMI^ 
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tuetovfoim^e^lMilib'imli  puisque  ces  deux  poli^^onf 
m  oat  vaiu  un  éc£4i  imiKiftodF'deJ^  p^itt  4'i|a  lHM»nyff 
pour  qui  j*ai  Festiiiie  la  plu$  jimf00OÊnÊ^y^  ffi  il| 
TOtre.aiBÎ*  Je  y^à»  avec  douleur  que  l'esprit  de  la  cowf 
romaine  domine  encdre  dans  presque  toute  l'ItaHei 

*  ♦ 

Homaiiot  renim  dominos  geutemque  tn|»tinii 

'Je  ne  voyagerâi  point  dant  cepays4à|  <pi€»tqueM.  Gan-* 
gaaaeliriii'aÂ  mta«qiie-eoDgeanddiiq«^^  piut 
nr  d'yeux  ni  d'ovaîlW 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  présenter  mes  très 
Umubles  reiuerciemens  h  M.  le  mavqui»  de  i^eUaa.  Je 

4srah  que  le  séjour  de  Paris  lui  sera  pour  -le  moiait  wmi 
agréiMe  que  êélui  de  I%mie. 

Je  songe  toujours  à  la  Crète,  et  je  vous  aurais  déjà 
enToyé  mon  dernier  mot^  si  je  pouvai»  avoir  un  d«p* 
nier  mot. 

Votre  fkvm  Roscras-Teu^ ,  «piand  il  mnt  à  Pemef , 

jouer  Gciti^is  t-t  Scmirarais P  Je  crois  queh^  pauvre  entre- 
preneur de  la  troupe  ne  pourrait  lui  donner  que  ceàt 
^ous  pai'  représentation ,  et ,  si  je  wme  troiBpe,  je 
l'aï  déja'mandé.  Cela  eert  du  moins  à  payer  des  ehevau» 

<ie  |)05^tt».  Pofir  moi ,  je  ne  puis  ]ilus  être  ina(jrtl!irnic  :  je 
me  suis  ruiné  en  bàtiniens  et  eu  coionies,  et  je  m  achève 
en  Mtissant  nne  maison  de  eampagne  pour  'FlofiMk 

Je  dirai  ^  en  'pnrddiant  JHâ^n  :  x> 

Kjoguain  urlieni  statui^tnea  iii<»iiia  vidi,  ^  ; 

Et  ttttitc,|Mirva  mei  sub  terras  ibtt  imago. 

"^hmù  des  fWBvnaM*  pmir  ■ffwitJttawnwv 

ie  me  mets  à  Tofubre  diiit  ailea  de  met  auges.  . 


^tattcioyisii  Um  c[U6    MOMnÉ  ML  te 

BttIFemit'de  mon  mieux ,  tout  malade  et  tout  languis» 
•ittt  ^pe  je  suis.  LtiApparitm*  de  vaftparew^tddTos- 


CCGXX^XVIiL  c 

A  MADAME  LA  COMTE8$E  DÈ  SAIimiEREM:  ^ 

A  Fcmef ,  «7  jaffleC. 

Madame ,  vous  avez  écrit  à  un  vieillard  octogénaire 
qn  «it  très  honoré  do  rotte  lettre;  il  eti  mk^qœ  ma» 
dame  Totre  taète  daigna  autrefois  me  témoigner  lieau* 

coup  cramitié  et  quelque  e«time.  Ce  serait  une  f^ranfle 
coti»oktion  pour  moi ,  «i  pouvais  toexiter  de  «a  iiii^ 
un  peu  de  ae»  aandrocns» 

Yout  aTez  aaaarément  très  gmnde  rataon  «la  re(]arder 
Tadoration  de  l  Etre  des  êtres  comme  le  premier  de» 
deToirs ,  et  TOUf  savez  san»  doute  que  ce  n  est  pa8  le  umL 
Nos  autrea  devpira  lui  sont  sabordonnéa;  mais  lea  oc- 
eu^^tiona  d*«ii  bon  ciioyen  ne  aoat  pas  aaeâ  mëpriaabka 

eL  aussi  haïssables  qu'on  a  pu  vous  le  dire. 

Celui  qui  a  contribué  à  rendre  Henri  IV  encore  plus^ 
cber  à  la  nation ,  caltn  qai  a  écrit  le  SiecU  dé  laws  XI 
qui  a  ^engé  ka  Galas,  qui  a  ^rit  le  TniU  de  la  Thlé^ 
rance j  ne  croit  point  avoir  célébré  des  choses  mc'pri- 
^  sable»  et  haïssables.  Je  suis  persuadéque  vous  ne  kaii»^!^ 
que  yo«s  ne  méprisez  que^e  vica  et  Tinjastioe  \  qttè  tods^ 
ToyeK  dans  le  Maître  de  la  natare  le  pire  de  tom  lea 
hommes;  que  vous  n'êtes  d'aucun  parti;  que  plu»  vous 
êtes  éclairée,  plus  vous  êtes  induljjente;  que  votre  verta 
ne  s^a  jamais  altérée  par  les  séductions  de  Tentliott-» 
aittMie»  Telle  était  madame  toIm  mè»e,  que  je  regi 
lottjoun* 
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Tous  lté  hommes  sont  également  faibles,  également 
p^ts  devant  Dîm  »  mm  égalem«m  chers  à  celui  qfsk 

mettn  Vm  aiitrti  à  bus  opinkiM  le  respecta  la  TÔtre, 

je  fais  mille  vœux  pour  votre  félicité ,  et  j*aî  llionnaur 
d*étra  areo  k      ttifeoère  reaiMcs,  mtdMM 

eccxxxviiL 

A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  SAINT* JULIEN.  ^ 

Si  joillel. 

Je  vous  avais  dit,  madame,  que  je  n'aurais  jamais 
l'hoDoeur  dis  vous  écrire  pour  vous  faire  <jU  vains  coio- 
pUmens,  «s  qne  na>m'aiireis«>is  à  voua  qii0  pour 
rocroCT  ToCre  homaar  bîenlesante;  je  yo«a  tiens  parole  t 
û  s'agit  de  i^ivuriser  les  blondes.  Je  ne  sais  si  vous  n'ai* 
inems  pas  mieux  prot^^  das  blondins;  màak  il  n^aât; 
quaMOtt  îai  ni  fia  baUaa-damSy  ni  da  Jbaavx  garçooa^ 
et  je  ne  vous  demande  votre  protection  qu'auprès  de  la 
majwdiaiide  qui  soutient  seule  1  honneur  de  la  Franoa^ 
ayant  «aocéda  à  maiiama  Ducbapt  «. 

YonaacfaairttOMSa  j^eUabloiide,  la^n  da  dantetta  dft 
Bruxelles,  qui  a  été  ftoite  dans  notre  villaf[e.  Uouvrière 
qui  a  fait  ce  chaM'oHivxa  ast  pràia  d'an  faire  autant ,  at 
an  mnm  (yraad  jMnfani  qu'on  voudra ,  et  à  tsèM  bon 
marehé  pour  Faneianna  bputiqua  Duchapt  ;  elle  prandm 
uae  douzaine  d  ouvrières  avec  elle,  s'il  le  faut,  et  nous 
voua  aiovona  robltyiion  .d'una  iio,uYaUe  raanii/^acture. 
Voua  naan  aras  parta  boidiaur  »  wmiMmi  noiaa.aaionia 
auf^mentc,  nos  manufactures  se  perfectionnent;  je  suis 
euicore  obligé,  ck  hàtu:  ii&  nouvelles  maisons.  6i  le  mi^ 
'  niilèga  Toalait  un  pan  nous  «ioonfageri  et  aaa  raodra 
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cUt  mom^  eesqu  ii  m  a  prié ,  Feraey  pourrait  idèveeiiMÉa 

biéfi'dft  pncrlfti«(ifi«  entre  la&  main&^e  M. -de  hàbosâe 
e>4e  MJM^^n^wmàh  que  j'empkfttis.cerbién.,  4Hiit 
âQém  •iMlâi^fiih^MMatar  dto»  «iMtBip«éMniiMi,^à  pv^ 

curer  de  Teau  aux  habitans,  à  leur  donner  de  quoi  en- 
semencer leurs  terres,  à  établir  six  manufactures,  et  à* 
iiitr«diiiv6  r^boadaiiod  dsm  k  mour  d«  U  pbis  horcibie 
miière  ;  mai»  je  me  conacderat  si  Toat  fiiTonaes  no» 
blondes,  et  si  vous  daijtjnez  faire  connaîue  à  1  héritière 
de  madame  Ducliapt  qui!  y  ioa  iutését  et «i&aa 
^fteife  do'i^dfaep  eiveo  noua» 

Quaiid  vaua  tofiaadw»,  inaiinne,  «exéMa  de'BeM^ 
^ogne,  si  vous  daignez  vous  souvenir  encore  de  Ferneyi 
noua  tous  baîgnerooa  dans  une  belle  fiiàve  de«Mdbra^ 
eiMMM  amiami  périt *eiwl.  pmv  ymi  fMMMMKt 

afin  que  vous  nesoyez  pkisaumnr  çrenevoi*.  Tout  ce  que 
ie  crains ,  c  est  d'être  mort  quand  voua  x^fiendrea  en 
Boiii||po^[iie.Vetra  ëonynf  Heel^e  pemé  ffomnceajen^ 
ei,  et  je  pense  qu*U  fiinm  eeeaaae  omm.  par  «MMeir  4e 

faim;  car  M.  labbé  Terrai,  qui  m'a  tout  pris,  ne  lui 
donne  li^,  du  moins  juaqua  présent.  Il  laul.; 
^pie  IHQ^Ita  iwieeiiL  dflM  oe  MMillewale#aMMBdi 
Mm;  fB0  ftwM^  q<»eewt  tm^toiy— Ba'bian  poiMM^uay^ 
que  vous  ne  manquerez  ni  de  perdrix,  ni  de  plaisii'S. 
Yone  aeiMi^pieriez  pas  de  vera ^ennuyeux  «ifcr je  i tenaii. 
0BBB^MBt^  ^v^^aia  ^^BBB^eainn^^^^JBBieai^  *  ^^tafceia^^^edfe^  ewa^fc 
(ha  iiultB  très  instructives. 
*fin  attendant   reeeirez ,  madanie,  mon  très  rteodli. 
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I 

HihéU  iiwiMinliii  qtmÊd'    reçoit  iwwnjwnii  kuttrer^db 

Rome;  mais  il  ne  leg  exi{Te  pas.  Il  respecte  harctte.  et 
fiaretse»  11^  prend  «euliifaent  k  liberté  d  eayoyer  ce  10- 
fptMsfWds  «whr  «D  peu  à  Im-  MNwImm  i^fés  dhié. 
Il  pvMMQte  êoa  leodre  respect 

■ 

« 

^  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DËFFAND. 

J'ai  Uvt,  BMilarae,  jU  très  tort;* nuits  je  nai  p«i 
povfftMt-  si  fjrattd  tèfVt  cpi6  wiis  le  psusSA^  €sr,  en  pie» 

ini^r  lieu  ,  je  croyais  que  vows  n'avie?/  plus  6u  lotit  de 
Ifoâl^pour  les  veiS)  ^  surtout  pour  les  miens  ^  et  «ecoa- 
iemimt,  je  W'éUMS  pM-eoment^rfe  l'édîtmi  dont  toos 
«m  .k.4>eni^  de-mrpnier  ;  je-TWm  envoie  vm 

meilleure. 

•I^onr  pen  l'ens^feriiea-eopnrftre  le«systèiT]e  de 
9pfaiusav¥ews*l»'tiiiau  eSse^.  piopienisut  ei^osë  dâvé 

les  notes.  Si  vous  aimez  à  vous  moquer  des  systèmes^ 
nm  vévimr9j  il  y  aura  ^C0re  de  quoi  vous  amuser.  * 
'  ^¥twwp  rmenn  fêt*fkÊÊ  ,-^e>s  les  iwtes  dtst  iStiAides ,  û 

dispersion  de  messieiirs.  La  plupart  sont,  cuiiiuie  moi, 
MÊk  eMapqgps;  jé  kwraoQhaîftrdtcanirer     parti  ^ue 

*>ii*tte'wsfS'nns^à  «tdlîlîr  une  cÔlmue;Tiil»JBllt^^lÉé 
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aimisant  :  ma  colonie  serait  bien  plus  nombreuse  et  plut 
brillante,  «i  M.  l'abbé  Terrai  ne  m  ayait  f  as  réduk  à  une 
eslréme  modestie. 
Piriiqiie  YÔuf  «vexTii  M.  Huber,  U  (en.  TOtre  foaînàt  • 

il  voub  ptiaclra  en  pastel,  à  l'huile,  en  mezzotinto ,  il 
voui  doiaiiwra  mu:  une  carte  avec  des  ciseaux,  le  tout 
«n  cuioitiiM.  CVmI  «Uitt  qu'il  »*«  raidu  ndiculA  d^va 
bout  de  l'Europe  à  Fautre.  Mon  ami  Fpemoii  ne  no  cA' 
ractérise  |»as  mieux,  pour  r^Quir  omx  qui  acbèt^t  ««s 
feuilles* 

Non»  Toki  bimtdt,  madame,  à  Taimivanaiie  osnie- 

naire  de  la  Saint-Bar thélemi.  J'ai  envie  de  faire  un  bou- 
quet pour  le  jour  dcceue  belle  iéte.  En  ce  cas,  tous 
aves  raison  de  dire  que  je  n*ai  point  changé  depuis  cia* 
qaaaitaaiw;  cor  il  y  aen  effet  cincpuinte  ans  quefaî  faât 
la  Henriade.  Mon  corps  n*a  pas  plus  cliangé  que  mon 
esprit*  Je  suis  toujours  mabde  comme  je  l'étais.  Je  passe 
mon  temps  à  faire  de»  gambades  sur  Je  becd  de  pKm 
touAiean ,  et  cWt ,  en  vérité ,  ce  que  fom  tous  le»  hoBtmes, 
Us  sont  tous  Jean  qui  pleure  et  qui  rit  ;  mais  combien  y 
en  a-t-il  malheureusement  qui  sont  Jean  qmi  mardi  Jean 
qui  Tole,  Jean  qui  calomnie,  Jean  qui  tue  ! 

Eh  bien ,  madame  !  n*ayouerez-vous  pas  à  la  fin  que 
ma  Catherine  II  n*est  pas  Catherine  qui  hie? 
viendresb-TOUi  pas  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  étoumnl^ 
Au  bout  de  quatre  ans  de  guemi  ^  ^  -melM 
des  impôts,  elle  augmente  d'un  cinquième  la  paye  de 
toutes  ses  troupes;  "^Doilà  un  bel  exemple  pour  nos 
Cûlberts.. 

Adieu,  madame;  quoi  qu'en       M.  Huber,  je 
pas  îong-temps  à  vivre;  et  quoi  que  vous  en  disiez 
4'ai  la  j^s  ip^ande  envie  de  vous  faire  ma  coorw  ^irir|t** 
fne  je  TOUS  sni»  attMhé  aftee  le  plu»  leodre  tespeoli 
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Nous  toucîions ,  mon  cher  ange,  au  cfrand  anrùver- 
saire  de  la  Saiut-Barthélemi.  Cm  une  beûù^éptHfoe» 

J^okd  im  boo^pet  ^'ûti  inVt  «voyé  poiir  eeite  1^ 
Il  me  tenble  qn  on  ne  peut  tirer  un  pérti  plat  tHHmêle 
«le  cette  belle  époque  :  1  abbé  de  Caveymc  en  saura  . 
quelque  gré  à  l'auteur. 

Il  me  eanUe  que  Unin  mit  qoel^  enne  d'ee* 
Mfir  une  promulgation  ^dee  Loîv  dl»  Mnee- à  BorAcmix^ 
il  m'en  a  feit  écrire  par  le  directeur  de  la  troupe.  J'ai  été 
^^0rxfé  de  la  proposition,  et  j'ai  fait  de  fortes  remon-  ' 
'  ueiMxeeoiitKeJiiiZeiSr.  Jeiiieteieio«90im(carona^ 
>âteteter)fiie'iieiM«voentyàlbtee4le]inierfon  ^lai- 

<loyer,  le  rendra  un  peu  supportable  pour  Fontaiiiebieau, 
Il  cammence  à  être  moins  mécontent  de  lui^  et  il  ne 
«r^t  ^  qn^  j  «k  ime  eenk  ligne  9»  poîate 
poUee  t  û  k'efoît  bien  ploe  éhumWUt  de  TaFenture  da 

procureur  et  du  commis  pousse-cul,  qui  ont  été  mis  en 
priioii  au  sujet  des  du  ionquai.  C  est  une  ttranfl'ft  affaire 
qneeeprioeMà.  levonepnedeiirecètteieQMuieédî- 
lîoti  de  VBmtimw  hê  jmliêMMtf  eDeettbeeooiNip  plus 
ample  que  la  première,  et  je  me  crois  pour  le  moint 
égal  à  maître  Petitriean.  \^ 
MiUe  tendres  retpeeie  4  omm  eagee.  \\ 

J  ai  le  bonheur  d'avoir  chez  moi  ^I.  le  chevalier  de 
Bulïevent,  et,  par  mailkenry  c'est  pour  peu  de  temps, 
le  euie  bien  indi{;ne  de  sa  conTem^ioni  cer  je  suis  très 
«nlede» 


I. 
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A  MADAME  DE  SAINT-JULIËN. 

X  fmef,  a5  ançott»*- 


9  cb'  ^Wrtvaîp  àiBèvney ,  qiifi«fln«»jo«Bi  •dmiem 

c  ire  files  d'or  et  de  soie.  J'ai  reçti"t*e8  petit*  échantilloiis 
de  soie  blanche^  iz^ownéc  en  bÏQMÈàm  ^  qm  vous  aw 
ea  la  bonté  de  nous  enYoyai*.  Tim  wii  yiiiw  i  ilinlitaim j 
yntkttmt^ÈÊ^mÊKtm  iwiiifciii  Fuiri  Udaiéi  lïifMMMHr 

du  voua  envoyer -un  Cësiii  d  une  autre  m;inuFacturse,  <^ 
je  «uis  a«fiii«àr     wireisoeret  iqtf e  de  vos  bofUtfe: 

sentant  mes  remereiemem ,  vous  faire  encoreuneprière? 
oe  serait,  madame,  de  vouioâr  iai^y  ^iumiA  VQV^  tw* 
tm  m  àOfHj^  M<pvitar  èêiU  n—imiiMinii  f  tift»r 
que  }9k'éê*tmm  '  5f^i#aim<m  ikigarA^ 

colonie  jn«qn  à  présent;  Mu  •sensibilité  ^  et  surtout  un 
peik  mot  4»*  Totre'  bft— .j'ftmpyeront  peittnétiie  à 

maisons  que  j  ai  augmentéet  derkaidriateDtvintiItles^  les 
fiilii  ieMi>^|>onTwie«t^o«#MwpihapMei>Aei  «moees 
énoraie»  que  je  leur  ai  fiûtea<aHM4nnvmBairfi|  jMve 
▼errait  rainé.  Vbilà^^eiHpkDBuiieré  FViwgy  àtmt  'vxsm 

daignez  soutenir  la  cause  dans  des  genres  différens^ 
Bâcle  et-moi. 
lie  Tiens  flMMb^U'isop  ^îevx  pevr^vHOVifMvMlM 

ta  cour  là  Paris.  Il  faut  savoir  aimer  la  retraite  ;-nMiib, 
madame,  il  vous  sera  attaché  jusqu'au  dernier  mouu^n^ 
de  sa  vie  avec  le  plut  tendre  retpeot. 

\ 
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Mm^MT  «Bfoii^4irît  éa  aa $  mail  »'ft4*il  point  reçu 

le  paquet  det  Lois  de  Minos  que  je  lui  avais  dépêches 
fgir  M.  Bacon,  substitut  de  monsieur  leproeiueur^ént- 
ttlj  U  itte  parle  de  la  féce  de  la  Saim-Banhélenii,  mais  ' 
pas  un  mot  de  Miiws,  J*ai  peur  que  messieurs  de  Ta  poste 
W  »e  soient  la&séâ  diS  faToriser  mon  p^tit  commerce  de 
tng^îet  ec  de  montres,  qiie  je  fesais  asaes  noblemexii. 
J'ai  essuyé  les  plus  grandes  difficultés  et  les  plus  cruels 
contre-temps,  dont  m  irafredie,  ni  comédie,  ni  petits 
v^s,  ni  biockures  ne  peuvent  g^ère  me  consoler;  mais 
ai  MiMtm  ne  tous  â  point  été  rendu ,  qjie  deviendrai«i^? 

JTai  toujours  été  persuadé  que  le  procureur  qui  a  joué 
le  rôle  de  magistrat  avec  du  Jonqual  est  punissable  j  et 
que  Desbrugnières,  le  pousse-cui ,  mérite  le  pilori;  que 
M.  de  Morangiés  a  cru  attraper  les  du  Jonquai  en  se 
{lésant  prêter  par  eux  cent  mille  écus  qu*il  ne  pouvait  ^ 
rendre^  qu'il  a  été  ^ttrapé  lui-même;  que  dans  l'ivresse 
da^ reypérance  de  toucher  cent  mille  écus  dans -trois 
.  joiors»  il  a  signé  des  billets  avant  d  avoii*  l'argent  ;  njtais 
.  je  liens  qu'il  est  impossible  que  les  du  Jonquai  aient  eu 
.  iB!^nt  milk  écus* 

Dieu  veuille  fue  je  ne  perde  pas  cent  mille  écus  à  mes 
inannfiictures! 

Minos  me  consolera  un  peu,  s  il  reiissiL;  lâiais  vrai-  \ 
ment  pour  ie  Dé^siUumf  je  ne  suis  pas  on  état  4'^  son- 
..Mr.  ;  Jlmof  a  toute 

On  a  joué,  ces  jours  passés,  Olympie  sur  le  théâtre 
.  dftG^ève,  qyi  est  à  quelques  pas  de  la  ville;  elle  a  été 
iqpphudie  bien  plus  qu  à  Pans.  Une  belle  actrice  ieuite 
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neuve I  toute  simple,  toute  naïve,  san«  auctm  art,  a  fait 
ffmète  m  laram^  Ce  réle  ^Ofymfd»  n'M  fts  fiât,  dît* 
on,  pour  mademonelle  yestrift;'c*e»t  à  tous  d*en  juger* 

Patrat  a  joué  supérieurement  le  ^^rand- prêtre.  Je  le 
trouve  bien  meilleur  <]ue  Sarrazlti  dans  plusieurs  rôlesj 
it  me  parait  nécemire  au  tripot  de  Paris.  Il  é*olKre  à 
jouer  tous  les  rôles.  H  a  beaucoup  d^ntelfigenoe,  un  air 
très  intéressant \  il  y  a  là  de  quoi  faire  un  acteur  admi- 
rable, n  me  serait  très  nécessaire  dans  les  Lois  de  MimoÊ^ 
Les  eomédiens  le  refusent-ilu  parce  qu'il  est  bon?  Ik  oiil 
déjà  privé  le  public  de  plusieurs  sujets  qui  auraient 
soutenu  leur  pauvre  spectacle.  Les  intérêts  particuliers 
nuisent  au  bien  général  dans  tous  les  tripots. 

Je  Hrai  le  livre  dont  vous  me  fokes  fdlbge;  mab 
jthne  mieux  Molière  que  des  réflexious  sur  Molière, 

A  l'ombre  de  vos  ailes  ^  mes  divins  anges. 

GGGXLiV. 
A  tf.  DE  GHABANON. 

Oà  aTais-jefesprit,  mon  cher  ami ,  lorsqu'en  vous  écn- 
Yant  je  fus  assez  distrait  pour  ne  pas  répondre  kVofkt 
intéressante  que  vous  me  fesieas  de  m*eavoyer  qud^ûfli 
odes  d'Horace,  traduites  par  monsieur  votre  frèreP  le  me 
flatte  que  j*aimerai  Horace  en  IVancais  autant  que  Pîl^ 
dare.  Je  suis  d'autant  plus  curieux  de  ceue  traduction, 
que  je  m  amuse  aauellemenf  à  écrire  à  Jloratias  Flae- 
cosy  comme  j'écrivis  il  y  a  un  an  à  Nicolas  Boileau.  Mriis 
j*ainie  bien  mitux  ciic  oie  écrire  à  mon  irùs  idniable  luon- 
aieur  de  Ghabanon,  que  j'aimerai  tant  que  je  respirerai. 

Met  complimens  à  monrieur  votre  fMro,  notre  oott- 
ftère* 
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ti*abb^  Pinzo,  monsieuTi  icsnt  trop  bien  en  finançais; 
il  n'a  point  le  style  diffus  et  les  longues  phrases  des  Ita- 
^Imdi» Xai  gnoMfpeur  qiCik n'ait  paâsë  par  Pam^et  qu4 
B*ait  ifoelque  aim  encyclopéditle.  Malheureuseinent  sa 
position  est  celle  de  Pourceaurnac  :  //  me  donna  ua 
MQuffletf  mais  je  lui  dis  bien  son  fait* 
,  A  régard  des  S)rstèmei,  il  s'en  prendra  im  pea' 
à  M.  Leroi,  dont  Téquipée  est  un  peu  ridicule.         '  «  ^ 

A  l'égard  des  athées ,  vous  savez  qu'il  y  a  athée  ^ 
athée,  conuoe  il  y  a  fagot»  et  fagots*  Spinosa  était  trop 
inteDigèDt  pour  ne  pas  admettra  une  intelligence  dans 
la  nature.  L'auteur  du  Système  ne  raisonne  £as  si  bien 
que  Spinosa,  et  déclame  beaucoup. tcop. 

la  aub  HflM  poiia  jUaibnits»  qui  atoement  était  on 
H^nmd  génie ,  qu'il  ail  été  iln  pan  dhailatân$  ni  Newton  ni 
liocke  ne  l'étaient.  Ajoutez  à  sa  charlatanerie  que  ses 
ida^  sont  psetcpia  toujours  confuses.  Puisque  ces  mes-  . 
aiaars  Taulant  t^igmira  imiter  Dieu,  qui  oréa,  dit'^, 
le  monde  avec  }fi  parole ,  qu'ils  disent  donc  Qonune  lui  * 
Fiât  hix. 

Ce  ^i^ue  j  aime  passionnément  de  M.  d'Alembert ,  c'est 
qu^l  èst  dair  dans 'ses  écrits  éomrae  dans  sa  conversa- 
tion ,  et  qil'îl^a  loujours  le  st]flé  de  la  chose.  II  y' a  des 
'  gens  de  beaucoup  d  esprit  dont  je  ne  pourrais  en  djre 
autant. 

Adiéa,  monsieur  :  faites  provigner  la  Vigne  tant  qua 

Vous  pourrez;  mais  il  me  semble  qu'on  nous  fait  manger 
à  présent  des  raisins  wn  peu  amers. 
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'  îlQfk  cher  .amî ,  falt^  <je  queL^vjOui  voudrez  du , 

Waéchter  nVst  pa«  faîte  pour.tervip  jdte  modèle  :  U  té- 
conde  vaut  uii^tiji  nueux^j^poui  vu  i|ucle  nez  soit  luoiiis 
long  et  moins  poiniu*.  Je  voudrais  aller  porter  moi-jo^ême 
ma  fiçur&  avec  môo  cœiir;  mais  jlatt^ndk  dpucement  la 
fin  d^  ma  vie,  sans  pouvoir  sortir  de  chez  moi*.  Je.ftiiîs 
;;iussi  privé  de  L'espérance  de  faire  ma  cour, à  S.  A..E).  dans 
Scbvetzingen  ^  4|ue  d*alier  complimeoler  limpératâcie 
'âeJR,ussie  à  Constatitlnople.  le  conserverai  toute  x^vi^vus 
les  lendres  sentimens  que  je  voiis  ai  voués. 

lAadame  Denis  est  très  sensible  à  votre  souvenir* 


CCCXLVII. 

j       ,  *     '  ■ ,     • . 

'  •  '  '       5  septembre. 

«  .  -    '  «  I 

£h  bién!  mon  cher  an^e ,  tout  est-il idéchaî^ë  contre 

les  Lofs  de  Minos,  jusqu'à  la  poste?  Il  est  certain ,  Je 
certitude  phy)»i^u«i  (|pe.je  fis  partir  le  p.aqu^t^  il.  y  a 
p^us  'de  trois  sei:iaineSy  ^  Tadmae  de  monsieur  1er  pip* 
.Ciireur«géneriil  dip  pàrlmnenl;  et  sous  cetto  enveloppe  1 

•on  sùbstitut  M.  Bacon,  à  qui  j'envoie  d  niUics  paquets 
toutes  les  semaines,  et  qui  jusqu  a  présent  n'a  pas^  été 

négligent  à  les  rendre»  Au  nom«k  Rhadamante,  eavofes 
chez  ce  Bacon*  Il  se  peut  que  la  multiplicité  prôdigieuie 

* T41  première  médaiUa  à» YTiiffhliiijnrittjniULi  'i  ln  3 
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commb  aiiné  kt  wt  :  éhfiQ;ja  sui»  tiè|  «ij^peine,  et  j^^ 

suis  émerveillé  de  YOtfe  tcanq^illilé.  Ce  n'est,  ppint , 
côre  une  fois,  à-Marin,  c'est  à  Bacon  que  j'avais  envoyé 
JUinois ét  ce  quil  y  «Idn fU^tfiMKJfae  je  nu  plus  que 
^et  iMTOuiDons  informe»  auxquels  on  ne  connaît  rien. 

Je  nie  consôle  par  le  ôuccès  de  ce  Roméo ,  et  par  le 
suocè»ilrliannMce«  ouvrées  absurdes  écrits  en  style  bar-  . 

Il  faut  qu'une  pièce  passableineot  écrite  8oit  ignorée  fj 
qMaiid.  les  pièces  visi^^othes. sont  CQurues|  {nais  faut-ij.^ 
qf(i^^iLé§fmée  et  ^'cdle.deyi«niie  li^  proie  de  Kfèrgm^ 
ayamieiinelJlAutairouar  qu'il  y  a  dssîehoses  bieafa-r 

taies  dans,  ce  mondes  sans  compter  ce  qui  est  arrivé  en. 
Iiolog<i&^if(l0uDaneaiaTjckx^, à ^^rrae  ^  et  même  en  If^Qce» 

er^irde  tout  son^câ^ujc^^  il ,a.£ortT réussi*. Les  Xyonnusc 

apparemment  ne  sont  point;  g^tès  par  Lachaussée  ;  ils 

i^q^tàfiji'^pooiédie.pourriiiffe^  Molière!  le^ 

lKfa\ten(^  est  pas^  .Qui  nrous  eût  dii^q^i'on  imilcUoC 
jpur  au  théAtrede  R^îbcv£it  q^!ou.p}eur^ait  au..vQtçe^ 
yoi^^ttuirbien^tooné*      .   ,  «  . 

Il  nous  manquait  une  tragédie  en  prose ,  nous  allons 
r^ixûi^.  Cem  est  iiaiit^ile  moAd^rva^  fioii:,  jl,'antecbâst  est . 

fai^crift^à.Mi  leSuc  de  Duras  ppitr  le  remercier  de 

se»  bontés.  Hélas!  elles  deviendront  inutiles.  Taiis  est 
4mau  wdlchei  Yousitiei^      consolation,, mon  cbec 
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•Bge  ;  mais  votii  vous  êtes  ^àte  ;  vous  avez  je 

qui  abr^frera  mes  jours.  Je  ne        «a  «iHtf 'liaéMiMIj 
mais  je  pU  ure  dans  ma  retraite  quand  je  songe  que  von* 
wiiSimes  à  pleurer  à  h  eotaMe* 
Tendras respecll à meliui^.  ' 

CGCXLVIII. 

♦ 

A  M.  LE  CAKDiaAL  DE  B£RNIS. 

m 


En  Toici  bien  d'une  autre,  monseigneur  ;  il  court  une 
kttre  ittsoleiitey  ezécrablei  abominable,  df un  àbbë  Pinto 
»au  pape.  Je  n*ai  jamais  atêui^ment  enfendn  parler  de  cet  * 
abbé  Pinzo;  mais  des  gens  remplis  de  charité  jri  attri- 
buent cetie  belle  beaogne.  Cette  calomnie  est  absurde; 
mais  il  est  bon  de  pt^enir  toute  sorte  de  calomnie. 

Je  demande  en  grâce  à  votre  éminence  de  vouloir  bien 
làe  mander  s'il  y  a  en  elïet  un  abbé  Pinzo,  L*on  m'assure 
^u*on  a  envoyé' eette  lettife'an  pi^s  'tsonme  dtens  moi^ 
otivrage.  Je  révère  trop  sa  pewoane  et  jt  feminie  trop 
pour  craindre  un  moment  qu'il  me  soupcorne  d  une  telle 
sottise  î  mais  enfin ,  conune  il  se  peut  faire  qu'une  telle 
impoituxe  prenne  «juetqoe  erëdit  dans  JLome  cba  des 
gens  moms  éclnrés  que  sa  sainteté,  vons  *me  panAoïi- 
lierez  de  vous  en  prévenir,  et  même  de  joindre  à  cette 
lettre  le  témoignage  de  monsieur  le  résident  de  France 
à  Genève. 

Le  dan«jereux  mctit^r  d'homme  de  lettres  expose  iOft^ 
Vent  à  de  telles  imputations.  On  dit  qu'il  faut  prendre  le 
bénéfice  avec  les  charges;  mais  ici  le  bénéfice  est  du 
vent ,  et  les  charges  sont  deé  épines. 

Mon  très  ancien,  très  tendre  et  très  respectueux 


♦ 
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ji|tacb0«ePt'|KMir  voire  éfninenoe  me  fiât  mfènr  qa'eito 
%0iiiira  bien'  m^oter  celte  épinè  du  pied»  0|i  |^}iitpt  de  b 
iête:.elle  est  lûen  sûre  Je  411011  cœur.  '  '  . 

PIÈCE  JOINTE  A  LA  LETTRE  PBÉCÉDEWTB. 

»  jr 

le  foiMtiga^  certifie  que  H.  de  Toltairt  m'a  hxi  Toir  aajoercTlMiil 
me  kcfie  datée  d*irae  campepM  prtt  Pans/dn  ar  aoÂt  177)^  dne^ 
tiiwitf  ee'ireia  pefet  dî^triMi  ^xbm  ftàûtÊ^m^  et  àkineet 
malt:  «  Le  pape  a  bil  enfermer  m  abbé  Flnao;  il  etMvl  les  vtm 
m  lettre  de  cet  abbé  «  «a  sainteté  »  ete  $  >  et  que ,  «ar  nne  feuille  «é» 
parée»  de  la  même  écriture,  est  la  lettre  dudit  aKbé  Piozo»  teHe 
'^elle  a  été imprnnle;  cettifle  de  pknT  que  pertcnuie  né  conoate 
A  'Geuève  oec  abbé  Piaao,  et  qaa  tam  lei  Gctteveii  que  pà  voi 
jB^nt  .témoigné  une  indignation  marqjaée  de  cette -leUre 'mie 
'  «apposée. 

Fait  i  Genève ,  le  9  septembre  1773 

Himir ,  résident  pour  U  roi, 

GCCXLIX. 

•   A  M.  LE  COMTE  D'AliGiiWTAU 

Je  euîs  in4]uxei  tur  bien  de»  choses  «  mon  cher  «tkgè^* 
qnoiqn'à  mon  âge  on  doive  être  tranquille.  Ce  n*est 
point  la  paix  entre  lempire  ottoaian  et  l'empire  ru&se; 
.      oest  point  U  réyoiutioa  de  Suède  qui  altère  moa 
.  «ipoe$  c!eftt  le  ,pèûl  paquel  de  la^  Qrèle  dont  tqo»  jqo 
line  parles  jamaû,  et  dont  je  n'ai  auoune  nouvelles  lyiais 
comme  le  malheur  est  bon  à  quelque  chose,  je  viens 
•ide  corrigei'  encore  cet  ouvrage  eu  }^  iV^nt  reçopier^ 
%  jH  l'espère  qu'à  la  Jn  U-mentera  lOMtè  yoUe  iii4¥%f  ^K^- 
.  JMteinett  aeltielleHieiit  à  Lyon  ;  s  il  vient  à  Perney,  jele 
-chargerai  du  paquet,  et  i^4Îs  j'aurai 

ioiyours  sujet  de  craindre  que  la  pièce  ne  soil  toudMM  ^ 
4iitre  des  mains  infidèles  qui  eo  abusemit. 
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Ce  qu^je  crgîns  encore  plus ,  c  est  le  mauvais^oït  y 
c*est  la  barbarie  dans  laquelle  nous  i^tombons,  HmH 
liwiiîwcnicpt  dés  apectaclet|  comme  de  tant  îTautret 


Voîci  un  autre  sujet  de  mon  ëtonnement  et  de  mon 
■.^roubk  «orttL  ....... 

AiiiBiHyoni-jiaMiîa-  g^nadu  .poiki.  AW'aU».  Mm  ^ 

''"quSn'dfe  aroir-M aaiMfbircÉNntfliie  d^iMlir  Hu  p^ix^? 

'  On  prétend  que  son  cftmiirarîe,  ne  iroiivnnt' pas  ses  ô^î- 
nions  oithodoxea,  râlait aieUre  en  prison,  et  qu  il  s'en 
'  «M  radé^'U  eottrt  nm  letire*txÀa  iiwdktttte^  trea^lbUe» 
''^tMt  intemfe,  très  korfibie  de  eet  adïbé  Pfanu»  à 

Yoy»  TOUS  étannej&  dabord  que  cette  affaire  min- 
4|iuàle;  méê  la  raison  en  est  qu'on  m  attribue  la  lettre  ^ 
ét  qu'on  Fa  envoyé- au  pape  en  loi  disant  qu'elle  était 

lie  moi.  Voilà  une  tiacasseriiî  d'un  ^«lenre  i jtu  nouveau. 
Je  VOUS  supplie,  âion  cher  an^,  de  tous  informer 
de  Qê  que  cVst  que  cet  abbé  Piiizo  et  sa  lectre.  Je  ne 
doute  I  is  que  quelques  ex-jésnites  ne  fomentent  cette 
calrtnniie.  Ces  bonnes' gens  sont' frs  premiers '  ^mVimea 
du  monde  quand  il  s'agit  d'iuiposlure.  Je  sais  fM>ï1ibft»n 

'  dètte  àccùsîïdon  est  abstn*dè;  mais  VMnviàilé  ût  t*m^ 
'^/fl  i;iut'doûc'touJeMit«'C<n^  jusq^aU'Âilâer 

'  fnMitakM.^tl«it<ydt^quetVthre^ 
éé  îàf  féptïtation.  Aitoiis  donc,  combaHohs 5» jW' Encore 

•  'hec  et  ongles. 

-'pour  vous  amttîrér.  Il  y  a  loin  d'Horace  à  1  abfcnl^fHttio» 

^ **9iHiÈù>tm$  è i^lwal^- <ies^aiikt  à»  mH  rtimea*  \ 


« 
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Je  vous  renvoie ,  inoBileur ,  avec  mille  remereîemens 

«saillfi  lia  neqipbire  qii^  je  çoDtenrerai  toute  nia  m 
.cotanie  un jaMminnent  de  la.pliis  noble  Ifrmettf  et  de  Vl 

j^us  haute  »aj**»«e. 

11  fi'ea  «6ra  pas  d«  jnême^de  la  lettre  de  cet  abM 
Pûiio.  Je.œ  «ai»  ai  cet^extraTagaiit  est  à  Pari«w  II  n*eit 
.jp»  TraitenoMablequ*»!!  Iialii^titMituiietelfeW 

en  fiaiiL.iis.  Ce  qui  est  ]nen  sur,  c'est  qu'une  telle  lettre 
fiest.r4]it>onni^able  production  .dktD.fQu  furieux*  qvu  dqit 

léue  e^dwiHié;  c!ait  d'ailleuni  on^.plalfr'iiiiita^on  ^'t* 
..^^.etdea  .Tk  -  /    ■  -  , 

J'igoorc  s'il  y  a  en  Savoie  quelque  barba assez  sot 
pour-avoir  envoyé'  cetiekttre  au  pape,  et  a;i8ea,dVpguF^tt 

de  açBS-  'Cudfï.i^oùt  pour -tue  Timputer^  tnak  je  suis- 
:qae  le  pape  a  trop.d*e3prit  pomune  croire  capable  d*unie 

si  hoirii)le  phaiuide.  Il  y  a  des  calomnu  s  qui  sont  dan- 
gereuses quaud  elles  .sont  fûtes  avec  art;  mais  les  iai- 
peacmeirabsurdei  ae-réumiait  |anou«Ut  JU  iaut  eii  to^t 
.  pa  y  s  4ai«ier  parler. la?  çansUle  :  :il  v«tt4rait  mie«p&  ^eto 

♦ne  parlai  pas ,  mais  on  ne  peut  lui  tirradier  la  langi»^ 
4ébite*à  Paris  des  sottises  encor^plus^  énvsm^fj^ 

»otâu  cardinal  Mhxarin  ;  T^isp  Qf»itet>  ûire^  ep  f^y  iU  jaçm 

-Jaissent  faire. 

t  lÉM'itfèilli— sble^jesnaei^ 


1 


«  I 
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CCCLL 

A  K  LB  XAEÉGHAL  DtfC  DB  BICHBMBQ. 

Quand  j'eus  Thonneur  d'écrire  à  mon  héros ,  par  ma- 
dame de  Saint-Julien,  j  étais  bien  triste,  bien  indigne 
de  lui;  mais  il  n'y  «vait  que  deux  Jours  qu'elle  était  à 
Ferney  ;  elle  y  resta  encore  quelque  temps ,  et  elle  adovidit 
mes  mœurs.  Ne  trouvex-vous  pas  que  madame  de  Sain^ 
Julien  a  quelque  chose  de  madame  du  Châtelet?  Elle  ^ 
a  1  éloquence,  lenfantillage  et  la  bonté j' avec  un  pea 
de  sa  physiononûe.  Je  la  prends  pour  ma  pationne  au- 
près de  vojis.  Il  faut  qu*elle  s'unisse  à  moi  pour  oîrtemr 
.TOtre  protection  en  faveur  d'une  famille  de  vos  ancieii$ 
sujets.  En  vérité  ces  d'Espinasse,  pour  qui  je  tou%  ai 
présenté  un  Mémoire,  sont  di^es  de  touie'Totre  pitié* 
Yingt-trois  ans  de  galères  pour  aroir  donné  à  souper 
sont  une  chose  un  peu  durej  jamais  souper  ne  fut  si 
cher.  Voilà  toute  une  famille  réduite  à  la  plus  honteuse 
misère  :  die  redemande  son  bien  ;  j  a*i41  rien  de  plus 
juste?  et  ne  dms-je  pas  me  flatter  qu'une  ame  aussi  gé- 
néreuse que  la  vôtre  daignera  faire  cette  bonne  tBuvre? 
itecoimuandez  ces  infortunés  à  M.  de  Saint-l'lorentia, 
Je  TOUS  en  conjure.  Ha  position  esc  emelle  :  jeme  traire 
nécessafrement  entouré  des  persécutai  qui  fendent  au- 
tour de  moi  ;  les  d'Espinasse,  les  Gabs,  les  Sii  vcu  ui'en- 
Tironnent  ;  ce  sont  des  roues,  des  potences,  des  galères 
des  confiscations  ;  ei  les  cheraliers  de  Lar^BMe  m  ai'wt 
pas  mh  de  banmè  dans  le  sang.  •      *  •  •*  • 

Quand  vous  aurez  quelque  moment  de  loisir,  mon» 
s^neur,  je  yous  demanderai  en  grâce  de  lire-le-fao- 
lnm  eiifefeiir  desSirven;  iiTaéif»iiqpnM:c*ci 
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iJfaire  qui  concerne  une  prpTince  idont  ¥ouft  êtes  encore 
fcéii  tomlii  joQgt,  Vom  iwiw»  m  mow)<Mi  iwfc'îinjbl» 
mnt  éloquent,  ou  je  suis  fort  trompa» 

J'ai  eu  Tinsolence  de  faire  venir  chez  moi  une  icQupe 
de  WHiéiKeii»  qui  ont  jo«é  tiè»  iaîea  JiBiKn  /iT  MO 
'.iiiuifilif    Zotoii  CTett  ioKrmtuge  qti' Anaette  ii*ait  |m  de 

musique  •  car  la  coniédie  est  charmante.  Pour  lîmui  //^ 
j'aiUMkis  voulu  qu  il  eût  eu  un  peu  plus  d  es{)ritf  Biais  le 
nom  teui  d'Henri  IV  m*e  ému.  Il  suffit  soureut  d'un 
MOipcRiir  le  suecèSk  II  y  à  éu»  cettetroupe  me  aetriœ 

joue  à  mon  \yvé  un  peu  mieux  que  madeuioiselle  Dan- 
'^^^^filie^  quoiqu  elle  ne  soit  pas  si  johe.  Dieu  vous  donne 
eseiMSi^  et  aetnoQs  à  la  Goniëdie  FieagiM 

IVotts  alloits  W9wt  nuderae  de  fihnemie  et  medmie  le 
princesse  de  Ligne.  Où  me  fourrerairje?  J  étais  eacl^aoté 
ipaduiie'deSaint^uiieiift  *  *  ^  \  i  . 

'  Jeaie  laets  à  w  piedi  avec. le  Ukuàwmktr^ak  plu»  le»» 

CGQLIL  . 

'  A  H  LB  lUBÉGHÎUti  DUC  DE  RIGHBLZ£U.  . 

À  Femef  ,  id  leptèmlure. 

'Heu  héros  est  très  bienfeiaiity  ^oiqi^'il  ee  no^e 
de  le  bitffilfeieficà  Ce  qu'il  dai^pM-n»'  dire  sur  les  nup 

nages  des  prutestans  nie  touche  d  autaiit  plus  qu'il  n'y 
poiiit'dii  semaine  où  je  ne  voie  des  suites  funestes  de 

la  'pmonpckifr  de»  ces  alMenoei^ie  sois  assaràiietift'm<* 
V  téressé  plus  que  personne  à  voir  finir  cette  horrible  con- 
"  tradication  dans  nos  lois,  puisque  j'ai:  peupU  mon  petit 

1   iIé |miii  mm  fie laiiiewiiin  Ifiiftwi  riwefnneilniif 

'■'MlâiliéiiCItNMloci  'le  gou«ei«Mtt)r  '4^'*te:^Géiniiey^M' 
M'hoaiBie  cb  Franqe  le  plus  inst^i^tt  des  inconvëi^ens 


seigneur  le  m»i«f(h{il  fte-Aichelkut^^ffinva  ref«^ii'4ei8i 
eu  de  sLtrc  ctu  assex  peisrant  |>otir  C(^nvrrlir«lf^€aWi- 
ffiillc  chrétiens  dnns  GonstturlTTiopIe,  >)iendîtm  f|iie.ie9 
'£uM0fti](irûieiitifte8  tiottot  et  ioBt  âiir  &es  mméo^â 

'des  fa  mi  ^f  «8  que  l'on  veut  conserver  en  Fratioe*  Vo^^ez  à 
quoi  on  est  réduit  toua  ks  jouf».  Mi  de .  i  i ortm ^ aiiiitn 

TOUS  ;  il  aTait  épou$^  une  de  met  nièce»  qui««M«aM|e. 

li  vient  JL  Ferney  pour  se  dissiper;  il  y  trouve  nnehufjue- 
note  fort  aimable,  il  1  épouse;  mai»  comment  Tépouse* 
t'îXh  cWt  m  firlitti  ilttih^iieii  ftt);i»fiiiMie:«iM  une 
calviniste  dans  un  pays  ^tran^I 

Voas  voyez  quels  troubles  et  'quels  procès  peuvent 
jeu.  naître  dans  les  deux  famiUes. 

.JbieniB ^persuadé  ipoe  totia>Avt»  éêé^iÊmmàfiê  etpt 
'  mfmtawÊÊÊmfmÊkhàÊÊnmt^ . 

#DiMpie;vonsïpeiittezrla^onté^et  Ka  condèseendan^ce 
ju  squ*à'iKrafoîr  qu'un  jMunrae  auiii  obscur  quejaoivvcM 

^iidis»«i|riilt»i»aa«r  m«Mhâa«^  ilidainr, 

*dLi  conseil  «l^né.^atMliOiiis  ^yVjliU'mèa;il^ 
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te.  niarier  devant  un  officier  de  jtiédce:'I^a¥é  nMEl(Mii|j|t 
a*«yaîeot  pas  la  digfiisé  d'un  toreto^éoiÉina  lé>  wl>tty 
«M»  ils  ëtaîeat  TaUdfet;  let  flofana  étaianfM(|iiwiai\  lea 

lamilles  n étaient  pohft  ttoublëes.  On  crut,  en  révo- 
quant cet  arrêt  y  forcer  les  huguenots  à  rentrer  dans  le 
a«in  da  la  raligioii  doiiiiiiaDl6;^<ni  itbHîmifau  Pourquoi 
M  fMÉMMBir  iur  aaa  paa  lorsqu'on  %*eit  tnMÈpé?  pour-" 

quoi 'ne  pa«  rétablir  Tordre,  lorsque  le  désordre  est  si 
pernicieux,  et  lorsqu'il  est  si  aisé  de  donner  un  état 
à  cent  mille  fouilles,  ioais  le  moindre  visquR^  >aaa»ila 
.moindre  embarras^  saut  excftèr  leplas  iëgierinuiri>H6f 
ï*ose  croire  que'«î  vous  êtes  l'ami  demonsieur^le  cHan- 
œlier,  vous  lui  proposerez  un  moyen  ^ui  paraît  siimle* 

cccim 

'  IfoMtefir,  quoique  j*avtf»eèr4  ftl9'êê  gérilC  è^Mim 

seizième  lustre,  et  que  je  sois  presque  aveugle ,  mon 
cœur  ne  vieillit  |yoint,'  je  I  ni  senti  s'émouvoir  an  -'ip^pit 
âes  maTheuirVAbëfeirii  etd<H^<<ik^4«wft'VO<iiift»iiuiiLtt 

'Fhonri^êC^'  dë'i/f (9iv6^èl'*l6y.{<èl€jl^ 'fit  les*éfillliBf  que  je 
connaissais  déjà  en  partie.  Le  choix  q«e  vous  en  arrez 
fait,  et  Tofdre  que  vous y  avm  donné,  justifi^mt'VOtre 

.  goût  pow  hs,  làaémMPt:  T>u»  'iéjfmm  »^là  do 

votre  collection;  elle  est  purement  écrite «©t'avec^éiler» 
jg^.  Qu'elle  peint  bien  les  agitations  d\in<MifrpOtAbatta 


dlaftPlanda,  etc.,  renaîtnÛL  Je  neleTrànâpoiBt, 
^  mourrai  du  luoiiis  avec  cette  espérance* 
Je  Mîiy  eia 

GCCLIV.  , 

* 

A  M,  LK  COMTE  D'ARG'ENTAL. 


Mon  cher  ange ,  je  su»  dans  Textate  de  Lelain.  H  m't 
fait  connaître  Sémùaims,  que  je  ne  connaissais  point  du 
tout  Tout  DOi  Genevois  oat  crié  de  douleur  et  de  plain 
«r;  de»  fatameft  se  sont  troaTees  nud,  et  en  ont  été  fat 

aises. 

Je  n'avais  point  d'idée  de  la  véritable  tragédie  avant 
I/ekaîa  ;  il  a  répandu  son  esprft  sur  les  acteurs*  Je  ne 
«aTais  pas  quel  honneur  il  lésait  à  mes  faibles  ouvrages, 
et  comme  il  les  créait  ;  je  Tai  appris  à  six  vingts  Keaea 
de  Paris.  Il  est  bien  fatigue j  il  demande  en  grâce  à  M-  le 
duc  de  Duras  et  à  M.  le  marédial  de  Ridielieu  la  per- 
mîatioii  de  ne  se  rendre  à  FontaineMeau  ^e  le  ta.  B 
mérite  cette  indulgence.  Je  vous  supplie  d*en  parler  j 
j'écris  de  mon  côté  et  en  son  noiii  ^  un  .  mot  de  votre 
bouche  fera  fdus  que  toutes  nos  leitiwa.  Voua  n'aures 

'  doM  que  le     k-ooda  Jfijm; Toua  lc^trouvereK  un  peli 
diangéy  raaiaiion  pas  autant  que  je  le  voudrais. 

Je  ne  suis  plus  ai  pressé  que  jc  i  étais.  J'ai  dompté 
la  longue  impétueuse-  :de  ma  jeunesse  ;  mais  crois 
91VM1  poùTta  loirt^  bien  Rublif  r     code  au  retour  de 

-  «IWniain^îeaQ. 

T  •  *0«  parie  d  une  pièce  de  iVi,  Icisbevalier  de  GUastelluX} 
$.r..f  non  répète  ;  je  lui  cède  le  pas  i^ina  dififtouité;  Soix  Uvie 
«^  4t  im-MUifiti ^élifm  iiùk  »apd^  heureux,  du  mçias 
l"**!****  le.teçiiPS  4||ie  je  1'^  Jn^  il  $«|  j^^^^ue.^'en  ai#  de 
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la  Mconnaiasance.  De  pluii,  fl  faut  laisser  les  Weldn» 

'  Je  vûé  idMife  ittujuim  tout  Ici  tBcs^  nlêt  dtf  lut 

■  '  '  '    '  '  • 

CCCLV. 

'  A  tfS  U  ààkÈCBÂX,  DCPO  DE  AÏCHSLIECi: 

0  ne  s  agît  pas  aujourdliai,  monseigneur,  des  ma»  . 
riages  des  proies  tans.  Lekain  est  chez  moi,  et  il  me  fait 
oublier  toutes  les  religions  du  monde,  excepte  celle  des 
BliisiiInuioSf  ^and  il  joue  Mahomei,  Il  m'a  £ût  connaitié 
'Siminmiiij  que  je  ttmoÈ  point  Tue  depuis  Vingt  quaM 

ans.  Cela  m'a  fait  frémir ,  tant  cela  ressemble  !  J'en 

lai  été  honteux  et  hors  de  moi-même.  Toiu  les  étrangen 
ont  ^prouTtf  le  mtaie  sentiment. 
'  lÂdb  a  lut  dee  efibrts  qui  font  craindre  pour  sa 
santé.  Nous  vous  demandons  en  grâce,  lui  et  inoi|  de 
pannetti»  ^il  ne  nsn&a  à  FontaineWaaaL  .qaa  le  la. 
iàyM  eatm  hmli  jpcnir  ntm  dipx;  je  icm  m  ami  h. 
fins  grande  obligation. 

Agréez  le  tendre  et  ffûfond  xeqpect  du  vieux  ymflh^* 
de  FefMf » 

«GOLTL 

A  MADAME  DE  SAXNT-JULIEN. 

^AFemey,  SX  Mpcembre. 

Vous  passes  donc  YOtre  vie,  madame,  à  taer  des 

perdrix  et  à  rendre  de  bons  offices?  Vous  êtes  essentielle 
M  discrèie.  Ce  n*esi  |pas  pour  rien  que  vous  tous  halûlles 
4  souTifont  en  homme  :  tous  ares  toutes  les  bonnes  qui- 


bé^deâ  <cl|^x^;i£â4  JerVQus  appelais  papillnr^ 


.^jffij      _   ^  , 

ma  colonie*  devient  tons  les  jovn  plus  comdénMe,  eC 

si  elle  II  est  pas  protégée^  ^44iâ  tombera.  J'aurai  fait  en 

wn  des  efforts  au  dessus  de  mon  état  et  de  mafoftttne; 

établi  quarante  familles  d  étrangers  et  une  assez  grande 
quantité  de-  man^actures  :  ma  destinée  aura  été  de  tra- 
▼ûller  i^ur  des  in||i7iU  en  ^^s  d'un  genre., Mpnsiei\c  le 
Cp^troleiyr  ^vnérai  riia  hit  nUrtoft  irreparaDle^yinaîs 
H^lui.ni  pas  fîcrnaiulé  la  inoiudre  pTacc.  Je  stiFs  console 
Da&vos  i>uut«s,|^a^v.otre  uioUie  :  vxui]^  m  cncaujcajgj^ 

1e  continua  iiavdunent  ce  aue  t  ai  cbmmence. 

i^a^le  Vou^  tloh  tou$  :  il  esTYrai  (£ix,'il  hî!âyAécire,nSen  ; 
mais  il  aura^  11  £a.nt  savoir  aliciMlro.  Vous  êtes  la  dîvi- 
nué*  de  notre  petit  canton.  .Je  vous,  brûlé  des  grains 
4'cBcens  to^.les  jours '. sans  Toi|s  tê /(Are.  1Soypz'^l}|jil^ 
pfwijacfee,  madame,  de  mon  tendre  ét'TÏ^pé^(^t^|iAu: 


'   / 


JlAaBCBAL-OB-CUCP  AU  fiUlTlCS  DS  MUVCXvm  .    .  j  i 

►  '*  ■ 


Monsieur,  il  Y.oy^il^iopjf-tfinpp  (lue  jetais  chapeau, 
mais  la  téte  ipa  tourne joie  et  d'aclmiration.  £iLe  est 
ielbHft«HÉMri|éai^fate  je  vous  envoie  les  viaiiim  yen 

quj  m'échappèrent  au  premier  bruit  qui  me  'vînt  de  la 
révolution.  Je  vou^.prie  de  me  les, par  donner^.  Le  zèle 
nW^as  toujours  éloquèiU  ;  malsxe  quipa^t'dji/ctt^ûrai 
dés  droits  à  llndul^ence.  *^  *      .  ' 


* . 
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Agréez  mes  compîSWiettî^  aiir^?itf -T^w'*- ^£^«i#d^ 
1^  «ssuiances  du  ieixire  reyect^i^  4hqfBirt> jjlôfcriMWt 
neur.d  être.  etc.   ^  -'^'û:  ffÂr...i„;ij 


i 


Ou  ni  a  i n  1 1  f r*' ^'  rii 1 1 ri  f^i i^f  il rlî\     i  '  1îl WttTjtirfi  ifÊê 

dignement,  et  d*autaut  plus  impo^Wi»  que  j^}  »Mk  a%ê^ 
malade.  11  ne  faut  pas  voû»  témoigner  sa  recoiniaissance 
en  jnauTaia  vert^  cela  rie* serait  pa»  juste;  mais  je  dob 
voua  dire  ce  qtie.iii||9m^ii^  f^p^t^  êèrle^  :  c*e«t 
qu'une  telle  bonté  de  votre  part  et  de  celle  de  made- 
moiselle Clairon  9  une  telle  marque  d'amitié  est  la  plus 
fa«tie  rrfponyt'iqtfon  pttihtcWN  ^mr«vi»'«l«^lk»«niAle 

core  txïX'BÉ^Hîw  et'  àw!C^Ooj»é.'  Soyez,  très  oprtam^xint 
jé'  suis  pioschonoré  d&  Tot^peiile^«él^Àitaoie^^ttlÉ}|^ 
AH'lfoc  que  fe  àé4fe'fetÉii'«fl# WiÉtii  ^1 


de  1^  gram^eÔT  d  ame  à  iémoi^ner-^iiisi^  puliji<p^  fine 
ton  eat^ie  èt  sa  caiiltUBmV^n^^n  ^PualMiâili  É»t  Stiisge 


presque  DtAlté,  qrf  aiéii^»^<É*dbtitWeli>ti»^aiéi<it 

Jura  et  les  Alpes.         •  '.".t 

J[l  n  y  a  pas  grand  mal  à  être  oublié ,  c'est  u^izmMi^ 

nous  raw«BS*W)  4»  piA  4|Éff  pjq*  M 

cuistres  di^ios  du  tfeizième  sièelei  '  ' 

S'il  faut  diétestar  lesf  cabales,  il  fa^t  respectes  lluaiaii 
des  Térita&teSiBCHs^^e  >éftii^y<?^it*'t^aiye.ii|oyrt  ifa 
'leur  domier  là  coustdération  ijui  Ufm  ^m^^oét 
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.  Ji^imÊMmmçk  dm  pour  laoiy.iiuiii  choc  mif 
pour  k  f^cin  de  k  liumliure  ffM  yoot  nves  ditgiiA 

honorer  dans  moi. 

Yoici  mon  actioa  da  fracet  à  mademoiseUe  Qâifon» 
iê  ynm  m  dob  vne  plut  tmtdiUëef  naii  ^fous  imt 
qu'un  long  ouvrage  enr  Tiors  demande  dn  temps  et  èa 

le  TOUS  ettdbniie  tendienent}  mon  ^er  ami;  mm 
mai  ikmgàtk  «H  de  moaiir  tant  rooi  reroir. 

Je  TOUS  prie  de  présenter  à  mademoiselle  Clairon  ma 

^^^^^^^^^^   ^yj^TB^^         ^F^*^^^**  ^^rl^^ 

» 

GGGLIX. 
A  H  DB  LA  HAEPS. 

19  Mptertbre, 

HeiidMr«iioaaitaiir,<madonc  essayé  so^mon  image 

ce  quon  fera  un  jour  pour  votre  personne?  La  nmison 
'de  mademoiselle  Clairon  est  donc  devenue  le  temple  de 
la  i^oiaa?  e'att  àaile  à  danoar^aa  lawiami  puisfaVIla 
«A  est  tonla-ooinravlar  la  ne  pounai  paa  la  ranercîer 

'dignement^  je  suis  un  peu  entoure  de  cyprès.  On  ne 
peut  pas  plus  mal  prendre  son  temps  pour  être  maladcu 
'  M»  Lakafai  est  diei  moi*  U  ^oa^     de  met  pèces^ 
ïal  raniear.aet  aattelkqMiit-^efti  tan  Ku  la  Tait  poii»> 

tant  me  secoueti  et  &;rire  au  grand-prétre  et  à  la  grande- 

-prétresse.  .  '  . 

la  a'ai  point  ^jttiiaaiA*  On  mVmafldé  que  cela  éc^  ^ 
mi  pan  bnarva  :  mais  j  attends  les  Barmeeides  eorama 

on  ati(  nrl  àu  vin  de  Champagne  dans  un  pays  ou  Ton  ne 
boit  c|ue  du  via  de  Bne^  Je  tous  avais  envoyé^  Cabales 
et  leâ  SjTâtkne»,  mais  tous  étpes  à  la  campagne, 
le  suis  ildiéy  mon  cber  sacoeMear$  de  mopxur  saut 

« 

ê 


m   
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^OUi  leroir.  Nous  avoi»  actadlementM.  de  Florian  que 
T009  connaissez;  il  t'est  remarié  arec  une  jolie  hugues 
note,  et  devient  un  habitant  de  Ferney  où  nous  lui  bâ- 
iisaons  une  jolie  maison.  Ce  séjour  est  bien  chang;é.  U 
est  'vrai  que  nous  n'avons  plus  de  théâtre,  mais  en  ré- 
<X)nipense  notre  villa^je  est  devenu  une  petite  ville  assez 
^lie^  toute  pleine  de  manufactures  florissantes.  C'est 
doKiunage  que  je  m'y  sois  pris  si  tard;  etj  avoue  encore 
4^'iin  souper  avec  vous  chez  mademoiselle  Clairon  vaut 
mieux  que  tout  cela. 

Vous  avez  donc  changé  d'habitation  :  je  vous  souhaite, 
quelque  part  que  vous  sojrez,  autant  de  bonheur  que 
TOUS  avez  de  talens.  Madame  Denis  ne  tous  oublie  point, 
mais  elle  n'écrit  à  personne.  Sa  paresse  d'écrire  est  in- 
TÎiiGÎbile  et  par  conséquent  pardonnable.  Ell.e  est  unique» 
ment  occupée  de  Tédoeation  dir  la  fille  de  M.  Dupuits, 
qui  a  de  sinf;uliers  talens.  M.  de  Boufflers  ne  dirait  pas 
d'elle  qu'elle  tient  plus  d*une  corneille  que  du  grand 
Corneille. 

Adieu  ;  je  Tons  embrasse  de  tout  mon  coMir ,  et  je  me 

reconnnande  au  souvenir  de  madame  de  La  llaxjpe. 

CCCLX. 

» 

a  A  Jf.  1^  PaiNGE  DE  LlCtf & 

A  Yecsey,  29  septendbre. 

« 

On  dit,  monneur  le  prince,  que  les  mourans  prophé- 
tisent :  je  me  trouve  peut-être  dans  ce  cas.  Je  fis,  il  y  a 
trois  mois,  une  assez  mauvaise  tragédie  quon  pourra 
Lien  jouer  an  retour  de  Fontainebleau.  U  s*est  trouvé 
que  c'était  mot  pour  mot,  dans  deux  ou  trois  situations, 
l'aventure  du  roi  de  Suède.  J'en  suis  encore  tout  étonné, 
car  en  vérité  je  ny  entendais  pas  finesse»^ 

la 


4 


J^f6  *  COAKIki»PO.\l>itMCri..  177a- 

Puis  donc  qoe  tous  me  fiûtes  apereefoir  que* je'tftb 

prophète,  je  vcnis  prédis  que  vous  serez  ce  (|ue  vous 
èieè  déjà,  uQ  det  plus  aimables  hommes  de  rEurope, 
6 1  ta  d«t  plo»  reqpecUibles.  Jè  tou$  prëdk  que  TOn»  in- 
Iroduirex  le  bon  goAt«t  le»  grâces  théz  une  nation  qû 

Dciit-être  a  cru  jusc[u'à  présent  qiie  ses  boriiH  s  cjuaiites 
lui  devaient  tenir  lieu  d'a^rrémens.  Je  vous  prédis  q&e 
IMHis  ferez  oonnattre  la  laûia  {>hikMopliie  à  det  espriia 
qui  en  sont  encore  nn  peu  loin,  et  qae  Tout  serev  h» 

jeux  en  la  cultivant. 

Je  me  prédis  à  moi,  sans  être  sorcier,  que  je  vous 
iend  attaché  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie  me 
le  plus  tendre  et  le  plus  sineàre  respect. 

Le  vieuj:  malade  de  Femey, 

l 

GGGLXL 


i 


àK.L£  JBAEQN       constant  D£  B.fiB£CQU£, 
fBiojrxu»  o'MBEKBvoaai 

29  septembre. 

Le  TÎeux  malade  dé  Femey ,  monsieur,  n'est  pas  trop 

^xact ,  niais  il  est  bien  sensible j  il  est  pénétré  de  votre 
aottvenir  et  de  vos  b  o  n  tés. 

NoQaaTiimML«lMia*iMi^loag-Mn|M.  11  a  joué  n 
ttmy  et  t'en  en  retourné  aveo  de  Tardent  e|  de»  présenti 

J*aurais  bien  voulu  que  la  garnison  d  iiuningue  eut  été.- 
plus  près  de  Genève* 

lemecrois  un  peu  prophète»  Je  fis,  il  y  a  plus  de  traî» 
mois)  une  tra^^éJie  qui  ne  taut  pas  grand-chose,  t^àm 
qui  est,  à  quelques  différences  près,  la  révolution  de 
Suède.  Nous  attendons  celle  de  Pologne. 

Il  ny  a  rien  de  notireau  en  Russie^.ûnon  un*  rhfato* 
'ona  trcmTé  dm»  les  sables,  au  soîxâfife* 
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cinquième  degré  de  latitude.  Ce  rhinocéros,  joint  aus 
os  d'éiépliaiit  qu'cm  rencontre  souvent  en  Sibérie,  fait 

det  révoltttioiit  qae  le  vmdique  Mute  ii*»  poîni  oon^ 

nues. 

Yoilà  tout  ce  que  je  sais  dans  tna  retraite* 
*  ¥onsiéie»  œattpé  MneUaneiii  à  eomawiïidar  des  éto^ 

^env  qui  lui  'fefonty  je  cfois,  Isr 

'      guerre  de  lon<]-l(Mnps.  Vous^feites  très  bien  d  embellir 
I     votre  niaisoi>  de  campagne  auprès  de  Lausanne.  Quanil 
i»4i  hêÊm  oomni'lomon^,  <m  comiut        n  estrbieii 

Madame  l)eni8  vous  fait  mille  coinpU  im  ns.  Vous  savez, 
monsieur,  avec  (|ueJs  seniimens  je  vous  suis  attaché 
MIT  iMcsle^de  nui 

CCCLML 

A  M.  LE  CARDINAL  Dfi  BEftNIS. 

la  prends  la  liberté,  monseifi^neur  ,.de  vous  présenter 
,  tm  voyageur  genovois  digne  de  toutes  les  bontés  de 
VMm  éBomeace,  tout  hugnenot  qa*il  en.  Sà  famille  est 
1MM  ém  plus  wiweimes  de*  ce  pays ,  ec  se  personne  une 
des  plus  ainialiies.  11  s  appelle  M.  de  Saussure.  C'est  un 
des  meilleurs  physiciens  de  TEurope*  Sa  modestie  est 
i^tAt  à  son  âvoîr.  Il  mërite  de  tous  être  présenté  d'une 
main  qoek  mienne,  le  me  tiens  tiop  heurenic 
de  saisir  cette  occasion  de  vous  renouveler  mes  hom- 
«aages^  et  le  respect  avec  lequel  j'ai  ^honneur  d'être, 
monseigiieur)  de  TOtie  émînenee,  le,  ecc, 

I 


GCGLXIIJ, 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAlfD. 

A  Ferney^  4  octobre. 

Tm\  bien  à»  mdokcIs,  madame,  daTôir  elé  si  Umg" 

,  temps  baiis  vous  écrire,  ni»iij»j  ai  été  malade:  il  m  a  fallu 
!  mener  Lekain  tous  les  jours  à  deux  iieues»  pour  jouer 
I  la  comédie  aapm  de  Genève  ;  ei  a'eyani  rien  à  km  do. 
I  tout ,  j  u  été  accablé  des  déuiU  les  plus  inquiétant, 
j  J'ai  été  Rur  le  point  de  voii  nu  coionie  détruite.  Dès 
j  qu'au  veut  faire  quelque  bien ,  on  est  sùr  de  trouyer 
des  ennemu.  Quon  ronde eervice,  dena  quelque  genre 
que  ce  puiite  éixe,  on  peut  compter  qu'on  trouvera  dea  ' 
gens  qui  clieicheroni  à  vous  ecra&cr.  l^aites  delà  prose 
ou  des  vers,  bâtissez  des  villes,  cela  est  égal  :  lenvie 
TOUS  persécutera  ioli»iiiiMement>  XI  n  y  a  d  autre  secret^ 
pour  échapper  à  cette  harpie ,  que  de  ne  jamais  faire 
d'autre  ouvra/je  que  sua  épitaphe,  de  ne  hàtir^iue  son 
tombeau ,  et  de  se  mettre  dedans  au  plus  vite. 

Quand  je  voua  dis,  madame t  que  j»  bâti  nuo  {petite 
ville  assez  jolie^  cela  ett  très  ridicule,  mais  cela  est  tri» 
Mai.  Cette  ville  même  fesaii  uii  t;uuiiiierce  assez  consi»  • 
dérablci  mais  si  ou  continue  à  me  chicauer,  toui  périra» 
Bour  me  dépiquer,  j*ai  £m  une  Jép^  à  tiome^  Je  ne 
vous  renvoie  pas,  parce  que  jt  ne  sais  poa  ai  vous  aimei 
Horace,  si  v  >us  souffrez  encore  les  vers,  si  vuus  avez 
euvie  de  lire  les  miens.  Vous  n'aiu:ez  cette  Epitre  que 
quand  vous  ro*auiez  dit  :  £nvoyez-la-moi.  Ce  n*eat  pat 
assez  de  prier  quelqu'un  à  aouper^  il  laut  avoir  de 

J'ai  toujours  mon  ancien  chagrin  que  vous  connaisses. 
Ce.  diagnn  m'empécbm  de  revoir  jamai»  £tarîa>  Je  ne 
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saurais  toofFrir  les  tracasseries  et  les  fiicdons ,  adssi  ri- 
dicules qu  acharnées ,  qui.règnenl  dans  cette  Babylone 
OÙ  tout  Ifi  niottde  parle  sans  s  entendre.  Je  m  en  tien» 
à  mes  Alpes  et  à  votre  souvenir.  Je  vous  souhaite  tonte 
la  santé,  tous  les  amusemens ,  toute  la  bonne  compa- 
gnie ,  tous  les  bons  aoupers  qu  on  peut  jnettre  à  la  place 
de  deux  yeux  qui  vous  tnanquent. 

Voici  le  temps  où  je  vais  perdre  les  miens,  dès  que 
les  neiges  arrivent  ;  et  cependant  je  ne  cherche  point  à 
revenir  à  Paris,  parce  que  j'aime  mieux  souffrir  chez: 
moi  qne  d'essuyer  des  tracasseries  dans  votre  gnmde 
ville.  Il  est  vrai  que  les  hommes  ne  se  mangent  pas  les 
uns  les  autres  dans  Paris  comme  dans  la  Nouvelle-Zé- 
lande ,  qui  est  habitée  par  des  anthropophages  dans  huit 
eants  lienes  de  circonférence;  mais  on  se  mange  dans 
Paris  le  blanc  des  fort  mnt  à  propos.  On  dit  même 
quelquefois  que  le  miniêtère  nous  tnan^e  et  nous  gruge; 
mais  je  n'en  veux  rien  croire. 

Adieu,  madame;  vivons  l'un  et  Vautre  le  moins  mal* 
-  heureusement  que  nous  pourrons  :  c'est  toujours  là  mon 
refrain;  car,  puisque  nous  ue  nous  tuoui»  pas^  il  est  clair 
qne  nous  aimons  la  vie. 

Je  vous  aime,  madame;  je  vous  aimerai  toujours,  je 
vous  serai  inviolablement  attaché,  aus.r  bien  qua  votre 
grand'maman  :  mais  de  quoi  cda  servira*t-il?  ^ 

GGCLXIV. 

A  M.  LÊ  COMTE  IXARGENTAL. 

4  octabr«. 

Mon  cher  anj^e,  je  suis  bien  malingre;  cependant  je 
VOUS  écris  de  ma  très  faible  main.  Dès  que  je  reçus  votre 
laiM  isl  eelle  pofiir  Lekain,  je  lui  envoyai  siuNle-diaBil^ 
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votre  dépêche  à  Lyouj  je  lui  écrivis  :  Partez  dans  l'in- 
stant. 

Le  lendemain  je  reçut  les  kctm  de  ML  'lennédU 
de  BicheYieu  et  de  M.  le  duc  de  D«m. 

laùn  la  lettre  de  M.  le  duc  de  Dura»,  et  je  réitérai  mes 
îmtancef.  XI  doit  être  parti  aujourd'hui  4  d'octohre,  s'il 
est  sage  et  honnétte^  comme  je  crois  qu  it  fest.  . 

M.  le  inaréohal  de  Richelieu  me  mande  qu'il  le  fera 
mettre  en  prison  s'il  n'est  pas  à  Paris  ie  4-  Gela  ne  me 
paraît  ni  d'un  bon  compte  ni -d'une  exacte  justioe*  Vota 
m'aviez  toujours  mandé  qull  ppuvait  arriver  le  8,  et 
qu'on  serait  <  ontent  j  or  il  est  certain  qu'il  peut  aisément 
être  à  Paris  le  8. 

Il  vous  apportera  lé  code  Mtnos  que  je  lui  donnai 
quand  il  partît  de  Femey.  Je  suis  fôehé  que  madame  h 
comtesse  Duharri  n'ait  pas  la  bonne  leçon ,  car  j*entends 
dire  qu'elle i&  beaucoup  de  goût  et  d'esprit  naturel.  Vous 
devez  le  savoir  mieux  que  moi  y  vous  qm  allez  nécei- 
•   sairement  à  la  cour. 

£n  attendant  que  Lekain  vous  ait  remis  cette  dernière, 
copie,  voici,  pour  vous  amuser,  r£/?/l/;0  à  Homoê,  Je 
vous  supplie  de  n'en  laisser  prendre  de  copie  à  p6^ 
sonne;  c'est  jusqu'à  présent  un  secret  entre  FLn  ice 
et  vous.  Je  ne  vous  parle  point  des  barbaries  de  notre 
,  théâtre  vandale  et  anglais.  Je  gémis,  et  je  vous  implore. 

CGCL2LV. 

A  M.  LK;C3Allf)INAJL  JXE'BEftlUSw 

▲  Ffftnejr,  5  oeloliM» 

•  Mbnseifrn4Mir ,  monsieur  le  marqois  dèr'CSonUhNSC 
^ist  %  cl'A'i<*nt:>eft  m'ont  xpprîs  ce  qucno^ttillt  qucr«il 
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ment  celui  qui  la  envoyée  au  pape  est  encore  plus  ini- 
pftHjpent..  U  faut  être-  enragé  pour  lavak  écriiite ,  et 

«Bva^é  pont  iM  r«ttB9MMiw  Jev^iM  dottMid^bfpttfAMi  de 

vous  avoir  uuporluné  de  cette  sottise;  mais  qu'on  soit 
roi  ou  pape,  les  rhanoa  pçnannelles  «aitt<UHtjours  seor 
cUblei.  Je  m'en  iiiîs  apeiçii  «putUfàMtik^ei  mUxe  vééàiiat 
de  •Cnàfe  mmài  dit  qu'il  .«tut  mpovmiit  d*«Uiv  anh* 
devant  de  cette  calomnie.  Si  cette  imposture  a  eu  quel- 
que «uite,  je  vou»  demanda- iattamment  votre  protec- 
tioai^i  elle  €U  {(pop^i^  y  too»  dw—imb  bin  pidow  • 
de  taal  d'îinponumieft» . 

r 

J'ai  riionneur  d'être  avec  l'attachement  le  plus  res- 
pectttoia  et  le  plus  iavialabiei  uymsmQfmu:^  d»  vMve 
ëmiaeaot,  le  iv4»i  «le. 

CCCLXVL  . 

A  IL       COMTE  D'ABGfilITAL. 

'ai  octobre.  , 

J*ai  d'abord  À  ne  jattifier  devant  mon  ange  gardien 

de  quelque»  péchës  d omission.  J'avais,  dans  mes  dijs* 
tractioiMy  oublié  ceue  jolÂç  petite  xûèfie  d&.juadaïae 
Ditboece|Cu  Voici  oe  ^ue  je.dk.A.l4  t^ate^  et  même  ea 
étiez  maiiTfti»  Tert  » 

Ces  bootét  qae  fSoinr  moi  la  nîèoe  a  fait  {MunltoVy 
De  tet  rares  talent foeCceMRCMieitl S 

Elle  a  pris  en  joimt  |  po^r  oiMT  m^B^iMirlwit  t  ^ 
Un  retie  deficft  flavn  q«e  Ift  MM  a  fiiû  iiidlHi 

dewoi^^Mliara  d^  n^ÂlWurs  ver»  qu^j^  eUe 
eoB^  ^puo^e  AefieeeeNi^peeijp§^ip4pei^9^ 
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beau  avoir  èe  Hncfulgence  pour  l»  toiwdê  MKnos,  c*itr 
mon  dernier  effort,  c'est  le  chant  du  cygne. 

11  faut  je  me  prépare  à  aller  rendre  visite  à  De»- 
pr^uk  et  à  Homoe.  le  voiïs  remercie,  mon  dÎTin  ange, 
de  n'avoir  laissé  prendre  de  copie  à  personne  de  VÉpitre 
à  Horace;  elle  exciterait  beaucoup  de  murmures,  et  ce 
n*eit  pas  le  tempt  de  faire  crier.  On  criera  assez  contre 
moi  si  fes  Loir  de  Minoâ  r^tisttssem. 

Le  Synihole ,  en  patois  savoyard ,  est  une  pî^ofession 
de  foi  extrêmement  bète,  que  ce  polisson  d'évêque 
dADiMCti  soi-uisant  prince  de  Genève,  a  imprimer 
sommeil  nom.'Te^fes  Fbrtide  Fnumtitmg  aux  pages  24 y 

;à5,  etc.,  du  tome  vi  des  Questions  sur  r Encyclopédie, 
J'ai  fait  les  plus  incroyables  efforts  pour  lire  /es  Ché- 
naqMê  et  Roméo,  Je  ne  sais  auquel  des  deux  oumigea 
donner  le  prix.  Je  suis  émerveillé  des  progrès  que  ma 
chère  nation  fait  dans  les  beaux  arts.  Il  est  démontré 
que  Si  ces  admirables  ouvrages  réussissent ,  les  Lois  de 
Mino9  seront^  huées  d*tin  bout  à  lautoe  :  il  £iut  s  y  at- 
tendre, en  prévenir  les  acteurs,  ne  se  pas  découra^rer , 
jouer  la  pièce  avec  un  majestueux  enthousiasme,  bien 
morguer  le  public ,  et  le  traiter  avec  la  dernière  inso-^ 
lencé. 

n  ne  paraît  pas  trop  convenable  que  le  rôle  de  iK- 
rione  ne  soit  pas  joué  par  Mole  ;  mais  je  ne  veux  faire 
aucune  bassesse  auprès  de  ce  béros^j  abandonne  la  pièce, 
à  son  mauvais  destin. 

M.  le  duc  de  Praslin  esi  'donc-  à  Paris  ;  je  prie  mes 
chers  anges  de  vouloir  bien  continuer  à  me  mettre  dans 
ses  bonnes  grâces  ;  il  est  plus  juste  que  son  cousin. 

Mes  dieit  anges ,  vous  pensez  bien  que  mon  cœur 
prend  souvent  la  poste  pour  aller  cKes  vous  ;  maïs  il  est 
dilïïcik  que  mon  corps  soit  du  vovage.  Il  iaut  tant 
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de  cénmtmmi  etp^Uma  détoitabkiant^jiirfiQmiMinie 
des  tmajédÊÊÊtOÊioM  qvâ  in  excluent  de  la  scMÛâe.  Te 

suis  homme  pourtant  à  francbir  loiis  les  obstacles  si  jô 
puis  venir  passer  huit  jours  à  l'ombre  de  Tosaiies^  aprè^ 
quoi  je  mieodrai  ntourir  dans  me»  Alpes»  ^ 

M<in  doyen  des  clercs ,  qui  est  chez  moi,  dit  que  tow 
avez  un  vieux  procès  de  la  succession  paternelle;  tous 
croyez  bien  que  voire  cause  lui  paraitira  exceilentâ. 

Je  raiou:vdle  mes  tendras  et  mpcotueux,  hommagea 
à  mes  anges. 

CGÇLXVIL 

r 

A  MADAME  LA  MAKQUlSi:  DU  DLFFAND. 

Je  me  vante,  madame ,  d  avoir  les  oreilles  aussi  dures 
que  TOUS,  et  le  coeur  encore  davantage;  osr  je  toqs^ 
aore  que  je  n*a»'pas  entendu  un  seul  mot  de  presque 

'  tous  les  ouvrages  en  vers  et  en  jMX)se  qu  on  m  envoie 
depuis  dix  ans.  La  plupart  m*oat  mis  dans  une  extrême 
onlèrê.  J n'été  indigné  que  le  siècle  fût  tombé  de  si 
haut.  Je  ne  reconnais  plus  la  France  en  aucun  genre  ^ 
excepté  dans  celui  des  iinances. 

Tai  voulu,  dans  la  tragédie  des  Lm*  dé  Mimoi,  isixe 
des  vers  comme  on  en  lésait  il  y  a  environ  cent  ans.  Je 

vondt  ais  que  vous  en  juf^eassiez.  Il  faudrait  que  je  vous 
«  procurasse  du  moins  ce  petit  amusement.  Vous  diriez 
au  lecteur  de  cesser  quand  Tennoi  vous  prendrait;  avec 
cette  précaution  on  ne  risqué  rien*  Mon  idée  serait  que 
vous  priassiez  Lekain  de  venir  souper  chez  vous  en  très 
petite  et  très  bonne  compagnie.  J  entends  par  petite  et 
'  bonne  compagnie  qnatre  ou  cinq  personnes  tout  au 
plus ,  qui  aiment  les.  vers  qui  disent  quelque  chose^  et 
qui  ne  s^pm  pa^  tout-à*fait  i^Iobroges  .  , 
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Sîi^de,  eméfne  on  ^ptm  le  voi-d^  Poèiif^.  Je^etHi  (ftt'iis 
-  sdiâBt- p6F»uadt'S  qu  uti  a  iomiol^  cltts.  huimiies  ^tDiea^ 
éâÊVÊÊÊk  JttèÉÉNiaie  'ittScniilMi  oikiMlief .  lie  La  ifiiiiM 
Je  Tenx,  oiiM  etk,  ^ue       niwriitt^  hflMM«i4lr 

femmes ,  soient  Wtt  p«u  indulgem,  puisque  la  soLUbe  est  ' 
fàke,  et^'ii  nya  pios  moyen  de  nmi  r^paarer.  ^ 

«i  le  mystère  est  un  [)hiisir. 

Si  TOUS  acoeptez  toutes  ces  coaditioii&,  voici  un  p  tit 
InUet  pour  JUaluiB^  .ipie  >î&  mets  dan*  ma  ieure»  lisez  ' 
'ce  billet  I  ou  plutôt  faites -vous  le  lire,  puis  faites -le 
cacheter. 

Je  Re  v<ius  parleras  point,  cette -fois«ci  dmXEpkre  à 
Bmm^  'Cm  qm  je^  ^mm  propuee  n'Imat  plus  9§riMA 

QêitB-ÉpÙn  à  Horace  n'est  pas  finie:  elle  est  d'aiHeufs 
fort  scabveuse,  et  eUe  demanderait  un  secfetibi^-  plttA 
jmêméxgae  lesfpwi  Jèiiflf*. 

Je  tfMW  avoiieMâ,  madaMe,  que  fui— rais  nMtWK- 
vous  lire  cette  lra[fédie  Cretoise  que  de  la  faire  lit  e  par 
un  autre  ;  mais  j'ai  fait  vom  de  ne  -p«ùii  aller  à  Facis 
taftt'^VMi'iM  aoupiçiiMflVia  dWsaoïr  «taiB^pi^  à  ^otre 
granëVAaman.  Je  suis  toti^ocirs  trèa^  ufeéré ,  et  me  blés* 
sure  ne-  se  fermera  jamais.  Ne  ¥ouS';Bfihes&  pas  si  ^  jsiii«> 
capstapl^ckns-toiis'niii  nmî—iw. 

« 

A  M.  LEKAiN. 

TOUS  prie,  mon  cher  ami,  de  faire  à  madame^a 
maziqaiaeda  Defbndk  nénie  imitr  ^fiM  ve^ 
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il  Troneliin  ;  je  veux  dire,  de  souper  cfaei  die  et  de  lai 

5  en  très  petite  conipar^nle,  les  Lois  de  Mfnos.  Yonn 
•«aTez  que  la  perte  de  ses  yeux,  ne  lui  permet  ({uèce 
â*aller  au  spectacle,  et  que  lès  yeux  de  ton  ame  «ont 
e'xceiiens.  Je  tous  demande  avec  k  plut  inve  ipttance 
cle  ne  me  pas  rel'user-  on  vous  gardera  secret;  on  le 
jurera  sur  k  pièce,  qui  tiendra  lieu  d  Évaugik,  et  vom 
yf^rm  jusqu'à  quel  point  un  kcteur  tel  que  tous  peut 
foire  îlintion ,  en  débitant  un,  ouvrage  très  îndiçne  de 
para 'tic  api  es  les  chel^*-d  œuvre  qui  ornent  k  scène 
française. 

Portez-^ous  bien;  formez  des  acteucs,  ne  pouvant 
pm  Ibrmer  des  poètes. 

Je  vous  emhrasi>e  ie  plus  tendrement  du  monde* 

CGCLXIX. 

A  M.  MARMONTEU 
♦  '  a3  octobre. 

Je  ne  sais,  mon  très  cher  confrère ,  ce  que  j*aime  le 
nnetix  de  votre  prose  ou  de  vos  vers.  Votre  ode  m*ini» 

TOortalisera ,  et  votre  lettre  iajL  nia  consolation.  Je  ii  ai 
-qu'un  rluuyriti,  mais  il  est  violent,  et  je  vous  le  confie* 
On  s'est  imaginé  que  j'avais  manqué  à  des  peraonnet 
très  ecmsîdérables ,  parce  que  j'avais  tronvé  la  conduite 
^  de  monsieur  le  chancelier  très  ferme  et  très  juste,  parce 
que  j'avais  dit  hautement  que  Tobstination  d'entacher 
%  le  duc  d'Aiguillon  était  un  rivale  énorme,  pâma 
qa%nfin  je  ne»pouvais  Toir  qu*avec  horreur  eeux^qua 
Hl^Beccaria  appelle  dans  ses  lettres  les  assassins  du  che* 
Talier  de  La  Barre, 

%  n'ai  piétenda ,  en  tout  ceh;  £trto  d'aucun  parll^ 
et  c'est  même  ce  qui  m'a  de'terminé  à  faire  là  petîtè 
plaisanterie  des  Cabales.  Mivis  pliis  je  me  suis  moju^ 
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de  toutes  les  cabales,  moins  on  me  doit  accuser  d'«tt 
être.  Les  chefii  de  ma  faction  sont  Horace,  Virgile  et 

Cicéron.  Je  prends  surtout  parti  contre  les  vers  allo- 
broges  dont  nous  sommes  mondés  depuis  si  long-teoipft» 
Je  ris  de  Fréron  et  de  Clément  ^  mais  je  n'entre  point 
dans  les  querelles  de  la  cour  ;  jignore  s'il  y  en  a.  C*e«t 
la  plus  horrible  injustice  du  monde  de  m  avoir  soup-^ 
ooni^é  d  ai>andonner  des  personnes  à  qui  j'ai  mille  .obli- 
gâtions;  cette  idée  me  fôdie.  T^e  soupçon  d'ingratitude 
me  l'ait  plus  de  peine  cjuc  la  ciiute  des  Lois  de  Minos  iie 
m  en  fera.  ♦ 

C'est  contre  ces  Lois  qu*il  y  aura  ûne  belle  cabale  y 
et  je  m'en  moque.  Fai  fût  cette  pièce  pour  avoir  occa- 
sion d'y  mettre  des  notes  qui  vous  réjouiront. 

Je  reviens  à  vos  vers,  mon  cher  ami;  ils  sont  trop 
beaux  pour  moi»  Je  fais  ce  ^ue  je  puis  pour  oublier  que 
c'est  de  moi  que  tous  parlez,  et  aloFs  je  les  trouve  plus 
admirables,  et  j'adimro  votre  courage  autant  que  votre 
|K)ésie.  Mais  quand  verrons-nous  les  Incas?  quand  ferai- 
|e  un  petit  voya(je  au  Pérou?  On  dit  qiie  cette  foîs-ci 
vous  ne  mettez  point  votre  nom  à  votre  ouvrage,  que 
vous  ne  voulez  plus  vous  battre  avec  Gogé pecus  et  avec 
Eibaudier.  J*y  perds  une  occasion  de  rire  à  leurs  dépenS|^ 
mais  je  me  consolerai  très  aisément^!  vous  n'avez  point  | 
de  tracasseries. 

Je  me  mets  aux  pieds  de  la  grande-prétresse  de  votre 
femple  :  je  vous  assite  qu'un  jour  cette  petite  orgie  fera 
unie  grande  époque  dans  l'histoire  de  la  littérature.  Si  je 
pouvais  faire  un  voyage,  ce  serait  celui  de  la  rue  du  Bac,  V 
Je  ne  viendrais  à  Paris  que  pour  voir  quatre  ou  cin^  ^ 
ds,  lâ'sttttue  d'Henri  IV^  et  m'en  retourner»  \ 
Madame  Denis  vous  i^t  mille  tendres  compliinenS|  eifc 
je  vous  aime  comme  je  le  dois*  « 
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A  M.  ILAKliN. 

A  V«ai«y,  3o  oQliilMii. 

Yous  vous  intéressez,  mpa  cher  ami,  à  M.  de  Ma- 
rangie*  :  il  me  mande  du  ai  qu'il*,  est  résola  à  taller 
méttre  lui-même  en  prison  ^  puisqu'on  y  a  mis  le  chi- 
rurgien Ména^jer.  Vous  m'écrivez  du  25  qu'on  le  dit  à 
la  Conciergerie.  Cette  démarche  est  triste ,  mais  elle  est 
d*an  homme  sûr  de  son  innocence.  Au  reste,  il  est  bîe& 
étrange  que  le  comte  de  Moran^és  soit  emprisonné,  et 
que  du  Jonquai  soit  libre.  Je  vous  supplie  de  lui  faire 
parvenir  sûrement  cette  lettre ^  quelque  part  où  il  soit. 
Je  m  intéresse  infiniment  à  cette  affaire,  £Ue  est  capable 
êè  faire  mourir  de  chagrin  le  père  de  M.  de  Morangiés, 
et  M.  de  Moran[Tié«  lui-même.  Il  faudrait  qu*il  ne  me 
cachât  rien.  Cela  est  plus  important  qu'il  ne  pense.  Je 
me  trouTe  en  état  de  le  serviri  et  j'ai  encore  plus  de 
^e. 

,  •  Voîcî  de  nouvelles  probabilités  qui  m'ont  para  néces- 
saires. Il  s  agit  de  bien  distinguer  ici  la  forme  du  fond; 
et  Farrêt  qui  dépend  des  juge^,  dé  Thonnear  qui  n'en 
dépend  pas.  Il  est  certain  que  la  prévention  est  contre 
M.  de  Morangiés,  mais  il  me  paraît  à  moi  qu  il  ne  peut 
être  coupable. 

Ce  qui  frappe  le  plus  les  juges^  c*est  le  mystère  qu'il 
a  Touln  mettre  à  un  emprunt  considérable  qui  ne  se  peut 
jamais  faire  secrètement.  Ses  billets  d'ailleurs  parlent 
contre  lui;  et  si  des  témoins ,  qu'il  est  difiiciie  de  cou- 
tamcre,  persistent  à  dépoter  en  faveur  de  du  Jonquari^ 
je'  ne  vois  pas  qull  puisse  gagner  sa  cause;  mais  il  ne. 
faut  pas  qu  il  la  perde  au  tribunal  du  public. 
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Je  crois  donc  qii  il  est  de  la  dernière  importance  de 
«éparer  bien  nettement  son  honneur  de  ces  cent  mille 
ieaê,  Tetpère  toujoan  qu'il  ne  a«ra  pas  condamné  à  , 
pnyer  ee-  ifall  ne  don  point  ;  mait  enfin  ce  malheor 
pejit  arriver,  et  il  faut  le  prévenir.  Je  crois  que  c'est  le 
tour  le  plut' ÊiTorable  qu'on  pouixait.  prendre ,  cet  que 
<ytte  manière' d'enyisager  la  diose  peut  iierm  anptcâs 
des  juges  comme  auprès  de  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
instruits.  Le  plus  (^rand  avantage  de  ce  Mémoire ,  c*esC 
qu'il  esiirès  court.  Les  longsplaidoyess  fatiguent  tom*  ^ 
les  lecteurs.  Tôt  enverrai  autant  d'exeoiplaices  qaon 

Toudra;  vous  n'avez  quà  parler. 

Mon  gros  doyen  nest  pa»  aisé  à  convaincre.  U  com- 
mence pouitant  à  se  coiiTeitir.  Il  a  Vespriret  le-oorar 
justes. 

Je  vous  prie  de  lire  ce  que  j'écris  à  AL  de  Moiaugiés^ 
et  de  le  cacheter. 

Nous  pailérons  une  autre  Ibis  de  Ninon  et  de  Mtnot» 
Mais  je  suis  plus  tranquille  sur  cet  article  que  sur  eêm 
de  M.  de  Morangiés.  Je  serai  pourtant  jugé  avant  lui, 
mais  je  ne  perdrai  pas  cent  mille  écus.  Tout  ce^ui  peut 
m'îorriveri  c'est  d'A^siCBë,  et  c'estilè  pki»  petit  joralheor 
du  monde. 

CCCIiXKJL 
A  KXE  COMTE  DB  XOHANGIÉS.. 


Je  suis  toujours,  monsieur,  très  pèrsuadiB  de  la  j» 
f  lice  de  votre  oanse ,  et  je  ne  le  suis  pas  moins  de  la  -vio- 
lence des  prejufrés  contre  vous,  et  de  Facharnement  de 
*  la  cabale.  Un  parti  nombreux  tous  poursuit  et  se  .dé* 
chaW  sur  votre  avocat  autant  que  sur  vous*  Te  ne 
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d'Aiguilloii, -cm'm'eiivoya  les  salira»  let  plvian^anles 

.COiitre  1  avocat  et  contre  l'accusé. 

Cependant  il  me  parut  trèft  clair ,  par  ma  Mémok^ 

,qa%.  M».k -duc  dAitfuiikMi  «vatt  tem  hmk.êtf^  V^ém  m  . 
le  roî ,  tani  dans  le  miiiuire  que  ikuM  le*  dviL  II  a 
triomphé  à  la  fin ,  malgré  se»  nombreux  emiemis  et 
ëosd^é  io»  j^ttft  horribles  calomnies,  l'mfès^  qvm  tàl 
ou  tard  WTOnt  iseadra-la  même  jiinîee. 

n  ne  fànt  pas  voiu  dissimuler  un  malheur  que  AL  Je 
duc  d'Aiguillon  n*avait  pas,  c'est  celui  de  vous  être 
'tSQuyé-i^Mrifé  de  deues  de  f aiaiUe^ Xrèi*4UMM*déi>ahia»^ 
4fai  TOUS  ont  fovoé  dte»  lûie  enceM.de  natuyeUeei*  et 
de  reeomîr  à^detr  erpédieni  anni-  oaéiei».i||ae  dasr 
agréables. 

La  saisie  de  vos  meuhlesy  ordonnée  par  le.  parlement 
mk  imveur  de  y elffaea  oréanciers.  pendant  le  eem  At 
Mire  prœèi  eontm  les- do^ Xon^uai ,  a  pa,V4Mis  ùôê^ 

très  [;rand  tort.  On  a  mêlé  malignement  toutes  ce» 

nibifr^  eoserahky  âa.&'eftt  élev^  ég^d«àineai  contve  vous 
et  contr^  votre  arocat. 
Mm  le  prœèe  demnt  oompliqué,  plu»  îl  eemble 

les  préjugés  aiirjrnentent.  Il  peut  y  avoir  des  juge» 
j^évenusy  ils  peuveiu» se  laisser  «otmaer  ad  opink)» 
déminante  dW  oeMinifnUb  y  ynieyi*^.  ment  d^ 
^lar.anifteer  duie*  celte. efânîon  entee,  Tappimhatînn 
id'une  seîïtence  qu'ils  rendraient  contre  vousi. 

.  Je  ne  baUnceraii  p,asf&t  j  étais  à  votre  place,  à  faire 
msk-Héauim  m  mm  pM»f»e  «1  fiwi  aonir  «9»^  de 
tuon  pr<mMttr4  le  euis  làr  que  ee  MéôMNre  serait  fieî 
dans  tous  ses  points;  j'avouerais  même  la  nëeesêîti 
latalâ  jOÙ  vous  avez  été  de  recourir  ^elquefois  à  des  - 
I  xessoiurces  déjà  connues  du  public,  ressources  >rittt|i| 
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WÊÊOB  permiMi ,  et  qtà  vlovî  rien  de  eommim  arec  la 

<îruelle  affaire  de  du  Joinjuai  1 1  de  la  Verron. 

Je  crois  que  cest  le  seul  parti  que  vous  deviez  pren^ 
Je  TOI»  tenrifai  de  graittiiMÛxien;  je  mettm  Im 
pcHalM  tor  les  n  ten  Ueo  impoitaiit  qae  vous  ne.  di- 
siez rien  qui  ne  soit  dans  îa  plus  exacte  vérité ,  et  je  m'en 
npporte  à  vous.  Il  faudra  même  que  vous  disiez  hardi- 
ment  que  vous  fiûtet  dépendre  le  jogcment  de  votre 
cause  du  moindre  fA  qait  vour  auriez  altéré  par  us 
mensonge. 

Je  ne  m'mnbarrasse  pas  cpie  .vous  soyez  condamné  ou 
non  en  prendère  instance  :  il  serait  triste  sans  doute  de 

perdre,  au  bailliage,  ce  procès  qui  me  paraît  si  juste; 
mais  ce  malheur  même  pourrait  tourner  à  votre  avan- 
tafe  I  en  vous  ramenant  un  publie  qu  on  a  vu  chan^rer 
plus  d*une  to»  de  sentiment  sur  les  choses  les  plus  im- 
portantes. J'oserais  vous  répondre  que  le  parlement  n'en 
^^attra  que  plus  d'attemioa  à  écarter  tout  préjugé  dans 
%'  aon  ariéi  en  démet  ressort,  et  qui!  7  mettra  TappEca» 
tioti  la  plus  scrupukttseï  comme  la  justice  la  plut  im- 
partiale. 

,  Ën  un  mot ,  cette  a££sire  est  une  bataille  dan»  laquelle 
vous  devea  commander  en  personne.  Vous  me  paraisaoi 
d'autant  plus  capable  de  livrer  ce  combat  avec  soooèsi 

que  vous  sembler  tranquille  dans  les  secousses  que  vous 
éprouvez.  Vous  savez  qu'il  fimt  qu'un  général  ait  la  téta 
Iroîd^  et  le  eosur  chaud.  Je  serai  de  loin  le  seerétaire  du 
■pénéral ,  pourvu  que  j'aie  son  plan  bien  détaillé.  Quand 
vous  seriez  battu  par  les  formes,  il  faut  vaincre  par  le 
lond;  ii  £sut  que  votre  réputation  )oit  à  couvert)  c'est  là 
le  point  essentîet  pour  vous  et  pour  toute  votre  maison. 

En  un  mot,  luonsieur.  je  suis  à  vos  ordres  sans  céré- 
morne. 
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Gtrdez-moî  le  secret,  ne  craignez  point  au  parlement 
un  rapporteur  pierenu. 

imeux  Êâre  que  d'offrir  youMiiême 
de  'ram  contdtiier  pikomiiar;  et  si  roi»  avez  hSt  eem 

démarche j  elle  contribuera  à  faire  revenir  lo  piiblic. 

Je  viens  de  consulter  &ur  votre  affaire^  rien  n  est  plus 
nécessaire  qu'un  Mëmwe  en  yotre  ptopre  nom,  dans 
lequel  vous  lastf  e«  bien  sendr  qu*on  a  malignement  con- 
fond u  le  procès  de  la  Verron  avec  quelques  affaires 
désagréables  auxquelles  voa 'dettes  de  famille  Toua  cmt 
exposé.  C'est  ce  melheureux  mélange  qui  voue  a  nui 
plus  que  vous  ne  penaez.  Mettez^oi  au  fait  de  tout, 
▼ou»  serez  promptement  servi  par  un  avocat  qui  ne  fera 
rien  imprimer  sans  votre  approbation  en  marge  à  chaque 
page  9  et  qui  ne  vous  fera  partër  que  Aïonvenablement.  ' 

CGGLXXIL 

A  M.  L£  MARQUIS  D£ 

Pardonnez,  encore  une  fois,  à  un  vieillard  qui  lutte 
contre  les  douleurs,  de  vous  remercier  si  tard.  Je  n*en 
aois  pas  moins ,  monsieur  le  marquis ,  neonnaissant  de 

vos  faveurs.  Il  est  très  vrai  que  vous  faites  mieux  des  vers 
que  l'homme  dont  vous  me  parlez;  mais  je  ne  crois  pas 
que  vous  augmentiez  votre  fortune  comme  il  arrondit 
la  sienne.  Votre  lyre'  est  pTus  harmonieuse,  il  a  pour  lui 
la  flûte,  le  tambour  et  le  conVe-fort. 

Je  crois  queTabbé  Mignot,  mon  neveu,  mérite  Téloge 
dont  yons  Thonorez.  le  suis  bien  loin  de  me  croire  digne 
des  fleurs  que  vous  jetez  sur  le  drap  mortuaire  dont  je 
Tais  bientôt  être  embéguiné.  J  écrivis,  il  y  a  quelque 
lemp«,  à  Horâpe,  qui  est  de  votre  connaissance;  mais 


CaiLIU^<MII>AâECF.  ^ 

je  o'at  pat  ofé  rendis  ma  lettre  piiUi^^ 

lui  ai  parlé  un  pm  libremeiit  ;  niais  Je  j^re&dni  eoQBie 

Je.jprendft  avec  vous  celle  de  yecniBiaaii<ky  'à  vota» 
indul^'enoe  la  Lois  de  Mùêùê,  Yau»  vems  im  faean 

tapa^;e  le  jour  de  l'auclience.  Vous  «te»  dans  un  pays 
où  tout  e&t  cabale  y  et  loin  àu(^u^  je  lais,  très  ïàm  i9, 
mattrir  en  vous  étant  très  teairesMit  attaché.  . 

CCCIXXIII, 

4  noveuibfc 

Je  vont  env<He ,  nm  cher  ami ,  eeite  Epi^  à  ikh 

mce ,  tout  informe  qu'elle  est  :  eJle  sera  pour  vous  et 
pour  nos  amis.  Je  suis  forcé  de  la  laisser  courir,  parce 
que  je  sais  qu  on  en  a  4ms  Paris  «Les  copies  très  incor- 
rectes. Je  dre  du  moins  de  ee  petit  malheur  un  très 
iprand, avantage,  en  vous  souraeitant  cette  esquisse.  Les 
finir  mis  4*llQffaoa-«t  les  jansénistes  crieront  {  peu  «de' 
gens  seront  nontens.  La  aeule  chose  qui  me  omsnle) 
c*û6t  que  la  fin  de  rÇpître  est  si  insolente  ^^u  on  ne  l  ua- 
priniera  pas. 

J'ai  lu  âoi»^  ;Je.sais  quii  a  réussi  an  tli^tr^^ 
Qéopâtn  est  tombée  ;  mai»  jcTOua  avertis^u'il  y  a  Moté 
inoreeaux  dans  votre  Cléapâtre  qui  valent  mieux  que 
.trente  piècfi»  qui  ont  eu  du  succès.  U  me  seuiiiie  <^ue  le 
public  ne  sait  plue  on  il  eo^esL  Hamnetai  f«e  je'ne  lai» 
ploa.ou  j*en  suis.  Il  esc  trop  rijicul»  de  fiÛM  de  «es 
pauvj  ciés  là  à  mon  âge;  j  en  rougis  :  c est  basboAuller 
le  buste  que  vous  et  la  frande-pnétrcMe  am  aî 
veilleusement  décoré. 

La  copie  que  je  vous  envoie  est  aussi  pour  M.  d'AkiU' 
ber t.  JN^Vt-il  pas  un  copiste.^  ^ 
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'  J'ai  éié  infiDiment  oonteot  de  révoir  noire  madyr 
flHriili,  ce  jeuiie lifyeifMiéeuiépr  d».v«ntz.  finit».. ^ 

11  me  semble  que  si  les  pt  cLics  de  cette  villa  font  f^nccae 
barbare»  I  k$  nMi||irtrat>  —  pQiitMt.  Dieii  «oit  hauàl 


A  M.  r  A3  HT. 

îff onsî^iir ,  ^oilà  nu  pauvre  lioruiue  de  Sîtcconex  qui 

laéieiKi  t|ir&i  iCHirait  du  lait  d'àne^e  4  Geaèvef  il  éit 
sep  MieseBs  ptyraiem  oti  «en  pfivr'iper  vivjtm.fr&rf 

^  tpûhèn  ']k%  a  mhiei  âiw  leur  ton.  le  trè  tarots  pM  qw 
ce  soit  lintention  du  roi  de  faire  mourir  tîe  faim  le» 
ineeiet  et  les  âne»  de  ton  royaafne*  Je^iwMiiiMiiiie'M 

saisk  cette  œcasion  de  vous  renouveler  les  respectueux, 
tentîmea»  avec  kstptels julÏ llioaneur  dêstt ^  cie. 

iiPBeRviiiéllis  txMHpagnie  mit^fm*  mi  'pucie  pomr  firinr 
ùfûtàv  notre «weeati  ttiaÂS)  puia^iue  vous  lavez  pris  &ous 
i«m  fUMeetioii)  j«  «e  'fi«ne  que  iwat  lui  daanere& 


^^^^^^  ^3^Mft3K^I^UPCMIRhJUI^C3Ki9  ^^^v  y^^^jHp 

Je  TOUS  tUM  très  obligé  d*ayoir  fait  copier  les  écri- 
tures 4^  ce  procès  y  conformément  à  la  dernière  GO|^e^ 
foM  croire  que,  «  le»  acteurs  jouent  «fee  im  pm 
d'entlumnasme,  mcis  «mi  piMpîtatk»,  notie  caoee' 
sera  gagnée;  je  dis  notre  cause^  car  tous  en  avez  fait 
la  votre. 

,  Le  frère  «b  nuKbBie  de  Sauvigaf^  qtk  vm  eavi  «bar 
oopiste,  choee  mm  ^tingiiMiKe,  jure  ton  dieu  «t  um 

diable  qu*il  n*a  donné  à  personne  de  copie  de  la  lettre 
à  Horace.  S  il  ne  me  trompe  point,  il  sa  pourrait  faire, 
qae  TOtre  secrétaire  en  eàt  laissé  traîner  ium»;  otfMifc- 
dent,  TOUS  autres  nessiem.  les  miiiîstreSy  tous  ares  des 
secrétaires  fidèles  et  attentifs  qui  ne  laissent  rien  traîner. 
Après  tout,  il  n'y  a  plus  de  remède.  Il  faut  se  consoler, 
et  croire  que  ni  le  roi  de  Prusse,  m  Gangineili  ^  ni  ïjtUbé 
^mel,  ni  rayocatMaidiind,  ne«e  peraécuiem^povr. 
cette  bonnéte  plaisaiHerie.  On  marche  toujours  sur  des- 
épines dans  le  maudit  pays  du  Parnasse;  il  faut  passer. 

aa  TÎe  à  combatif  AUaos  donc,  ooiabattoiu  puisgw. 
c*est  non  métier. 
On  m'a  apporté  une r^pétkîon,  botte  unie»  avec  cis^ 

lure  au  bord ,  diamans  aux  boutons  et  aux  aiguilles,  le 
tout  pour  dix-sept  louis  :  j'en  suis  émerveillé.  Si  TQoa, 
eonnaÎMÎez  qudqu'un  ^  lîkt  carieiiz  d'un  u  bon  mar- 
cbé ,  je  vons  enverrais  la  mmitfe  me  iw  jofi  finix  dtiu. 

Un  tel  ouvrage  vaudrait  cinquante  louis  à  Londres,  Ma 
colonie  prospère,  et  moi  non.  J'ai  de  terribles  rqffoçbes 
monsieur  le  oootv^leur  ^lénéraL 

Le  gros  doyen^dere  doit  être  à  présent  à  Paris,  et 
certainement  prendra  votre  affaire  à  cœur;  il  ne  serait 
pas  de  la  famille  s'il  ne  vous  était  pas  foriemfiot  afU<ihé>' 

VondnewottiaTosr  kbootBdem'éenrooeiiuevoua 
pensez  des  répétitions?      étais  aolrafois.  assen  indif^^ 
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êittemt^  mmê  je       que  j«  àvmm  M&tible,  yous  ine 

QCCLXXVIL 
▲  MORStEOR  LE  CONTROLEUR  GÉKÉRAli  DBS  MNAKKXS. 

•      ■  # 

MbiiMigiMeur,  TabU  Bfigiiot,  mon  nevmi ,  qui  a  patië 

les  T'acanccs  avec  moi,  et  dont  vous  connaissez  ratta- 
chement pour  vous,  m'aftsure  qu€  malgré  la  ixuiiiituile 
ênt  ▼«^  imporUB»  travaux-,  voua  Tcmdnsa^  bien  reoflf  ob 
nm  lettre  «veeboittiî. 

Je  &uis  très  eloif^jne  d'oser  faire  valoir  cVassez  [^rancis 
^Mchemens  de  terret,  un  misérable  hameau,  liabité 
prëc^demment  par  une  quarantaine  de  mendiàna  rongés 
d'écrouelles ,  diangë  en  une  espèce  de  ville  ;  de*  mai- 
■aous  de  pierre  de  taille  iiouYcliement  bâties,  occupées 
par  plus  de  quatre  cents  labiioan»|  un  commerce  aaa^ 
étendu  qui  £iit  entrer  quelque  argent  dans  le  royaume, 
et  qui  pouiiaÎL,  s  U  est  protéf^é,  faire  tomber  celui  de 
Genève,  ville  enrichie  umquement  à  nos  dépens. 
'  Je  saia  q[u  un  particnlier  ne  doît  pas  demander  des 
aecours  au  gouvemement,  surtoutrdans  un  temps  e& 
vous  êtes  occupé  à  renjplii  avec  tant  de  peine  toutes  les 
brèches  faites  aux  finances  du  roi.  Je  ne  vous  prie  point 
de  me  faire  payer  actuellement  ce  qui  m^est  dû;  mais  si 
^ous  pouTez  seulement  me  promettre  que  je  serai  payé 
SM  mois  de  janvier  d  une  très  petite  somme  qui  mest 
néeassaire  pour  achever  mes  établiss^ooeosi  j'emprunte-  ^ 
'  «ai  cet  argent  avec  confiance  à  Genève.  i 
San»  celte  bonté,  que  je  vous  demande  très  instam* 
^tnanty  je  cours  risque  de  voir  périr.des  entreprises  utiiesj 
*  Su  dbas  nos  pliiiîaors  £ibdifafis  de  aaonttet  ipi  n# 
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lement  d*Espa[!^ne.  Me»  •fabrique»  «ont 
4^11es  de  Bourg  en  Bresse,  et  un  jour  viertAràf<p«ui«etre 
que  }a  province  de  Bresse  et  de  Gex  fera  tout  le  oon* 
merce  qui  est  entre  les  nmîMs  tfM  Genevois,  et  se 
monte  à  plus  de  quinae  cent  raille  francs  par  an. 

Cest  par  cette  industrie,  jointe  au  mystère  de  leur 
fKin(|iie,  qullv  JMiiil  pinvcMusè  se  laîreMRsMsto^^fMtie 
tnîHioBs  de  rentes^  que  'rotts  leur  Unies  pvyer  iifgJiti 
rement. 

Permettez  que  je  ymn  cite  ees  vers  de  fiiiîicaiK,  4fii 
plurent  tant  à  Louis  XiY  et  an  grsMà  CoUtefS  : 

Que  ipa)  ait  4  leur  art  le  laxe  de  no«  viltef« 

Jfe  suis  sfkir  qu'on  vous  donnera  le  mèhie  élo(»e.  Je  tons 
demande  paotlon  de  mon  importunité.  J*ai  ffiomear 
4^Étres  avec  rni  pmfoniiTespeci,  monsei^etir,  m. 

Souffrez  encore,  monsei^jnenr,  rp'e  jè  vtnrrdise'CoWi- 
bien  il  est  triste  d'avoir  dépensé  plus  de  sept  cent  nâie 
^nes  à  ce  pore  inutiie  de  Ymdrf,  t/at  ie'mêmre  entre-' 
Ipreneor  aurâlt  eofistrtrit  pmr  trefite  mlVe  édii«^^4%li- 
)ouchure  de  la  rivière  de  Ce  Il6m,  ce  qui  étim'  la^^eule 
place  conYenâMè. 

'  4îlï.'lirARIN.  *  ^ 

nepuis  troiyveyyitRAi^iftev  ceti'espMillMtt^  hi'liMle 

MÊÊviÛJàgWIM^^ihft^^  Pe^arMtr  sujet  dMi4ittra, 
je  sais^/JlWf  Yie *e^o^Ve*mi lie  part,  et  je  ne  vous  le  de- 
de^  par:  iiiatirpi9iÉ#!lî  liMtf^i^^^  êmjfpïim^miàr 


• 


Digitized  by  Google 


loir  bien  nie  la  communiquer,  si  vous  l'avez.  Il  est  bon 
de  •jnroir  ce  qu'on  dit  de  cet  èue  fiaiita«ti^de  après  le* 
qud  toat  le  monâe  court 

SftTez-TOiis  ce  que  c'est  qu  m  iSr/Za  du  jésuite  Larue, 
qu'on  attribue  à  Pierre  Coenetile?  Ô4i«lait  de  Corneille^ 
ce  n'étail  pas  de  son  bon  teiopt*  -* 

.  Je  ne  croyais  pas  que  Marie-Thifrèse  revendiquât  tànt 
de  terrains;  cela  me  paraît  fort.  Il  restera  peu  de  chose 
au  roi  de  Pologne.  Mais  il  est  plaisant  que  le  roi  de 
Prusse  ait  càmmencs  par  faire  des  vers  contre  les  ooa- 
fédéréè  avant  de  prendre  la  PrusseT  polonaise»  -Il  m*a 
envoyé  un  service  de  porcelaine  de  Berlin.  Cette  porce- 
laine est  plus  belle  que  celle  de  Saxe;  cest  ce  que 
jamais  vu  de  plus  parlait.  Cela  console  de»  sifflets  que 
TOUS  ayez  prédits  aux  Lois  de  Mtnos,  le  me  les  suis  MèQ 
préilits  ruoi-niénie ,  et  nous  jouuucs  ordinairt  ment  étùk 
même  avis. 

J'ai  iiitn  peur  que  les  cisraux  de  lapolîce  n'aient  coupe 
le  nez  à  Minos.  Quelques  Bonnes  gens  auront  substitué 
de»  vers  honnêtes  à  des  vers  un  peu  hardis,  et  cest  en- 
core un  autourageroent  à  la  siFHerie;  car  vous  saves 
$faB  ces  rm  û  sages  sont  d'ordinaire  fort  plats  ei  fort 

froids. 

Jé  reçois  à  Tinstant  le  Bonheur,  d'Helvétius*  C  e^t  un 
Hvre  :  je  croyab  que  c'était  un  petit  poème  à  la  main.  Té 
Yoos  demande  pardon.  Fkler 

GCGJUXXIX. 

Mon  cher  philasophe,  mon  ctkec  défenseur  de  la  li- 
bevté  hamaiiiey  tous  stss  assurAneiit  plus  de  oouni|^ 
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et  d'esprit  que  vous  n'êtes  gros.  Vous  rendez  service  ^ 

non  seukineiit  à  tim  etcbm»  omî*  aa  génie  humain. 


Je  vous  envoie  un  fatras  d'érudition  que  j*ai  reçu  de 

Paiis.  Le  fait  est  qu'il  est  abomiiial>le  que  drs  moines 
veuillent  rendre  esclaves  des  hommes  qui  valent  mieux 
qu'eux,  et  à  qui  ils  ont  vendu  des  terres  libres*  Il  n'y  a 
I  int  de  prescription  contre  un  pareil  crime.  Taî  reçu 
votre  aimable  lettre  j  elle  me  tlonne  de  fjrandes  espé- 
rances. Toutefois  un  bon  accommodement  vaudrait 
mieux  qu*un  procès  dont  l'issue  est  toujours  incertaine. 
Si  les  chanoines  veulent  se  mettre  à  la  raison ,  leur  trans- 
action pourra  servir  de  modèle  aux  autres,  et  vous  serez 
le  père  de  la  patrie. 

Je  TOUS  embrasse  y  mon  cher  ami,  du  meilleur  de 
mon  cœur. 

Rarement  les  j^hilosoplies  en  savent  assez  pour  faire 
venir  du  blé  à  leurs  amis  \  mais  vous  êtes  de  ces  philo- 
sophes qui  savent  être  utiles.  Nous  vous  avertissons  qu'il 
y  a,  dans  notre  petit  pays  de  Gex,  plus  de  difficultés  pour 
faire  venir  un  «ac  de  froment  qu'il  n'y  en  a  eu  à  Paris 
pour  se  faire  oindre  des  saintes  huiles  au  nombril  et  au 
croupion,  du  temps  des  billets  de  confession.  Il  faut 
que  votre  certificat  el  votre  acquit  à  caution  soient  à 
Gex,  au  plus  tard  vin ^t- quatre  heures  après  le  départ 
de  Saiiit-Cïaude.  Cela  devient  insupportable.  Je  vous 
demawin  bien  pardon  de  tant  de  peina 
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CCCLXXX. 

A  M.  L£  MAHÉCUAL  DUC  DE  RICH£LI£U. 

m 

*  À  Vexnef,  ai  noTtroabre. 

Mon  iiérosjje  me  doutais  bien  que  Nonnotte  ne  vou% 
amuserait  guère;  mais  ce  Nonnotte  m'intéresse,  et  il  faut 
que  tout  le  monde  vive.  Voici  quelque  chose  qui  yoU9 
amusera  davantage. 

Vous  avez  sans  doute,  dans  votre  bibliothèque ,  les 
ouvrages  de  tous  les  rois ,  et  nommément  ceux  du  feu 
roi  Stanislas.  Vous  verrez ,  dans  là  préface  de  son  livre 
intitulé  Ut  Faix  du  d'tqxen,  qu'il  a  prédit  mot  pour  mot 
ce  qux  anive  aujourd'hui  à  sa  i  olojrne.  Je  crois  que  le 
roi  de  Prusse  est  celui  qui  gagne  le  plus  au  partage.  Il 
m*a  envoyé  un  joli  petit  service  de  sa  porcelaine ,  qni  est 
plus  belle  que  celle  de  Saxe.  Je  le  crois  très  bien  dans  ses 
affaires.  Mais  que  dites-vous  de  l  iai^eri^Lriee  de  Russie- 
^uiy  au  bout  de  quatre  ans  de  guerre,  augmente  d'au 
cinquième  les  appointemens  de  tous  ses  officiers ,  et  qui' 
achète  un  brillant  gros  comme  un  œuf  f  Mînos  ne  poin- 
tait pas  de  pareils  diamans  à  son  bonnet.  On  dit  que  dans 
sa  succession  un  trouvera  des  siHIets  qui  m'étaient  des- 
tinés de  loin.  Que  cela  ne  décourage  pas  vos  bontés.  On 
a  été  hué  quelquefois  par  le  parterre  de  Paris ,  et  ap- 
^luuvé  de  la  bonne  compagnie.  D'ailleurs,  c'est  une 
chose  fort  agréable  qu'une  première  représentation.  On 
j  voit  les  états  généraux  en  miniature,  des  cabales,  des 
l^ns  qui  crient,  tin'parti  qui  accepte  ,  un  parti  qui  re- 
fuse, de  la  liberté,  et  beaucoup  de  critique.  Chacun 
Jouit  du  liberum  veto,  et  cette  diète  est  aussi  lunnil- 
lueuse  que  celles  des  Polonais.'  Je  ne  crois  pas  qu'on 
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doire  s'en  tenir  aux  délibérations  crune  première  séance; 
on  ne  juge  bien  des  ouvrages  de  Qoht  qu'à  la  longue; 
et  mi^e,  dans  de«  cKoseï  j^f  genres ,  tous  Terres  que 
le  public  n  a  jaiiuiU  hien  jn<^('  qu'avec  le  temps.  Je  sak 
que  j  ai  contre  moi  une  terrible  fartîon  ,  mais  je  suis 
tout  fémff^éf  «4y  pourvu  que  je  vous  plaiae  un  peu,  je 
me  tiens  fort  content.  C'est  toujonrs  beaucoup  qu'un 
jeune  homme  comme  moi  ait  pu  amuser  mon  héros  une 
liciire  ou  deux. 

Conservez-moi  vos  bontés,  mon»ei}]fneurj  soyez  bien 
sûr  qu  elles  me  sont  beaucoup  plus  chères  que  tous  lés 
applaudlsseroens  qu'on  pourrait  donner  k  Lekaiiii  à 
madeinnlsc'île  Vestrîs  et  à  Brizard. 

Agréez  toujoui's  mon  tendre  ct^prolond  respect. 

Le  viéiia  malade» 

CGCXXXT. 


Mon  cher  an^^o ,  voici  une  petite  adJliion  qui  nra 
pairu  essentielle  dans  le  mémoire  de  notre  avocxit.  Te 
To^  prie  de  la  mettce  entre  les  mains  du  préstdens 
Lekain.  Elle  est  néoessatre ,  car  on  jouait  au  pfopoa. 

interrompu. 

Je  crains  fort  1(  s  dseaujL  de  la  police.  Si  on  nous 
iO0na  lat  onglei^  il  nom  sera  ânpossiMe  db  nmdkett 
dCailUurs  le  wnt  du  I>iireau*n^èfS  pas  pow  noua.  Oà  «te 

veui  plus  que  dt?s  Roméo  et  des  Chémsqttes,  Les  beaux 
Ters  sont  passés  de  mode.  On  n'exige  plus  qu*un  auteiar 

aacbcMnre.  H«laaf  £ai  mé  moikuême  là  iÊttéèsÊemi 
m  intradîiiaaiit  TâcliMi  et  fappaivflf/fSfcs  ppuMbiiMlls 

reumorient  auiourd'liuî  sur  ia.jai^on  et  sur  la  pot 
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mais  ce  c|u'il  y  a  de  plus  fort  coiiiic  liiui,  ccsi  la  ca- 
bale. J'ai  autant  d  ennemis  qu'en  avait  1^  roi  de  Priasse» 
Oeèt  une  chose  plaisante  de  voir  tous  les  efîPorC^  qa*on 
prépare  pour'  faire,  tomber  ua  vittillard  qui  tomberait 
bien  de  Ini-ineme. 

Actuellement  4|tià  le  coiigrèiidarFoczani  est  renoué^ 
il  n'y  a  plu»  que  moi  en  Europe  qui  fasse  la  gyerre; 
mais  la  lifjue  est  trop  f^rte ,  je  serai  battu,  Ne  m'en 
aknez  pas  moins,  mon  clicr  an^^e. 

CCCLXXXII. 


»A  M.  LE  COMTE  D  ARGENTAL. 

'  ,  H  novembre» 

ITa-t-il  un  amant  qui  écrive  plus  souvent  à  sa  mai* 
tresse^  un  plaideur  qiû  fatigue  plua  son  avoeai»  q|ae je 
n^excède  ises  anges  P 

En  voilà  encore  des  correction»,  et  de  très  bonnes, 
au  je  me  trompe  beaucoup.  — Mais  ce  sont  les  dexxûères^ 
a*est-ce  pas?  —  Oui|  je  le  croîs,  à moiss  ^e  yom  ne 
trouviez  que  le  nom  de  Smênbs  est  U*op  soruvent  répété 
dans  une  même  tirade ,  et  alors  ou  met  le  roi  au  lieu 
de  SménUê*  Mamao  Denis  &  relu  eneave,  et  jura  qp6.j^ 
B'ai  jamais  rien-  fait  de  plus  neuf  et.  de  plus  paaiU»; 
cl  je  pense  comme  elle.  Pour  l'amour  de  Dieu,  penses 
comme  nous.  Avouez  tou^.£Mte&  réussir  tout^  marcbeft 

léce  levée.  Denat  TÂetiUfda  en  tàber^  dea  ba§m  twwifei 
d»  FeMi»  nKsai&|Mi»  d»  oontMiii  per^^éuMks 

un  intérêt  continu,  du  spectacle,  du  naturel,  des  mœurs 
fiifmsum  ^  une  ca<MropWaiSaasbii«a0lc<,  dé- 
'^métÊb:  lesecMMIèna  en  tnnM0f»ili< 
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£t  pnit  YaliH,  ValAi*  :  il  est  ai  nécessaire  ! 


CGGLXXXUL 

A  M.  DE  LA  HARPE. 


3o  novembre; 


Il  n'y  a  que  vous,  mon  cher  successeur  ,  qui  ayez  pu 
écrire  au  nom  d'Horace.  Heureusement  vous  ne  lui  avez 
pgs  reliisé  votre  plume  j  ccuiraie  il  refusa  la  sienne  à  Âu*- 
ipiste.  Vons  aves  mis  dans  sa  lettre  la  politesse,  la  grâce, 
rurbunilé  de  son  siècle.  Boileau  n'a  pas  ete  si  bien  servi 
que  lui.  De  quoi  s  avtsait-il  aussi  de  prendre  son  secré- 
taire dans  les  charniers  Saints*Innocenta?  Je  vous  re- 
mercie dfes  galanteries  que  tous  me  dites,  tout  inétigne 
que  j'en  suis;  et  je  vous  remercie  encore  plus  d'avoir  si 
bien  saisi  l'esprit  de  la  *cour  d'Auguste.  Ce  n'est  pas 
toot-à^ait  le  ton  d'aujourd'hui.  Notre  racaille  d  autenm 
est  bien  grossière  et  bien  insolente;  il  faut  lui  apprendre 
à  vivre. 

Tavais  voulu  autrefois  ménager  ces  messieurs  ;  mais 
je  vis  bientôt  qu'il  n*y  avait  d  autre  parti  à  prendre  que 
de  se  moquer  d^uz.  Ce  sont  les  enfons  de  la  médiocrité 
et  de  Fenvie;  on  ne  peut  ni  les  éclairer  ni  les  adoucir. 
Il  faut  brûler  leur  vilain  visage  avec  le  flambeau  de  la 
vérité.  Jamais  de  paix  avec  un  sot  méchant  :  pour  peu 
qd'on  soit  honnête ,  ils  prétendent  quon  lescraiirL 

Vous  donnez  quelquefois,  dans  le  Mercure ,  des  le- 
çons qui  çtaient  bien  nécessaires  à  notre  siècle  de  bar* 

*  Voltaire  fesant  80Qven£  dettrcrîts  hardis  en  matière  de  f^<^nverniMi!f"nt 
tX  de  rcUgion  croyait  nécessaire  iJc  donner  en  même  temps  de*  pièct'S  dd 
thciïtre,  pour  qu'on  ne  le  8<ni{  coimài.  pas  d'rtre  l';^^^fn^  de  cei  ifreuûert 
0IITXaget.  C'est  ce  C[0*îl  «opeiait  XaUbi.  ^iV.  du  recueil  de  Aiwoaet.) 


Digitized  by  Googic 


* 


bouilkun.  Gonrinu^;  vout.rea(iffex  un.mi  lemceià  k 


GGGLXXXIV. 

♦ 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

Je  crois  y  ipQD»f;igncur ,  que  vous  êtes  d^ja  intUrtiU 
dé  rjwwBtuge  <t<  et»  tn^édlie  de  ^lia  ipt'oo  «tintNint 
à  nom  pèré  du  th^àtm.  £Ue.  Mt.Wntablenniit  d*m 

écolier,  pui&que  le  jésuite  Larue,  qui  en  est  1  auteur, 
et  qui  a  tant  prêche  devant  Louû  XIY,  n'a.  jamais  été 
aa  ia»i  ifoUuu  «oolittr  àm  riiéumquck  J^ama  ini  oatta 
pièœ^  il  y  a  tnviroii  aoîtiniiMaq  mm.  Jem»  aoumî» 
lïiénie  de  quelques  ver».  Je  rae  souviens  surtout  qu'il  y 
avait  trois  femmes  qui  v^naieiUr  assagfiaar.  le  »  dictateur 
pafpétucl j  ilka  tmmjtàL coiriiie wlriie qoelqnê  Aota  . 
mîcwu 

Comme  la  pièce  e'tait  remplie  de  deux  choses  que 
X*acouturé,  le  fou  de  Louis  XiV)  n'aimait  point  | 
sont  /«  hrailiÊr  H  le  rmêonnêr^  le 
nwmrm  TaiwiiBevr  et  trèi  «nponlé  pmonnage ,  mk 

«1  titre  de  sa  copie ,  Sj'lla^  tragédie  digne  de  Corneille. 
Un  autr^ jésuite,  qui  iivait  plus  de  gotlt,  effaça  digne. 
C'est  en  tet  état  qu'elle  est  parvenue  aux  héritiers  djan* 
"  héritier  de  Dumoulin  le  médecin;  et  c  estoe  cheM  oeuvre 
qui  a  extasié  votre  parlement  de  la  Comédie. 
,  Mon  héros ,  qui  a  plus  de  goût  que  ces  sénateurs , 
ne  s'est  pas  mépris  comme«eux. 

Mais  comme  il.  a  autant  de  bonté  (^e  de  goût ,  il 
daigne  proit'^jer  la  Crète.  Je  ne  sais  si  on  avait  bien  dis- 
tribue les  voies,  je  ne.  m  en  suis  point  iuôlé«  Lekuia  est 
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4^  <ia£ilK:$l'UilD*lcAGE^'«*>'I7^. 

Je  flaVa  mpfiorce  en  uwt  aox  beméi  el 

mon  \\èrm%  de J^l^ranoe.  -      *  ■ 

Yraiiociii,  vous  avez  hiea  raison  sur  la  SophonUhe^ 
ii  faudrait  abtoluntcm  refôrela  £ai  du  quatrième  acte  : 
ce  n*eit  pas^  tiue  c}ioae.aiM$eÀ  tun  [¥iinii|p  h^mnie  presque 

OctO[j('na:rc  ,  ([ui  a  versé  sur  les  (iPétois  Xn»  mcrcs 
(gouttes  de  sou  huile;  u)aît»  si  la  cah.ile  de^  Freron  et  da* 
lA'daMUMlle  iVareii  |ioim  ém>imêÊ  Mimâf  m^lfne 
umifreM*n^tf|Nelifiie  ▼ÏQfuvur,  l*iMi|lloiÉMi  Mij^nl^  <le 
Sûphottishe,  pour  làciiei'  <ie  vous  plaire. 

:Lft  uipoi  eoM^pi  dwit  ^»  dcNM  iM»iMmfkiv  «aie 
eela  «■■nè^e'eit  «mi  f«fMiMk|ii»  ipBÎ««t  MMttMft'à 
lien;  et  il  y  a  totijoiir«  k  Ia  téie  de  «e  f^foutememest 
^htc{ue  <|ju%:ique&  iLune»  de  coii«idiérsitk>fi ,  très  go«*  ^ 

1^^.  ^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^  ^^^^^^^^^^  i^^kfti^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^iT  ^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^p 

le  viviHiur  0nii9iPiiiinQve*<ip  crubmi^ 

leWv  A  MMNolter  le» 

oient  et  les  plaisirs!  Ni  les  uns  ni  l^es  aiin^'«  ne  sont 
plus  fait»  pour  luoi;  je  n'ai  plu*  guère  à  vous  e^kir  ^quo^ 

aw  toinbuMii 

ccqiixxxY.  .    ■        .  * 

Itfon.cher  an^re ,  ce  (jue  vous  me  mandez»  dans  votre 

Jettre  du  .^7  de  novembre,  est  bien  aflli^jearil.  J'ai  peur 
que  celle  nouvelle  n  ait  coutribué  à  ia  maiadiiji  de  ma- 
dame d'Argenial. 

que  K?  fromage  ne  «Ht  entièremefA  anlri- 
diien,  et  <|u  ii  ne  soit  saupoudré  |Yar  des  jésuites;  luais 
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^gnuKl  bimi  pour  .tous.  "Vovt       cMicîllaiiiy  toim  «va 

uù  plaire,  vous  pouirez  loui  laccoaiiiiiKler;  tout  peut 
tatu'iier  à  voire.g^re  ei  à  v^Kr^  avâBtfigcu  Je  ne  saîê  ù 
jo  ii^  lai»  illution,  eisi  me»  ooii\|Miii<e»  «vrJe  IFiroa^ige 
%piat  vrdîes.  J«  toîs  l«ix1io«es  <b  trop  loku  ïeii*M  jamais 
été  si  fùchc  do  i/ùue  pa»  auprès  de  ¥OU«à  iuèiiti>,.j^«r 
laiKe  ce  voyage ,  il  iaut  oire  deux. 

C'est  à  Jean-Jacques  RoosseAi^  à«^Ui  la  France  a  tant 
^^obligations  ,  dlionorer  de  sa  «  présence  .votre  (grande 
ville,  et  d'y  marier  nos  princes  à  la  fille  du  bourreau; 
c'est  au  sa^e  et  veriueux  La  Beaunu  Uc  d'y.briUer  diuis 
4lB  belles  places;  jâspève  iiiéoiei|ue  f  iWron  y  «era  no- 
Uemeot  nâioompeasé  ;  maia  wat»  je  ae  suis  fait  (|ue  pour 
la  Scythie. 

'  Que  ^ous  CLC&  bon  1  (|ua  vous  cieâ  aiiu«iiile^  que  je 
TOUS  suis  oIaI igé  il^avoir  empêché- uiadciiioisei  lu  Tatchiu 
d*]^lter  de  moi  !  cïir  cette  demoiselle ,  qu  i  a  lué  Thieriot , 
s'appelle  Tascbin.  Je  recoiuiais  bien  là  votre  cœur.  Ma 
plus  jg;ramle  a  iiisclution  dans  ce  monde  â  toujourii  été 
4*ftYoir  un  ami  tel  que  Toua» 

Jè  vais  écrire  à  M.  deSartine  suivant  vos  instructions.' 
Thieript dirait  toujours  eftpéré  eire  lui-même  i  editt^ur  de 
mes  lettres  et  de  beaucoup  de  mes.  peliu  ouvra^jes^  il 
aeraliîgtrattiapé.. 

Voici  un  petit  mot|K>ur  ce  cheralter  que  je  ne  con- 
nais poiut  du  tout;  mais  puisse  VOUSi' le  protégez,  il 
miutéresse. 

Je  conçois  que  Mole  aura  eu  de  la  peine  à  prendre 
si>n  rôle  de  confédéré^  et  à  se  voir  prisonnier  de  guerre 

de  Leîcain;  mais  enfin  il  faut  que  les  héros  s'attendent  à 
des  revers.  JVL  le  maréchal  de  Richelieu  nTa  écrit  sur  c  ela 
la  lettre  du  monde  la  plus  plaisante.  Je  lui  ai  grande  obli- 


4g6  CORHESPOXlUNCfi.  — 1771. 

gacian  àitm*KW4àr  m  peu  ranimé  an  sujet  éù  SipkmriéÊk 

Je  crois  qu'avec  un  peu  de  soin  on  peut  en  faire  une  pièce 
très  intéressante.  Je  cum  même  qu^un  Africain  peiii 
«voi^  tromré  du  poisM'  ma^  de  trouTer  on  poignard, 
sutendtt  qu*eii  Afrique  il  n'y  ^  V^*^  ^  baiiter  et  «i 

prendre.  A  peine  aî-je  reçu  sa  lettre  que  j*ai  travaillé  à 
cette  Sophonisbe.  Je  suis  comme  Perria  Dandîa 

,  déiasse  à  Toîr  d'antres  procès.  Les  intenrallet  de 

'  mahdiet  eontintielles  «ont  toajonr»  occupés  par  la  folîe 

^  des  vers,  ou  par  celle  de  la  prose. 
,   Madame  Denis  a  été  malade  tout  tomme  moi;  elle  a 
eu  une  violente  dyssenterie  :  ce  mal  a  été  épidémique 

'vers  nos  Alpes,  et  même  beaucoup  de  monde  en  est 
mort.  J'ai  été  d'abord  dans  de  cruelles  tran&es,  mais  elle 
est  entièrement  hors  d'aflaire.  Je  n'ai  plus  d ^inquiétude 
que  sur 'votre  Iromage,  car  je  me  flatte  que  TindispcMi- 
tion  de  madame  d'Ar^jental  n  a  pas  de  suitej  si  elle  en 
avait ,  je  serais  bien  affligé* 
Adieu  •  mon  très  cher  an^^e  ;  à  Fomhre  de  vos  ailet. 

Le  tdeux  T.  ^ 


CGCLXXXVL 
A  Bl  LA  CHBVAUEA  DE  CHASTELLÛX. 


Monsieur,  hi  première  fois  que  je  lus  la  Féliciiê 

hlique,  je  fus  frappé  d'une  lumière  qui  éclairait  mes 
yeux,  et  qui  devait  brûler  ceux  des  sots  et  des  fana- 
tiques; mais  je  ne  savais  d'où  venait  cette  lumière.  J*at 
su  depuis  que  je  l'aurais  aisément  recônnue,  si  j'avais 
jamais  eu  1  honneur  de  converser  avec  vous;  car  on  dit 
5[ue  vous  parlez  comme  vous  écrivez  :  mais  je  n*ai  pat 
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eu  la  félicite  particulière  de  faire  ma  cour  à  TUlustre  au- 
teur de  la  Félicité  pidiUque, 

Je  chargeai  de  notes  mon  exemplaire ,  et  c*ef  t  ce  que 
îe.  ne  laU  que  quand  le  livre  me  charme  et  mlnttriiit*  Je 

pris  même  la  liberté  de  n'être  pas  quelquefois  de  l'avis 
de  TaMteur.  Par  exemple,  je  disputais  contre  vous  sup 
tin  demi-savant,  très  méchaiit  homme |  nommé  Dutens , 
Tefug^  à  présent  en  Angleterre,  qui  imprima ,  il  y  a  cinq 
ans,  up  sot  libelle  atroce  contre  tous' les  plùlpsophes, 
intituS  le  Tocsin^  Ce  polisson  prétend  que  les  anciens 
avaigàt  connu  lusage  de  ta  boussole,  la  gi*avitation,  la 
roiH^^es  comètes,  raberratiou  des  étoiles^  la  machine 
pneumatique,  la  chimie,  etc.,  etc. 

Je  disputais  encore  sur  ce  mot  Jekwah^  que  je  croi- 
Tais  phéniden ,  et  je  ne  regardais  le  patois  hébraïque  que 
rouiuie  un  informe  compose  de  syriaque;^  d'arabe  et  de 
chaidéen. 

Mais  en  écrivant  mes  doutes  sur  ces  misses ,  aveo 
quel  transport  je  remarquais  tout'  ce  qui  peut  élever 

l'ame,  l'instruii  e  et  la  rendre  meilleure!  comme  je  met- 
jtais  bmfo!  à  la  page  cinquième  du  premier  volume,  à 
ces  règnei  eroellement  héroïques ,  *ete,,  et  à  saku  gober» 
nantiuni,  et  aux  réflexions  sur  la  cïoaca  magna,  et  sur 
•  nulle  traits  d'une  fmesse  de  raison  supérieure  qui  me 
fesait  un  plaisir  extrême! 

le  recherchais  s'il  n  y  a  en  effet  qu*un  million  d'esclaves 
chrétiens'.  Vous  entendez  les  serfs  de  ,olèbe  ;  et  j'en 
trouvais  plus  de  trois  millions  en  Pologne,  plus  de  dix 
en  Russie ,  plus  de  six  en  Allemagne  et  en  Hongrie.  J'en 
trouvais  encdre  en  France ,  pour  lesquels  j|  plaide  ac- 
tuellement contre  des  moines  seigneurs. 

*  On  ne  parle,  en  c<S  flndvoit  à»  ronmige ,  gae  d«s  «•daVw.noiit»  et 
M |«fUft ierlb»  ^*<m     peut «niniler  «va  fidsTM  imwoétmà.  {K) 

T.>t  .  Sa 


J^ljt  COUKESPONDA^t.J!..  —  I77t»r' 

que  Jésut-Ghntt  n'a  jamaîs^idng^à^^rifltf 

*    il'adoucir  i  esclavage  ;  et  cependant  combien 

i:Qinpat.rioieft>  étaient  en  servitude  de  son  temps  i  Je 
jne  MinrenaU  qo'àu  comineiiGement  du'  aîèclé  le  vaSaM^' 
comptait /dans 'la  ^néralité  de  Paris,  dix'ninrè 
fêtes  (le  pretraille,  habiiués,  moines  et  nonnes.  Il  n*y 
a  que  dix  mille  pricsts  en  Angleterre.  Je  mettais  ma- 
dame de  Yintimille  à  la  place  du  cardinal  de  Fleurr, 
page  i52.  Vous  tares  ijue  ce  pauvre  homme  fit  tout 
inalgré  lui. 

Enfin  Totre  ouvrage,  d*ùn  bout  à  Tautre ,  me  fait  tdu- 
joàrs  penser.  Tout  ce  que  tous  dites  sur  le  christianisme 

est  d  une  sage  hardiesse.  Vons  en  usez  avec  les  tliéoîo- 
giens  comme  avec  des  fripons  qu'un  juge  condamne  sans 
jeur  dire  des  injures. 

Quelle  réflexion  qoe  celle-ci?  Ce  rfèst  qtiades  peu- 
ples hnttes  quon  peut  donner  te} les  lois  quoit  i^ent. 

Que  vous  juge%  bien  François  r  J'aurais  voulu  que 
^  tous  eôssiez  dR  un  mot  de  certains  barbkreë  dont  les 
uns  assassinèrent  Aniie  Duboùrg,  là  maréclialé  d'An* 
cre ,  etc. ,  et  les  autres  le  chevalier  de  La  Barre ,  etc. ,  en 
cérémonie. 

I      Population^  GuerrB,  cha|tttres  exoelléns. 

Je  vous  remercie  de  tout  ce  que  vous  avez  dit  ;  je  vous 
remercie  de  1  honneur  que  vous  faites  aux  lettres  et  à  la 
I    raison  humaine,  le  suis  pénétré  de  celui  que  vous  me 
faites  en  daignant  m'envoyer  votre  ouvrage.  Je  suis  htéh 

vieux  ei  bien  malade ,  mais  de  telles  lectures  me  rajeû- 
jiissent. 

Gons^ez-rooi,  monsieur,  vos  bornés  dont  je  sé^ 
font  le  prix.  Que  n'étes-vous  quelquefois  employé  dâiîi 

mon  voisinage!  je  me  flatterais  avant  de  mourir  du  bon- 
heur de  vous  voir.  Certes,  il  se  forme  utie  grande  ré* 
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yféMon  dkm  Yettfmà  huamn:  VoiiriMilai^  ImUai 

J\iî  rîionneur  d'être  av^  l'cspecti  avec  reconnais- 
<»€e,  arec  eniiioimiui}êy«â04 

A  BL  D:tTALLONDE  D£  MOBÏ^VAL. 
Vi»  ¥Mn*iMlMbi*«l»- qvatre^iof^ts  an»  a  reçu ,  mon* 


rieur,  vot](^  lettre  du  23  de  novembre,  et  sur-lc-cliiuiip 
.|a&  ramwrcié  le  roi.  de  Pi  iisse  de  ce  qu'il  Youlait  Ineu 
fÊÊÊÊm  à  fwt:  J*ià  pria,  la  UbeH»  de  lui  dire  oiMiibien 
mètitÊftr  â*èbr9  •▼•ne»,  et  q«e-ta  gloire  est  inté- 
ressée à  réparer  les  abomiuabies  injustices  qu*on  vous  a 
fâtarm  Fraoneet  Le  mot  d'ûgmtkejaèmeest  urog  fsûUef 
fë  legat  Je»  eue  Ufft>fli<é  oenape  yi  wiid  «me  1  efctowt  > 
le»  homme»  éclairés  pensent  comme  moi. 

Je  suppose  qite  vom  m  avez  écrit  par  la  voie  M. 
<ilwiiêiilnm  Iei9e»*iai«*  d#-Ja:  «éwk  vem  pm»  fM» 


cber  par  votre  malheur  et  pur  votre  mérite.  Penneite2> 
à  de  nepoint  signer^  et  reconnaiitigi^nni  ikiBe»  ftea» 

GGGLKXXYIII. 

A  If.  ftAUElK. 

A  f  «rney.  z4  ékmùn. 

Votre  femme  c^oit  voir  en  tous 
Le  modèle  dos  bons  c^poux, 
Le  modèle  des  lions  jioctes  : 
Si  les  enfans  que  vous  lui  f  lil^t^ 
De  vos  écrits  ont  la  hcau te, 
'Nol  homme  en  sa  posierilé  ' 
St  lit  ploi  heureux  que  vous  l'étet. 


5op  coamsspovbAircs.  ^  ^ . ,  . 

Je  prends  la  liberté  d'abord  dVmbrasser  niaa;mie  votre 
terume,  pour  qui  vous  avez  fait  cette  joiic  épltre  qui  est 

à  U  léte  dê'eecfto  jolie  Amgl^mmme^  et  pui»  je  vont  dini 
qoe  ceue  pièce  est  écrite  d'un  bout  h,  Taiure  oomine  il 

laut  écrire,  ce  qui  est  très  rare;  qu'elle  est  éiincelantf 
ik  trait»  d  e«prit  que  tant  de  geot  cherchent^  et  qui  ftoni 
ehes  Yoiu  «.naturel». 

BnMiite,  je  voui  dirai  que  dèt  que  llÛYer  e»t  Tenu, 
les  nei'jes  me  tuent,  et  qu'il  faut  alors  que  je  reste  au 
coin  de  mon  feu^  Sjtns  quoi  Tiendrais  causer  au  coin 
du  TÂtre.  Je  suit  toujours  prêt  l'été  À  lure  un  voyage  à 
Paris,  malipré  TeUié  Mably  et  Fréron.  Mau  depuis  Tim» 
pertinence  que  j  ai  eut*  de  laire  de  pji  ands  établisseniens 
dims  un  malheureux  village  au  bout  de  la  Fronce ,  et 
me  ruiner  à  former  une  colonie  d ^artistes  qui  font 
entier  de  l'argent  dans  le  royaume,  sans  que  k  minis'* 

tère  m'en  ait  la  moindre  obli{ijalion ,  la  nécessité  où  je 
me  suis  mis  de  veiiier  continuel lenient  sur  ma  colonie 
ne  me  permet  pas  de  m'abs^ter  l'été  plus  que  rhiver. 
J'ajoute  à  ces  raisons  que  j'ai  bientôt  quatre-vingu  ans, 
que  je  suis  très  malade  y  et  qu'il  ne  faut  pas ,  à  cet  4ge , 
risquer  d'aller  faire  une  scène  à  Pat^is^  et  mourir 
ridiculemaiitj  car  je  ne  voudrais  mourir  ni  comme  Mau^ 
pertuis  ni  comme  Boindin* 

Inter  utmmqne  feue  aiediimi,  tatimiamt  ïkh. 

J'ai  toujours  sur  le  cœur  la  belle  tracasserie  que  ma 
fûte  ce  M.  Leroi,  sur  le  livre  de' i'EsprtL\oya  savez 
que  j'aimais  Fauteur;  vous  savez  que  je  fus  Te  seul  qui 
osai  m'élever  contre  ses  juges,  et  les  traiter  d  injustes 
et  d'ejttravagansi  comme  ils  le  méritaient  assurément»  • 
Hais  vous  savez  aussi  .que  je  n'approuvai  point  cet  ou- 
vrage que  Duclos  lui  aviût  fait  faire  f  et  que  ^  lorsque 
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TOUS  me  demandâtes  œ  que  j'en  pensais ,  je  ne  rùv» 
repondis  rien 

Il  y  a  des  traits  ingénieux  dans  ce  livre;  il  y  a  d»  ) 
choses  luiçineuses  ,  et  souvent  de  1  imagination -dsn 
Texpression  ;  mais  j'ai  été  révolté  dé  ce  qa  il  dit  sia  ' 
Tamitié.  Tai  été  indigné  de  voir  Marcel  cité  dans  un 
livre  sur  r Entendement  humain,  et  d'y  lire  que  la  Le- 
couvreur  et  Ninon  ont  eu  autant  d'esprit  qu'Airistote 
et  Solon.  Le  système  que  tous  les  homnles  sont  nés  avec 
les  mêmes  talens,  est  d'un  ridicule  extrême.  Je  n'ai  pu 
•  souffrir  un  chapitre  intitulé  ;  De  la  probité  par  rapport  -  « 

à  l'unii^ers,  Tai  vu  avec  chagrin  une  infinité  de  citations 
puériles  ou  ^susses,  et  presque  partout  une  afleetatim 
<}uî  m'a  prodîçfîeusement  déplu.  Mais  je  ne  considérai 
alors  que  ce  qu'il  y  avait  de  bon  dans  son  livre,  et  1  in- 
fâme persécution  qu'on  lui  fesait.  Je  pris  son  parti  hau- 
tement |  et  quand  il  aÊiUu  depuis  analyser  son  Krre,  je 
l'ai  critiqué  très  doucement  * 

Vous  avez  l'esprit  trop  juste  et  trop  éclairé  pour  ne 
pas  sentir  que  j'ai  raison.  S*il  se  pouvait,  contre  toute 
«  apparence  ^  que  j'eusse  le  bonheur  de  vous  Tcnr  encore  ^ 
nous  parlerions  de  tout  cela  en  phOosophes:  en  aimant 
passionnément  la  mémoire  de  l'homme  aimable  dont 
nous  voyons,  vous  et  moi,  les  petites  erreurs 

Adieu ,  mon  cher  phiiosophci  mais  philosophe  tevea 
de  Tesprit  et  du  génie ,  philosophe  avec  de  la  sensibilité* 
Je  vous  aime  véritablement  pour  le  peu  de  temps  que 
j'ai  encore  à  ramper  dans  un  coin  de  ce  globule. 


i 
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CCCLXXXIX  " 

A'  Ferney,  le  ai  dcccfpkrc; 

QimmI  tooÎMiift  la  cmelie  Eavi» 
Ponrtnil  ma  répatation  ! 

On  dit  qtf  iiae  iq^iphu  jofe,  « 

lft*a  4oaaé  rcxtrliBe-oofliîim  » 
Et  ^oe  j^emporteen  l'autre  Tie 
Ce  peu  de  comolatioa; 
Voyes  YkitnifAe  oalcanme-I 
iSaignur»  il  i»'appavlMiit4|«i*à-iN>iii» 
A  vott»  jeaôetie  immortelle  » 
De  iàîi«  eooor  de  si  beamc  coupt^ 
Et  d*4cre  entre  les  deux  (^enonx 
D*mM  coquine  fratehe  et  beHe. 
fcvM  que  je  mia  «u  lemliean  i 
Cet  éULt  me  fàh de  la  peine; 
»      Mais  il  ne  fast  pa«  qu'un  roMau  '     '  . 
Vive  austi  k>n|^rap$  que  le  cliéne. 

JSoo  héro^        quq  j«  lui  oonte  le  £ait|  f>arce  q«!3 
«•ot  èlreiiiftniiliiie  ce  qaa  se»  «ujcts ,  jeanes  et  vieux , 

l'ont  dans  son  empire.  Je  Uù  dirai  donc,  comme  devant 
'tiUûUf'que  maiiaroe  Denis  fesaiit  ]eft>h#nacurs  d'un  graad 
dîner ,  jftamugj^ik.  iCMm^  chambre  un-plac  deié{;iiMS| 
AMMinqttevcMM  en  tuâtes^^quaiMl  toii«  hcynorâte«  moiuaiî  dît 
kde^otre  pt^éteuce.  Une  belle  demoiselle  de  la  <  onipa^juie, 
.  plua^^MMle^er  madame  M^*  de^  deux  .do^gi»  ,  plut 
jeuna^ffiq»^  fttbffé^^^^fios  rebondiei  Tint  ine  oofwokr. 
Le»  Genevois  sont  malins,  et  les  calvinistes  sont  Wen 
aises  de  jeter  le  chat  aux  jambes  des  papisies;  niais  le 
fait  e»t  que  cette  auguste  demoisfiUe  me  feaait  trembler 
de  lou»  me»  membres ,  et  que  si  je  m'évanouis  »  c^^tait  de 
crainte  ou  de  respect. 
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*  ,Je  TOU|  jure  que  j  aurais  plutôt  faû  la  scène  àeSjrlla,^' 
Pompée,  ou  de  César,  dont  vous  me  parlez»  que.jo  ^ 
AiHyr^  fait  un  coii|Jçij  ayec,  c<îft€k  belle. |i#iptc^DQ..  De-  \ 
puis  que  j  ai  des  lettres  de  c|ipuçîn ,  je  mets  0utes  \^  ^ 
impostures,  aux  pieds  . de  n^n  crucifix, ^et  je  ne  dis  à  ] 
personne  :  Ou  \  rc/  \v  loquet. 

t  Au  reste,  je  pré&unie  toujours  que  les  princesses  da 
la' Comédie  sont  partout  sous  vos  lois,  ainsi  que  dan* 
leurs  lits ,  et  que  vous  êtes  toujours  le  nu^tre  des  autres  | 
à  table,  au  lit  t  t  à  la  "uerre,  connue  je  crois^  que  vouS 
Têtes  aussi  au  spectacle»  J'ai  rapetassé  la  Sophom'sèef 
i  aurai  Thonneur  de  Voua  en  envoyer  deux  eaumpiaîreSf 
Tun  pourrons,  Tafitre  pour  la  Comédie.  Je  ne  suis paf 
Lit'îi  sur  que  vos  pui  is  soient  francs  de  Lyon  à  Paris  J 
jti  sais  seulement  qu  ils  sont  exorbitans«  Je  vous  demandff 
vos  ordres  pour  savoic  si  je  dois,  faire  partir  ce  paquei 
sous  votre  nom  ou  sous  celui  de  M.  le  duc  d'Aiguillon»' 
Je  suis  bien  sensible  à  toutes  les  peines  que  nx  ui  héros 
daigne  prendre  d'écarter  J^es  siiikts  préparés  pour  les 
Lois  de  Mittos, 

A  régard  de  Sylla ,  cette  entreprise  était  aisée  pour 
le  révérend  père  de  Larue;  elle  est  fort  difficile  pour  moi, 
.Je  vous  avoue  que  je  Jbaiase  l^ucoup,  qi^oi  qu'en  di- 
sent mes  pané(jyrisies  et  cens  de  la  Mke  demoiselle 
qu  on  suppose  avoir  en  tant  de  bontés  pour  moi.  » 

Il  me  semble  que  le  f^oût  de  ma  chère  nation  est  UTi 
-  peu  changé  ;  et,  si  vou&.uie  permettes  d<i  ypus  le  dire  f 
}«  croîs  qu  elle  n  est  plus  di^fne  d'entendre  Sylla  g 
Pompée  et  Gésar ,  que  je  ne  suis  ^fgae  de  les  fipiire  parler^ 
Cependant,  s'il  nie  venait  quelque  idée  heureuse,  je 
remploierais  bi^m        iMèUi'  ^\cflbtt&  Qpu  r  ;  mais 

ka  idées  vi«rinentMnnn^les  vnnient.  Ma  plus  chèret  , 
idée  serait  de  ne  pas  mourir  çi^is  avoir  la  consolatiM 


mm 

Sb4  éORHESPONDANCE.  —  177^. 

AeTOus  revoir  encore.  Je  ne  8uis  le  maître  ni  de  chasser 
crue  id^e  ni  de  l*éxécuter.  Je  tuis  bien  sûr  senleiiient 
que  ma  destinée  est  Je  vous  être  attaché  jusqu^à  la  morti 
avec  le  plus  tendre  respect. 

Lb  vieux  malade  de  Femejr^  à  ^  Ton 
iait  trop  dlionneur. 

-  cccxa 

A  MADEMOISEI.LE  RAUCOURT, 

•     ÀCniICS  DX  LA  COM^DU  n&açAisK. 


m 


Bfluconrt,  tes  talen«  enchsmCctirt 
Chaque  jour  le  font  des  conquêtes  ; 
Tu  fais  soupii  er  tous  les  cœurs  , 
Tu  fuis  lotu  ner  toutes  les  télés  ; 
Tu  joins  an  prestif^e  de  l'art 
Le  charme  heureux  de  la  nature. 
Et  la  Victoh  e  toujours  sûre 
Se  lan^c  sous  ton  éiendart. 
Es-tu  Dldon  ,  es-tu  Mouime  , 
Avec  toi  nous  versons  des  plein  s  ; 
Nous  gémissons  de  ti  s  inalhcnrs 
lit  du  Kort  cruel  qm  t  o[)j)rinie. 
I/arl  d'attendrir  et  de  charmer 
A  paré  ta  hrilla u le  aurore  ; 
Mais  Ion  cœur  est  fait  ponr  ai  nier  ^ 
El  ce  cœwr  n'n  rit  11  da  encore.  ' 
Défends  ce  cœur  des  vains  désirs 
De  ritliesse  et  rie  renommée  ; 
L*amonr  seuf  cluuat  li  S  jilaisirs, 
Et  le  plaisir  est  d'<?fre  auruv.  - 
Déjà  rnnxmi  lu-ille  eii  tes  jeux; 
Il  naîtra  hieiiiôt  dans  Ion  ame: 
Bientôt  un  mortel  amoureux 
Te  fera  par  tafrcrsa  flamme. 
Heureux!  irttp  iieureux  cti  amant 
Pour  qui  ton  cœur  deviendra  4ea<if«i 
Si  lu  goiilei»  le  »entiment 
Gomme  tu  sais  si  bien  ie  rendre  Ji 


Fcrney,  ijjJ» 
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Voilà,  nuMiemoiselie,  le  tribut  f ne        offre  ma 
muse  :  mi  bon  vieillard ,  dont  l'âge  t'tek  per  qMtre  el  * 
par  vingt,  n'a  que  de  maimk  ven  à  vous  py&enter.  Il 

y  avait  lonrr-temps  que  je  n  avais  ressenti  au  spectacle 
les  douces  émotions  que  vous  inspires  ai  bien^  je  me 
ressouvenais  à  peine  d*avoir  versé  des  tannes  de  seniip 
ment  :  en  un  mot ,  j  étais  le  vieil  Eson  ,  et  vous  étes^ 
TenchaDteresse  MéUëe.  Je  ne  vous  répéterai  pas  toua 
les  éloges  que  vous  méritez;  ils  sont  gravés  dans  mon 
esprit  et  dans  mon  eceur.  Quand  on  réunit  comme 
vous  tous  les  suffrages,  ceux  du  a  particulier  devien- 
nent moins  Hatteurs ^  mais  à  mon  îiQe  on  entre  dans  la 
dasse  des  hommes  «aresw  Si  fêtais  à  vingt  aaSp  ai  j'avaîa 
un  corps,  une  fortune,  et  surtout  un  cœur  digne  d». 
vous ,  vous  en  auriez  rhommag;e;  mais  j  ai  tout  perdu.  Il 
me  reste  à  peme  des  yeu:a  pour  vo«a  voir,  om  «nae  pour 
voua  adnûreri  et  une  mais  pour  vous  récrire.'. 

CCCXCI. 

AULEKAIN 

A  FsnMj,  t*'  ImfiMSi 

Mon  cner  ami.  ie  voua  trnihahff»  la  Èsmun  amnée  è 


vous  et  aux  Cretois;  on  dît  qu*il  y  a  eu  plus  de 
série»  dans  cette  île  qu  il  n'y  en  a  à  la  cour  de  France.  Si 
vous  vottka  me  le  mander  pour  nae  réjouir  dans  mn 
viaUesse.  voua  me  fimB^nlaisUa 

On  me  mande  que  la  cabale  éfune  certaine  racaSIe» 
Amt  je  me  suis  toi;yours  moqiié»  est  très  forte;  mais 
woa  eam  plm^  fotft  «i'eiki  il  m»  lamiili  qmjfÊ^fom 
^  iaminaiii  le  Aélsi»,  m  Isénaeiar  et  swmga  Cest 

doimuage  que  vous  ,ne  puissiez  paraître  plus  souvent  t 
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fuceeft  lie  votre  purt  iitimtmiÊÊÊ^  qfkufirte9. 
4^'jixtiÉîfe  Autres. 

jr^Mlmiecée'UMii  hmhi  chut  iK>cre#Mi¥2i0effie.  Ibr 
iwrTTïïnii,  ipi  a««t«.bi«i.iaaUeyw]fiNi«  fiôt  se»  «m- 

lue  vim»K  mahuh. 

CCOXCIJL 

A  M.  DE  THIBOUVILLE. 
»  • 

J'môi  ét%à  Mit  à  Faitue  ap^ejar*  la  rapine  du  oof^ 
«liné  V*ldk,  et  je  m*etak  pldnijuies  vhremciit  âpM.  de 

»^SartiiKî.  S^i  y  a  quelque  justice  dans  ce  liioiide,  ce  dont 
«•jlaî'tOlijours  fort  douté,  il  mt  certain  qiiW  doit  répdl* 
^•4Mr€6iVftlide),iiui  t*«nip«re  du  bien  dauim,  et  mmIt 
«  — »l»èflMindii«  de  MsaawêmnAek  Geu  k  cfupi.pmirfattMit 

aisément  parvenir  mes  dqux  protecteurs  des  Lais  de 
Mtnos. 

Au  reite,  il  faut  hlwer  paiàef  cet  orage  ;  il.  faut  laisser 
pleuToîr  ieê  FrérommdeSy  et  leê  démêitiînes ,  et  /ar  5£r5a- 
ticies.  Aillant  vaudra  la  pièce  après  Pâques  que  pendant 
le^ carême,  J'aurai  le  temps  de  limer  un  peu  cet  ouvrage , 
et  plu»  il  aena  différent  de  1  imprimé,  moioa  il  sera  sîf- 
«flaUe;  inais.fl  me  pesttîi'erès  important,  pour  le  bien 
^ptthlic,4[ue€e  monsieur  Valade  soit  relaucé  par  la  police. 

tV^Hia.v^ùlà^actuelkment  trè»  b^en^n^^satmes  :^iimid 
Nmiiewpani<in  ti  mmim^timmmwmhûmmitm  haHmie, 
*  un  homme  d'esprit ,  oi»«eleiir  qiii*estn«4Pfotée**!lLa*a 
.■foftvt^rger  Lien  des  lanwfs-dans  le  roU^de  Lusi^^jnan.  Il 
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noncé  à  M.  le  iiiarcciial  de  luchelieu,  qui  TtiiiLendit  un 
'Woiiient  autrefois  I  et  qui  n  en  jugea.jms,irè8.  fa  vocable* 
mmu  Cé.pauTre  honme  mJhitJmt  mbétûI^TéÂabl^ 
,goùt  9  à  mon  gré  ,  eu  de  rnbf  les  hmmtégik.Smm»  hè 

défauts,  et  de  démêler  ce  qu'on  peut  faire  de  bii  u  , 
fuéme  (|uaad  on  fait  msi*  Je  m'ea  £ag{ioriB  à  mon.çbjsE 
Baron. 

Le  tripot  doat  tous  parles  ett^uBe  r^pubUcfue ,  et 

vous  savez  que  les  républiques  sont  des  assemblées  d'in- 
,  grats.  Je  sais  que  les  lois  ne«ont.pas  moins  accusés  d'in* 
gratitude;  mais  ils  payent  du  moins  leur  inférât  et-lenrt 
plaisirs.  Les  tnpots  sont  insensibles  comme  les  ch^pitces 
des  moines. 

Jje  n*ai  point  tu  X Eloge  de  Bamme*;  çia  m'en  diLbcân*- 
coup  de  bien.  Ce  serait  une  grande  consolation  poilr 

moi  5  et  un  (jrand  encoura(;ement  pour  le  bon  goi'it  que 
le  succès  de  la  tragédie  de  M.  de  La  Harpe.  Je  n  ai  d'espé- 
rance qu*«a  iui*  11  me-semble  qu'il  est  le  seul  qui  puiM 
^.relever  un  peu  notre  siècle  qui  dégringole. 

Vivez  lon[;-temp8  de  votre  côté  pour  soutenir  notre 
pauvre  tbéâtre,  et  pour  jouir  de  touti^s  les  douceurs  4^ 
la  TÎe.  Je  tous  souhaite  beaucoup  de  boMCi  apné^* 
du  ftmd.de  mon  oorar.  ^ 

CCGXClll 

le  suppose,  monsiemr,  qu*uae  lettre  de  la  rue  Saint» 
Roch  et  du  bureau  de  la  Gazette  et^  de  tous,  du  moini' 

*  te  La  Maipe. 


5o8  '         coftAESPONDAircE.  —  1773. 
je  le  prëtoine  par  le  style;  car  il  y  a  bien  des  ëcntarei 
qui  te  TewenAlent,  el  personne  ne  signe.  Vous  èema 
mettre  un  G,  ou  tel  autre  signe  quH  vous  plaira ,  pour 
ériter  les  nnëprîaes. 

Vmct  nn  petit  paquet  de  ces  tharrons  que  Bertrand 
a  commandés  à  Raton.  S'ils  ne  valent  rien  ,  il  n'y  a  qua 
les  rejeter  dans  le  feu  d'où  Raton  les  a  lires.  Vous  êtes 
obëi  sur  les  antres  points.  Il  s  est  trouvé  un  honnête 
honnne,  nommé  Tabbé  Masan ,  qui  rend  aux  assattins 
du  chevalier  d*ÉtaIlonde  et  du  chevalier  de  La  Barre  la 
justice  qui  leur  est  due,  d«ins  des  notes  assez  curieuses 
de  rédition  qu'on  lait  à  Fn^ncfort  d'une  tragédie  non- 
Telle.  GTest  dommage  que  cet  abbé  Masan ,  cousin  ger- 
main de  labbc  Bazin,  n'ait  pas  su  Tanecdote  du  sieur 
de  Menneville  de  Beldat  ;  mais  ce  qui  est  différé  n'est  pas  _ 
perdu.  L'onvrage  dHelvétius  est  celui  d'un  bon  enftmt 
qui  court  à  tort  et  à  travers  sans  savoir  ou  ;  mais  la  per- 
sécution contre  lui  a  été  une  des  injustices  les  plus  ab- 
surdes que  j'aie  jamais  vues* 

Il  y  a  un  monuenr  de  Belguai,  ou  de  Bellegaerre,  on 


Belleg 


uier 


qui 


a  corn 


pose  pour  le  prix  de  l'Université 


selon  vos  vues:  c'est  un  ancien  avocat  retiré.  J'ai  lu 
quelque  chose  de  son  ducours  :  cela  est  si  terrible  et  a 
vrai ,  que  f  en  crains  la  publication. 

Soyez  sur.  monsieur,  que  je  ne  mérite  point  du  tout 
l'honneur  qu'on  ma  fait  de  me  mettre  au  dess«s  de  $o* 
pbode  en  pbysiqué  :  c'est  une  mauvaise  plaiennterift 
qn*on  a  ftilte  mal  à  propos  sur  une  très  belle  demoiselle 
qui  n  est  pas  assez  sotte  pour  s'adresser  à  moi.  f 

Ville  respects. 
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GCCKCIY. 

,      .       .  A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Eh  bien  !  aTait-je  tort  de  tous  appeler  non  ange  gan- 

clien,  et  de  nie  nietire  à  Tombre  de  vos  ailes?  M.  de 
Chauvelin  seamêle  donc  aussi?  je  lui  dois  quelques  pe« 
dta  Temerdemois  coudiÀ  par  écsn.  Us  partent  du  fond 
de  mon  cœur;  ainsi  vona  trouverez  bon  que  je  les  faste 
'passer  par  vos  mains.  La  personne  qui  a  répondu  niais  y 
aana  ai|p:eury  n'est  pas  sujette  à  en  montrer  ;  mais  cette 
peraonne  est  opiniâtre  comme  nne  mnle  sur  certaines 
petites  choses ,  quoiqu'elle  se  laisse  aller  à  tout  vent  sur 
d  autres ,  à  ce  qu'on  disait  très  mai  à  propos.  Il  faut 
prendre  les  gena  comme  ils  sont|  à  ce  qu*on  dit.  Je  pro- 
fiterai de  tout  cela  dans  l'occasion,  et  cette  occasion 
pourrait  Lien  se  trouver  daiii^  lile  de  Candie  j  supposé 
que  le  voyage  fût  heureux,  et  que  nous  n'essuyassions 
pas  de  venta  contraires. 

Voua  savez,  mon  très  cber  ange ,  qu'il  y  a  dans  les 
plus  petites  affaires,  de  méaie  que  dans  ies  plus  grandes, 
des  anieroches  qui  dérangent  touL  L'aventure  des  exeii> 
pkires  d'une  pauvre  tragédie  est  de  ce  nombre^  Il  £sint 
d'abord  vous  dire  que  le  jeune  honnne^  auteur  SAétériéi 
n'ayant  nulle  expérience  du^monde,  crut,  sur  la  foy 
de  nosseigneurs  du  tripot,  qu'il  serait  exposé  au  sifflet 
immédiatement  après  le  Fontainebleau.  Ensuite  on  lui 
certifia  qu  il  serait  jugé  quinze  jours  après  sans  faute. 
Le  jeune  étourdi,  comptant  sur  cette  parole,  donna  son 
&ctum  à  imprimer  dam  ^imprimerie  de  l'imprimeur 
Gabriel  Cramer,  dont  il  eut  aussi  parole  que  ce  factum, 
accompagné  de  nuies  un  peu  chaLouilleuses,  ne  parai-' 
trait  qu'après  la  première  séaniîe  des  juges. 


$iO  CORAEstPOÏlDANCS.  —  17^' 

.Yous  saurez  maintenant  qu  il  y  :a  deux  Grasset  Frères; 
IVm  est  dans  l'imprimerie  de  rimprimenr  Gabriel  Cr»- 
MTy  l'ftiitre  est  libraire  à  Lauti^^e,  Ce  Grasset  de  Lan* 
sanne  est,  dit-on, 


*  MfiMtVMK>0',tycoplialite,i 


11  est  associe  avec  le  bourgmestre  de  Causanne  et  deux; 
ministres  de  la  parole  de  Dieu  :  ce  sont  eux  qui,  en  der- 
nier Heu,  ont  fait  une  édition  des  ouvrages  dif  jeune* 
homme,  édition  presque  aussi  maitvaise  que  celle  dè 
Cramer  et  de  l-'anckoucke  ;  mais  enfin  cela  fait  beau 
coup  d iionneur  à  1  auteur.  Rien  ne  répond  plus  forte*- 
nent  au  ufecÂr  qu  une  éditioi)  faite  par  deux  prétrea» 
Or,  le  Grasset  dè  Génère  a  probablement  envoyé'  à  son* 
frère  de  Lausanne  les  feuilles  du  ^Temoire  du  jçune  avo- 
cat, leuiiies  incomplètes, feuilles  auxquelles  il  mancpie^ 
des  cartons  absolumenttiécessaires,  fenillen  remplies  dè 
lantes  grossières ,  selon  la  coutume  de  nos  Altobroget^s 
Je  ne  puis  être  présent  partout  ;  je  ne  puis  remédier 
sur-le-champ  à  tout je  {fiasse  ma  vie  dans  mon  lit;  j'y 
g^£fonne;  j'y  ^àti^e  cent  horfogers  dont  les  tètes  sont 
^elqnefois  plus  mal  montées:  que  leurtf  montres  ; 
donne  mes  ordres  à  mes  vaches,  ii  nus  bœufs,  à  mes 
cheyaux  de  toute  espèce.  Le  prince  et  le  marquis  hÔuc 
<Micii|>és  des  tracasseries,  oominaelles  de  leui^'Taste  ré- 

?  publique  I  et  pendant  ce  temps-là  pn  euToie  dès  Mfnas 

^  tronqne's  à  Paris. 

Cela  peut  être,  mais  il  se  peut  aussi  qye  deux  ou  trois 
cnrieus  aient  vu  un  exemplaire  de  la  première  ^nisave, 
que  j*aTais  confié  à  K  le  comte  de  Rocfaefbrt  lorsqa*ft 
était  à  Ferney,  au  mois  de  novembre  ;  il  manque  même 

^  à  cet  exemplaire  la  dernière  page.  Il  se  peut  encore 
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qi^e  c%  Grasset  ait  compté  contrefaire  Tedition  crarflé^' 
mnne  ^  sitôt  (ju  elle  paraîtrait,  et  qu'il'  IViit  mandé" 
lil»f%ire  de  Paris  qni  dc^bîte  «on  édition  lausannoné'êVT 
trente-six  volumes.  Je  n'ai  aucun  commerce  avec  cè' 
malheureux  :  il  est  venu  quelquefois  à  Ferney^  Je  lui  ai 
ftit  'dëfendre  ma  porte. 

Voilà  ï  état  des  choses,  quant  aux  typo^jriphes  ;  à 
l'égard  des  calomniographes ,  j'en  ris  j  il  y  a  cinquante 
ans  que  j'y  suis  acooatnmé.  Mais  je  remercie  bien  len- 
dremenC  mon  cher  ange  de  la  bonté  qu'il  a  de  songer 
réprimer  ce  coquin  de  Clément.  S'il  a  fait  imprimer 
un  libelle ,  il  faut  que  quelque  petit  censeur  royal ,  quel- 

'  que  petit  Mpon  de  commis  à  la  douane  des  pensées  ait 
été  de  concert  avec  liii.  Je  tâcherai  de  découvrir  cèflTé 
manœuvre;  mais,'  encore  une  fois,  je  suis  touché  jûs- 

.  qu'an  fond  du  cœur  des  bontés  de  mon  cber  an.f^e.  ' 

Madame  Denis  et  mçi  nous  souhaitons  le  plus  heu- 
anenx  1773  à  mes  deux  anges,  et  la  tranquillité  à  Parme, 
jKvec  les  pensions» 

CCGXCV. 

A  M  D£  CHABANON 

Votre  lettre  sur  la  langue  et  sur  la  musiqtfe,  mon 
cher  ami ,  est  bien  précieuse.  Elle  est  pleine  de  vues  iiaes 
et  d'idées  ingénieuses.  Jè  ne  connais  guère  la  muslquier 
de  GorelU.  Tentendis  autrefois  une  dè  ses  sonates  ^  et  j«r 

m'enfuis,  parce  que  ecl a  11e  disait  rien  ni  au  cœur,  ni  à 
l'esprit,  ni  à  mon  oreille.  J*aimais  mille  fois  mieux  les 
no^s  dé  Mouton  et  Roland  Lassé. 

Ce  CorelK  est  bien  postérieur  à  Luîlî,  ptrisqn'il  mtm* 
rut  en  1734.  Si  vous  voulez  avoir  un  modèle  de  réci- 
tatif mesuré  italien,  avant  Lulli;  absolument  daxii  le 


goût  françaîi ,  fait^TOus  chanter  par  quelque  basse* 
taille  le  Liunt  tx)3œ  mutidi  breç^es  de  Cari^siiui.  Il  v  a 
encore  quelques  vieillards  qui  connaissent  ce  raorcea» 
ém  msiqae  singulier.  Yoos  croirez  entendre  le  mono? 
logue  de  Roland  au  quatrième  acte* 

Vous  pouvez  d'ailleurs  trouver  quelques  coiuiadic- 
teurs;  suûs  vous  ne  u-ouveiez  que  des  lecteurs  qui  vous 
estimeronL  4 

J'attends  avec  impatience  la  traduction  des  Odeê  | 
d'Horace,  Il  est  juste  que  je  présente  à  ce  tniducteur 
•i  di|pie  de  son  auteur,  et  à  son  aimable  frère,  une  cer- 
taine Épître  à  cet  Horace,  que  tous  u'avez  vue  que  très 
incorrecte. 

Madame  Denis  vous  fait  mille  compiimeus.  Le  vieux 
bftTârd  qui  a  osé  écrire  à  Horace  yous  aime  de  tout  son 
conr. 

CCCXCVL  . .  • 

A  ML  LE  COIITE  tfAItaENfTAL. 

I  c  jtnrier. 

il  ne  s'agit  pas  celte  fois-ci  de  la  Crète  auprès  de  ï\vi% 
anges ,  il  s'agit  de  montres.  Je  présente  requête,  ou  nom 
4ie  Yalentin  et  compagnie,  contre  l^eune  et  sa  femme, 
à  qui  ils  ont  confié  depuis  long-temps  pluiieurs  montres, 
et  fourni  une  pièce  de  toile.  Le  sieur  Valeiiiin  leur  a 
écrit  plusieurs  lettres  sans  pouvoir  obtenir  une  seule  ré- 
ponse. Je  supplie  très  instamment  mes  anges  de  Touloir 
bien  parlei*  à  Li^une,  et  de  tirer  la  chose  an  clair.  La 
société  de  Valentin  est  la  moins  riche  de  Fernev;  c  lie  a 
essuyé  plusieurs  midiieurs^  un  nouveau  l'accablerait 
sans  ressource. 

Cependant  Valentin  et  compagnie  ne  m'occupe  pne 
•i  fort  qu'il  me  fa^se  absolument  oublier  les  Cretois.  Je 

« 

I 
I 
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ne  vois  pas  pourquoi  îes  Lois  de  Minas  seraient  ap- 
peli^  jiitdne,  (|ui  n'est  qu  un  nom  de  roman  ;  la  pi^pe 
0Kt  conniie  partout  toiii  le  nom  des  Lois  de  Mimts 
eV^t  tons  <!e  titre  qu'elle  est  nnprim^  :  mk  Totre  yo^ 
lonté  soit  faîte.  Vous  ne  m'aviez  rien  dit  do  drame 
SiAlcidonis^  et  du  beau  pas^e-droit  qu'on  vous  fesait. 
Tout  ayez  craint  apparemmeni  queje  n'en  fusse  aMigé  \ 
mais  je  m'aàéndi  à  tout  dé  la  part  du  tripot ,  et  je  voué 
avoue  que  dam  le  fond  il  ne  m  importe  guère 

Qitt  Mmos  soit  dçTaiU  »  014  Mîaos  soit  derrière. 

Je  pourrais  me  plaindre  de^Lékain ,  qui  ne  mVi  pas  seu- 
lement écrit ,  mais  je  ne  me  ff^che  point  contre  les  héros 
de  l'antiquité;  et  pourvu  que  Lickam  ne  fasse  point  trop 
les  beaux  bras ,  pourvu  qutl  ne  cherche  point  à  radoudr 
•a  voix  dans  son  rôle  de  sauvage  ;  pourvu  qull  ne  lasse 
point  de  ces  lon^s  silences  qui  impaiif  ritent,  excepté 
dans  le  moment  où  il  croit  sa  sauvage  morte ,  et  où  il  se 
laisAe  aller,  c(minie;évanoi:^y  entre  les  bras  d'un  de  ses 
compagnons  ;  si  dans  tout  le  reste  il  veut  être  un  peu 
brutal,  je  serai  très  content.  Le  succès  d'une  tragédie 

m 

au  tliëatre  dépend  absolument  des  acteurs ,  et  de  i  auteur 
,  à  Tiinpressîon  :  mais  on  a  beau  imprinier  la  pièce  »  quand 
elle  est  ionib^e  il  faut  dtic^ans,  il  Imît  être  mort  pour 

qu'elle  se  relève.  Les  (^eus  de  lettres  sont  les  seuls  ,qui 
puisserft  la  rétablir ,  et  ils  s'en  gardent  bien  ;  au  con- 
à<âire',-  ils  jettent  des  pierres  dans  sa.fpssè;  ét  quand 
l'auteur  n*ést  plus',  Us  né  le  déterrent  que  pour  ensevelir 
à  sa  place  la  pièce  de  quelque  auteur  én  vîe.  Voilà  k 
train  du  monde  dans  j)ius  d'une  profession. 

Venons  à  quelque  chose  qui  me  tient  plus  au  cosur. 
Mon  cher  ange  a-t«il  reçu  une  lettre  parJa  voie  de 
M.  Bacon  ?  BL  le  maréchal  de  Richelieil  vom  a-t-il  parié 

CORREAPOirDAirCS.  T.  X.  ' 
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de-€e  sQUper?  »e$fe>il  explicpié  avecTouC^ur  ^e  prc^ei 
d'un  certain  voyage?  Vous  savez  que  GKarîes'XTT  nè 
vçuluL  jaiuais  revoir  Stqckiiuiiu  après  la  journée  de  Pu.l- 
tava.  Tà<^e2^ueje  ne. sois  pas  battu  en  Crète;  maii^ 
▼ain<{ueiur  ou  yaincu,  je  serai  toujotii^  bien  dèvQt  au 
cuke  des  ailles,  et  je  leur  serai  très  tendresbeat  rési^çp 
à  la  Yi£  et  à  la  mort.         .  ,  , 

■  «a 

■ 

CCCXCVIÏ. 

w 

À  M.  0£  LA  HARPE.  '  ' 

A  Fcmey,  aa  janvier,' 

Mon  cher  aaii ,  mon  dier  successeur ,  votre  Éloge  dè 

Racine  est  prestpie  aussi  beau  que  celui  de  Fénelon,  et 
voSsUoLes  sont  au  dessus  de  i  un  ei  de  rauue.  youe  très 
éloquent  Discours  sur  Tauteur  du  Télem^queyGOM  a  fait 
quelques  ennemis.  Vos  noies  sur..jEUicine  sont  si  ]u4K 
cieuses,  si  pleines  de  goût,  de  finesse,  de  force  et. de 
chaleur ^  qu  elles^  pourront  bien  vou^  attirer  encore  des 
reproches  ;  mais  vos  critiqttes,^  s*il  y  ien.a'  qui  osent  pa- 
raître )  seront  Yorces  de  vous  estimer  ^  et  \  je  Je  dia  Bardir 
ment,  de  vous  respecter. 

Je  suis  fàclië  de  ne  .vous  avoir  pas  instruit  plus'  tôt,iie 
ce  que  j*ai  entendu  dire  souvent  ^  0  y  a  plus  de  qnmnte 
ans,  à  feu  M.  le  maréchal  de  NoaUlet^  que  Gorneitte 
«tomberait  de  jour  en  jour,  et  que  Racine  s  élèverait.  Sa 
prédiction  a  été  accomplie  ù  mesure  que  le  goût  s* est 
formé  :  c^est  que  Racine  est  toujours  dans  la  nature  » 
que  Corneille  n*y  est  presque  jamais, , 

Quand  j'entrepris  le  Comment  dire,  sur  Corneille ,  ce 
ne  fut  que  pour  augmenter  la  do(  que  je  donnais  à  ^ 
petite-nièce  que  vous  avez  vtte^  et  en  efjfôt  mademoisetle 
CorneiUe  et  les  libraires  pana(jèrent  cent^mille  francs 
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direbt  <fa€  l'adilWBiWt^ttr.  d«»^#cè|ie$  «wifelimea.  qui  &on^ 

àam  :(Anm,.dsim  Polfe^cje,  dans  ^  Cidy  duas  Ponipée,^ 

dans  le  ciiifuièiBe  a(|te  de  ,4|p4iS^'  xùvi^t  f^^^  J^ 
<2aiMiN«tfai>v  que  pour  Récrier  ce  grand  homme.  Ce  que 
je  fesais  par  respc^çt  po^r  $a  rnémoîre^  et  beaucoup  plut 
par  amitié  pour  sa  nièce,  fut  traité  de  basse  jalousie  et  • 
detiltttébéèr  par  ceux  qui  ne  connaitsent  ifn#  o^  «eati-  ^ 
Aant;  ctleiioiadMn^'K'eii'eftt  pas  peâii.'  •* 
'  rénhroyai  piies^iicr  'MflM' trié»  Tio«étf  WVAcÊMmmf 
^lles  furent  discutées  et  appiomces.  Il  est  vrai  c|uo 
j'étais  effrayé  de  Fén  orme  quantité  de  Ittutet  que  je  tr<}iJH 
Tftif  dhuiB  Je  textè|'je'tt'e«i»|pM  lë  eMrage'ff  en-  vt\e^ 
là  taidllé;  ef  M.  Dt^fsu  tne^m^^da  que'tïiP4t»it-<liat^ 
dé  fiante  le  Commentaire,  il  en  reniai  qiiei  ait  bien  d"autr(*^ 
Xai  eniiii  ce  courage*  Les  ciis  ridicuies  de  mes  riiii<2ukf 
ennemi* y maît  plwei^ieoMilirÎMW  iie  kii^<>iiéii>pi  or- 
4<liMie  qu  on  di«e  ,sa  pei9ée9..iiVont  eqhai^dî*  On  £att 
actuclleiin  iii  une  Liés  belle  édilioM  de  Corneille 

^i^.W^.  ^f>^4y«fi^g<^  j^ie ^t.^il&5ijCO rrecie  que  cell^ 

'  Qui  iTa  plns  qu'ott  moment'à  tivre 


•^aye^yoMft  que  lar  n^çe.de  notre  pève  du  théâtre  se 

iàchft  qi^and  on  lui  dit  du  mal  de  Corneille?  mais  elle 

ne  peut  le  lire  :  elle. ne  iit>^^  JU.a/6ine..Le6  #entimea^ 

de  fomme  Fen^ortent  cbez  élleftjur  le&.deT<ûjft  de  nièce. 

Ceh^aakempdohe  pas  que,  noua  autres  Jipmnies  qui  fesont 

des  tragédies,  nous  ne  devions  le  plus  pvoiuiul  i\6^cct 

33. 
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à  notre  père.  Je  me  souvieni  que,  quand  je  Honnii^ 
jêWèwm  CDMMBt,  md^i  «Mt  ioK  jmM  «Ht 

étourdi,  quelques  femmes  me  disaient  que  ma  pièce 
(qui  ne  vaut  pas  {[rand'chose)  surpassait  celle  de  Gcnr^ 


_1 

• 

lUI 

deux  tvrt' 

Restes  d'un  demi^^a  dont  jamais  je  nejNUi  ' 
^        JÉIgalflr  le  grand  non  i  tout  Yiin^piciir^pik      talb*  - 

Admiir<vut  aiiBOo»  le  iieaMj  an^a  ,cher  aca^^gaff^M^ 
ou  il  est ,  detestojM  les  .veit  .ràqptl»  49i>A  -fin 
assomme  depuis  si  long-temps,  et  moquont-noos  du 
reste.  Les  peutes  cabales  ne  dpiyei|t|}4>iiUi^ous  effrayer; 
Uy  ea  a  toujours^  à  tA0Qiii^dw.k»«attij6t  dbw»  1^ 
•  aft|Nicins.Aaoinê  mounit  de  ehugria,  parce  que  Jeajé^ 
suites  avaient  dit  au  roi  qu'il  était  janséniste.  On  a  pu  dire 
IM  roi|  sans  que  j  en  sois  mort|  fu^  j*plM^at^e^J;iarcCl 
^î'ailiM&diMàHenriXy... .  ,  . 

Je  ue  décide  pomt.  euire  Geoève  et  Kùine 

Je  dMde  avec  tous  qu'à  hxx  admiref  ebMr  lee 
fdèces  parfiiitei  de  lém,  et  les  morceaux  épars,  ininol- 
tables  de  Pierre.  Moi  qui  ne  suis  ni  Pierre  ni  Jean,  j au* 
rais  voulu  TOUS  envoyer  ces  Lêi$  de  Mam  qu'en  repxé-^ 
•ctitm  ou  qu'on  ne  représentera  pa&  sur  votre  diéltre 
de  Paris;  mais  on  y  a  voulu  trouver  des  allusions,  de» 
allëfjrones.  J'ai  été  obligé  .de  jFetnui<ih#rr|re.  qv^i^  Y  avait 
de  plus  j^quant,  et  de  ^ter  mon  ouvrage  pour  le  faire 
{lasser.  le  n*9i  d^àutré  but;  en4e'  fciaiit  impraner,  que 

celui  (îe  iaire,  comme  vous,  des  notes  qui  ne  vaudront 
Jms  les  vôtres,  mais  qui 'seront  curieuses^  vous  eu  en* 
tendrez  parler  dans  peu 

Adieu  ;  le  vièux  malade  de  Femey  vous,  embrasse 
très  serré 
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A  IL  |«E  COMTS  IKARGENTAU 

ifijtiifitr. 

Mon  cher  an^e,  les  notes  chatouilleuses  ne  paraîtront 
après  la  pièce ,  du  moins  si  on  me  tient  parole  ;  et 
encore  j*einpécherai  bien  que  ce  volume  un  peu  hasardé 
«l*eiiCre  à  Paris;  ou,  s'il  y  entre,  il  ne  sera  qu'entre  peu 
*de  mains  y  et  alors  il  n'y  a  aucun  dang^er;  car,  en  fait 
*dt  UmVf  comme  en  bât  d*amoui;^  il  n'y  a  de  scandale 
'^e  dans  rédat. 

Oîi  m'a  mandé  que  cet  jîlciclonis ,  auquel  j'ai  été 
sacriiié,  est  protégé  par  madame  la  duchesse  de  Ville- 
jroi,  qui  mèîne  y  a  traTsillé,  et  qui  a  fait  JBaire  la  mu- 
r  éique  ;  si  la  chose  est  ainsi  ^  elle  ni*a  dté  le  plaisir  d'être 

le  prenuer  à  lui  céder  tous  mes  droits  bien  respectueu- 
sement. 

Xorsque  les  Lois  de  Minos  ou  yJstcrie  seront  sur  le 
;jK)int  d'être  représentées  au  jugement  très  incertain  et 
jurait  très  fiautif  de  la  cohue  du  parterre,  je  vous  in» 
ifermeni  de  U  cabale  qoî  a  pris  de|a  ses  mesures,  EQe 

*eât  de  k  ^ius  grandie  yioience  j  mais 

Je  ne  veux  jpas  prévoir  les  malheurs  de  si  loin. 

M.  le  marquis  de  Chauvelin  a  eu  k  bontéde  m'écrire  ; 
jnais  vous  seo&M  quil  ne  faut  pst  que  Hf.  le  m^i^^ni 
.de  Ak^elieu  ie  presse,  avant  que  Taffaire  ifes  Lou  de 
Mfmn  soit  plaidée;  je  j une  ^lo^  jeu  dans  cette  partie. 
Jl  est  certain  qu  a  eùtouiîux  valu  nep]||usîûirardii  tfljjut 
à  mon  âge ,  et  te  recîfer  painblemènt  sur.  son  gain  mais 
Jé  voîa  que- la  paarion  'du  jen  ne  se  corrige  guère.  Une 
.^i^re  fois  je  vous  en  dirai  davanta|;e,  puisque  vous 
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afez  la  bonië  de  ▼oii  àirililiM%me>  passions;  mAf 
sois  un  malade  entouré  de  gens  plus  malades  que  moL 

Madame  de  Florian  est  attaquée  de  la  poitrine  ;  je  lui  ai 
b&ti  une  maison  que  probablement  elle  n'habitera  guère. 
1}  iid)  fiiut  pas  plus  compter  sur  h  TÎe  que  ^ur  le  suocèi 
des  pièces  nooyeUes.  Je  ne  Gom|lte  que  aur  votre  amitié 

qui  fait  ma  consu.iiition. 


.  GGCXCiX. 

M.  L£  COMTË  D£  ROCHSBeUT. 

Ferncy,  i**"  fêrrier. 

A  moi  les  philosophes!  c*est«à*dire  lea  saf];es  et  \» 
honnêtes (^en s.  Vous  savez  quelle  pe  ine  j  avais  prise  pour 
ces  £éOi$  de  Jkkttos,  J'avais  vraiment  employé  près  de 
'huit  jours  poutr  les  £)ire,  et  j*en  mettais  presque  autant 
pour  les  corrifjer.  Un  nommé  Valade,  libraire  de  Pians, 
vient  d'inipiiiuer  la  pièce  toute  défigurée,  toute  remplie 
de  mauvais' vers  qae  je  n'ai  pourtant  pas  faits;  ea  un 
.mot  j  toute  différente  de  mon  dernier  manuscrit^  ^ 
était  encore  tout  dilTereiit  des  feuilles  iniprimees  qtïC 
vous  avez  entre  les  mains,  C  est  quelque  l)e[»esprît  de 
comédien  qui  m*a  joue  ce  tour.  Je  vous* prié  <téri  parler 
à  M*  le  maréchal  de.  Richelieu ,  qui  a.  ta  stirUitandance 

du  iripot,  et  qui  ne  laissera  n;is  un  tel  hri(;andaf[e  îm* 
puoi.  J  ai d ailleurs  i honneur  de  lui  en  écrire;  tout  cela 
€st  mt'fort  petit  malheur,  mais  il  faut  de  Vt/rMf^ 
tàfttcè  c^oMs.  '  :  . 

Mes  respects  à  madame  Dixneufans  et,  à  son  digne 
mari,  ie  leur  serai  acmcMjusilu'ka  dèitoier  moment  de 
WffidNilena;  ' 


• 
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  » 

'    En  voici  bieii  dlune  auu^,  monseigneur  ;  le  trîpdt  in'a 
joué  d  un  mauvai»  tourl  Quelqu*uh  de  ces  mestîeurs  a  ' 

vendu  une  copie  informe  et  détestable  du  Minos  que 
vou#  protégiez,  à  un  nomme  Valade,  fripon  de  libraire 
de  la  rue  Saint- Jacques ,  qui  la -débite  hardiment  dans 
Earis ,  au  mépris  de  toute»  les  lois  dè  la  Crète  et  de  la  ^ 
France.  Cette  piraterie  doit  intéresser  MM.  d'Ar[jéntal 
et  de  Thibouville;  car  j'ai  trouvé  dan«  la  pièce  beaucoup 
de  yers  de  leur  itiçon.  Je  les  croîs  meilleurs  que  le$ . 
miens;  ^ais  enfin  chacun  a  son  style ,  et  0  n*y  a  point 
de  peintre  qui  fut  content  qu'un  autre  U'availlàt  a  son 
tableau 

Quoi  qu'il  en  8oit|  ce  Valade  me  paraît  réprimable ,  e^ 
le  Yokfur  qui  lùî  a  veridu  la  pièce,  très  puniitsaA>fe.  Je 

n'ai  pas  I  honneur  de  connaître  M.  de  Sartine,  et  je  n*ai 
nulle  protection  auprès  de  lui.  Je  ne  sais  pas  pourquoi 
*  TiiDpressioa  ne  dépend  paa  de  mesûeui^  lés  premierv 

gentilshommes  de  la  chambre,  puisque  la  représentation 
en  dépend.  Çe  monde-ci  est  plwn  de  contradictions  et 
d'anicroches^ 

Pavais  fondé  sur  Minos  l'espérance  de  Vous  faire  liia 

cour  à  Paris ;,mon  espéiaace  eît  détruite  :  c'est  la  fàbje 
du  pot  au  lait.  '    '  . 

il  s^it  curieux.de  saToir  quel  est  le  seigneur  crétoia  ' 
qui  a  '&it  iWaniie  'de  vendre  la  pièce  à  un  dés  ^pirai^ 
'deJa^rue  SaintrJaçques-;  cela  peut  servir  dans  l'occasion; 
et  vous  sauriez»^  quoi  vouf -en  teuir  sur  Thonnêteté  des 
ijens.du  tripot.  . 


'  > 
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le  comptttt  YoQt  dédîer  egtte  pièce,  nialgvj  tout  h 
iMmàe  det  cMîcaoet;  mu*  câmnieiil  Mre  à  preteniF 

Je  suis  déjoué  do  u>ute8  les  façons.  Les  Frérons  et  toute 
la  canaille  de  la  littérature  vont  me  tomber  sur  le  ocMrpt» 
STimpofle;  je  Toua  la  dédiecû  encoire,  A  ijotta  me  le 
permettra.  Mais  feries-yous  n  mal  d'écrire  à  H.  de  Sar^ 
tine?  il  donnerait  certainement  tous  ses  soins  à  décou- 
vrir le  fripon.  .  . 
On  m'assure  que  Jes  comédiens  ne  laissenmt  pas  de 
<  donner  la  pièce  au  premier  de  mars.  H  n'y  a  autre  ciiose 
À  faire  qu*à  y  retravailler  encore  pour  dérouter  les 
polissons. 

Gonsenrea  toujours  vos*  bontés  pour  votre  ancien 
courtisan  nfflé  ou  non.sifBé)  mais  attaché  à  vous  arec  le 

plus  pruioiid  et  le  plus  tendre  respect. 

CGGCL 

A  M.  L£  GU£YALi£E  DE  CHASXËLLUX. 

A  Fimey,  i**  fénîcr. 

« 

Il  y  a  huit  villages  ^  monsieur,  appelés  Fresne;  et 
puisque  tous  les  curés  de  Fresne  auprès  de  Paris  ont  été 

aussi  sots  que  les  lioii  cs,  ce  u  esi  pas  à  ce  Fresne  cjue  je 
dois  m  adresser^  Je  ne  puis  me  repcatir  de  vous  avoir 
importuné,  poiaque  cela  m'a  valu  Tassuranœ  que  j'am* 
Xttis  l*honneur  de  vous  posséder,  vers  le  mois  d'auf;uste , 
dans  ma  chaumière.  Vous  alle/>  en  Italie.  Vous  pourrez 
y  entendre  de  la  musique  qui  ne  parle  jamais  au  cc^r» 
Yous  y  pourrez  voir  force  joneitleri,  et  pas.  un  hoinme 
,ae  geme.  lis  ne  retrouyeront  plus  leur  cinqueeem4p 
jOÇ>mme  nous  ne  revenons  plus  le  siècle  de  Louis  XIV. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  toute  l  lialie  un  homme 
mfMm  de  Isiie  le  livre  de  lÀ  FéticUé  publique.  On  dit 


CORRESPONDANCE.  *-  I'»73.  feV 

j  a  ipielqaei  piinooi  fvi  chenheiit  à  mettre  <ft  pi*- 
(que  une  parlié  deTOt  Ieçoiiti»'Je  ktmiiatte  ,  et  je  b 

crois  même ,  si  Ton  veut.  Heureusement  ils  sont  forces 
de  se  tenir  en  paix  par  le  peu  de  moyen»  quiltxmt  dô 
fodrelagnerm 

^  Ce  qaî  m'étonne  de  Fltalie ,  e*est  que  dqniM  deux  e^kitt 
ans  qu'il  y  a  des  asseniblées ,  des  ridoUi,  il  n'y  ait  point 
de  société.  C*est  en  quoi  la  France  l'emporte  uif  Vuafr» 
Ttn  entier.  Je  Mb  par  maîdame  Denis  q«'il  y  n  amMU 
de  plaisir  à  tous  entendre  qu'à  vous  lire.  C'est  une  cou'* 
solation  à  laquelle  je  n'aurais  osé  prétendre  dans  la  dé- 
er^tude  o&  je  rais,  Maîs^  quoiqoe  très  indigne  de  voire 
conversation,  f  en  sentirai  tout  le  prix,  cottune  «  j'élaii 

daiis  la  force  de  l'âge.         -      •  •  ■  - 

Conuue  l'espérance  de  vous  voir,  raoQSJeuTi  ranimo 
beaucoup  moik  miiéraUé  amoiir-proprey  |é  ne  veox  pes 
^e  vous  me-méprifliez  à  tùicéitàm  point,  ^  qne  votts 
pensiez  qu'une  édition  des  Lofs  de  Minos^  faite  par  un 
libraire  de  Paris ,  nommé  Yalade ,  soit  de  moi.  Ma  pièce 
bien  mauvaise;  mais  celle  de  ce  Yalade  est  emtore 
pire.  Je  suis  un  peu  le  bouc  émissaire  qu'on  charge  de 
tous  les  péchés  du  peuple.  Que  cela  ne  vous  empêche  pa$ 
de  Teniry  an  pwAnt  p^r  Geoeve^-Oiji  par  la  Suiatie,  voir 
«B  solitaire  rençipli  pour  vons  de  la  plus  hante  estù 
et  du  plus  tendre  respect.  ; 

"  ]      A  M.  L*ABfiÉ  DE  VOISJBNON.     '    '  ' 

'  Mon  ttM<»her  coiift^)  jé'^y»iiS'Tyrtfr#'n»f  w'eiiii 

ififer  •  dFe^^éêwÀuirfiiier  d'u«l«  excOmmutlteati<Mfi  majeulb 
le  libraire  Yalade^  grand  unprimeur-  die  «^libeiiesi^^yfti 


UsA  JiMMUEftlHMfPAIICiU  — 

Wi&i^é  iooA&i  li3&«lais      la  police,  a  deiigure  les  Lois 

iiiUai  dWi.  «ifin(-BadMlffwqfù.ii6  ieraina2t.ploi.uai 

«UTrag^.  Le  scélérat  a  sans-doute  acheté  une  détestable 
copie  de  quelque  bel  esprit  ouvreur  de  lo|^y  i)uiai!a>pas 
jaMMMpléA  y  «Mettra  Jaeaiicoup  dciT^i»  de.Mfaçôn.  Voilà 
MTtiiiMnMvt  le«||iii**luNeribk'aiMis^  qui.iou  «n  Fcanoê, 

4t  prui-tue  le.^eul;  car-  tout  le  re^Le  aj>suréra<,'nl  va  à 
KierveiMe»  Mtii^'aimes  Lok^de  Mnm  sur  le :Ga3ur|.<t 
jfjmhiêmme  trop  iiittragÉ  pour  ^voa^laisw  «coii» 
•M  nooMit^iiiO  là  piète  toit  fmritowMpt  Jo 
'  "Vous  nie  direz X qu'il  est  uès  ridicule,  îi  Uioii  àgi;,  de 
Jaire  d^a  pièces  de  tUëiUieî.  jo  1«  «ais  bien  :  mais  il  ne 
Staït  pas  reprocher  à  an  homme  dairw  la  fiàm»  Qoe 
^vmiki-yMSr  qu'on  tete  au  oiilku  dat.aeîges ,  si  oa  n'est 

des  tra(^(  8  ?  Si  j'étais  avec  vous,  je  passerais  mon  temps 
À  vous.éeoul^  et  à  me  réjouir,  et  nous  serions  Umfi 
jdrat  Je«à  qui  tili  C^tendimt^M»  Valade  naiiara  pu  à» 
mm»Jmn  qui  plenm 

Je  \  ous  embrasse}  je  VOUS  regrette  ^  et  je  vouà  aixue 
ià/à  tout  mou  GOMijc. 

CGGGIU. 

Â  M.  LE  MARQUIS  D£  THIBO0TILLE. 

< 

Je  ^ona  ai  an  pea  grondé,  mais  je  ne  tous  en  amw 
pas  moins.  Il  est  yrai  qise  «s  eaoïvait  M  tout  d*un  coup 

à  monsieur  le  lieutenant  de  police,  le  vol  aurait  été  dé- 
couvert et  puni.  D'ailleurs  je  pense  encore  qu'il  vous  est 
ion  tM  étn^fon  à-qaÎToaa  avei  donné  ht  pîèea  telle 
fBBiQaHiilfiqiyifiiMiO^  gnsBiH  wewwf sili  <it»JBii»<w 
dGest  un  bonheoFi  après  toui,  qu'on  m'ait  mis  à  portée 
^È^g^â»^garmM^p-^0t^QMUiM^£ÊA^     cLa  £riiuvÀiai^£aisÎBOBlBûik 

^^^^^  I Wv^i^^l^llf^  *V  ^^^^■•f**t^*^^f  ^^^^^^^^^^^^^^^ 
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vmslà  tnîen»;  imû,  en  Writë,  vous  deviez  Wen  aTerlIr. 
.X'xirt  des  vers  e&t  plus  difficile  qu  on  ne  pense.  lù-6sâê. 
bkmn  tpm  le  CBwpntBM  acte,  m  Wplua ii^bk,  étufiéa 
'«le  cfMmèw.3a  nu  pounn»  p»âH^r  plat  iaisf  n^iteAi 

-  moins  il  ne  faut  pas  finir,  comme  je  tous  l'ai' dit,. par 
*'dei  ooaipUa^eas.qtti  ne  sigmiifint  ri4in.  ■  ' 

Après  aToir  détruit  tes  func&tci»  erreurs. 

Vous  sentez  combien  le  mot  d'<?^iifj  est iaihle  et?  mal 
^plaeé  quand  il  t.'ajfit  de  saciifices  de  sang  humain ,  d'une 
'  UcÙM  barbare»  et  d'ane  baiaitlk  tàtmmèf.  ^jfawm^ 
que  1  epIthàa&'^MMtf»  ii'etl  ^VatM  éfMâmrf^fm  iconr 

&éi£uenL  qu'une  cbeTille.        <  -      '     _  ■  '  • 

*  Ta  elëmence,  gjrmà  priniCA ,  a  rabjo^é  nos  corars. 

Le  rot  éstTei^u  litt^mâme  letireg^dè^ptitait^tlqrdlatwng 

.idesarmes,  le  foii^  combattre  avec  lurj  ce  n'est  pas  Je 

->li  I  ilaiMBc  I  »oWiU>Mti«e>q»e<yMif  BMt  /d(g^  u»  .cotuni- 
sa0  rebelkA4Pi,aiia'^|iiittpa«ihMiirt»^ 

v^nme  y  V^và  de  grund  /(pj|p9m^ -etvde.  ^Wiif;iWV 

* 

Je  ne  méritais  pa&  le  trône  où  4u  m'appelle. 
.   .     •  *    '      •  ,    »i  ■ 

..-••3  '* 

Il  faut  un^4t4  <^|||9«^>i|^oe^^  lqîiHeéipàMis)lllfi Mff  lï 

poésie,  qui  ne  permet  plus  la  plus  lé^jère  licence  en 
fM  de  langue.  On  aaâaancbàit  quelquefois  cette  s  du 
tempa  de  Voktire,  jpaab  |n|({^     q'eit  m  aol^cmie. 


•  •  #  •» 
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'  MiMlèM  fk  DttlMM  ib      m-'cmmêt  cligne  d  epousep 

.  Astérie  que  parce  qu'il  obtient  une  dignité  dont  il  se 
frinil  mmi  ou»  Ce  compliment  Mncol  son  caraolèiè. 
Giitflnianflvl  il  AdU;  bisA  plu»  oonvenaUe.À  o»  fier  tat* 
■nage,  qui  te enh  égal  aux  roi»,  de  dire  qu'il  pense  être 
digne  d'Astérie,  parce  qu'il  l'a  toujours  aimée ^  cest  le 
aantlinflpt  d'une  «ne  hoBdm  e»*fièi«;  le  roatraira  esC 
«a  oonpliment  t|ièt  ordinaire,  et  par  ctMétpeat  d'une 
Atrénie  frôîdeur. 

Les  quatre  derniers  vers  de  DaUme  sont  de  ia  même 
îblesse»Iidit|  ei  il  reconnie  en  ijoalM  Tm  sam  fueei 
cpill  âflEautt  «n{6t  fidMe. 

J'ai  vu  plusieuis  endroits  dans  la  pièce  sur  lesquels  je 
vous  ferais  de  pareilles  remarques.  On  sou£fre  des  vers 
de  liaison  dans  une  tr^Àiie;  niais  les  gens  de  ^oût  ne 
peuvent  souânr  des  vers  lâches,  des  hémistiches  re- 
battus, deô  épithètes  oiseuses,  des  lieux  conmiuns  qui 
traînent  les  rues.  Vous  devras  roneevoir  à  ^pidi  point  je 
dmê  éM  effîgé  (pi'on  ait  ainsi  gàt<  mm  ouinage,  sais 
énifflUT  m'en  dire  un  mot.  Mes  plus  cruels  ennemis  ne 
m  auraiem  pas  rendu  un  si  mauvais  smàce.  * ,  -  i/ 
4i  <^peodatty  eflNXM  m  fQÎa,  ^on»  patd^^ 
ne  flattant  fÊé  vous  v^NffMs  cet  lAtaft ,  qui  est  très 
aisë  à  pardonner  et  à  réparer. 

Une  vingtaine  de  vers  ne  me  feront  jamais  oublier 
laaûtie      vont  nTaifea  téosdgnti^y  etni 


i  4 


•  •  •        .    CCCGIV.  ' 
A  H  LX  COMTE  D'ARGEiïiXAL.    '  ' 


Dnest  pas  douteux, màn  <to^ at^,  ne  laiHe 
^b^^inatnl  ttAnt  là  psèén^  poû  Tfftiiiiiti  iinii  iaMib 
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plus  favorable^  Il  est  bien  cruel  que  ce  Valade  ait  choi^ 
tout  juste  le  tempê  oè  je  traTatlkiis  à  cet  wvrage  pcoif 
le  cyfigiuer  si  indignamenl;  mais'  û  ett  bien  teange  que 
M.  tlë  Sartîne  n'ait  pas  fait  saisir  tous  les  exemplaires, 
Xiea  méchaos,  qui  sont  toujours  en  grand  nombre,  ne 
vuoiquent  pa»  fàkp  accroire  que  c  est  moi  qui  ai  kàl 
Imprimer  la  piècë  tell^  qîi*etle  est ,  et  qai  crie  contre' ma 
propre  sottise. 

"Vous  avez  dû  voir,  dès  le  premier  moment ,  quel  est 
celui  dont  Tavidilé  insatiable  a  vendu  ce  misérable  ma-  ^ 
nutcrit  au  libraire  Yàlade.  Il  m*à  fait  beairconp  plut  de 
tort  rru  il  ne  pensait,. et  il  doit  se  repentir  de  la  lâcheté 
de  son  action. 

J'envoie  à  M.  de  Thibouville  Un  billet  kigné  de  moi 
pour  retirer  la  pièce.  Técris  à  M.  le  mar<^clia)  de  Richè* 
lieu  pour  le  supplier  d'empêcher  qu*on  ne  la  j-epréftf nte; 
Toilà  tout  ce  que  peut  faire  un  pauvre  vieillanl  attaqué 
d^lne  strangurie  cruelle  :  c'est  un  mai  pire'  tfue.  tous  les 
comëéfens  et  tous  les  Taladet  du  mbnde.'  Je'poiirrlâi 
bien  en  mourir;  en  ce  cas,  je  ne  ferai  plus  mauvais 
▼ers,  et  on  ne  m  en  attribuera  plus;  uiais>je  moopai 
en  aimant  mes  anges. 

CGCCV.  '      '  ' 

:;       À  M.  LE  MARÉCHAL  Dl^C  D.E  RICHELIEU. 

J     .  ......  .  i 

Je  91e  meurs  pour  le  présent ,  mou  héros  ;  vous  me 
«  dires  que  quand  je  serai  mort,  il  n'importe  |;aère  qc» 
maidemoiselte  Rauoourt  soit  f^cli^e  ou  non  contre  moi  : 

je  vous  répondrai  qu  il  importe  beaucoup  à  ma  mémoire 
^e  je  ne  meure  pas  souillé  de  cet  opprobre.  De  me- 
nantes langues  ont  faitçomir  cette  histoire  scandaleuse 
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ParU)  opt  prétendu  que*c*etait  u^tour  cru^I 
vous^viez  vouju  faire  à  çette pauvre  fille,  dont  tout 
le  mpi^Ue.^t,  idoUtrç.  Je  çi:ois,.que,  dans  l'ordire.def 
netUes  àki^$eê,  rîen  ]a*est  p)c(i  ^septîel  que  dç  faire  pa]> 
venir  à  madenioiselle  P.aucoart^  la  petite  leUfe  que  |a 
irou».ai  écrite,  aur  cotf^jp.t^. 

Voiu  aurez  bientôt  .Pairati  dW)t  je  crois  .qu^il  eu 
très  aisé  de  foire  un  acteur  excellent,  et  de  le  rendre 

'  I  ■ 

n  m 

uùlc  ^lans  tous  le*  genres.       •  -  * 

Xi  m'est  arriT<'  un  petit  accident,  ce&t  que  j«  me 
mepn,  au  pied  de  la  lettre^  On. m  a  fait  b^ner.au  mi- 
jtieu  de  l*him  pour  ma  stpan^rurie.  Votre  exemple  men^ 
'  courajjeait;  mais  il  n'appartient  pas  à  tout  le  monde 
^'o&eir  vous  imiter-  :  mes  deux*iii|ueaux  de  jambes  êont 
deiveouagrot  comme  da$  tonpéaux.  J  ajouteras  au  bel 
état  où  je  suis  la  sottise  de  mourir  de  douleur ,  si  ou 
jouait  ie^  Lois  de  Minos  telles  que  des  gens  de  beauQOUp 
^'^rit.et  de  mérite  les  ont  ^te».  Je  ne  veux  point 
jnefflier  des  plumes  du  paon;^  sujt  un  pauvre  geai  qui 
^  esL  toujours  contente  de  son  pluniajye.  Les  vers  de  ces 
mesmeurs  peuvent  être  fort  beaux  ^  mais  ils  ne  sont  pas 
de  moi  y  je  n*en  veux  point.  Leurs  beautés  entièrement 
déplacées  dépareraient  trop  Fouvrage. 

En  un  mot ,  je  vous  demande  en  grâce  qu'on  ne  joue 
pas  cette  indigne  rapsodie,  vendue  par  un  comédien 
au  lânratre  Valade.'6e  iM>i^  ëleMliM  dé  éiré  qu*a 
Me'^a'iÉDiptsmée*  (|ue  sur  la  copie  de  Genève  et  de  Lau- 
sanne, et  VQi^s  remarquerez  ^qy);jle  n'a  J>aru  encoç^  m 
J^il4IVèP<^  ni  à  Genève:  mnî^  cç  briffandaWe  est  comme 
.  tQ|ltIex^J(e,,Pieu  ait  pitié  .de  ipa  chçrc  patri<^ ,  quiirvaît 
.  au^rpiiois  une  si  belle  réputation  dans  I  rAiropeî  Toiit 
.  est  b^n  chîiû^e^ejL  vous  ne  faites  (jue  rire  de  ceite  Ué- 


».  * 
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tristement  à  vos  bontés.         '  *«  » 


V 


r  r 


▲  Fcroej,  i5  ferrîer. 

.  Mon  ch^  ami ,  voilà  mon  rêve  fini.  J'avais  mist^è 

que  vos  belles  décorations,  mais  s\irtoi!t Tos't.41ens  iiû- 
niîtabies ,  procureraieat  quelque  succès  -aux  Lois  ^de 
Mii$os,$  j.e  voûlais  itlême  que  4e  pnàfit  tleii  drepréMitéf^ 
tions'êt  dé  llmpressfôn  àffiit  à  nldlèl-bîieu ,  et  jè  vous 
déstinais  un  eiiKjluiiient  qui  eht  éié  bien  plus  con;q(î.|- 
1  aMe  :  tout  a  été  tiérangë  par  celte  dëtesiâhie  lédition  de 
Valade  dans  làqaeiïe  oti  WnUxeûH  rem  «fig^nes  <té  Tabbë 
Pellef^rîn.  Il  ne  faut  plut  pènseï'  à  tdvè  eëla  :  je  rétive 
iiI)6oluu^çnt'là  pièce;  je  vous  prie  très  iastaiument de  le 
dire 'à  voa  caiçarades.  J'nttendrai  un  temps  plut'fatié- 
•rable;  d  ailleurs  le'i'dle  déJRàtainé'ëtlteirtrop  petit  \nfl^^ 
vous.  ?Jon  grand  malhetir  est  que  ma  faiblesse  et  'mçs 
maladies  me  mettent  hors  d'état  de  joindre  mes  l'ai h>ès 
'^alêns  niix  Vôtres,' ma  consolation  est  dVspei^  de'WÉs 
'i^evoir  quand  Tonsire%  à  MlirsiÂlë/'i^tiffi^vMrt)^  ; 
faites  lonj^-tcnips  les  clélicès  de  Paris;  tâchez -de  foFuifcr 
dei5  élèves  qui  ne  vous  égalerorrt  jamais.  '  "  ' 
'  ïe  TOiib  etnbrasse  deitottttnte'eeGiArp  *  . 


i 


Vous  me  prenez  à  votre  avantage.  Je  suis  dans  les 
horreurs  d'une  maladie  qui  pourrait  bien  être  la  der- 
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Hière.  On  9»  réconcilie  à  la  mort  avec  $es  ennemis ,  à' 
pittt  forte  nttOB  «vee  tet  àinit.  le  tovi  demande  donc 
pardon  très  iMtttMnMit  debout  «▼oir  tcmpçoniië  dTarov 

fait  le«  vers  à  la  Pellegrin  qui  ont  déshonoré  mon  ovi» 
vra[;e.  Il  y  en  a  un ^  entre  autres,  qui  est  d'un  ridicule 
ÊXtaème;  e*mi  à  la  MMide  scène  du  teeoàd  aete: 

Alil  ta  Tois  «•  pMitife  aitet  à  m'ontrager. 

Il  ^ut  ayouer  que  voilà  un  ahl  jbien  ^acé,  et  ^ue  od^ 
tut  im  M  e^iiet.  Je  répète  que  mes  plus  cradi  eaneilA 
«*«tirtteiit  jameit  pu  me  jouer  un  pareâ  tour. 

Quant  à  celui  qui  a  fait  vendre  sons  main  h  Valade  ce 
malheureux  exemplaire,  Je  sait  qui  c'est;  vous  le  sares 
«UMÎ ,  et  je  B'en  parle  pas.  . 

Grayei^moi ,  jookses'  des  talens  des  adeun ,  slh  en 
ont ,  et  renoncez  au  tripot. 

Quant  à  la  proposition  de  faire  parler  d  amour  une 
..aauvage  dom  rameur  n'est  pas  le  sujjei  de  la  pièce,  eeMa 
propotttion  eA  befiucoup  plus  déplacée  que  leaconi» 
plimens  qu  on  mettait  dans  la  bonche  de  Datame,  à  la 
fin  du  cinquième  aote.  La  fade  galanterie  n'a  certaîne- 
,  aoMnt  rien  à  toit  dans  cette  pièce^  elle  était  £iiie  pour 
plaire  an  roi  de  Suède ,  au  roi  de  Pologne  et  au  roi  de 
JPrusse  ;  elle  était  foite  pour  fournir  i^es  notes  sur  les 
sacrifices  de  sang  humain  et  sur  toutes  les  liorrs^ 
reBgienses;  mai« neo  parlons  plu^,  c^eat  trop  iMmrto 
pour  un  homme  qui  se  meurt. 

J  allais  écrire  à  M.  d  Argental;  mes  maux,  qui  aug-  ' 
mentent,  m*en  empêchent.  Pardonnez  •moi  le  enmede 
Tous'avoiif  soupçonné  d'Une  TÎn^ftaine  de^vers  détes- 
tables ,  et  soyez  sûr  que  si  je  meurs ,  ce  sera  en  yoUS 

mmant. 

»  / 
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CCCGVIU. 

A.  H  L£  COMTE  D  AAGENTAL.  '  ' 
,  A  Femey,  17  inan. 

Je  ne  •»}  pw»  naon  cher  an^e,  »i  je  «uU  encore  en 
'ne;  mais  m  fexttte,  c'est  Ueii  tristement.  Tu  k  sottise 

d  èire  profundcment  affligé  de  rinsolence  avec  laquelle 
çe  £ripon  de  Valadeafait  accroire  à  monsieur  le  cliance- 
ISer  et  à  M*  de  S^nine  ffi'A  n  ovait  lût  sa  détestable  édi^ 
tiofi  qiie'snr  celle  qui  lui  avait  été  envoyée  de  Genève , 
t^adis  que  ma  veriuible  édition  de  Genève  n'est  pas  en- 
eote  toui.à.&it  «J«,T«e  d'«upri««r  i  IWe  ^ue  je 
VOUS  ^cris. 

Vous  pouviez  conlbndre  d'un  mot  Fimpostore  de  ce 

misérable ,  puisque  sou  édition  contient  des  vers  que  je 
«.'ai  point  faits,  et  dont  la  pièce  a  été  remplie  sans  qi'en 
donner  le  inoiiidre  avis.  Vous  -saves  ce  que  je  vous  m. 
mandé  sur  ces  vers,  et  vous  pouvez  juger  de  la  peine 

^extrême  que  j'en  ai  ressentAc.  Il  faut  peu  de  chose  pour 
accabler  un  malade  ;  et  souvent  qui  a  résisté  à  cinquante 
aooëa  île  fièvre  consécutife  ne  résiste  pas  à  un  cbÀgrin. 
Pendant  ma  maladie,  il  m'est  arrivé  des  revers  bien 

.  funeaies  .dans  ma  fortune,  et  j'ai  craint  do  mourir  sans 
pouvoir  remplir  mes  en^a^emens  avec  ma  iBunilicr  La 

<  vie  et  la  mort  des  hommes  sont  souvent  bien  malhea* 
reuses;  mais  ramitié  que  vous  avez  pour  moi,  depuis 
plus  de  soixante  ans,  rend  la  fin  de  ma  carrière  moins 

'  alfaeuae. 

Pardonnez  les  expressions  que  la  douleor  m'arrache  ; 

elles  sont  bien  cxcusabli's  dans  un  vieillard  octo«jénaire, 
qui  Àort  de  la  mort  pour  se  voir  enseveli  sous  quatre 
pieds  de  neige^  et  pour  être,  comme  il  est  d usage 9 
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âbandonnë  de  tout  le  inoode.  J*etpère  que  je  ne  le  senâ 
pas  par  tous,  que  j$  ne  tftoumu  pas  de.dugrm  »  n'etM 

pas  mort  de  cinquante  accès  de  fièvre,  et  que  je  re- 
prendrai ma  gaieté  pour  les  minutes  que  j'ai  à  ramper 
sar  cemiférable  globule. 

CCCCIX. 

'     A  M.  LtJEUNE  DE  LACaOIX, 

À  ftnutjg  aa  mmm 

J'ai  reçu,  monsieur,  votre  lettre,  loi-sepie  j^éch^ppai 
à peîne,  et  pour  très  peu  de  temps,  d  une  ntttkftdie  qui 
n'épargne  guère  les  gens  de  mon  âge.  Ainsr  vcrttreon* 
frère,  M.  Marehand,  est  plus  en  êsnk  que  jamsâê  de 
faire  mon  testament;  mais  vous  êtes  bien  pln«  en  droit 
de  r^ter  la  calomnie  q«i  voue  a  impmé  «  liè0Ue 
'•C0oCte*M*  <ls  Ifiuf AttgiÀ  et  contpe  ii^Kn.  Je^xHfniiVM  trtp 
votre  style,  ononsieur,  pour  m'y  être  mépris  tni-  iwo* 
jnent.  li  est  vrai  qu'on  a  voulu  l'imiter,  niais  on  n'eu 
tÊt  pat  venu  à  Jkmt.  JeTcmtai  toutom  rendn  imcîee; 
et  y  quoique  noils  soyons  d'avis  très  difl^enc  sur  leôn- 
gulier  procès  de  M.  de  Morangiés ,  mon  estime  pour 
vous  n'en  a  jamais  été  altérée.  me  hâte  de  vous  té- 
sidignar  mes  témables  seRtimeils  ,''mal^  la  ftaètoe 
extrême  oà  je  suis  ;  je  semis  trop  B^dié  de^omir  tans 
compter  sur  votre  amitié,  et  sans  vous  assuier  de  la 
mienne. 

CW  avec  ees  séotiraenSy  monsieur)  que  j'ai  nîtMmear 
#êtve  tetré  trèir  inraiHe  et  très  obéissant  serviceor» 


•  •  •  • 
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•»  Vf  umn,  j 

J  ai  reçu,  mon  cher  iiionsii^ur,  niii  DèclamCion  im- 
primée à  Paris.  J'ai  été  fâché  c!e  voir,  Réponse d^un  awicat 
à  Itécrii  iMittUéf  au  lieu  de  Repanse  à  i- écrit  d^un  awwat,  ^ 
intitulé,  etc  Cela  fait  -un  ooncre-sens  nuez  ridicule  ;  maïs ,  *  ' 
il  faut  souffrir  ce  ridicule,  iUî(|iiel  on  ne  peut  remédier. 

U^Himse  de  M.  de  Moran^^iés  est  d'un.  ridicDle  bien 
tritte  et  bien  cruel.  11  lji|MKlni ,  quoiqu'il  soit  démontré 
qu'il  n*a  jamais  reçu  les  cent  mille  écm.  Dieu  veuille 
que  je  me  trompe!  CepcudaîU  il  "me  paraît  qite  le  public 
des  bgnfukei  gens  revient  beaucoup  en  faveur  de  M,  de 
VLotmfféê,  C'est.une  chose  bien  absurde  que  la  rëtri^c* 
talion  d*un  faux  témoin  ne  soit  pas  admise  en  justice 
a^cs  le  récolement.  Je  re^jarde  le  désaveu  fiiit  par  cette 
malheurease. Hérissé-Tempête,  avant  d'être  fouettée  et 
«narquée,  comme  une  espèce  de  testament  de  mort qui  ' 
doit  servir  (îe  matière  à  une  nouvelle  instruc  tlon  ,  et  qui 
prouve  évidenimeat  que  M.  <le  Moran(^iés  est  opprimé 
j^ar  la  plus  iniume  canaille.  La  fareiir  donnée  h  tui  vé- 
•  t'oie,  et  le  décret  de  prise  de  corps  contre  un  chirurgien 
honnête  honmie,  marquent,  co  me sendde,  la  plus  mau 
vaise  volonté  de  la  part  du  juge.  Ce  juge  s'est  fait  un 
point  d'honneur  de  proséger  la  populace  contré  h  nô- 
Uesse;  mais  il  ne.  fallait  proté|;er  que  la  irérité  contra 
l'imposture.  Le  ^rand  malheur  e^i  on  ne  peut  prouver 
cette  imposture  jiinidiquement,  que  les  bilieis  de  M.  de 
Jitomgiés  subsistent  toujours.  Au  reste,  ce  problème 
^me  paraît  plus  intéressant  (fue  cent  mille  hilleveséét 
rniathématiques»  et  cent  mille  discours  poui  les  prix  des 
académies.  ' 
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Je  ne  connais  point  du  tout  ce  monsieur  de  Bolssi  donc 
irous  vous  plaignez ,  ni  cet  abbë  SabttHer  qui  ma  taat  dé* 
mgté.  Ma  kmgae  maladif,  dont  je  ae  pa*  caoore 
gaéri ,  ne  m'a  pas  laîitj  le  temps  de  lire  lema  iiiociilget> 

On  dit  que  M.  de  La  Harpe  a  fait  une  tragédie  qui 
est  le  meilleur  de  tous  ses  ouvrages.  Je  le  souhaite  de. 
tout  mon  coeur  pour  l'honneur  des  letirei  el  povur  son 
avantage.  G*e«t,  île  4;ous  nos  jeunes  gens^  eeitti  qoi'laic 

le  mieux  des  vers ,  qui  écrit  le  mieux  en  prose,  et  ^ui 
a  le  goût  le  plus  sûr. 

CGGCXI. 

▲  MADAME  LA  MARQUISE  OU  DEFFAMD. 

*^  '  29  mars. 

Savefe-vous  bien ,  madame ,  pourquoi  j'ai  été  n  long* 

temps  sans  vous  écrire?  c'est  que  j  ai  été  mort  pendant 
jprès  de  trois  mois^  grâce  à  une  complication  de  maladies 
qui  me  persécutent  encore.  Non  aeulenmtj'ai  été  mort, 
m»s  j'ai  eu  des  chagrio$  et  des  embarras;  ce  qui  est 

l>ien  pire. 

Puisque  vous  avez  lu  les  Lois  de  Minos,  il  est  juste 
que  je  vous  envoie  les  notes  quHme  bonne  ame  a  nûses 

•a  la  fin  de  cette  pièce.  Jè  pourrait  même  vous  dire  que 

cette  tragédie  n'a  été  faite  que  pour  amener  ces  notes, 
qui  parfutront  peut*étre  trop  hardies  à  quelques  fan  an- 
tiques |  maïs  qui  sont  toutes  d'une  vérité  jnconteslable. 
Faites-Yous-les  lire;  elles  vous  amuseront  au  moins  wor 
tant  qu'une  feuille  de  Fréron. 

Quelques  personnes  seront  peut-être  étonnées  qu'on 
jiarle  dans  ces  notes  du  chevalier  de  La  Barre,  et  de  ses 
exécrables  assassins  ;  mais  je  liens  qu'il  en  faut  parler  ^ 
cent  ioiâ,  et  faire  détecter,  si  Ton  peut,  la  mémoire 
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QÊê  monsir^  appelés  juges,  à  la  dernière  postérité. 
âmÊ  hkn       1  iiil€fât  personnel  d'un  tièi  fpemà . 
mmàtrB  de  feimlles  ^  Tespril  de  parti ,  la  csmui  dee 

impôts  et  du  pouvoir  arbitraire,  ont  fait  regretter  dan» 

Pam  Taivûea  |»ai'lei)aâ&tj;  mais  pour  moi^  inadanif, , 
j'avoue  que  jet  ne  pouvais  guavpii:  en  horreur  dea  bour- 
geois tyrans  de  tous  les  citoyens,  qui  étaient  à  la.  lots 

ridicules  et  sanguinaires.  Je  nie  suis  déclaré  liauienicnt 
contre  eux,,  avant  que  leur  insolence  ait  forcé  le  roi  à 

.  nouft  défaire'  de  cette  coibue.  Je  regardais  la  vénalité  dès 
cliar{jes  comme  l'opprobni  de  la  France,  et  j'ai  béni  !e 
jour  ou  nous  avons  été  délivrés  de  cette  inftimie.  Je  n'ai 
pas  cru  asstirément  m*écarter  de  la  reconnaissance  que 
je  dois  et  que  je  conserve  à  un  bienfaiteur,  en  m*élevaat 
contre  des  persécuteurs  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 

.lui.  Je  n  ai  fait  ma  cour  à  personne j  je  n'ai  demandé  au- 
cune grâce  à  personne;  La  satisfaction  de  manifester  nies 
«enlimens  et  de  dire  la, vérité  ma'  tenu  lieu  de  tout.  Un 
temps  viendra  ou  les  haines  et  les  factions^serout  éteintes, 

-et  alors  la  vérité  i^eslera  .seule. 

Il  y  a.  quelque  cIiobc  d  aussi  sacré  pour  moi  quex^te' 
vértié^  cest  l'ancienne  amitié.  Je  compte  sur  la  vôtre  en 

vous  répondant  de  la  nnci  c^^^  ce  qui  lait  nia  conso- 
lation dans  mes  nei^e»  ct.dans mes  souffrances.  Ma^eté 
n'est  pas  revenue»  maïs  elle  reviendra  avec  les  beaux 
Jours,  si  mes  maladies  diminuent.  S  je  n'ai  pltu  de 
gaietc',  j  aurai  du  moins  de  la  résijrnation  et  de  la  fer- 
meté,  un  profond  tnéprispour  toute  superstition ,  et  un 
ftttadiment  înviolaUepottt.voiii^ 


«  • 

CCCCXXL 


A  H.  DK  LA  HASra. 


■m 

Cm,  j*flâ  TO'Ies  im%  «tir la  «tatue  :  îlt  me  font  trop 
dlioDDeuE,  mai»  ils  sont  excellent.  En  voici  ^  sur  cette 
HflCtte^  jpu  lié  ^lent  pat  Im  yèbm»  Ce  tout  istfia 
m/m  etjkeiim  «mitf^ii'oii  fut  eutrentB  eaJtmnm,  et  qui 

ne  prétendeiiL  à  rien.  Cependant,  si  vous  pouvez  les  glis- 
ser dans  le  MmxMre,  ce  sera  toiyoiir$  un  petit  sernce 
ren^n  à  Alibonm  et  à  sa  s^qoelle. 

Je  fiM  partir  un  hiXkA  de  litre*  de  comrebaode»  Vont 
croyez  bien  qu  il  y  eu  a  quelques  exemplaires  pourTOiw, 
qui  êtes  un  peu  de  contrebande  aussi ,  puisque  vous  êtes 
vempli  de  ffoàî  et  de  génie. 

'  Le  DweooT»  de  rarocat  Mle^ier,  en  Fhonnenr  de 

ITFniversité,  se  trouve  d«tm  ce  recueil.  II  y  a  des  pièces 
eurieuses,  et  même  importantes.  Ce  qu'il  contient  de 
moîiw  bon  5  c'est  la  tragédie  de»  Lofs  de  Minos,  mait  du 
mioiiM  les  Ters  étrtu  Yalade  Tarait  Honorée  n'y  sont  pas. 
Celte  pièce  n'avait  été  faite  que  pour  amener  des  notes 
sur  les  éacriiioes  du  temps  passé  et  du  temps  présent.  Ces 
notes  ne  seront  approuvées  ni  par  Ribaltter  ni  piar  €ogé 
-p^etif ,  malt  ellet  smit  toutes  dans  la  plus  exacte  vérité; 
ainsi  elles  peuvent  faire  du  bien  : 

Le  Ytai  ^cul      aimable,  il  doit  rigaer  pai  tout.    «  - 

lî  y  a  une  épître  dédîcatoîre  à  M.  le  maréchal  de  B»- 
<?heiieu,  bien  lon^^e  et  assez  sin^julière.  11  me  semble 
que  je  vous  ai  assez  faim  désigné  à  k  p«ige  10*  PoiaafBt 
les  alfpiaxils  de  la  littérature  et  les  Ift,  douane 

des  pensées  laisser  arriver  mon  petit  ballot  en  sûreté! 
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A  IL  MARltONTEL. 

•  Votre  iinciMl  Ami  €it  revenu  au  monde,  m^s  ce 
ii*est  pas  pour  lon^î- temps.  Ce  qui  e&t  bien  mW,  ceu 

il  Tout  ietSL  tendrement  atlftché  daot  le  petit  nombre  # 
do  minutes  ^*it  peut  aroir  eneore  à  ré^gibêr  «ur.  ça 

globule. 

Je.  vous  plains,  je  piaiiis  le  tkéiue  et  le  haa.  goût,, 
puisque  mademoîseUe  Clairon  va  en  Allemagnef  mait 
je  ne  puis  )a 'blâmer  de^quitter  le  pay&  de  la  MyoUté  et 
de  1  iu>a\ititudc. 

J'ai  mis  au  coche  un  petit  ballot  de  rpg^atpns  qu'on 
vient  enfin  d'imprimer  à  Genève.  Oo  j  trouve  des  pièces 
assez  curieuses,  et  entre  autres  le  Discours  de  Tavocat 
Belleguier,  qni  nauia  point  le  pii;^  da  TUniversité. 
Vous  y  verrez  aussi  les  Loi^  de  Minos^  (pii  u'ont  été  f^tes 
que  pour  amenés  des  notes  très  vraies  et  très  insolentes  , 
ttès  dignes  de  Tavocat  Belleguier,  trè^  di^rnes^d  être  ïues 
par  vous,  et  qui  no  seront  point  du  tout  du  gout  de 
Co|Té  pecm  et  de  llibaudier. 

Vott^  voyez  bien  que  Valade  eit  un  firipon,  ei  un  sot 
ânpon  ^  puisqu'il  ose  dira  qu'il  imprima  son  infâme  rap- 
«odie  sur  une  cdiùon  tle  Genève,  et  que  cette  édition 
de  Genève  ne  paraît  que  depuis  huit  jours.  t 
Voici  une  lettie  à  AL  Gsifïlk;  elle  se  sent  un  peu.  de  | 
nui  malndie,  mais  ausu  die  n  a  point  dé  prétentinii* 

Adieu,  mon  très  tôlier  cunlièrej  ma  gxande  préteU"^ 
tiori  est  à  viMkre  anutié»  - 

£résant0B,  je  vous  prie,  mes  regreu  4  madrmoiiellj» 
Cbiroo.  ... 
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A  IL  L£  GM£VALI£R  DUGOUDRAI. 

Pardonne!  |  monsieur ,  à  un  Tieillard  décrépît  et  ma- 
la^le,  n  du  fond  de  te»  abymes  de  neiges,  il  ne  tous  a 

pas  remercie  plus  tôt  de  l'honnear  que  vous  lui  arez. 
iait.  J'ai  de  bien  plus  grandes  grâces  à  vous  rendre  j  c'est 
de  mon  plaisir.  Tout  ce  que  tous  dites  est  naturel  et  vraL* 
Je  suis  de  Taris  de  Boileau,  h  vrai  seul  est  aimable,^ 
Peut-être  quelques  i^ens  d'un  goi*it  difficile  vous  repro- 
cheront quelquefois  de  ne  tous  être  pas  assez  seryi 
la  lime  j  mais  je  trouTe  que  cette  aisance  sied  très  bien  ' 
à  un  mousquetaire. 

Quant  au  luxe  dont  vous  parlez,  tous  faites  très  bien 
de  déclamer  contre  lui,  etd*én  àVoir  un  peu  cbez  tous; 
le  luxe  est  une  fort  bonne  dhose  qtiand  il  ne  va  pas 
jusqu'au  ridicule.  Il  est  comme  tous  les  autres  plaisirs, 
il  faut  les  goûter  avec  quelque  sobriété  pour  en  bien 
jouir.  Vous  sayez  tout  cela  mieux. que  moi,  et  tous  en 
faîtes  un  bien  meilleur  usage.  Je  suis  sur  le  bord  de  mon 
tombeau  ;  c*est  de  ià  que  je  vous  souhaite  des  jours 
remplis  de  gaieté'. 

J  ai  rhonneur  d'être,  etc.  ' 

Jjs  vieux  malade  de  Fernejrm 

CCGGXV, 

...» 

.  .    4  M.  LË  COMTE  D  AUGESlOAU 

Il  s  en  faut  bien,  mon  cher  ange,  que  je  sois  guérL 
Les  apparences  sont  que  j^irai  bientôt  trouver  votre  ami 
IL  de'Groismare,.  qui  était  mon  cadet*  * 
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I*6rmett6z-moi  de  vous  citer  un  vei  &  de  ce&  pauvret 

-Od  Toit  périr  ie^  siens  avant  ç[ue  de  mourir. 

Maïs  a  mesure  qn  on  est  pnvé  de  ses  anciens  amis,  on 
s'attache  plus  à  ceux  qui  nous  restent,  et  c'est  ce  que 
j'aitendft  de  votre  ooaur  ttenûble;  c'eti  hmh  foi  a, plut 
que  jamais  besoin  de  consolation.  La  petite  cabale  qui 
nie  persécute  fait  débiter  daiis  Paris  deux  volume»  d'hor- 
reim  affreuses  qu'elle  m'attribue ,  et  qu'on  a  imprimées 
à  la  suite  du  JD^positam  et  des  Pèlcpides^  afin  de  ftir» 
passer  la  calomnie  à  la  foveur  de  la  vérité.  On  a  inséré 
dans  ce  recueil  infâme  le  Catéchumène ,  qui  est,  comme 
•on  le  sait,  d'un  acadéinicien  de  Lyon 

Outre  ces  infamies  scandaleuses  el  punissables, > on 
a  inséré  dans  ce  recueil  je  ne  sais  quel  écrit  fait  contre 
les  anciens  parlemens,  et  jusqu'à  des  pièces  relatives  à. 
Vattentat  commis  contre  le  roi  de  Pologne,  imprimées  à 
Varsovie,  et  dans  lesquelles  il  y  a  beaucoup  de  termes 
que  je  n'entends  point. 

£uiin  il  est  bien  démontré,  «7ux  yeux  de  tout  homme 
impartial  et  de  tout  esprit  raisonnable,  que  non  seule» 
ment  je  n*ai.pas  plus  de  part  à  cette  édition  c[u*à  celler 
.  de  Valade,  mais  qu'elle  a  été  faite  uniquement  dans  l'in- 
tentioi^^e  me  perdre  et  de  plonger  dans  le  désespoir  les 
derniers  momens  de  ma  vie«  Voilà  tout  ce  que  les  belles 
lettres  m'ont  produit.  Une  «tasue  ne  console  pas ,  lonque 
tant  d'ennemis  conspirent  à  la  couvrir  de  fange.  Cette 
sialMC  n'a  scorvi  qu'à  irriter  la  canaille  de  la  littérature* 
Cette  eaiittlb  aboîe,  dlle  euîte  les  défoii;  cm  dimta 
cdbalent  ;  el  les  honuèies  gens  sont  très  in^Asrens. 
•  Je  ne  sais  comment  faire  pour  vous  faire  parvenir  ua 
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autre  m^Beti  p^u^iiomiéte,  à  i»%mk/ù'éeê  Lom  dê4ÊltiÊim 
le  émut  pour  lét  recueti^  On  me  dira }  il^wé^w 

Mt  oeloi-cî,  vous  .p;Quvc%.  hùm  avoue  £ii(L*raitfx^4M 

TOUS  VOUS  plaignez.  Heureux  qui  vit  et  qui  meurt  în- 
contra  !  fiM  bene  ialtut  bene  vMt  :  jm  n^'ai  pa»  «u  ^ 
.bcnniMflfi'* 

lieu.  Je  lai  ai  pourtant  dériifl cette  véritable  éiiition  de 
Lois  de  Minos.  ËUerét»nt  beaucoup  cb«»  i^ëlmigier«  J# 
ne  «m  itAéré  dan»  ma  patrie  qu'à  la  longue;  mat»  eolR 
k»  Alpes  et  fe  mont  Julra  a-t-on  une  patrie  ?  Un  aim  tel 
qtie  Tou«  en  lient  lieu.  '      '  •  - 

Âdieu.  Non  aealemènt  je  Tout  Mmhaife  une  neit» 
lesse  plus  heureuse  qiié  la  mienne,  niais  je  sm  sàr  qaa 
lMiat*aiirez;  j'en  dis  autant  à  madarae  d'Argental.  - 

CGGCXVl 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  THIBOUVILLE. 

A  tvB&f^  a  Ml9* 

CRi!  pour  cet  Tert-là,  je  les  trou^  fort  bons;  mis 
je  ne  1er  mërice  guère.  Ma  maladie  m'a  laisse  des  saHsi 

afireuses:  > 

^  Ia  renommée  est  vanité  ; 

GMasr  après  eUc«ti  folie .  m 
QÉIwpam^tyaiMMifiliié 

ÛMadoa.Jtti&B  iTiMMtinf  tu  -rfii  ? 

PortezHvous  Men;  tout  le  reste  eal;       peu  'de  chas^ 
(BOntmuea*wroi     fcftnf^s,  elles  fant  wm  eawsoktîoti. 
'  .IBldame  Béais  ims'  fini  mille  •  eompIliMBi-pir  €tf 

pauvre  malade  ;  cela  lui  est  plus  aisé  que  d^écrire. 

Pour  moi  je  n'ai  pas  le  G<Htra|^-d«  Tooe  parlar  d« 
•peciadcs  ni  de  platsîra;  je  ne  puis  tous  |Muiir  fW|^ 
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I  âe  nsft  reconu Ailtîiiioè  6C  de  la  ps«» 
ice  avec  laquelle  il  faut  que  je  «apporte. tontea  Ipi 
Amftaim  dit  corpf  et  cb  cq  quW  appett^ame; 

TFne  très  longue  maladie,  moiKsieur,  m'a  mis  jusqu'à 
présent  hors  délai  de  vous  remercier  et  de  vous  témoi- 
gner  toute  mon  etiime,  ainsi  que*  ma  reconnaimnce. 
Je  ne  saurai»  me  p1aî»dre  d*un  ennemi  tel  que  Yvlbhé 

SaÎ3alier,  puisqu'il  m'a  valu  un  défenseur  tel  que  vous. 

Je  eais  qu'on  a  payé  cet  abbé  pour  me  nuire  ;  mm 
.  ToiMi  monsieur,  tous  écouté  que  la  noblesse  de 
votre  ame,  et  vous  fnites  autant  <i*honiieur  aux  belle» 
lèttrcs  que  louki  ces  enivairis  mercenaires  et  calomnia- 
teurs y  jettent  de  honte  et  d'opprobixi. 

Se  chercbe  à  tous  faire  parvenir  mov  petit  Iiomnmge  * 
par  M.  Bacon ,  substitut  de  monsieur  le  procureur  gé- 
nérail.  J'espère  qu'il  vous  sera  rendu ,  malgié  la  difficulté 
de  la  correspondance  du  pays  où  j  achève,  mes  jours-^ 
•T«c  Yotre  belle  et  dangerane  vHIe  de  Karis. 

,  .  -    GCCCXVill.  - 

A  M.  B^iMM^S.  .(A  Lyon.) 

\g9if&/^nt  c'est  bien  voiis  ,  monsieur ,  qukavez  plut 
dl'qii  ton.  Il  a'^D  fatit  bieii ,  à  mon  gré>  que  Fer^Feri^ 
aY|»  fpt*5  et  ses  /qui  veftiffeaimi  sur  som  tkc,  soît 

m 
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agrëable  que  Parapilla.  Quand  wom  aurez  lait  la  ém^ 
mère  main  à  cet  agréable  ouvrage  y  il  sera  un  des  meil* 
ban  que  noua  âyons  dans  ce  gepie,  en  italien  et  en 
•feançiM.  Noua 

Aait  précisément  celui  du  premier  héros  du  poème  :  il 
a  changé  son  nom  en  celui  de  Planteamour^  conrnie  Tex- 
j^uîte  Feate,  de  Lyon,  qui  m'a  volé  pendant  trois  ana 
de  ainte,  avait  changé  ton  nom  en  celui  de  père  FeaaL 

Je  crois  que  les  notes  à  la  suite  des  Lois  de  Minos  ne 
vous  auront  pas  déplu,  et  que  vous  serez  content  du 
diacoura  de  Tavocat  Bell^gaier,  pour  les  prix  de  lUni* 
yernlé.  Qué  dîtes*>voaa  dn  recteur  qui  ne  sait  pas  le  latin, 
et  t[iii  a  pris  ^/lagis  ipouY  minus P 

Je  suis  bien  fâché  qu\4ufresne  ne  puisse  aller  à  Lyon| 
on  dit  que  c'est  un  acteur  qui  a  des  momens  et  des  édatrs 
admirables.  Il  me  seiid>le  quelquelbîs  que  s!  <m  pouvait 
représenter  sur  le  beau  théâtre  de  Lyon  les  Lois  de 
Minas  avec  quelque  succès^  je  pourrais  faire  un  effort 
et  oublier  assez  mes  maux  pour  venir  vous  onbniaaer* 
Tai  .des  raisons  essendelles  pour  avoir  un  prétexte  plati* 
sible  de  ce  petit  voyage.  Que  de  choses  j'aurais  à  voua 
dire,  et  que  de  choses  à  entendre! 

Aimotts^nous  ^  mon  cbec  philosophe^  car  les  ennemia 
de  la  raison  n'aiment  guère  ceux  qui  pensent  comme 
nous. 

GCGGXIX. 
A  H  DE  LA  HARPE. 

1 

■ 

Je  viens  de  retrouver  une  lettre  de  Clément,  qu  il  est 
bon  de  faire  connaître  à  mon  cher  successeur.  Il  n*y  m 
'pas  six  mois  d'intervalle  entre  cette  lettre  tout*à-iait 
cofdiak  et  1^  f»ouiiles  ^*>1  nous  chante  à  tous  deux» 


CORRESPON^)A^CE.  —  1775»  $4' 

Cela  prouYe  q\ie  les  grands  hoiQise»  changent  d^opiniiMi 
Tolontîen ,  et  se  rétractent  'comme  saint  Âugusân» .  . 

Le  Mercure  me  paraît  le  greffe  où  cette  lettre  doit  être 
déposée,  avec  quelques  petites  l'éfleidons  de  votre  paît 
Mi^Iet  progrès  ^pie  font  en  peu  deiemps  les  hoo^^ 
^gi/ÊoiB^  et  siv-Ja  mptdit^  aTeciequeUe  ils  passent  du  pour 

au  contre. 

CCCGXX.  .  ' 


A  M.  DE  LA  HARPE. 

r 

Je  n*ai  point  lu,  mmiikur,  les  bennt  -vm  oà  tous 

dîtes  que  le  très  inclément  Clément  me  déchire  aussi 
bien  que  plusieurs  de  mes  amis.  Il  y  a  environ  soixante 
ans.  que  je.  siiis  accoutumé  à  être  déchiré  par  les  Des- 
fontaines ,  les  Bonaeval,  les  Fréron ,  les  dément,  les 
La  Beaumelle,  et  les  autres  grands  hoinnies  de  ce  siècle. 
Je  TOUS  envoie  la  jolie  pièce  de  vers  que  ce  monsieur 
Clément  fit,  il  y  a  peu  de  tempsi  àmon  bonnepr  et  gloire. 

,  J'en  retrandi^  seulement  qui^4fues  vm,  tant  parce  qu'il 
faut  être  îiiodpRte ,  que  parce  qu'il  ne  faut  pas  trop 

^  abuser  de  votre  ioisir«  '  * 

O  Ifli  qae  j'atois  aelant  qae  je  t*adiilye  I 

Sar  ces  v«ft  qàenuMi  wmt  inspira 

Et  qus  hil  Mal  Mt  STcraer , 
Jette  un  T^ptd  de  booté,  de  tendreiie: 

'  L'«fr»  d'ope  «Mfai  eaâittsiMSSy 

Ke  cherche  |x>int  à  ify  loiiiir«  \ 

Laitsont  hi  lotuoiKe  ïaàgkAê 

BMtrcesmottekpcndéncstfr  • 
Que  de  UiTérîiéToflihie  soins  ÎBtiiays, ' 

Et  que  Feiicens  aVliSiAt'psi, 

(Test  un  pcfieoa^qo'CkiiiosdÎAiatt * 

UDeoamptstMmce  pei#ée 

Prépara  pour  la  mûlé; 

ta&bledelaVénté 

£•1  imè  image  jpéâéelne't 
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i 

<rett  un  mifvir  «à  Toa ji*eM  point  flâfté: 

Je  l'offre  sa  glace  fidèle, 
Vohaire,  tu  t'y  coimaiirat. 
Mail ,  ô  toi^  moB  antre  modèity 

LE  ROSSIGNOL  ET  LE  GËAI» 

9àMLE, 

DH  son  printemps,  dès  son  jeune  à^^e. 
Un  rossignol  par  son  rainage, 
Dans  ses  cantons  s'était  fait  respecter; 
ll«MlMNHii&  MU  voisina^  ^ 

'St  Toix  jpkinît  mimcemn  plot  encor  qu'aux  oreillety 
£(  SCS  fredoAoemeni  même  étaient  des  merveiUei. 
IKi      fiiri  Mt ,  fort  ettnwf  eux , 
Se  te»  hêimté,  «feit  rordmatre,, 
M^-fMt  mtmdm  aans  colère 
Da  mii^iiol  les  chanta  délicieux. 
»  Le  mérite  dHiutmî  le  rendait  enTieax. 

yonfquoi  ?  leToid  sans  mystère  : 
C^qii*'û  nen  arait  point.  Il  n'avait  plu  iwpnais» 

Et  ne  voulait  que  tout  autre  put  plaire. 
Or,  envers  maître  geai,  sur  ce  point  très  sévère. 
Le  rcMsignol  avait  des  torts  très  vrais t 
On  l'admirait.  Tétnoia  de  ses  succès , 
Jacque  enra^aiii,    Inîfit  son  proeès.^ 
An  dtamenr ,  an  boa  HpA»  il  déclara  la  fj^evrcg 
A  sa  langage  Adonna  carrière. 
De  ton  babil  ^teMPdil  les  forêts. 

Ottfra  (;e ,  1  i  ij  ure  journalière , 
n  porta  tout  aux  fikm  fjwfciîiers  excèfc 
Qn»  fit  messire  Jac(|ue  ?  Ob  !  <]h  Tean  toute  oUire. 
n  vrail  becu:«iiBr  :  'lfesti«ur& ,  que  c'est  mauvaièl-  - 
Cette  Toix  est  cassée,  elle  devrait  se  taire; 

croyez-moL..  L'on  n  en  vonlirt  ric«  fmat^ 
Il  99  permada  que  quclguetraiota,  êm  §>aii>  ^ 
,  Le. rossignol,  toujours  en  paix,  . 

Ne  t'àviaa  de  loi  Fépondf«k 
Bépoodre  aaxaots!fînirati-4mjaniftU?    .  *^ 
Mépmiint  le'ituffide,  et  |  ourle  mîeox êonfeadre^ 


Toujours  plu»  beaux  ;  % 
-        Et  les  autres  oiseaux 

DiRaîent  au  geai  bouffi  de  rage  :     '  « 
Au  rossignol  lu  crois  Otre  fatal;  .\ 

Détrompe-toi ,  vain  animal ,  '  * 

Ta  censure  pour  lui  peut-elle  ôtre  un  otitrnge?' 
te  yJrtifyt t  c*çê%  qu'il  chaa^aifc  mal.  - 

HimÊèetêrf  si  vous  apez  in  honte  de  me  perm  it de 

menrigé  ce  iqtte  hùn 

quelque  ouvrage  périodique  y  ou  dans  quel  recueil  qur-  vous 
mstÊM  im  ton^fisMonee  de  mUndifuer,  .  > 

mdê  eopee  terni  Ai  rmpeet  peeMe,  eêei 

Vous  Novcz,  monsieur,  que  ce  Clément,  qui  me  trat- 
tÊêt  iyaipudemment  de  rossignol,  est  deveeu  (reai;  mais 
fl  ne  Wttc  point  fmté  «fet  pltimes  du;pftoii.  il  *  «est  ooa» 

t^et,  Marmontel 

ê 

,  Se  'voudrais  voir  cette  Epitre  dans  laquelle  il  nom 
<ppf  Od  I  tous  medve  d«v«îr;  jW  profiMut.  Je  ii^ai  ^iie 
«iiiiffiiiMnt-teit'  «mr*  let  jeune»  gfom  oowwne  moi  pM^ 

vent  toujours  se  corri^jer,  et  nous  devons  une  prande  re- 
connaissance à  ceux  nous  averiisseut  publiquemeiil; 
mmmQtkmtké  de  Mi  délbaia»  J*ai  dit mtmiem  : 

L*«Bvieest  mittal  ntessute; 
Cett  H»  petit  c<m|i  d'aigailloit 

'  QqîiioIis  lbr«e  tfio«r«  à  ttiieiBx  fiiire. 

_      «  . 

fi'idiiit dM  Vemim  mcm  Me»  ndoMam,  si  potiMAt 

ces  messieurs  ne  connaissent  d  autre  envie  que  celle  de 
ptrÉDClionner  les  aru«t  d'aice  tttiltts  à  Tunivers.  M.  Clé- 
Mut  «endile  être  ThMMatdit  Mnde  k  yliiA,  i^-^^ 
4 
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]*iUiiitre  Fràm;  il  entr»  Mf|eiii6m  dans  une  e$mère 
qui  doit  llmiiioruliser^  et  surtout  lui  faire  beaucoup  ^ 

d  tUUlb,  titC.  ' 

CCCGXXL 

•  A  M.  LK  MAEÉCHAL  DUC  DE  RICHI^LIEIL  , 

A  fmatft  f  f  livEBi 

Je  m  imagine  que  mon  héros  fait  ses  pÂques  à  Ver- 
saines,  et  que  j'aurai  tout  k  temps  de  disposer  mou  sque- 
lette à  me  rendre  à  ses  ordres. 

Votre  Lazare  ressuscité  ne  manquera  pas  de  Tenir  au 
reudesb-TOUS,  le  plus  secrètement  que  faire  se  pourra  ^ 
dès  que  vous  lui  aum  marqué  le  jour  où  il  devra  paiv 
tir,  après  quoi  il  riMuraera  bieo  Tite  dans  son  ermi* 
tage.  - 

On  doit  jouer  incessamment  iu  Lm  de  Mîmê  àLyon  | 
et  1  on  lait  pour  cela  de  grands -préiiaratifii;  cest  {ffécir 
sèment  de  quoi  je  ne  veux  pas  étjre  témoin.  Comme  vous** 
êtes  l'unique  objet  clo  mon  voyage,  Je  ne  veux  pas  qu'au- 
cune idée  étrangère  se  mAle  à  mon  idée  don^nante.  Je 
compte  d'ayieurs  beaucoup  plus  sur  les  acteurs  de  Bor- 
deaux que  sur  ceux  de  Lyon.  Belmont  fera  ses  efforts 
pOQT  faire  réussir  une  pièce  que  vous  protégez,  qui 
TOUS  est  dédiée ,  et  qui  yous  appartÎMit, 

A  régard  de  Paris,  je  pense  qu  il  ne  ûiut  pas  se  presser, 
et  que  vous  pourriez  attendre  le  voyage  de  Fontaine- 
bleau. 11  n'est  pas  impossible  que  dans  ce  temps-là  vous 
n*ayez  quelques  bons  acteurs.  ZI  y  en  a  un  qui  était  a 
Lyon,  et  ijae  j  envoie  malheureusement  à  Pétersbourg. 
Je  m  en  repens  du  fond  de  mon  cœur.  Je  crois  qu  il  se 
rail  devenu  excellent  à  Paris. 

-   la  pièce  d'ailleurs  était  Sort  mal  aningée  par  Ldkaîn, 

^  '  *         Its  ttotct  lar  1«  DiahgHe  de  Péga»*, 

•  •  • 

■ 
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T<4iei  ri£cttleiiient  donnés.  Monseigneur  me  per- 
TxiëUra  d^arranger  tout  cela  différemment,  selon  son  bon 
piamr. 

n  plèot  fie  ntimii  vers  à  Turin;  c'est  tout  comme 
éhex  TOUS  ;  et  vous  rembourserez  plus  d'un  sonnet 
quand  vous  viendrez  dans  ce  pays-là.  La  troupe  de  ïîmr 
përafrice  reœe  ctc  rmmie  de  Naples  et  de  Venise  ou 
éBe  a  beanconp  réossi.  Cest  la  première  fois'  qu*on  a  Ta 
âea  actelirs français  au  fond  deUtalie.  \  ouspourriez  bien 
trouver  parmi  ces  comédiens  quelqu'un  qui  vous  con- 
tint* Je  m  aperçoit  cpie  je  ne  voua  parle  que  de  théâtre; 
mais  vous  êtes  prenner  gentilhomine  de  la  chambre, 
et  les  plaisirs  de  rcsprit  sont  faits  pour  vous  être  aussi 
chers  que  les  autres. 

Vous  ne  m'avea  point  mandé  si  Ton  poairait  vous  en* 
Toyer  de  gros  paquets  du  côté  de  la  Suisse.  Je  crains  tou- 
jours de  commettre  quelque  indiscrétion;  mon  oiubrc 
me  fait  peur  :  cest  apparemment  depuis  que  j  ai  été  sur 
le  point  de  n*itre  plus  qu'une  onîbre.  Jouisses,  monsei- 
gneur, de  votre  belle  santé.  Il  n*y  a  de  jeunes  que  cettit 
qui  se  portent  bien. 

Daignez  continuer  à  me  faire  oublier  par  vos  bontés 
toutes  les  misères  dè  ma  décrépitude,  et  agréer  toujours 
moit  crès  tendre  respect,  T. 

M.  (le  Sartine  m'a  écrit  qu  il  ne  douuik  [)as  de  la 
prévarication  de  Yalade;  qu  il, aurait  tout  saisi  si  tout 
n'avait  pas  été  vendu,  et  qu'il  me  priait  de  ne  pas  exiger 
de  lui  qui!  poussât  plus  loin  cette  affaire.  Je  vous  rends 
compte  (le  tout  coiniiie  à  moii  nictlecin. 

A  propos ,  je  vous  crois  réellement  le  meilleur  mé>  ^ 
decin  du  monde;  car,  par  votre  attention  et  votre  ré- 
gime, vous  avez  fortifié  votre,  sapté  et  prolongé  vos 


^laiaot.  6oei9iaaYe,  ftv^c  lous  ses  livres  et  un  téflip^ 
rarmeni  de  Setf  na  pas  su  arnTer  lk.S6ixabtfe>-'^;stt 

faits. 

Vivez  cent  ans,  et  moquezvrvou^  intéii^uremenc  des 
uiédecins,  ainsi  (Sfa.e  du  reste  du  monde.  ' 

cccexxrr. 

Mon  ciier  ange,  votre  lettre  du  1 3  d  avril  ma  bien  con- 
solé ,  mais  ne  ma  pas  guéri ,  par  la  raison  qu*à  soizanfe- 
dix-neuf  ans,  ayec  un  corps  de  rosea»  et  des  organes 

de  pnpîer  iiir.c  hé,  je  suis  iii>jut  ri5snl)le.  Toutes  les  chi- 
xnères  dont  je  me  bercaiâ  sont  soril  s  de  matéte.  Tous 
savez  c[ue  j  ayats  imaginé  de  partir  de  Crète  «or  un  vais- 
seau suédois ,  pour  venir  vous  ^embrasser;  la  destinée 
en  a  DrdoTUîé  autrenioMt.  Je  vous  avo::e  cjue  j'en  ai  été 
au  dé&e&poir^  et  que  mon  chagrin  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  envenimer  rhumettr  qui  rongeait  ma  déj^orabb 
mchine. 

On  va  représenter  lej»  Cretois  à  Lyon ,  à  Cordeaux,  à 
Bruxellort.  A  iejjard  des  comédiens  de  votre  ville  de 
Paris,  je  puis  dire  d'eux  ce  que  saint  Paul  disait  des 
Grétnift  de  son  temps  :  €e  sont  dé  méchantes  bêtes  et 
(les  >>r// ti  fis  jjnresseuj; ;  je  j^uis  ajouter  encore  que  ce  sont 
des  ingrau*  Ils  ont  eu  le  mauvais  procédé  et  la  bétise  de 
préférer  Je  ne  sais  qael  Alddenis;  Dieu  les  en  a  punis 
-en  ne  leur  accordant  qu'une  représentation.  J'espère  que 
M.  le  niai  échal  de  Richelieu  pourra  mettre  quelque 
ordre  dans  ce  tripot.  Il  était  bien  ridicule  d'ailleurs  qœ 
Lekaia  s'avisât  de  vouloir  jouer  le  rôle  d'un  jeuAe 
bomme^  tandis  que  celui  de  Teucer  était  fait  pour  sa 
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laâUa, etls^MÊ  ia  vidUlaiHl  pour  Bri^ardw Si  ob  ne  peut 

itilormer  Iç  tripot,  je  m'en  lave  les  nii^QS.^ 
J^orAe  à  meà  |)^S(|li/âU  à  mes  fontaines..  , 
;  Oa  Jaa'jè,  panàfi  la  èàiM^h  cqgpia  sur  la^ o^Ue 
d^l^ùUe  Valade  avait  lait  sa  détestable  édition  yiSr 
naît  d'june  autre  op^^lU  ^yaii  u  aia^  (ian&  1  anti-chambré 
de  madame  Dubany;  mais  cela  fMtfVipotiiblej  pavce  qu^ 
rexemplaire  prêté  par  Laluna  à  madame  Dubarry  était 
absolument  différent,  ' 

Vous  saurez,  s  il  vous  plaît,  que  les  Loùs  de  Métoê 
aom  Mihpies  de  pluneuti  pièces  trèa- curieuse»  qui  com« 
poianawane»  f^to%  Yohime;  c'est  œ  volume  que  je  veux 
vous  envoyer.  Je  clierche  des  moyens  de  vous  le  faire 
j^arvenir.  Cela  u  eat  pas  si  9i*é  ^ue  vous  le  pensez ,  sur- 
tout après  ravemure  des  deux  tomes  très  eondamna* 
Uas  et  très  brûlabks  qi|e  de  charitables  ames  m*ontfai 
la  grâce  de  iii  imputer.  Ce  monde  est  un  coupe-[jorge , 
^et  il  y.  a  das.^em  qui  poj^r  couper  ia  mienne  se  serveqi 
4l'uxi  loqg  ri^iBoir  dont  le  manche  est  dans  une  sacristie* 
IÇstdl  possible  que  vou^  n*ay6«  paa  un  moyen  à  mlndi- 
diquerpour  vous  faire  parvenir  le  recueil  crétoisPIl  ne 
part  pas  tous  les  jours  des  vQyagçurs  de  Genève  pour 
'JAsriSi  D.'«iUeurs  Je  nîen  T<>is  aucun  fois  fiirmer  ma 
iporle  à  tout  le  monde  ;  mon  triste  état  ne  me  permet  pas 
de  recevoir  des  visites. 

iidcain  m  a  éerit  sur  ma  maladie.  Je  le  crois  actuel» 
lepieiitè  JtfarsôUe*;  je  lui  rép^drai  quand  il  sera  de 

Vou» me  parlez  de  la  Soplwnisbe  deMairct  rapetassée, 
et  tellement  rapetassée  qu'il  ny  a  pas  un  seul  mot  do 
.MaiM  Voua  auxea  cette  S^honislm  dans  le  paquet  de 
la  Crète  ;  mais  quand  et  par  où  ?  Dieu  le  sait  j  car  JUaria 
.ae  ipeut  plu»  recevoir  de  gros  paquets. 
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J*ai  répondu  à  tout;  mau  il  me  semble  toujours  qjm 
je  n*ai  pas  têpmàn  mms  am^MBryiei  4e  ftwahié  uo 
iiaiite  i|iie  iFOot  ^lÉ^^nes  ne  conseil  ev  ^  ifom  et  nuMhnM  - 

d' Argental.  Mon  corps  souffre  beaucoup  ;  mon  ame ,  8*U 
y  en  a  une ,  ce  qui  est  fort  douteux ,  vous  est  tendrement 

«ttachée  jusqu'à  la  dissolndon  eatîère  de  mon  iadifridii , 

laquelle  est  fort  prochaine. 

■ 

GGGGXXIII. 

A  M.  DiD£&OX. 

Jai  été  bien  agréablement  surpris,  monsieiir.,  eu'M- 
eevant  une  lettre  sîgn^  Dîderot|  lorsque  je  rerenaît 

d*un  bord  du  Styx  à  l'autre. 

,  Figurez-vous  quelle  eût  été  la  joie  d*un  vieux  soldat 
couvert  de  blessures,  si  BL  de  Toienne  lui  avait  écrit. 
La  nature  m*a  donné  la  permission  de  passer  encore 
quelque  temps  dans  ce  monde,  c'est-à-dîre  u n e  seconde 
entre  ce  qu'on  appelle  deux  éternités ,  comme  s'il  pou* 
▼ait  j  en  avoir  deux. 

Je  végéterai  donc  an  pied  des  Alpes  encore  un  instant 
dans  la  Iluente  du  temps  qui  engloutit  tout.  Ma  faculté 

'  intelligente  s  évanouira  comme  un  songe,  mais  avec  le 
regret  d'avoir  .vécu  sans  vous  voir» 

Tous  m^eiivoyez  les  Ikbles  d*un  de  vos  anns.  S^l  est 
jeune,  je  réponds  qu'il  ira  très  loin;  s'il  ne  l  est  pas, 
on  dira  de  lui  qu'il  écrivit  avec  esprit  ce  qu'il  inventa 
avec  génie;  c*est  ce  qu'on  disait  deLaMotte»Qui  croirait 

,  qu'il  y  eiVt  encore  une  louange  au-dessus  de  celleJàPet 
c'est  ceile  qu'on  donne  à  La  Fontaine  :  //  ecr/Oft  avec 
naïveté.  Il  y  a  dans  tous  les  arts  un  je  ne  sais  quoi 
qu*a  est  bien  difficile  d  attraper.  Tous  les  philosopliea 
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du  nionde  fondm  ensemble  n'auraîeat  pu  pureoir  à 
jUmaer  VÂrmide  de  Qumattit»  ni  îe$  Ammaus  malades 

.Ab  la  peste  y  que  fit  La  Fontaine,  sans  savoir  même  <îe 
u*il  faisait.  11  faut  avouer  que  dans  les  arts  du  génie 
tout  est  rooTTa^e  de  rinstinct.  Corneille,  fit  la  scène 
d'Horace  et  de  Guriacè  comme  nn  oiseau' fait  son  nid, 
à  cela  près  qu'un  oiseau  fait  toujours  bien,  et  qu'il  n'en 
est  pais  de  même  de  nous  autres  chétifs.  M.  Boûard 
paraît  un  très  joli  oiseau  du  Pàrnasse,  à  xpiï  la  .nature 
a  donné,  au  lieu  d*instinct,  beaucoup  de  raison,  de  jus- 
tesse et  de  finesse.  Je  vous  envoie  ma  lettre  de  remercie- 
mens  pour  lui*  Ma  maladie,  dont  les  suites  me  pers^' 
<mtent  encore ,  ne  me  permet  guère  dTétre  diffus.  Soyez 
sûx  que  je  mourrai  en  vous  regardant  comme  un  homme 
^ui  a  eu  le  courage  .d  être  utile  à  des  ingrats ,  qui 
mérite  les  éloges  de  tous  les  sag^  Je  vpus  aime ,  je  tous 
efttmp ,  comme  si  étais  un  sage.. 

Le  vieux  malade  de  Ferner» 

■  ■      '    ccccxxiv.  ■• 

A  MADAME  N£GK£a> 

A  Ferne^i  23  aviiJ.  * 

La  lettre,  madame,  dont  vous  mlionorez  m'est  assu^ 
liment  plus  précieuse  que  tous  les  sacrcmens  de  mon 
église  catholique,  apctôtplique  et  rcunaifxe.  Je  ne  le$  ai 
point  jreçtts  cette  £ûs-eL  On  s'était  trop  moqiié  à  Paria 
db  cette  peâte  fftcétie;  et  le  petit-fils  de  mon  maçon, 
devenu  mon  évêque,  ainsi  qu'il  se  prétend  le  vôtre, 
avait  trop  crié  contre  ma  dévotion*  Il  est  vrai  ^ue  je  ne 
m'enï f&ru  pièsi.jnîeax.  PMque  tout  b  noiide  a  été 
^  ipejri»  dans  nos  cantons,  vevs  Cmtrée  du  printemps^ 
Je  payais  point  du  tou(  mérité  {ça  maladie.  Les  plaisan* 


il 
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I^iie»  ^^ont  couru  n  avs^bot^.  iuallveivçeu»âDi^t  ^ur 
moi  I  aucup  fondement  j  je  yous'more  (jitejip  mourai» 
Id  plus  înnocenunent  du  monde. 

Je  111  arrange  assez  pliilusophiquement  pour  ce  grancf 
vojaoe  dont  tout  le  monde  parle  saps  connaissance  de 
cause;.  Comme  on  na  point  voyage  avant  de  naître^  on 
Be  voyage  /point  quand  on  nW  plus.  La  fecul  té 'pen- 
sante que  1  éternel  Architecte  tîu  monde  nous  a  donnée 
ae  l^rd  comme  la  faculté  mangeante,  buvante  et  âi^é^ 
lante.  Les  mario«mettes  de  la  Providence  infinie  né 
sont  pas  faites  pour  durer  autant  quelle.  ' 

De  toutes  ces  marionnette*,  la  plus  sensible  à  vos 
bontés I  c'est  moi.  Je  vous  regarde  comme  un  des  êtres 
les  plu»  privilégiés  que  Tordre  étemel  et  imminddè  des 
4diQteS'ait  faft  nattreaur  oê  petit  f^lobe.  Je  sms  RclMS 
de  ramper  loin  de  vous  sur  un  petit  coin  de  terre  ou. 
irous  n'êtes  ptus;  je  ne  vois  jplus  personne,  jé  ferme 
surtout  ma  porte  à  tout  étranger  ;  maû  je  compte  que 
M.  Moultou  viendra  tserseir  dao«>mon  ennitage ,  et  que 
nous  nous  consolerons  l'un  l'autre  en  parlant  long-temps 
devons. 

Jefrqniiffaia  M  J^ccW  de  son  sonveniri  avec  la  plut 
iendm  reconnaissance.  Madame  Denis  me  diarge^de 
TOUS  dire  à  quel  point  elle  vous  est  attachée. 

Agréez  le  sincère  respect,  là  véiitablè'f|^titilc  el'l^ 
i^idç  d^  tSèux  même  de  tkràtp  :  ' 

  •      -    CCCCXX.V.     •       1    '  * 


yiew^*nK^àii!e^e  ^ui  if  avait  nuUeçiêjctj 

iiihhé^  mèÙtt^,  quï'â^  èsî  p^  î^ftÉiA^  <gl  fil 
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Le  Ma]nûiii€4yiu  t£ac!ui t  point  4'o<i(-'s il  parait 
fait  pour  ramw  liaoa  k»  dMk  moud»»  «t  fKair  bk» 
cc»B<3eire  la  har^A  d«»  tnNairè»ei;'^Ilitalt  acoompagné 
d\iu  camamiJe  de  M.  de  Laborde.  Ce  sont  deux  voya- 
geurs lien  aimables  rfut^  j  auiiais'rQfàlu'feiaiiir  pluaipqgt 
t«inp$^  Mm  ém.  kuiguitsant  me  scnd  btaii  maiiTiiia 
enmpft'ffnie,  et  M-mmtfiMïf^  gayd'auiier,  gfasâUmiM»* 

iweiii  la  bonnè.'  •  .  . 

jUommr  iHiHl.  cher  anti  ^  oiea  coraplimeBa  à  Hocac^  * 

A  Ferney,  2»  arriL 

J  avais  eu  i  iionneiir,  monsieur,  de  conjaaîtrô^  paoïi* 
.Culi^râmeiu  M.  do  LiiUy,  et  de  travailler  af«o  kat;«pii# 
les  yeux  de  M,  la  naradni  de  -RiqheUao,  k  me  enira* 
prisp  dan»  laquelle  il  déployait  toiU  son  zèle  pour  *i 
loi  et  pour  ia  Ir  rance.  Je  las  avec  attention  tous  leaMa- 
moire*  qm  parumat  au  tanopa  da  sa  malheureuie  ei^ 
,  tastrophe»  Son  «mioofliica  me  panU  éémontièe  :  on  m 
pou V  ail  lui  reprocher  que  son  hmnatir  aigrie  par  totte 
le»  contrax'leiiips  (ju  on  lui  fit  etsupar.  U  fut  persécute 
|Mir  pltitteum  immbrai  île  la-  cpnyngM  de»  lailea»  aa 
aacrifia  par  k  pari^fiiair,  

'  Ces  deux  ç^mpaf^niet  ne  siiJkiftent  plus,  ainsi  k 
temps  paraît  favorable;  mais  itiiie  paraît  absolumeot 
jneceMaka  de>aa  ftM<fpMNHif8  «M^aieka  tasa  Ifavan  et 
mm  k.pn>l(çiii»ii  étimwnm'rir  k4)|i«iiCMlki;. 
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Fèof*êtfe*ne  vans  tera-t-il  pat  diffidlè,  uUsûÂm^ 
de  ptùàfàte  êm  piioes  qui  exigereiit  It  tMom  do  pnn' 

cè«;  peut-être  obtiendrea-vous  tl  ailleurs  la  communî- 
eatton  de  la  procédure.  Une  permiMion  secrète  au  g  ref- 
âer  erimmel  poarrak  «lilBre.  Il  me  semble  qae  M.  de 
Saint -Prîest,  ccmtdller  f  Aat,  peut  -fom  aider  beau* 
coup  dans  cette  affaire.  Ce  fut  lui  qui ,  ayant  examiné 
lét  papiers  de  M.  de  Lally^  et  étant  convaincu  non 
seulement  de  son  innocence,  mais  de  la  réalité  de  ses 
services ,  lui  conseilla  de  se  remettre  entre  les  mains  de 
lancien  parlement.  Âinsi  la  cause  de  M.  de  Lally  est 
la  sienne  anssi  bien  que  la  Ttoe  :  il  doit  se  joindre  à 
▼DOS  dans  cette  affaire  si  juste  et  si  déliciste. 

Pour  moi,  je  m'offre  à  être  votre  secrétaire,  malgré 
mon  âge  de  quatre-vingts  ans,  et.matgrë  les  suites  très 
douloureuses  d'une  maladie  qui  m'it  mis  bord  du 
tomfieau.  Ce  sera  une  consolation  pour  moi  que  mon 
dernier  ti  avail  soit  pour  la  défense  de  la  vériié. 

Je  ne  sais  s'il  est  convenable  de  faire  imprimer  le 
manuscrit  que  tous  m*avez  envoyé  ;  je  doute  qu*il  puisse 
servir,  et  je  crains  qu'il  iie  puisse  nuire.  U  ne4^ot ,  dans  . 
une  pareille  affaire,  que  des  démonstrations  luiiJecs 
sur  les  procédures  mêmes.  Une  réponse  à  un  petit  libelle 
inconnu  ne  ferait  aucune  sepsation  dans  Paris.  De  plus  ^ 
on  serait  en  droit  de  vous  demander  des  preuves  des 
discours  que  vous  faites  tenir  à  un  présidt  iit  dii  parle- 
ment)  à  un  avocat  général,  au  rapporteur,  àdes  offîciers; 
€t  «1  ces-  dîÉteocftS'ii^éiaiènt  pas  avouÀ  pair  oen  à  tfsi 
TOUS  les  attribuez,  on  tous  ieMit  M  mêmên  rep^oehea 
que  vous  faites  à  rhtrtéfar  du  libelle.  Cette  observation 
me  paraît  très  essentiélle.     "  •     •       •■  •       .  •  . 

D ailleurs,  ce  libtelte  m'est^^fesdumait  inconnu  «  (rtt 
aucun  d^  mes  unis  ne  m'^n  a  jamais  pat4ë.  0  serait  bon , 
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monsieur,  qi|e  vous  eussiez  la  bont^  de  me  i'envoyar 
^Kt  M.  MarLiy  qui  waérmtlAeik  tren  efaatgar. 

Souifin»  qçLe  ma  lettre  aoU  pour  xmulimi^  1»  comtcSne 
de  La  Heuze  comme  pour  vous.  Ma  faiblesse  et  mes 
souffrances  présentes  ne  me  pertfiettentpoft  d'entrer  daiif 
de  gtsadê  détAils«:Je  lai  écrit  dinpleiiieiit  pour  Yanw&t 
q«e  je  prandb  à  k  mémoire  de  M«  de  liOllj; 
Je  VOU&  prie  l'un  et  l'autre  d'en  être  persuadés. 

J*ai  rhonoeiir^d'étre)  svec  ton*  ke  leatineiit  ipie  je 
ir#iie  àm^  maôéfmtf  totve»  m.    •  '  • 

....       :  .  •    CCÇGXXVII.  .  . 

A  M.  MARMONXEL.     '   .    .  " 

V 

▲  VMMfrAt  «vdL  . 

Mon  èher  fenni ,  vous  yenez  bien  à  {Nropos  au  secours 
dot  libcttiet  dé  Farif^  ijtor  JNmtTOiiii  tkmiéiptÊt  tét  qam^ 
«Mection  ûnîpide  ;  et,  gracé  au  •oifirdoftt  wut  walet 

bien  les  hanorer,  je  crois  ijut  i  ouvrage  sera  très  inté- 
ressant et  très  instructif,  *  '  .  j. 

lie  tiagédie  àe  tScfk&miutm  n'etc  pat..tt  bien  fëConiK^ 
que  celle  de  Feneesîat,  La  vaMon  ta  ail  qiùm  vIk  pÉi 
laissé  subsister  un  seul  vers  de  Mairet.  • 

U  y  a  long-temps  que  Je  cherche  une  occasion  de  vous 
envoyer  un  petit  recueU  pour  mettre  dans  un  coin  4# 
▼otre  bibliothèque^  mais  la  contrebande- est  devenue  ai 
difficile,  (jue  je  ne  sais  coniniciit  111  y  preiulie. 

Je  vous  remercie  de  demeurer  dans  une  impasse  |  xuais 
'|e  ne  "vout  pardonne  pas  lïécnre^fiun^^  pai*  un  o» 
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A  a:  LE  COMTE  DE  RÛt?lirErORT,  W  ^ 

A  Fmmey^  28  avril.  ' 

ftat  ne  m'a  ptirmis  que  d'tîcnre  deux  ou  ti-ois  ItitU'ê&.à 
f  uris,  f^Mtaît  pour  das  af^ûres  pressâjeitei. 

Quarante-hoit  emdètm  âMit  iiifii  <f[Wiui  wjjttétm, 
à  deax  kctra  par  syllabe  ;  et  âwne  tyllabet  foiment 

lîTî  ver<s  alexandrin^  en  ce  cas  iî  faut  deux  vers;  mais  il 
y  a  uécêssaii  î  ruent  des  syllabes  qui  ont  iroi»  ou  quatre 
lettres;  ainsi  la  diose  devient  impossible, 

*Vmt  exprimér'  une  pens^  bonne  on  tnaoyatse,  îl 
faut  deux  vers  ou  quatre;  c  est  ce  qui  rend  notre  langue 
nés  peu  suseq^iiUe  dnrti^  dmandè  met 


joints  à  la  frêne  de  nos  rimes,  font  un  efifet  SMveftt  «dî^ 
cule  dans  les  inscriptions.  Un  vers  latin  dit  plus  que 

m 

Aite  maimt  jn^gLim^  gentiii  prsiaeet  ntrique. 

«ITan  conduit  h  maiii ,  le  ^énie  lés  éclaîretous  jeux.  » 

^Oîlâ  toute  la  chîrurf^îe  exprimée  en  peu  de  mots. 

Si  on  voulait  absolument  une  inscription  en  hêo^flê^ 
^  poniiitt  mettitt 

D'où  panent  cm  soînt  Uenfèsant  ? 


TLi  tont  d'un  monarque  et  d^iUEi  père: 


■y  t 


 ^  _^„^,  ^ 

a. ▼eille MIT*!»» été «sfaet^^  'i 
n  kt  tonUge  et  les  édaire. 

Xids  voilà  qaatre-vzngt*«ne  kttMê  an  Bea  de  çn*- 
ymte-luiiit.  H  Aindi»!  done  mdm  !ea  oancline  A 
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-moitié  plus  petits,  et  alors  linscriptîon  serait  peat-^èM 
uilitiMc»  Je  ti'0UTeTfl9  cetteTifitcnpti<m  A'ftiiçiite 
pwuvlh^Cj  TOffAà  Ttray  fytsjet      '  c^est  ùne  rude  ''^icBte  de 
faire  des  vers  à  tant  le  pied,  à  tant  le  pouce. 

Le  paurre  maUde  tobs  est  très  tendrement  et  très 
inutilniMïfrt'itt9!Cii<é|  èC^oti^  et'if  nndinw  Kxfiraftra* 

A  M.  VASSELIER, 
Ds  x.Yo,jr,Qjvx  ATA.IX  swoxs  oss  rsiiTS  POIS  A,  lVdxsua* 

La  neige  a  de  nûs  dnwtp»  fait  blanchir  lâ  f  duie» 
£t  nom  mmfijtom  de»  petiu  pais  I 
Ainsi  donc  tobs  changez  les  lois 
De  Tayeugle  et  triste  nature. 

Si  jamais  quelque  potentat  ' 
"Veut  achever  par  la  justice 
De  changer  les  lois  de  i'éut , 
Il  aous  ffndra  (tes  à\m.  serrioe* 

Vous  m'envoyez,  mon  cher  suaàf  non  seulenoent  dis 
"pMiupois  erdcs  aiikhsiiiiy  nmenoorade  jdî» 
*fe  VenKs  TiMcareie  des  imt  et.  des  autres*  Défintes^imit 

donc  de  votre  rjoutte;  il  me  semble  que  vons  cri  êtes 
trop  souyent  attaque.  Pour  moi ,  j'ai  tous  les  maux  eu- 
'  Semble  |  sasis  cek  je  serais  'aecadiemeiit  snNsc  tous. 

•  .        -        •  -  .  «, 

v.r  ;  i  t*  .  iaBPa*i|SISW***  * 

'  'CfcfcfltftojtitesairpicM^  gen^tHronanedela  dhainfarey 
tn  graiiAsnalMdesj0n«tÂ»plaiim 


de  m'adriitar^  Je  lui  ai  écrit  en  faveur  de  Pâme  que  je 

crçi*  très  utile  au  théâtre  que  mon  héros  veut  rétablir. 

le  lui  présente  aujourd'hui  requête  poux  Laiborde, 
dont  ôn  prétend  que  la  Pamhrs  est  devenue  un  ou- 
vrage très  agréable.  Je  crois  qu*î!  mourra  de  douleur  « 
mua  héros  ne  fait  pas  exécuter  son  spectacie  aux  fêtes 
de  madame  la  comtesse  d'Artois;  et  moi  je  reprendrais 
peut-être  un  peu  de  vie,  si  cette  aveiltuie  pouvait  me' 
fournir  une  occasion  de  vous  faire  ma  cour  pendant 
quelques  jours. 

Je  orois  que  cette  Pandore,  avec  sa  boîte,  a  été  en 
eflet  la  source  de  bien  des  maux,  puisqu'elle  fit  mourir 
de  chagrin  ce  pauvre  Koyer,  et  qu'elle  lH  capable  de 
jouer  un  pareil  tour  à  Lahorde,  Lies  musiciens  me  pa- 
raissent  encore  plus  sensibles  que  les  poètes.'  ' 

H  y  a  long-temps ,  monsel(^neur,  que  je  cherche  le 
moyen  de  vous  envoyer  un  recueil  qui  contient  les  Lois 
de  Minos  et  plusieurs  petits  ouvrages  en  prose'  et  eu 
vers  assez  curieuxi  Je  vous  demanderais  une  petite 
.place  pour  ce  livre  dans  votre  bibliothèque  ;  il  est  assea 
rare  jusqu'à  présent.  Ne  puis-je  pas  vous  1  envoyer  sous 
.lenveloppe  de  M.  le  duc  d'Aiguillon?  J'attends  sur  cek 
vos  ordres. 

■ 

On  va  jouer  les  Lois  de  Mmo9  à  Lyon;  le  spectacle 
sera  très  beau,  mais  les  acteurs  sont  bien  médiocres.  Je 
compte  que  la  pièce  sera  mieux  jouée  dans  votre  capitale 
de  la-Guienne.  Je  n  irai  point  voir  le  spectacle  de  Lyon  : 
les  suites  de  ma  maladie  ne ïiiè  le  permettent  pas;  mais 
quanfl  il  s'agira  d'obéir  à  vos  ordres,  je  trouverai  des 
ailes ,  et  je  volerài.  Je  vds  qiiWoeità^  vo^fa^e^  un 
peur  àWéifé  f  %Êkt  mieux,  car  nous  n'avons"  poinc  encOM 
de  prîmemps^  juais  çn  récoi^^nse.Aipijp  spau^^e^ 
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Gomemi  yo%  boâiÀ  à  ce  pauvre  malade  tpi  ne  xe»» 
pire  ^ue  pour  en  sentir  tout  le  prix. 

TV.  B,  On  me  mande  que  Laborde  a  beaucoup  retra- 
Tailié  ta  Péimion,  et  qu*elk  eu  très  digne  de  votre 
protecdoq. 

CCGGXX.XL 

»  ■ 

A  X.  LE  COMTE  IXARGEHTAU 

À  Fvmej,  mai. 

Vous  vouîe*  qiie  je  vous  écrive,  mon  cher  an(je;  c'est 
à  moi  bien  plulôt  de  yous  supplier  de  m  écrire ,  et  de 
me  mander  des  nourdles  de  madame  d'Argental.  Que 
puis-je  TOUS  mander  dn  fond  de  ma  retraite? tous  amti* 
serai-je  beaucoup,  quand  je  vous  dirai  que  je  suis  en 
Sibérie,  sous  le  quarante-sixième  degré  et  demi  de  lati- 
tude f  et  que  nous  avons  au  8  de  mai  plus  de  cent  pieds  ' 
de  neige  au  revers  du  mont  Jura  ;  que  tous  nos  fruits 
«ont  perdus  5  que  ma  pauvre  colonie  est  sur  le  point 
d*étre  ruinée,  et  que  je  serais  peut-être  h  Paris  actuelle- 
ment,  auprès  de  vous,  sans  ht  friponnerie  de  Yalade  ec 
rimpertinente  itogradtude  des  oom^dienéi^MiUe  contre» 
temps  à  la  fois  ont  exerc«i  ma  patience;  ma  mauvaise 
santé  la  met  encore  à  de  plus  grandes  épreuves.  ^' 

Je  ne  sais  pdtnt  du  tout  comment  my  prendre  pour 
vous  envoyer  ce  recueil  à  la  tète  duquel  les  Lois  de  Mime 
se  trouvent  :  ce  quoii  peut  dans  un  temps,  on  ne  le 
peut  pas  dans  un  autre  :  tous  les  envois  de  livres  du  pays 
étranger  sont  devenus  plus  diffîeiles  que  jamais.  Je  pour- 
rats' hasarder  d*envoyer  le  petit  paquet  par  le  earrossede 
Lyon,  à  la  chambre  syndicale  de  Paris.  Voyez  si  vous 
pourriez  le  réclamer ,  et  si  M.  de  Sartine  voudrait  vous 
le  Élire  rendre.  Je  suis  étran(]er ,  je  suis  de  contrebande; 
je  suis  environné  de  chagrins,  quoique  je  tâche,  de  n^en  . 
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jl^^t  preudxe*  rje  suia  TÎeux ,  je  suis  malade;  ]  ai  la  mon 
m  le  bout  du  nez;       oteit  jyjf^jgonr. pette^amiéc^ jC^^ 

;vâut  dans  les  heureux  pays  Iibm.qu*on  appelle  papistes 
ou  papaux.  Rabelais  dit  qu  on  y  est  toujours  tourmao(0 
par  les  derf^aux  ttpualftê  é»iigl»Hi  On  ne  «ait  où  se 
fourrer,  j'espère  pointant  que  je  m*en  drend  galam- 
meni  ■  amis  avouez  que  tout  cela  n*é8t  pas  joyeux.  La 
philosopkie  iait  qu'on  prend  son  parti  ^  mais  elle  est  trop 
âMeuse  oeti»  philosophie^  et-on  œ  rît  point  entre  des 
.peines  présentes'et  un  anéantissement  paochaifti  île  gn- 

.^cial^s  que  Democrite  n'est  pas  moit  an  riant. 

Sur  ce ,  mon  cher  ange ,  pQrtez-vou&  bien  et  ^lyez. 

le  croyaia  Lekain  à  Marseille,  Permettez  ^e  je  vona 
adiesse  un  petit  mot  de  réponse  que  je  dois  à  une  kitee 
qu'il  m'écrivit  il  y  a  plus  d'un  uiuis. 

Pour  madeoiuiselle  Daudet)  je  lui  en  doi&ui)e  depuis 
Ja  moîa  de  janyier^  il  y  a  prescription.  Je  70iu  supplie 
de  loi  dire  que  mon  triste  état  m*a  mis  dans  TimpcM^ 
bilké  de  lui  répondre  :  rien  n'est  si  inutile  qu'une  lettre 
decompliiuens.  Jelui  souhaite  iortu  ne  et  plaisirs,  et  siu^ 
tout  qn  elle  reste  à  Paris  le,  pins  qu'elle  pouri»  Quoique 
|e  n'aime  point  Paris,  je  sens  bien  cpi  on  doit  raimec. 

Que  mes  anj^es  nie  conseivent  un  peu  d'amitié,  je 
serai  consolé  dans  mes  neiges  et  dans  mes.tribulationsj 
jftlenr  serai  attaché  tant  que  mon  oaor  hattradana  ma 
tnte  finUe  machine. 

GCCCXXXII.  '  ' 

*  ** 

A. Jf.  MARIN. 

8  mi. 

Mon  cher  monsieur,  je  crois,  Dieu  uie  pardonne > 
ijn»  je  SUIS  encore  en  yie  t  en  ce  paS|  je.Tona  jirie  d'en- 
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vojer  un  exemplaue  de  ^ctit  ouvrage  à  M,  de  La 
Harpe.  Pourriez -vous  nie  ^  faire  parvenir  le  nouyeatt 
BlénDoire  ienimïïwhitmiÊiqfîh^ifi^  yfutôi  contre 

M.  Linguet  giie  contre  M.  de  Morangiés.  G*e»t  une  chose 
déplorable  qu'on  se  déchaîne  si  universellement  contre 
ftTbeart  qnînefitit  qto  son  devt^m  ^^ttt^/qa'M  ne 


•1^ 

tottt  îe  rtibhde;  mais  je  n'en  crois  rien.  Les  jiYj^s  "SffAt 
astreiliia  à  suivre  les  lois.  L'^lncieu  pai'iëment  re  mettait 
3(ù.  iSmêni  t  cehû-ci  n'att^pas  edcoi'e  dttez  'pdtotft  {MiMr 
'pfendre  d«  t^1l«s  tifièftl^s.' Ita  Bë  'Hèi- 

t*an{jiés,  et  le  refus  (.réniendre  de  nouveaux  lenu)ins ,  me 
font  trembler  pout*  lui.  Je  le  regartterai  ion  jours  connne 
lin  homme  très  iMbcent.  Bietr  Vèdiite  (j^^l  tr  atiginlftiAe  * 
pas  ifton  catalogue  des  Innocent  eondamii^i^! 

Avez-vous  Vu  M.  de  Tolendal  '  Sdn  oncle  est  irne 
terrible  preuve  de  ce  que  petit  lacdbale.  Le  Trti  dePruî^e. 
a  paniii  se»  officiim  le  jeime  ifÉtdlkmde  qui'  l%t  edh- 
âamné,  avèc  le  chevsflîfer'A'ta  Ifcfî^,  ft  Mh  tftJe^n 
ordinaire  et  extraordiûtftire ,  à  l'amputation  de  la  niSîn 
droite  et  de  la  langue,  et  à  être  brûlé  vif,  ponî  xtsJMAv  • 
pa«  ôt^  8tm  chnpeà\l  itimiVdé^'  C$^û^Kihj  ét*p6thvàvoîr 
<5hanté  je  ne  sais  quelle»  cîiansïon  que  persomrie'ne  ^cln- 
naîf.  d'oM  mi  t^»  riTpie  qu  il  faut 'toujours  avoir  devffnt 

•  1i2e  yéttx'nl  tjm»  prtmTe  que  ndtrc  ^î^le  est  ausîsi  atlio- 
-mnia^le  cjUt'frWoli-.  ïlyil^iJièirtôif^iî^iitti*^ 
je  suis  iru-rtimifle,  tn  je  tt'M^j^itfàfw'vu  que 

'  Je'  crois  que  Miftlmsalem  auradt  pu  un  dire  aiittWlt.- 

X.  M.  le  cutiiU  de  Lftl.y.  M.  de  Voltaire  le  croyait  alon  Mm,  et  JiM 
de  celui  dont  tl  dirn-hiilt  à  fiiirt'râUJMter'hi  mèmHi,  (Mlde^ 


CCCCXXXIII. 

À  «ADAM  n  SAMT'JOIilBML 

Ce  que  madame  Denis  veut  vous  dire ,  madame ,  c'est 
que  M.  le  majréehal  de  lUcheUeUi  votre  ami^  vient 
tt'alfiiger  iTiiim  manim  bien  Misihle.pmir  i»  oomev 
qui  lui  en  ai  tendrement  atledié  depuis  |dus  de  cîih 

qualité  ans.  Il  m'aecable  d'abord  de  bonlës  au  sujet  des 
Lois  de  Minos^  il  n  a  jamais  ëtë  si  empressé  avec  mai| 
et  le  moment  d'apzèi  il  m'accable  (fe  défoûtt,  il  me 
traite  comme  tes  maltresses*  Voici  le  fait  :  dw  bi  cou- 
leur de  nos  tendresses  renaissantes,  je  lui  dédie  les  Lois 
de  Minos ,  et  je  me  livre  dans  cette  dédicace  toute 
ma  passion  pour  lui;  il  me  promet  et  me  doime  sa  per 
rôle  d'honneur  qu*il  fera  représenter  les  Lois  de  Minée 
à  Fontainebleau ,  au  mariage  de  M.  le  comte  d'Artois. 
Sur  cette  parole,  je  retire  la  pièce  des  mains  des.  ocmi^ 
diens  qui  allaient  la  jouera  et  je  n'ai  de  oonfiapce  qyxm 
tes  bontés. 

Quelque  temps  après ,  Lekain  vient  lui  présenter  la 
.  liste  des  pièces  qu*on  doit  donner  à  Font^neibleau;  il  . 
met  dans  cétteliste  plusieurs  de  mes  piècest  ^  turtont 

les  Lois  de  Minos,  Monsieur  le  maréclial  les  raye  toutes, 
et  substitue  à  leur  place  k  Catilitui  de  Crébillon,  et  je  ne 
•ais  queiks  antres  pièces  barbares.  Voilà  ce  qu'on  me 
mande^  et  ce  que  j'ai  peine  à  croire;  je  l'aime  et  je  le 
respecte  trop  pour  croire  qu'il  en  ait  usé  ainsi  avec  moi, 
dans  le  temps  même  qu'il  me  prodiguait  les  marques 
les  plus  flatteuses  de  Tamitié  dont  il  m'a  bonorë  depuis 
ii  Icmg-temps, 

I>(ous .avons  recours }  ma  nièce  et  moi,  madame^  i 
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ceUe  (pi  connaît  «i  bien  le  prix  de  Tamiiiéi.à  «elle  àooà 
la  faienyeillance  et  Fequilé  tont  si  aolmsi ,  à  celle  qui 

a  tiré  notre  ami  Racle  du  profond  bourbier  où  il  était 
plongé ,  à  celle  qui  n  enirepretid  rien  dont  elle  ne  vieniie 
'à,  bout.  You»  allez  à  la  chasse  des  perdiizj  ailes  à  la 
tshasaé  de  M.  de  Richelieu  :  trouvez-le,  parlez-lui,  £iîte»« 

le  rougir,  s'il  est  cou]  al^le-  iaite  le  rentre  1  va\  lui-même, 
ramenez-moi  mon  iniidèle.  Il  u  appartient  qu'à  vous  de  - 
hire  de  tels  miracles.  Vous  connaissez  ma  position  : 
cette  petite  aventure  tient  à  des  choses  qui  sont  essên-. 

ûelles  pour  moi,  et  même  puiir  ma  iamiile. 

No.us  vous  prions  de  vouloir  bien  ajouter  aux  bons 
officës  que  nous  vous  demandons ,  celui  de  parler  de 
▼ous-m^e  à  mon  perfide  ;  d'ignorer  avec  lui  que  noua 
vous  avons  écrit;  de  lui  dire  que  vous  ne  venez  lui  repré- 
a^ter  son  inconstance  que  sur  le  bruit  public,  et  que 
TOUS  ne  sauriez  mUrir  qu'on  attaque  ainsi  sa  gloire. 

Franchement ,  madamcr,  rien  n*est  plus  cruel  que  de 
se  voir  abandonné  et  trahi  sur  la  fin  de  sa  vie  par  le  • 
personnes  sur  lesquelles  on  avait  le  plus  compté ,  et  dant 
on  avait  mis  toutes  ses  affections.  U  n'y  a  que-vix 
bontés  qui  puissent  me  consoler  et  me  tenir  lieu  de  ci 
que  je  perds. 

J'ai  rhoQoeur  de  vous  envoyer  un  exemplaire  de  la 
pièce  en  question, 'avec  des  notes  que  je  vous,  prie  de 
lire  quand  vous  n'irez  point  à  la  chasse. 

Agréez,  madame,  ni<m  rispict  et  mon  attachement 
inviolable. 

A  y  '^HRlSTiN. 

90  mat 

Vous  êtes,  mor*  '  ti«  meilleur  citoyen  que  les 

indens  Koma'  >h  :  -  =  t  ^  j>o*isés  d'aller  à  la  gamê 
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4»  le  w^Miqffe;  «c  t^u<,  h  peine  Aè^ 
n»;ïpif»  fpTe  vous  fàiu»«  la  campa^yne  îa  plus  vive  en 
Jmwur  du  |{eare  humain  coiure      hétes  puantes  ap- 
ftààm  m^ktm.  Tout  œ  qae  je  peu  faire  à  prét^ 
M  d«  kitar  tes  fMaint  an  ciel  pefîdant  qae  vous  toiu  * 

îl  V  a  des  cliose«  qui  m'ont  paru  fort  équivoques  dans 
]m  Mémoire  de  f  irrocat  de  fiesarçon.  le  tremblerai  tott- 
JooT«  jusqu'au  jowr  de  la  dédMtm,  Ce  serait  au  roî  h 
terminer  ce  frrajul  prn(  As  dmi»  fotite  la  France.  Labo- 
Jissenicni  du  droit  barbare  de  mainmorte  serait  encore 
|diis  néeeaaatre  que  l^aboHftsement  de»  ji^uiies.  Piiîtie 
1«  roi  jouir  de  la  gloire  de  notfs  avoir  d^tvrés  ie  cea 
dt'ux  pestes!  Bonsoir,  mon  cher  philosophe  j  soyez  le 
fim  kesretnc  des  maris  et  ijes  avocats. 

VôUs  m'avez  prévenu,  madtinie;  c'était  à  moi  défaire 
mon  «émpiiMent  à  ia  fémme  de  tnon  meilleur  ami  Je 
m  aeniit  •âna'dôtife  «eqnhtë  de  ce  deroir,  si  les' suites 
ile  ma  njahulic  vf*  m'en  avaient  empêrhé. 
^  Je  vcMts  souhaite  tout  le  bonheur  que  vous  méritez, 
^  je  suis  sûr  que  tous  Taurez.  On  ne  peut  être  plus  len- 
jiUe  que  je  le  auia  à  ta  honté  qua  vous  avez  eue  de 
«l'écrire  :  si  j'avais  eu  de  la  a^nté,  j'aurais  été  un  des 
garçons  de  la  noce. 

I*$à  f  honneur  d'étfey  ece; 

« 

ecccxxxv. 

r 

Krn.  DE  LA  HARPE. 

MiÙlAaftê^ttèia  calomnie  ne  députe  point  (juefques  uns 
iië  ses  serpens  à  la  cottr^  pour  perdre  ce  génie  nai£SûJftf 
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en  cas  (juc  la  cour  entende  parier  tle  sps  tnhns  ;  page  lo 
de  \  Epitre  morale  et  instmctwe  de  Guillaume  Vadé. 

ikiMniU  ifaSl  y  avait  des  préju^^es  contre  celui  qni  a 

donné  quelquefois  de  %\  bonnes  ailes  aux  talons  (îe  Mer* 
cure  ,     dont  le  gé/iie  alarme  ceux  qui  n  en  ont  pas* 

X*ai  ouï  dire  que  Guiilaume  Vadé,  avant  «à  mort^  avait 
€Mttyé  quelques  injustices  un  peu  plusfortes;  quHin  com- 
mantateur  avilit  interprété  fort  mal  ses  discours  auprès 
d'oli  aatrape  de  Perse ,  lorscjne  Guillaume  était  à  la  cam- 
pa ^^jnei  à  qufllques  lieues  d'Ispahan  ;  mais  ce  n^est  point 
de  cela  que  Guillaume  mourut  ;  il  était  accoutumé  à  tous 
ces-orages,  et  il  on  riait.  On  s'était  ima^inéqu  il  étaix  fort 
•en«ible  à  toutes  ces  misères  :  on  se  trompait  beaucoup^ 

Sa  nièce^  Catherine  Vadé,  qne  vous  avez  connue , 
vous  dira  qu*U  avait  le  plu»  profond  mépris  pour  les  tra- 
casseries persanes.  Il  était  quelquefois,  un  peu  ludlin, 
•oit  quanti  il  écrivait  à  Nicolas-,  soit  quand  il  écrivait 
àjfluocus;  maia  il  lut.très  sensible  m  reconnaissant  pour 

-««crétaiFe  intime  de  1  laccus,  lequel  avait  l'esprit  et 

l^S  grâces  de  son  maître  :  il  m'a  même  chargé,  en  mou- 

ranti  de  dire  à  ce  secrétaire  intime  quU  ne  l  oubliât 

point ,  quoiqull  aliftt  boire  les  eaux  du  fletive  de  roublt» 

Il  me  le  recomuiandait  en  piéôence  de  Catherine  sa 

nièce*  Je  vous  exhorte ^  lui  disait- il  souveat,  à  ne  point 

Crain  dre  vos  envieuiC;^  à  mascher  toujours  dans  le  sentier 

ëpîneux  de  la  gloire,  entre  le  général  d'armée  Warwick 

et  le  ministre  Barmécidc  ;  comptez,  quand  on  a  la  ^jloire 

pour  soi»  que  Le  reste  vieni  tqt  oa  tard. 

-    Je  pense  comme  Guillaume.  Je  vous  suis  très  sincère- 

dévoué,  et  j'en  prends  à  4;émoin  Catherine;  fespère 

iFouver  rocoasioH  de  vous  le  pruu\  cr.  Il  y  a  long-temps 

f[ue  je  vous  ai  dit  ;  Macte  anima  *  generose puer. 

3^ 
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Vaut  areZ)  monsieuri  du  coiumge  dans  l'esprit  comme 
dans  le  cœur  ;  et  une  chose  à  laquelle  tous  ne  fiâtes 

peut-èire  pas  attention,  c'est  que  \  oLre  Mémoire  est  de 
^'élo^ence  la  plus  forte  et  la  plus  touchante» 

Onm'amandëqaekroivoMaYaitaoxnd^anegnnde 
graoe  il  y  a  quelques  mois;  Vous  ne  pouvies  nûeuz  loi 
en  marquer  votre  reconnaissance  qu'en  manifestant  l'in- 
justice Jes  juges  qui  ont  trempé  dans  le  sang  de  votre 
onde  leurs  mains  teintes  du  sang  du  chevaHer  de 
Barre.  Ces  tuteurs  des  rois  étaient  les  ennemis  du  roi 
vous  le  servez  en  demandant  justice  contre  eux. 

Je  pense  que  c'est  un  devoir  indispensahle  à  M.  de 
Saint-Priest  de  se  joindre  à  fous^  Je  ne  sais  pas  oonmient 
il  est  votre  parent  ou  votre  allié  ;  je  ne  sais  pas  même  ce 
que  vous  est  madame  la  comtesse  de  La  Heuze,  si  elle 
est  votre  tante  ou  votre  soeur.  Je  vous  prie  de  vouloir 
*bien  mettre  au  fait  un  solitaire  si  ignorant ,  en  Casaque 
vous  lui  fassiez  l'honneur  dt  lui  écrire. 

J'ai  peur  que  l  iiomme  puissant  à  qui  vous  vous  êtes 
adressé  ne,  vous  ait  donné  des  paroles  et  non  pas  une 
parole;  mais  il  ne  vous  empêchera  pas  de  tenter  tontes 
Jes  voies  tic  v(Mi[;er  la  mort  et  la  nî('moire  de  votre  oncle. 

Je  présume  que  madame  Dubarry  vous  protégerait 
dans  une  entreprise  si  juste  et  si  décent^.  J  ose  croire  ; 
encore  que  M.  le  maréchafde  Richelieu ,  que  j'ai  vu  l'àmi  • 
de  M.  de  Lallv,  nt'  v..t,  8  abandonnerait  pas. 

"Enfin,  on  peut  faire  un  Mémoire  au  nom  de  la  famille, 
n  me  semble  qu  li  faudrait  que  ce  Mémoire  fût  signé 
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tnn  avocat  an  conseiL  La  reqoète  Is  plut  Juste  n'aura 
(racuu  toccès,  si  «lie  n*est  pas  dans  la  Ibitne  légale ,  et  ne 
sera  ref^ardee  tout  au  pin*  que  comme  nne  plainte  inutHe. 

J^ajoute,  et  avec  chagrin,  qu'il  faudra  se  résoudre  à 
^argner  autant  qu'on  le  pourra  les  ennemis  qui  ont 
déposé  contre  leur  général.  Ils  sont  en  fçrmâ  nombre; 
•  et  on  doit  song(^r,  ce  me  semble,  plutôt  a  justifier  le 
condamné  qu*à  s'emporter  contre  les  accusateurs.  Sa 
•   mémoire  ^réhabilitée  les  couvrira  d'opprobre 

Il  me  paraît  que  vous  avez  un  juste  sujet  de  présen- 
ter requête  en  révision,  si  vous  prouver  que  plusieurs  , 
pièces  importantes  n'ont  point  été  lues.  Il  n*y  a  point ,  ' 
en  ce  cas,  d'avocat  au  conseil  qui  refuse  de  si(rner  votre 
Mémoire.  Alors  vous  aurez  la  consolation  d*entendre  la 
voix  du  public  se  joindre  à  la  vôtre,  et  ce  cri  général 
éveillerai  la  justice. 

Je  suis  plus  malade  encore  que  je  ne  suis  vieux  ;  mais" 
mon  âge  et  mes  souffrances  ne  peuvent  ilimimier  l'in- 
térêt que  je  prends  à  celte  cruelle  affaire ,  et  les  seuti- 
raens  que  vous  m*inspires. 

GCGGXX.XVIt 

.    A  M.  VASSELIËR.  (A  Lyoa.) 

  * 

Tons  êtes  donc  mon  confrère^en  l^îf  âe  goutte ,  mon 

cher  ami  P  Pour  moi,  je  iTai  la  fjoutte  que  comme  un 

accessoire  à  tous  mes  maux.  On  sait  bien  qu'il  faut 

t  iBMfuir;  ttiaif)  en  eonsdence,  il  ne  fliudraicpas  aller  à 

"'la  MMMrt  par  ^  si  ^rilaine  chemins.  Je  désire  bien  vive- 

*  •  ment  de  ffuérir  pour  venir  vous  voir  j  mais  je  commence 
.  à  en  désespérer.      '.        '  ; 

:  MfsriiK.  Le»  oontédHem  ïoiltMijMri  jdoinkim» 
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ai>tr€%.  Nauji  aiioc»  âvoir  ime  tro^p|Lea  ât^voiie^^  la 
pmrtexie  iGenèv»!  i^ii  éera  tam  dMie  wmt 
«die  .que  «nous  «font  déjà  à  l^vtre  fôtim  «a  France» 

Chacun  joue  la  Luiuciiit:  de  son  colé;  je  ne  la  jr>ue  pas, 

vans  wmm* 

Mille  grâces  de  hbdle  hraoclie  de  palmier*  ÇuU. 

iribuam  dojîiim? 

P.  S.  Il  y  a  dam  le  Bu^y>uii  brave  ofiicior  aime 
la  lecture,  est  philoeophe ,  et  <pii  ma  demandé  d«i 
lierre».  Je  croîs  ne  pouvoir  mieux  Templir  mon  devoir  de 
mistiionnaire  qu'en  m  adressant  à  \ou$.  Je  vous  eav^ie 
là  pa<|aet  qae  je  voa»  su  pplie  instamment  de  faire  (finir 
à  ce  di|yiie  ^officier  à  ipii  te  xûi  ae  donna  paa  de  qaoi  « 
acheter  des  livres.  i 

Faites  un  philosophe,  et  Dieu  voui»  le  rendra.  le  |ie 
puîsfaira  unie  metlleniie  actioa  dm  ie  tmte  àat  eu  je  . 
Miia. 

CCCCXXXVIIL 

r 

A  MADAME  DE  SAINT. JUtlEN. 

A  Ftirner,  4  ivku 

I.a  protectrice  roussit  à  tout  ce  quVlle  entreprend,  et 
aet  entreprises  sont  toujours  de  ïdive  du  bien.  Je  me 
jelie  À  aei  pieda,  «t  ja  laa  baîaa  a¥a&iiiea  Mraraa  d^^atttt^ 
Yin.g«s  ftnsy  en  4a  priani;  «eulemeai  de  décoiiraer  les 
yeux. 

-Maa  di>^4a  i'AiiadMma,<faaaai  fa>li«ttëffldhit| 
a'«tt  i»4><<i»datm'ii>iwi^«m  lillii  ■■■iilwiinfc 

lok-éona  'fl^ujk^tird'-h^ui  sur  nos  hittffionâ  qui  sont  À  ites 

ordres,  et  je  ie  supplie,  comme  je  l'ai  t  ""-ij-^tf-yllifty  iif  j 
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^J'aiurai^  ïmn  voulu  yuu^  tuvo^ôr  de»  l^-Âfi  Mina» 
pour  vos  amis ,  et  «urtoful  p^r  miWMhnirnatB»  &èMf 
maÎB  M.  «TOgny  me  mande  qall  ne  peut  plu*  «e  éharger 
de  paquets  de  livres.  Il  ipent  bien  faire  passer  toutes  les 
montres  de  ma  colonie  dont  il  est  iepiotectçur  j  mais^ 
pour  la  littérature,'  on  dit  ^'eUe  est  aujoardliui  às 
oontrebsnde,  et      le»ooainiîs  à  la  douane  des  penste 

n'^n  laissent  entrer  aucune.  Je  crois  pourtant  que  si 
jamais  vous  rfincon^re^  M.  d'O^oy,  vous  pourriez  lui 

demander .ggaiwi  powg'fa»Zw4b'Jlteig»j  ad  akMns  >voii» 
#1»  aunes  tant  i}a  il  TOUS  plaîfttk. 

A  propos  de  lois,  madame,  je  n^  suis  point  surpris  de 
la  seiUeîice  portée  contre  Mw  de  Moran^pes  j  j'ai  toujours 
dît  cpi'a^fant  eu  Timprudenoe  de  iam  des  billets  i*  il  ses^i^ 
obligé  de  les  p  y  r,  quoiqull  soit  évideni^'îl  nlan ai|^ 

jamais  Louché  Tai  gent, 

J'ai  toujours  dit  «ûcoae      l^s  faux  témoins  qui  on$ 
'  déposé  contre  Im^ayantaii  k temps  de se.eono«ECfir<i^ 
de  s*a£fennir  dans  leurs  iBi|Hil^i  *tiioi9pb«imiant.d» 

lin I !()(;<  née  imprudente. 

Yoilà  Uifie  aM;aire  bien  siDgiiUière4Ai>iea  «uaib^iietis^ 
Pie  deâ -afpaesidffe  è  tmba-la  ooUesi^  ^ie  f ramoe  i 
ftWoîr  jamais^fiaire  «vao  des  usaniers^  et  à  ne  janm^ 

connaài  c  uiâciaaie  de  la  .Uessoui;ce;  mais  on  ^ne  .corri» 
géra  point.nQ» j^tfoif rs^, bd  air,  Jiu  peiu*  g|yi'il  ne  soît 
dittc^ie^er  lairp  «lodéi^ 
;ei.impoiiii)k.xl*en  d^avw    6»id,t  «moip»  ^ue 

qu'un  des  fripons  qui  ont  {^agné  leur  procès  ne  meurf 
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iàcù  de  manœuYrei  criminelles.  Toute  cette  aventure 
«m  loMgmMapr  «n  gwead  fgobèèiw;  H  ne  iMteon^pler 
Arm  ce  amiéB  ^  nir  miè  MBe'Mb'k  iicp  voM 

amitié  courag;eute;  mais  daignez  compter  aussi,  madame, 
sur  la  très  tendre  et  très  respectueuse  reoonnaÎMance 
dff  oe  psifvre  malide  du  iwAit  limi. 

CCCCÎLXXIX. 

A  M.  LE  MÀRécHAL  DUC  DE  RICHELIEU: 

En  vérité,  monseigneur,  je  ne  sais  si  je  dois  pleurer 
on  rire  de  cè  qoeToas  zâe  mandez  dAns  votre  lettre  da* 
fl8  de  mai;  imb  qîiand  m  cxmtëàiën  fàit  nne  tracasserie 
à  M.  le  maréchal  de  Rlcholi<  u  ,  il  l'aut  rire;  et  cest  sans 
doute  ce  (jue  vous  avez  fait. 

radniire  tenlement'TÔtrei  )>on(é  de  daigner  m^écrire,.' 
orsqne  les  autres  tracasseries  de  Bordeaux  pour  du  pain, 
c£ui  ont  été,  dit-on,  siii'\i{^s  dune  sédition  meiirtrîère"^ 
attiraient  toute  votre  attention.  Si  cet  orage  est  passé 
')ennettez-moi  de  tous  parier  d'abord  d*iifte  chose  qui 
nt^nfëresse  b^uboup  plus  que  tons  îés  spectacles  der 
Fnntalnebloau  et  de  Versailles;  c'est  du  petit  vovage 
dont  vous  m'aviez  flatté.  L'état  cruel  où  je  suis  ne  m  au^ 
râh  ceAiinement  pas  empêché  ifétré  à  vos  etdres;  U 
n'y  a  qite  la  mort  qui  eût -pu  me  retenir  à  Femey;  mm 
je  vois  que  tout  est  rompu  ,  et  c'est  là  ce  qui  me  fait 
pleurer.  J  avais  tout  arrangé  pour  cette  petite  course  j 
il  lie  m'appartient  pas  df  avoir  une  dormeute  ^  maiB  jav^tv 
une  voiture  que  j*appelaî«  nne'commôScf/ ïî  fabt  Tl*at- 
tehdre  aux  contre-temps  jusqu'au  dernier  moment  d«> 
savîe;  "  ^    .  .  -  .  .#  : 

Qu«mt  à  Fartide  des  spectacles»  tDOtt  hém'eslf%figà|^ 
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jJTionneur  à  protéger  mon  histrionage.  Tignore  quel  e«  ' 
k  gotit     Ja  cour,  j'ignore  Tespcit  du  temp*  primxt^ 
W9à$  je  oompuai  toujotm  tsr  TOtra  iadu^Mice  poac  ' 
moi^  et  sur  Totre  protection  nécessaire  à  ma  jeunesse. 

Je  TOUS  ai  supplié,  et  je  vous  supplie  encore ,  d'ho» 
Bmrer  dPiuiepIaoe  dttMTptrelîitelefoi  deâaUe^aoïMi  : 
la  nom  de  Tkwwy  malgré  toutes  lei  diffijfencet  qui  t# 
trom  *  rit  entre  ces  deux  personnages. 

Je  vous  diemaude  votre  protection  pour  Mairet,  qui 
Cit  mort  il  y  a  enThroix  six  vingts  aas,  et  qni  ëtidt  pto» 
tflf{é  par  votre  fjraod-oiicle  :  il  ne  tient  qu'à  tous  de  le  * 
ressusciter.  AJaios  et  Sophonisbe  sont  deux  pièces  nou- 
velles^ toutes  deux,  et  surtout  le^  Lois  de  Minas ,  for- 
ment des  spectacles  où  il  y  a  beaucoup  d'aotioii.  On  dit 
quec*est  ce  qu'il  faut  aujourd'hui,  car  tout  le  monde  a 
des  yeux ,  et  tout  le  monde  /l'a  pas  des  oreilles. 

Je  vous  xéitère  donc  ma  très  humble  et  très  instante 
prière  de  vouloir  bien  ordonner  à  nosseigneurs  les  ao» 
teurs  de  jouer  ces  deux  pièces  sur  la  fin  de  votre  année. 
J'aurai  le  temps  de  les  rendre  moins  indignes  de  vous, 

si  je  suis  en  vie^ 

Je  quitte  le  eothume  pour  vous  parler  de  ma  éoloniet. 

Vous  qui  gouvernez  une  grande  province,  vous  sentez, 
quelles  peines  a  dû  éprouver  un  hçmme  obscur ,  sans 
pouvoir,  sans  crédit ,  avec  une  fortune  asices  médiocve, 
en  établissant  des  manufactures  qui  demandaient  un 
million  d'avances  pour  être  bien  affermies,  il  a  fallu 
, changer  un  misérable  hameau  en  une  espèce  de  ville  âo- 
.rlssanie,  bâtir  des  maisons,  prêter  de  l'argent ,  finie 
venir  les  artistes  les  plus  habiles-^  qui  font  lés  montfee 
que  itïaplus  fameux  horlogers  de  Paris  vendent  sou$  - 
leur  nom.  il  a.fsllu  leur  ptoeurer  des  correspoodauces 
«daaiLles  jquatse  parties  dtt  monde  :  je  .vma  v^pm^ 
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«i  M.  liî  dwî  de  €h(Àmgià  tï  avait  fo»  pm<et  p»yé^  au 
j»oai  lin  ix)i,^lif«ieii£S  de  iu>s  ucivitaige»^  et  al  liinpéra- 
«rioaKfo  làtmif  dW  mk  *|>»:éjièl.'Vfair  powt  mamàk 

ving^  mille  ëcuft.  . 

Les  cl<»U5C  mrnUivs  que  M,  If*  rluc  àe  Duras  vouluL  Licn 
aœepicr  poiH*  le        au  mariage  de  niadame  la  daa- 

-M  g— îi  ^pt  cm^^  «voir  un  pofMît  TOmMUMic  4le 

mndaine  la  dauphiDe)  U  p<^i|^»it  fait  mai  mi  ks  bottes 
de  CÉ»  owodKft»  ie  tt'Me  vonis  proposer  de  i«i  venvoyer* 
£i*fMi  pdimz  ponMor       Ikmiim  juMpi'à  fnfir 

les  weur»  €j«wt  et  Du^mr^  ces  deux  montres ,  je  vous 
âorai  iiistiuecHip  d laU^aiioii ;  ils  J&oni      moins  riches 

jÊk  mm  Uùm  deClanei^  ^  m-mr  coffMpGVnfaiiitÀ  Pm, 

ira  cheixker  IWfji-nt. 

Je  vous  deniaude  bien  par d un  d'entrer  dixm  de  têls 
jh'itmk  Teamc  U  îMnqucur  lUott  èl  Ie4^ieif«ettr  de 
^ânas;  nonia  edm  mao  kcrot  daî;^  ueiquefois  »V 

jBttser  de  ba^raLeiies.  On  ri  et>t  paj?  ioi*jou4  s  à  la  liète  d^me 

A  propos  de  fmMM,-teiitmec-iri»us'  bien ,  je  vous 
eu  prie,  que  j«  v®u&  ai  ervFoy'édaiië  Patrat  tia mMahu*  • 
iqai  dexieadirait  en  xron  mois  eg«i  à  l^kaii»  ên  îee%  dH 
ij^  tiM.«ii|»aMwdk'3tti'|4ur  dw4el«iii««^ 

'Je  iwy  cofinak ,  je  suis  du  métier, 
lai  joué  Cicéi-on  et  Lu«if,'nan  avecuà  prodigienK 
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•  J*«ovoîè  FbÎM  H  KtttpêtiCtntâB  'ffôKussie,  avèc^un 

•autre  c«wtp(!k?n  assez  bon  ,  dont  on  n'a  point  voulu  à 
-IHoi»;  ié  9im  tâehë  c[ae  le  Nord  ïea\fùrt/&  sâr  le  KTidl  en 
tsm  lie  ehiwea. 

.Qimndfè  «ftir^e  i  c^te  «fcttrc  prbîîxe  éfont  j'impor- 
lU'Tie  Mum  héros,  je  suis  tout  honteux.  Cependant  je  le 
CfifijaiHï  (ie  la  lire  tout  entière ,  et  de  côneerrer  ses  bontés 
à  mm  vMit  eouttisan,  tout  tmmiyeux  (jpDi'il  peût  «tre. 

CJenaînemcnt  iHui  sera  attaché  jusqu'au  derniei*  nio- 
raent  cla  sa  vie  avec  le  respect  le  plus  tendre. 

CCGCXL. 
A  M«       COMTE  DA&GENTAL. 

Je  n'ai  jamais mbn  tiher  ani^e,  rien  entenifo  aux 
affaires  de  ce  monde.  Le  maître  des  jeux  m'écrit  de  son 
coté,  et  dit  que  le  grand  acteur  en  a  menti,  et  qu'il  y 
est  fbit  sujet.  D'un  autre  cété ,  je  recerais  plusieurs 
lettres  qtn  mViffligeaîent  inlînffnent;  elles  me  peignaient 
comme  mon  ennemi  déclaré  un  homme  à  qui  je  suis 
attaché  depuis  ciaquante  ans ,  et  à  qtà  je  Tenais  -da 
dmmir  des  marques  pid>lîi|nes  d'une  e«ime  et  d'une 
Ténération  c[u'on  me  reprochait.  A  toutes  ces  tracasse- 
ries se  joignait  la  détestable  édition  de  mon  ami  Valade, 
et  la  pethe  humiliation  qui  résulte  toujours  dTavoir 
"éÊÊxtrt  à  non  anà  Frëron. 

'Je  ne  sais  pas  trop  quel  est  le  f^oAt  de  la  cour;  je  ne 
sais  pas  même  s'il  y  a  un  goût  en  i*Vance.  J'ignore  ce 
ipà  &imenty  ttce  qtti  ne  conrlent  pas  i' mais  je.s^b 
tr^  cèitainement  qtie  j^âvàSs  éfSék  'wâ  maître  'des  jeux 

«plusieurs  fois^  pour  le  p^ie4*'\îe  dormer  une  place  darts 
isa  liste  à<mes  jpautres  Crerdis  pour  lé  mois  de  noyembi}^ 


I 
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'  et  il  a  oublié  tans  douta  qall  me  ïê^pât  pffomi»  fonml- 
*  ^leBOMO^t  I  il  Tonlait  même  testusdter  Haîrec  H  m'âmà 

demandé  quelques  changenicns  à  l'habit  de  Sophonishe ; 
^'y  travaillai  sur-le-champ;  il  eu  lut  content,  appax^soi- 
ment  qa*il  ne  Test  plut»  Je  tous  enTerraî  incessanuMit 
cette  vieille  Sophonishe  y  la  mère  du  Tnéâtre  Français, 
donl  j'ai  replâtré  les  ride».  Elle  aurait  été  bien  reçue  à 
la  cour  du  temps  du  cardinal  de  Richelieu  |  mai»  lès 
choses  pourraient  bien  avoir  changé  du  temps  du  nur 
réchal.  Je  lui  écrirai  encore  pour  le  ftiire  souvenir  qu'en 
qualité  de  pi^emier  gentilloinme  de  la  chambre,  il  m'a 
promis  de  présenter  Astérie  et  Sophonisbe  comme  de 
nouvelles  mariées.  Je  ne  demande  point  qu'elles  soient 
baisées,  mais  seulement  qu'elles  fassent  la  révérence. 

Cest  assez  parler  du  tripot;  voici  maintenant  bien  des 
graoes  que,je  vous  demande. 

Premièrement,  c*e«t  de  vouloir  bien  assurer  madame 
de  Saint-Julien  j  le  duc  de  Diiias  et  le  comte  de 
Bissy^de  ma  reconnaissance,  que  vous  exprimerez  bien 
mieux  que  moi^  et:  que  vous  ferez  bien  mieux  valoir 
quand  vous  les  verrez. 

Je  pense  qu  il  iaut  atlen<ire  le  mois  de  novembre  et 
la  présentation  de  ce&  deux  dames ,  avant  de  faire  la 

'    moindre  démarche  sur  ce  que  vous  savez. 

Je  vous  supplie  ensuite  de  me  dire  si  vous  avez  en- 
tendu p  irler  d'un  neveu  du  comte  de  Lal!  v ,  qui  a  obtenu 
du  roi  je  ne  sais  quelle  ^^ce  concernant  la  petite  for- 
tune que  son  malheureux  oncle  pouvait  avoir  laissée» 
Il  est  aux  mousquetaires  sous  le  nom  de  M.  de  Tolen- 

;  dal;le  comiaissez-vous  ?  en  avez-vous  entendu  p  u  1er? 
Je  vois  quelquefois  dans  mes  rêves  y  à  droite  et  àgjUicb/O^ 
le  comtp.de  JLally  et  le  chevalier  de  là  Bam»  et  je  ma 
dis  :  Quiconque  a  du  pain  et  une  retraite  assurae  doil 
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se  croire  heureux.  Ma  retraite  cependant  eit  bien  trou- 
mit  TÎeilletMi  huiguimiite  ne  peut  supporter  leé 
peine»  que  ma  coloAie  me  donne;  elle  a  été  jusqulci 

très  utile  à  l'état.  Si  monsieur  le  contrôleur-général  avait 
fVL  la  protéger,  et  me  faire  payer  de  ce  <^u'ii  me  devait | 
|b  ne  sendt  pas  dans  le  cruel  embarras  où  je  me  trouve, 
Jtf  ibtidrf  une  e^ièce'de  petite  TÎHe  fort  jolie;  mais  j*ai 
peur  que  bientôt  elle  ne  soit  déserte.  11  faut  s'attendre 
à  tout  et  mourir. 

"  Que  madame  d*Arg;entai  Tiye  heureuse  et  pleine  de 
'  santé  arveo  tous  !  voflà ,  encore  une  fois ,  ma  eonsolatioUt 

CCGCXLL 

A  M.  hE  CHEVALIER  HAMILTON.  . 

A  Ferney,  tj  join. 

Monsieur,  le  public  vous  a  Tobligation  de  connaître 

le  Vésuve  et  l'Etna  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  l  urent 
connus  du  temps  des  cyciopes,  et  ensuite  de  celui  de 
PItiie.  Les  montagnes  que  vous  avez  vues  de  mes  fenêtres 
à  Ferney  sont  d\in  goAt  tout  opposé.  Votre  Vésuve  et 
votre  Etna  soni  pleins  de  caprices:  ils  res.senihlent  aux 
petits  honmies  trop  vi^,  qui  se  mettent  souvent  en  co- 
lère saiis  raison;  mais  nos  montagnes  de  glaciers ,  qui 
sont  dix  fois  plus  hautes,  et  quarante  fois  plus  étendues, 
ont  toi:  jouis  le  luème  visage,  et  sont  dans  un  Ciiliue 
éternel.  Des  lius  toujours  glacés,  de  six  milles  de  Ion- 
*  gueur, sont  établis  dans  ta  moyenne  région  de  lair,  entre 
des  rochers  Ijlanrs ,  au-dessus  des  nuages  et  du  ton- 
nerre, sans  qu'il  y  ait  vu  de  raitcratiou  depuis  des  mil- 
liers (le  siècles. 

Il  n'y  a  pas  bien  loiri  de  la  fournaise  où  VOUS  êtes. 


« 


âibc  glaciers  de  la  Suisse;  et  cependant  quelle  AioriM* 
différence  e:i:re  les  terrains,  entre  les  liomine* ,  <a<isii 
,  les  gouveruciiiens ,  entre  Calvin  ^n-Gï^aiwpl 
'  r^i  TU  avec  douleur  que  tous  ii'ampu  &mxij«|lflr 
on  thermomètre  en  Sîcite.  Que  dirait  Arehhnède  «Il 
revenait  à  Syracuse?  muii»  que  diraioni.  les  Tcaian  fil  Ji^' 
Aatonin  s  ils  revenaient  à  Home^ 

Je  trouve  tout  simple  que  les  mtptiom  des  volom 
produisent  des  monticules  ;  ceux  que  les  fourmis 
vent  dans  nos  jardins  sont  bien  plus  Êiomuu^  CcspC^ 
tites  montagnes,  formées  en  huit  jours  par  des  insectes ^ 
ont  deux  on  trois  oenu  Ibis  la  hauteur  de  Tar^dtecté. 

Mais  pour  nos  vénérables  monta^^ncs,  seules  Ji^jaes  de 
ce  iiuiti,  doù  partent  le  iUûu ,  le  Danube,  le  Rhône, le 
Pô,  ces  énormes  masses  panassent  avour  plus  de  consis- 
tanci&  que  Mome^Nuervo  et  qne  la  prétendue  nouTéOe 
île  de  SauUirin.  La  grande  cliaîne  des  hautes  montagnes 
qui  couronnent  la  terre  en  tous  «ens  ma  toujottsa  pam 
aussiancienne  que  le  monde ;ee  «ont les  os  deeegicaad 
animal  ;  il  mourrait  de  soif  s*il  n*y  avait  pas  de  fleuves^ 
et  il  n*y  aurait  aucun  fleuve  sans  ces  Bionta|p)e&  qm  en 
•ont  les  réservoirs  perpétuels.  On  se  moquera  hiin  un 
jour  de  nous  quand  on  saura  que  nous  aTpoa  ea  dbi 
charlatans  qui  ont  voulu  nous  faire  accroire  que  les  cou- 
rans  des  mers  avaient  formé  les  Alp^,  le  mont  Tauras^ 
les  Pyrénées,  les  Cordillères» 

Tout  Paris,  en  dernier  lieu ,  était  en  alames;  il  i*itak 
persuadé  qu'une  comète  viendrait  dissoudre  notre  fflobe 
le  20  ou  1^  21  de  mai.  Dans  cette  attente  de  la  hn  du  . 
monde,  on  manda  que  le»  dames  de  la  ooor  et  lea  daflOMS 
de  la  halle  allaient  à  confesse  ;  ce  qui  est ,  oonune  wom 
savez,  un  secret  infaillible  pour  détourner  les  comètes 
de  leur  chemin*  Des  ^ena  qui  n  étaient  pas  astronomes 
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où  ils  vivajoiîL  Esl-ce  par  piUe  ou  par  colère  que  eettte 

CGGGXLIt 
A  M.  L£  f  KXI^G£  GALLIXZUf» 

tius.  Ce  livre  trouvera  de«  ( onti  adieteurs  ,  et  mémo  . 

parmi  ks  pbUïMopkisib  y^4Qim&j^  GoaivwHdfaL^mkUmêt 

diSèrant  que  par  FMvMlkm*  Hieii  n'i^it  plus  ifiux,  rtMi 
jïeu  pins  démontré  fayx  par  rexptrience.  Les  aiaes  seo- 

et  liHrnânio  OTiiûi  «RmdMfeiMifttil  «»-cliif  M.rimiM< 

hmMemtp  adouci,  û  IWpiit  •^•téinatîque  ne  lavait  paa> 

ftnédMpde  #1  woim  «k  peiiM  hiaiiîoMfii  ^.  la  plapnrt 
J^atisftiîs;  mais  il  me  semble  que  tout  ce  qu'il  dit  sur  la 
superfltiiîon  y  «ir  te&.a>ifiminat  \om  d«  riotoléraMice^  siu? 
Ifi  iihrrtil^  «MT  la-tynmiiiey  tue  k  malbwir  dU».boMMy . 
•M  hêm  raf»  danmieft-qni  n'èic  pat  iMiflot  ou  mi  in» 

tique.  Qu<  Ique  philosophe  aurait  pu  corriger  #011  pre* 
ffiaer  ëm»^  niais  persécuter  1  auteor ,  cpnme  on  a  £iât,. 
,  «alu  M  asHiiMÂMë  ^'«bmide,  «c  digne  da  quiÉOP» 
Tjàme  àmim,  Toqeoe  gwe  dt§  laiilîqwea  mit  enethéme* 

tifté  (Lim  c&t  Lomino  si  estimable  se  trouvait  au  fond 

ëbm  kêfÊÊk  jitmivk  èm  da  I..ifftinhflfiiMf  aitidj  etmtmét 
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-%  doit  les  pramen  chapitres  de  Lm^o»  On  peut  teîm 

contre  un  philosophe ,  en  cherchant  comme  loi  vènté 
par  des  routes  différentes  ;  niai&  on  .se  déshonore ,  on  se 
raid  esiécrable  à  la  postéritei  en  le  penecutant.  11  sca 
fslhit  peu  que  des  Melitoa  et  des  Aaftiis  ne  présentassent 

'm  ^obck  L  de  ciguë  à  votre  ami. 

Je  dois  encore  des  remerciemens  à  votre  exceiiencç 
pour  oette  histowdeki  gume  de  la  snfeliqQie  Gathmine 
contre  la  sublime  Porte  du  peu  sublinie  Moustapha^You» 
savez  que  je  ni'intéressi^  ii  cette  guerre  presque  autant 
qu'à  la  tolérance  umver&elie,  qui  condamne  toutes  les 
gnenes.  U  faut  bien  quelquefois  se  battre  contre  ses  voi- 
siné y  ttNÔs  il  ne  feu  t  pas  brûler  ses  compairioief  pour  dea 

argumeiis.  On  dit  que  le  pape  est  aussi  tolérant  qu'un 
.  pape  peut  rétre;  je  le-  «ouiiaite  pour  l'amoyr  du  genre 
iininaîn; /en  souhaite  antant au  làniti  9  au  «héiif  4» la 
lleoque,  au  grande-lama  et  an  duhri. 

Je  suis  possesseui  d  un  uis  de  boue  grand  comme  la  - 
pate  d'un  ciron  sur  ce  misérable  |rlobe  ;  il  yii<<diez  moi 
das  papistes^  des  cslrbiittes,  des  pietliies,  qoelqûss 
aodniens ,  et  même  un  jësuite  ;  tottt  ée^  vît  ensemble 
dani>la  plus  ^jiaade  concorde,  dumoins  jusqu  à  pi'ésent, 
II  en  est  ainsi  dans  votre  vaste  empire,  sous  lesampiees 
de  Catbenne*  te  ^oùia  depuis  long-tenpadecaJbMDnh^ 
en  An^eterre,  en  Hollande,  en  Branddbourfr,  en  Prusse 
et  dans  plusieurs  vilies  d  Aliemagne  ;  pourquoi  donc  pas  . 
dans  toute  la- terre?  Pourquoi  n'adoueisiaiMHi  paa  un  *• 
'  peu  cotte  maxinie  :  Çue  oe/w  ffni       /mu      mim  ' 

mds  wùU  comme  un  otmmh  des  fermes  et  comme  m 
I  païen?  Pourquoi  jetterions  nous  dans  un-cacbot  lecoi^ 
vive  qui  n'aurait  pas  mis  waa  bel  Jbabit  pour  sonper  wm 
aonsF  IHmrquoi  lievait-on  aiyouidlMi  momir  d'i^ 
on  p^e  de  famiUe  et  sa  f<emma  qui,  ayant  donni 
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preupt  font  leoir  bien  aux  jacobins  ^  ^ardesaient  (^u  el-  • 
ques  dorait  ^our'  dîner  ?  pourquoi. . .  ?  pourquoi. . .  ? 
pourquoi...?  Si  on  me  demande  pourquoi  je  vous  suis 
li  attaché ,  je  répond^  ;  CcH  {fWfom  ètea  tdérant^  yaMb 
et  bienfesant. 

Que  dite«-Voui  du  barbare  énergumène  qui  a  cru  que 
j*é(aîa  Feiumù  de  votre  ami,  et  qui  m'a  écrit  une  pbiiip- 

Agrte,  monneur  le  prince,  ma  très  sensible  et. très 

respectueuse  reconnaiîsbance,     .    .     -  .        ,  * 

".         •  •  .     ♦  •      ■  *  ' 

•     *         GGCGXLIIL  ' 


Madame }  M.  de  Laborde  m'a  dit  que  vOu^  lui  avies 
^  mAonné  de  raTembrassêr  des  deux  côtés  de  Votre  partb 


Quoi!  deux  bai>ei  s  sur  la  fîii  de  ma  vie  ! 
*  »  Quel  passe-port  vous  daign»  /.  nTenvoyer! 

Denx  î  c'est  trop  d'un,  adorable  Efr/^rie;  ' 
I        Je  seri^  mort  ck  {^«)«tr  an  |»remier.  ' 

n  m*a  montré  votre  portrait;  ne  vous  fâchez  pas,  ma- 
dame |  si  j'ai  pris  la  liberté  de  lui  rendre  les  deux  baisers. 

^  ^       Vf^jM  pouvez  empêcher  cet  hommagei 
Faible  trjbut  de  quiconque  a  fie»  yeus. 
'  *'  '  'Céît'aïut  intrfets  d'Adoré^  ▼dtre  fm^ge; 
>'  jti»il|ijiaiili^kiMtyb«rlèsairfMfc 

l*ai  entendu  '  plusieurs  morceaux  de  la  Patidore  de 
]L  de  laNwdcV^^'  m'oR^  -parsr  bien  dignes  dé  votre' 

proLection.  La  fiiveur  donnée  aux  véritables  beaux  arts 
est  la  seule  chose  qui  puisse  augmenter  1  éclat  dont  tous. 
brillez* 

DaÎ£;nez  agréer»  madame,  le  profond  r^pect  9vk 
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vieux  solltâU'c  ^ont  le  cœur  n'a  presque  plus  ^  auM 
.sentiment que  celui'cle  la*rccpnnai8sai^^.     .  ^  ^ 

■        >  t 

^  ..il.*'* 


Un  ;ri0ux  malade  de  quaMe-vinfi;ts  ojîs  a  rctrQuvé  cîàns 
tes  papiers  une  lettre  du  12  de  uiài,  dont'M.  Lej<nine  de 
Lacroix  la  honoré.  Il  y  parle'  du  inot  ietiotisniel FtfbqttÇ 
idiot  8i(]nifiait  autn^^s»%9^VMf>^'^  le  vieillard  avoue  qu'il 
est  un  (^àaud  idiot;  et  comme  les  ur(jaiiea  de  lame  s'af- 

Mtt  da<e(Mfs4^iâ  AMéiMÉete  il  est 
le  sans  qu  on  attache  aujourd'hui  à  ce  tenye» 
Jl  pense  que  l'idiousme  est  l'état  d'un^ idiot,  comme  le 
pedantume  t^st  iVtat  d  iin^daut,  jaubcii^sme  ^^\etat 
d*un  janséniste,  le  fanatisme  celui  d*un  fanati<{U6)'cî>àiae 
le  purisme  est  V  ilélkilft  (ttth  puriste,  eomn^  le  népo» 
iibUïc  eialt  aiitr*  r..io  ]'Iia]iîiu(îe:<lca  .tievonx  ile  gouver- 
ner Rome,  "  """j^Hik  ij^ W^irnrntiiiWiftirKiii»  TflTi<f  qtàa 
écrasé  les.fables  du  cartésianisme,    «  ,  » 

^Le'vîeUlard  n,a  pasle.fâ^uisfVie.|i€Vçroire  ayoir  raison , 
il  s  fii  (.Kit  beaucoup;  mais  coiiinie  il  a  timbrasse  tlcpuis 
lon|-teinp4>  le  tolériifntisme ,  il  espère  =  qu^n /aveur  de 
•  lanalo^roC}  M.  Ae  .lacroix^  voudra  t^ço^mdgré  m» 
atticisme,  permet)!!»  A  .naiimwui^  ^pttdsyuh  nap 
.  aas.en  Sui^^se^Ain  soléciénie  ou  un  barbirisipe.  ,  , 

<ia»i«BiiCiBBt,îii  hmra  vecalnk,  iraleuuns; 
QueiA  i«n€ft  arl>ttriam  est ,  et  jos  et  nomia  logueudi,  * 

Coiunie  f  stime  est  ciue  à  im  homme  estimable,  )e  vieil', 
lard  assure  M  de  Lacrohç  àe  «a  VcspectO^e^i^ç  e^âmci 
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tnocj  ^5y^t  t^fb  finir  ^  • .  -  '  '  w?  yyiTlom  mioV 

•fuiyiffs&l  fl\J  .nAT«irir>oS(plrt^àl^^f>r      ;*îÎim>I«3  tm 

tSfffffR  T^mr^i  ^  E'^tfrH  TBirri  .nf*".*^  TT^irïlM^  WjDW^ 

j^pji,s.  Mail  cl  est,  i  cvenu  exprès  ,dc  i'auLi  ç  .uiQijdc;  puur 

^1^18  ,p/^iJï,pA'ei'  en  yoiaiiL  aux  ciias(îs  de  littcrutave  4e, 

;^4r«.  ^^f^i^      4i^tr«< fonçais. «  Il  JP%iMt  ^qfu.'ih^t 
«it  digne  du  petit-neveu  ^)4t,;«j9JÇi^J^^l,4l^.^Â«l9^^ 
-Uiciî^WiWg'^'t^  C^SQU.wr  Lalîy  et  sur  La  Barre.  V^i^s 


ii 

f  U^^ftKègw .certain  qj^'^in  nMirtiarest  hoa  à:ricn  ;  c|ue  \e 

officîari  de  Fiwoe»  puîtqiiii  •mfiom^  mfn^ 

iies&e.  Soja  camarade,  le  fils  du  président  d'Étalioudt^, 

^^^jj^  ^P^W^^i^^  J  ^^^ïff»  ^^*dc^  * 
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Vmi  ai'offim  m  boot.offeeft^  wmi  Aor  nig^y 
«M  oolonie;  en  ^mti  «ne  bdlè  oeeMiaii*  Ih 

génois,  nommé  Yial  ou  Viale,  s'est  adressé  à  un  de  no9 
^toii$f  et  maUieureusenient  au  plu»  pauvre^  il  Im 
a  conuiuiiidé  àeê  montie»  «t  des  bîjoMX  jMwr  k  com  M 

marcjuis.  Le  noble  Génois  Viale  n'en  a  pas  use  noblo- 
nent  :  il  a  ftft  une  ban'queroTite  congèle ,  et  n'a  pae 
"dboi^né  tenlenient  féponAre  wûhè  lettres  que  nei  attblBS» 
lui  ont  écrites.  Cette  triste  aventure  retombe  en tiére- 
^Biefit  sur  moi ,  et  elle  n  est  pas  la  seule.  Je  ne  suis  point 
marquis,  miss  j'ai  bâti  des  maisons  pour  toutes  mes  tà^ 
\  ^cu^es  y  et  je  leur  at  a^fano^  des  sonlmes  ocmsidëfaMss  ^ 

^  sans  être  secouru  d'un  denier  par  le  ministère.  J'ai  vaincu 
v  cent  obstacles,  jai  tout  £ùt|  jai  tout  corobatru^  et  je 
eombats  encore*  Vous  connaissez  monsieur  Venvnyé  dn 
ICfliueS)  Il  est'  TOtiv  tiùsL  JjBê  9f^h^cê*witi.élfàitêè  la  mni|Qia' 

'"^fait  banquei  ouie  s  appellent  Servand  et  Boiirsault  :  ce 
sont  deux  très  honnêtes  gens,  ils  sont  pères  de  famille ^ 
fls  méritent  YotrepTOtecdon:  *  i  * 

J  ai  écrit  I  M.  iSbf  er,  miiyisli«  '46  fmU  Gèbeé.  le  ti*oao 
•fcitiguer  M.  le  duc  d'Airruillnn  de  cette  affaire  parti- 
eulière,  il  est  assez  occupe  de  celles  du  Nord  f  mata  je 
'YOttdraîk  sanroîr 'qnd  est  Is  ptemlér-commb  qo»  a  k 

•  corre»pondaiicè  de  Golfes  ;  je  hA  'ASuliiildenns'  hm  tt* 

*  commandation  auprès  de  M.  Boyer,  et  je  !«i  enverras 
"m  Ménioiré  dëtaâlé  sur  cette  banquerlcmte^  qui  est  cci<- 
''idnélhbM  franAafeliaé;    '        i  y'  \  \. 

'lé  vôm  jàre  que  la  sat^té  de  Ttw*W»'d'A*iBfc^ 
<  térésse  plus  que  cette i^anquerouter  cela  est  tout  s^-mple  ; 
,  ^la^anté  est  prélénible  à  dès  montres  et  t  des  diamans. 
Jè^  niourriî  Kenttft^  inaft  je  tfanrifflè  démier 
moment  j  je  fais  des  vers  et  de  la  prose ,  bien  ou  «mil  |ft 
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tiltîs  une  espèce  ville  llorissante  où  il  n*y  avait  qu*mi 
iianusau  abominable  ;  je  sème  ç^.Ué  àaLUè  des  terres  qui 
^vmcut  poÎBt  été  cultÎTëes  depuis  la  créadon  ;  je  lais 
travailler  trois  èenu  artistes  ;  je  suis  pers^mé  et  honnii 
je  vous  aime  très  tendrement  :  voilà  un  compte  exact 
4^  mou  exiitenqe*. 

■ .   »  CCCCXLVI. 
A  M.'  LE  DUC  DË  CHOÎSEU'L. 

'  S  il  y  a  daps  cet  ouvrage  un  petit  nombre  de  vers  lieu- 
vêux  qui  vous  plaisent  J  ce  dont  je  doute  beaucoup  ^  jr 
TOUS  dirai  comme  Horace  à  Mécène  t .    *  ■ 

Prindpièitâ  placutsM  ^iris  non  iiitima  laus  est, 

«  Ce  Tî'est  pas  un  petit  avantage  de  plaire  aux  premiers 
^  liomiutï:»  de  sa  nation.  •  • 
'  Oiela'dst  beatiocMip  pius.vrai  qu  on  ne  pense.  La  raison 
é«  les  bonlmes  élevés  au  dessus  des  autres  soni 
diSiraits  par  tant  li  ^iitaiies  Jiiipui  latiu  s ,  quils  a  ont  ni 
le^temps  ni  la  volonté  d'écouter  des  diosef  (fiyi^lef,  Jl| 
«olit'si  aoeoutuaiési  dans  t6utes  les  diêcussmis  qiu  sa 
font  en  leur  pre'sence,  à  proscrire  tous  les  lieux  com* 
muiis  de  riiétorique,  toutes  les  pensées  fausses,  wl 
exprimées,  tout  ce  qui  ést  inutile,* qu'ils  se  font,  sans 
anème sen  aperc^oir ,  des  rè^^Ies du bcm  goût,  au  dessus, 
de  celles  qu'on  trouve  dans  les  livres.  Il  faut  toujours 
du  vrai  et  du  naturel  ;  mais  ce  vrai  doit  être  intéressant, 
et  ce  nayml  cloii«éireaohb»  MçnifijMUlr'ie  4m  d^'Oiv 
yUm^f^i^ifm  ^àjc^myémm ,  nuiiBMnl  un  jo«r  «éioitff 
le  sieCoiid  chant  de  la  i^nriade^  m&  ûitmM Jàn^  JH^^i§ 
vers  me  subjugue.  .^^n  i*î 

s  ;Jfig^oré  tfiï  y  Aura  éànk  hs  Ij^êt  Mtt^ 
#%«*%,^%P«i»se  vous  subjuguer,  '"'^^-^"^ 
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héi(Mf  qu'en  donnant  khiSophonisbe  un  ton  plus  noble,  . 
on  pont  k.restiiîdier  pour  janMot.  Il  fera  be  lairacfe 
iguuid  3  la  voudra  et  quand  il  le  pourra.  J'aurai  Hum* 

neur  de  lui  envoyer  quch^ues  exemplaires  de  la  ressus- 
citée ,  et  je  le  Mippli^rai  d'en  faire  parvenir  un  à  Lekain^ 
«fis  ^il  apprenne «pn  roie  de  Ma^ainite^* eoppdeë  que 
Bondenr  le  doyen  •oii'bontent  de'  roufra^ 

Je  n'ose  lui  parler  de  Mlnos  et  de  la  Crète ,  parce  que 
je       qu'il  iic  faut  courir  ni  deux  lièvres  ni  deux  trs^ 
gédîet  à  la  foit^  ét  turtout  quil  né  £aut  point  hsûgafst  ^ 
mm  liëros ,  qui  a  antre  chose  à  faire  qu*à  écouter  met 
balivernes. 

N*  B»  Une  très  belle  dame  de  ¥Otie  connaissance  < . 
et  qui  par  son  pcirtrâît  nie  parais  oe  que  j  ai  jamaîft  ▼« 
ie  plus  beaU|  a  chargé  Laborde  de  m'embraeser  det 

deux  côtés,  à  ce  qu'il  prétend;  je  lui  en  ai  témoigné  ma 
lecoanaissanoe  par  une  lettre  un  peu  insolente,  quelle 
pourrait  Tout  montrer  a^iint  de  la  jeter  au  feu* 

Pardonnez  à  la  longueur  de  celle  que  je  tou»  'écris , 
en  faveur  de  ma  bavarde  vieillesse  et  de  mon  tendre 
et  profond  respect» 

A  M.  Dë  CUABANQN.  ^ 

7  juillet. 

'  7e  reçois  Totre  lettre  du  3o  juin  s  mon  cher  élève  de 
Kndare'et  de  Théocrite.  Vous  allez  donc  être  des  fêtes 
de  Versailles  au  mois  de  noveiQbre!  Vous  allez  prodi- 
guer tout  Tesprit  et  toute  rhannônie  èo  h  Grèoei  k 
l^oîre'et  les  plaisirs  Tont  vous  tuim;;  monsieur  Totre 
frèré.de  son  côté  j  va  ^ohner  son  Horace.  Il  faut  avouer 
^e  vous  rassemblez  chez  vous  bien  bonne  coinpa|;niew 


■ 
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le  êuif  bien  flaué  du  toaveDV  de  M*  de  Ghtmilly.  Je 
suppose  qu'en  envoyant  à  M.  d*Ogny  TOt'neuf  leiuity  . 

vous  ëlit'Z  sûr  qu  il  V(,iuchalL  l)ieii  avoii'  la  bonté  de  s'ea 
ehargeri  et  quii  en  était  convenu  avecj]^L  de  ChamiUy, 
•ans  quoi  je  craindrais  qu'il  ne  fût  un  peu  étonné  de 
cette  *coinniîsaion.  Ti  est  le  seul  protecteur  de  notre  oo- 
loiiîe,  et  saiib  lui  elle  aurait  été  perdue. 

HouMt  sommes  en  faute ,  madame  Denis  et  moi.  Nous 
ne  nous  sauiFenîans  poini  du  toùt  des  deux  pccitn'stft* 
ta  es  ;  nous  en  demandons  bien  pardon  à  M.  de  Œà-c 
lïiiiiy.  Je  suis  excubable  d'avoir  perdu  dans  ma  vieillesse, 
décrépite  la  mémoire  avec  la  santé  ^  mais  madame  Denis, 
qfû  est  grasse  comme  une  abbesse  et  qui  se  porte  bien, 
èst  îhexcusabIe.'Nous  allons  réparer  notre  tort  ^ans  Yin* 
stant  ;  nous  écrivons  au  sculpteur  du  village  qu'il  fasse 
deux  statues  excellentes ,  et  qull  les  fasse  vite.  Il  en  lait 
«ihe  en  six  seiiiaines.  Je  ne  sais  s'il  en  a  de  commande  ; 
snais  nous  lui  demandons  la  préférence  pour  M.  de' 
Oianiilly.    .  '         '  '  ' 

'Nous  avons  à  Femey  votre  ami  M.  de  Laborde  et, 
monsieur  son  frère ,  qui  s*en  vont  en  Italie,  et  qui  re» 
viendront  pour  le  mariage  de  moiiseijrneur  le  comte 
d'Artois ,  pour  votre  opéra.  Pour  moi,  qui  ai  renoncé  au 
plainr,  je  ne  yous  applaudind  qiAe  ée  loin,  mais  je  n'en 
•erai  pfls  moins  sensible  à  tous  les  iuooès  de  votre  fbmille. 
"  Adieu,  mon  cher  ami ^  je  vous  embrasse  très  tendra 
ment,     '  '  '  . 

'      .     :  CCCCL. 


M* 


AK.  LEGtfKyAttElL>ElIS^LS»       *    '  , 
eA)ri*â!brx'D»  nitAi»eiri,'M.  '   '  f 

8i  tous  voyagez,  monter,  pour  les  belles  dîViidldl 
de  la  France ,  vous  Mies  bien  d^alier  oè  eA  WOM  k 
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rc?      ,  «  .        "...  •  '  I  •  •■.'Vr  :       .  ' 
cp(ntei$e  dc^Brtofiofi    Si  inms  Munt  z,  ciieit|i|i  f^fluly 

voir  de»  omTïre»  ,  comme  fesaît  Tecapitaioè  de  Jragfom 

TTîysse  dans  ses  voyage»,. ^ous      po^iivez  i}Heu:](.  vous 

adrcMer       chest  moî'.  Je  suis  la  plu»  chétWe  oinbre 

tout  le  pays,  ombre  âe'quaire*vînjrt$'aîift  on.  ei^viron, 

ombre  trt*8  léf^ère  et  tivs  .smiîfr.inîc.  Je  irii[>ffaraî8  plus 

aux  gens  qui  sont  en  vie.  Mou  triotc  ^tat  m  interdit  taut , 

.  commerce  avec  lès  huiiiaiiis  ;  mais  quoique  vous  n*njpi 

point  trsuSmt  fes  Geor^rrfnèsj  hasardez     venFf  a  Femey 

quand  il  Yousphiii  a.  ]M.;  i^aiic  DtMiis,  qui  esl  le  contraire 

d'uua  ombre,  vous  fera  le&  honneurs  de  la  chaumière. 

Kous  Àvons.au88i'.ttn  neveu \  capitaine  de  dragoih^  tout 

ctimvàe  vous,  qui  démeure  dans  une  autre  cnaumî^ 

voisine.  Et  moi,  si  je  ne  suis  pas  mort  a])Sohiment,  je- 

vous  ferai  ma  cour  comme  .je  pourrai,  /dans  les  inter' 

▼{^let  dèmes.anéaniissem^ris.  Si  je  mexirs  pendant' que 

vous  serez  en  routé  j  cela  ne  fait  Hen  ;  venez  toujours , 

m^s  uiùnes  en  seront  très  Uattésj-ils  aiment.passionué-' 

ment  la  bomse  compagnie. 

raLHiqniieur  d*ètre  avec  re^>ect,  monnieury  votre  trèiî 

humble  et  très  obéissante  seryame.  L'ombre  de  Votiaite* 
•  «  Pi»,  j 

.       ccccLr  ■  1 

lii^a^cW  oonli^  \  mm  difer  philosophé  »  if  est 
iziste  pour  votre  belle  vilj|n|^  Ai}V)n  quil  y  ait  de  â  nuni- 

vais  acteurs  sur  un  théâtre  si  ma|jnifique.  Adieu  les 
beanx  arts  dans  le  §^||s^a9H  S8^-9S9V^^  Nous  avoué 
^^SBIWÇI     ^^rtv^  t^^^^ ^WûA  peintre,, 
omt  ieseurs  de  douÛes  cvôcfaes  ^pas  «tt  mmideni  çent 

et  ^bM0tf'il:r  j^o  f*>lh.  L  tL'.ÙA  j-jatir  .#«nfi;:tT  tX  «.fi 
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jnuis  de  la  France  sont' pa^séft.  ]N[cm|8|  v<mU  «0<)UH^»l!^t9U<^ 

,  V«      îXi  aviez  mandt;  l  anriee  pasjiée  qi»eîVous  ii4et  if 

*  ^  *  - 

/^'"^l^rara  UDft  in  svlvis  îfnilaBerePâliâ'caoaiidA» 

CbiiM*ryeK4noi  mie  amitié  qni  peut  seule  me  coiispler 
Toire  absence.  -  t 

'  '    *     CCGCLIl.  *  '        '  ' 

î-      A      jLE  MàRÉCHAL  OTC  DE  RTCffELIEO.  '  ' 

A  Ferney,  19  iwXuL  . 

.  C'est  um(|ijieniçnt  pour  ne  point  i^atigfybq^  les  ypux  • 

Re  cette  Sopjimusbe  cW  Mairet.  JV  aIaûs  tOiH  ce  quesje 
a^«^r«'l  ma  pmiie  paiçtu)  n  a^iuB  dts  .colilç^rs  poè^r  j^e^ 
Bf|i))^ece  t^^UayfJUiVb^^fnftîi^  ^e^^MW^  élMift 

atjcui  rd'Luipeii<odorwé&^i  lBrp|U,bliu?  yémMemM»<Mi«ii»^ 

du^-^pccUiï^loa  dc.JI.-Autlin*>L  et  (les  coiuediciii)  Je  bois^ 
»e  soude  ïoit  peu  de  jii||^.e!nl«74  \9t^o^wm^»^Msii9ti^ 

sens',  et  qu'il ne-f*mi-|Kis  alK>()ltjji)(^yt  al4;iîi*Uni«Ki:.  Jl^M» 
xifoquut  ^  tmi5f)urft;«de^]i^{is«  tjbe  'jimili  vieè  1  d»r«itj«t<f»^ eMI 
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femme  ciantSrÉîiiqtictir,  «oîf  qli'ib  le  preirtieiit  priiô*-" 

nier  tlaiis  un  combat ,  soii  qu  ils  le  désarment  dans  son 
propM-paliii.  On  a  tacVié  de  remédier  à  ce  défaut  essen- 
tiel en  fémAt  de  Mettime  on  jeune  hém  emporté  ci 
imprudent,  parce  <pse  umt  tè  pardonne  à  la  jeunesse, 
mais  on  ne  sait  si  on  a  réussi  à  corriger,  par  quelques 
besatét  de  détël,  un  yioe  m  capital. 

Quoi  qa*îlen  soit,ily  a  quelque  apparence  qœLekaia 
fera  bt  aucoup  valoir  le  rôle  de  Masslnifse*  J'ignore  à 
qui  monseigneur  donnera  celui  de  Soplionisbe  et  celui 
de  Scipion»  La  disette  des  héros  et  des  b^înes  est  fort 
grande. 

Je  vous  envoie  quatre  exemplaires  sous  le  couvert  de 
M*  le  duc  d Aiguillon.  Vous  en  donnerez  un  à  M.  dAr- 
Heiital  si  tous  voulez;  et  si  vpue  Toulèi  aussi,  tous  ne 
}ui  en  donnerez  pas  :  vous  êtes  le  maître  absolu. 

J'écris  à  Cramer,  et  je  lui  mande  qu*il  metle  les  autres 
exemplaires  sous  la  clef  ^  c  est  d'ailleurs  une  précaution 
aMêt-inutiie.  Ia  pièee  est  imprimée  dès  l'année  passée| 
et  court  tout  1^  monde.  Personne  ne  sVmbarrasse  ni'ne 
s'embarrassera  de  savoir  s'il  y  a' une  édition  nouvelle 
dans  hiquéll^  il  y  a  quelques  vers  de  changés.  Nous 
eoniMses  dmi  tin  temps  ùà  rien  nei^t  mte  grande  sen- 
iflIMni.  ïotts  tes  objets ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient} 
sont  effacés  les  uns  par  les  autres.  '*  - 
-  fa  vous  ai  toi^ioufs  supplié  ét  je  voiis  Supplie  encore 
éê  wonÊKàt  bien  orJoniiBer  cpt'on  représeMe  les  Lais  'ék 
MifU/s  daMV'les  fêtes  du' mariage.  Les  comédiens  avaient 
déjà  appris  cette  pièce,  et  les  lois  de  la  comédie  sont  ^ 
ftt'oii  la  rq[>résente.  Je  ae  tous  ai  donc  demandé,  et  je 
mm  wQfn  cwnmiiae>wBiM  iqpie^'iWBCiiiioii  mtetaie  nés 
Mr^dêirotre  empire,  sootenues  de  votee  protection.  Les 
dé  'ifimsjMïi  à  moi ,  et  ]iiSàphûm^esx  à  Mairet»^  ' 
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^  ^Zéès'tois  de  Minât  fônàent  im  spiictacle  tiiàf;nifique  eC 
un  contraste' très  pittoresque  de  Grëtèît  èiTHlsés,  me* 

diamment  «uperstiiieux,  et  de  vertueux  sauvages.  Une 
£lle  dont  on  va  faire  le  sacrifice  est  plus  intéressante 
qu*une  leînine  i)tu  épouse  s<^^  deux  heures  aprèe 
la  mort  de  son  mari.  *'        -  * 

La  détestable  édition  que  la  mauvaise  foi  et  le  mau- 
Tais  çoùt  firent  chez  Yahcïe  fkie  causa^je  Toiis  TaTOiie^ 
!iin  extréiiie*chagriii.  dn  n^aime-point  à  Toir  mutiler  ses  - 
enfans.  Je  retirai  cette  pièce  qii'on  allait  représenter,  et 
Je  vous  conjurai  d  avoir  la  bonté  de  ne  la  donner  qu  au 
'  jqots  de  hoTembré.  J*ài  toujours  pmlsté  dans  cette  idée 
et  *dans  mes  supplications/  Tai  pensé  que  je  pourraia 
même  avoir  le  temps  d*ôter  quelques  tlelauts  à  cet  ou- 
vrage, et  de  le  rendre  moins  indigne  d'éu^  protégé  par 

JVn  iipaginé  enccwe  que  si  ie9  Lois  dê  Minos  et  la  «Sb- 

phoîusbe  réussissaient,  ce  succès  pourrait  être  un  pré- 
'       texte  pour  faire  adoucir  certaines  lois  dont  vous  V>^^  ' 

*  que  jè  iie  parjé  j[aniàis;Iliaudrai]i'uh  peu  plus  de  santé 
que  je  n'en* 'ai,p6ur,profitér' dp  jabrogation  de  ces  lois 
arbitraires,    .  ^  , 

J  avais  long-teiiips'imàgmé  d*aller  aui  eaux  dé'Barège 
'  comme  L^kain ,  quand  vous  seriez  dans  Totre  royaume  ; 
et  il  n  y  a  pas  loin  dé  Barège  â  Bordeaux  :  c  était  là  Tes-' 
jpëran,ce  dont  je  me  bernais.  Vos  bontés  me  présentent 

*  '  une  auïre  'perspective.':  je  doute  lin  pel^'  de  la  jéusnte» 
"  "iTôus  savez' quH  y'  a  dës  gènir  opimâtres  sur  lés  petlfet 

choses ,  et  à  qui  le  terme  non  est  beaucoup  plus  familier 
dans  de  certaines  occasions  que  le  terme  ou/.'     *   '  '  ' 
^  '     An  reste,  il  me  paraît  que  chacun  s  en  ra  tout  Te  pms 
^  loin  qu'il  peut.  Il  y  a ,  de  compte  fidt ,  plus  de  soixante 
personnes  de  considération  à  iMausanne ,  venues  toutes 
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•  ail  vQ^re  pay*.  et  on  en  attend  enfioie..1ÎMr  ^pMiî,  il-v  a 
Timn  ans  que  je  n  ai^oange  de  .  et  je  n  en  chanfirerai 
laoïais  que  pour  vous.  ,  ,\  ,  . 

Laborde  aiait  execyier  a  ^rneY  quélqiiea  vofo^^jf^ 
.  de  ta  Fan/Iorè^  Si  tout  le  reste  c«<  autai  bon  jque  ce  que 


>4 


J'ai  enlen'tlu,  cet  ouvragé  aura  un  très  grand  succès. Xe 


U'èvker.la  fadtiur  de  ippithàj^uiie.  Je  devrais  (Jviterja  fil- 

0eur  des  longuea*'et.ci^niiyeiiiet  loUrje*:  mais  la  coniM>- 

.74tion  de  n^eptretenir  avec  mon  Jierof ,  et  de  191  rendu- 

.  Tèler  mqn  tendre  resueci.  m'emporte  toujours  trop  loin* 
4   «■     •     •     •  •  • 

-ir,     .  :•  '      •  •        î    CCCCLIII.  '  ' 

A  M.  L£  COMTE  D'ARGENTAU  .i(u*\ 

•  * 

'  rài  attendn  Ioiq[-leinps,'m6n  çher  ai^ge^^fiM  o^ttQ 

. .  édition  de  la  Éophonisbe  de  jlairet  Mt  finie  p6ur  vont 
^  V^nvoj^r^  e|  actutiUieoieat  ^i^u'elle  e«t  £aite,.^e  ne  vpui 
Tettvoié  pas.  En  Toici  la  nuson  :^]e  miitre  def  jefjybTipnt 
^a'qh  pe  renvoie  qWàlui  seul  j  il  me. dénoncé  esfgmt 
ment  cette  Tolonté  despotique.;  et  si  je  suis  iréfraçtaire, 


^  ^^quand  vous  le  verrez,  guej'^i  refusé  de  vous  doniier 
.  J^uvag^  «  et  au*il  £»ut  une  letue.    .ç^cb^t  P^J^ 
pour  que;yous  1  ageti  ea  ¥0M  possessiefei^^çoDHiie  ]|»s- 
^  jiuejjs  rçi  fit  saisir  à  Vrrsaîlle*  toyai^XetÉncyclopedieif 

^  et  ne  les  rcodit  411  aux  aens.  qui  avaient  une.bouuc/é* 
^jî^tauoD.      *  *  .         •  • 
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M.,  de  Spinola  se  trompe,  on  veut  tromper  sur  une 
4fho$e  j^ui  n'tm  vaut  pas  la  peijie.  XtG  ix^quis  Yial  oa 
Via}e  €st  oiarchand  et  banquerÔùtier  en  sdii  'ptèttra 
nom  de  marquis,  u  est  lui  -qui  ecnvif  %  mes  arastet , 
c'est  lui  seul  qui  se  cliar^rea  des  effets  àluî  seul  envoyés  ; 
«it  8*il  a  fait  banqu6<y>ii(e^ay4^c  quelques  associés»  il  eu 
est  seul  la  véritable  cause.  M.  de  Spioola  t'est  encore 
trompé  en  tous.  dlBikttjqail  It  WMfuis  ne  s'était  point 
.  aobualCj^  le  auaiquis  est  à     i  [îles ,  et  cVst  notre  ministre 
^, Gènes  qui  ipe  mande  tout  cela.  C'est  une  affaire  dans 
^  laquelle  on  ne  peut  agir  ni  par  conâliatioD  ni  "par  la 
'[  voie  de  l'autorité;  on  ne  peut  y  employer  que'k  Vértii 
^'  ^  de  laré&îgtîatîon.  J'exhorte  à  présent  mes  pauvres  artistes 


et  de  ceux  qui  aiment  les  bons  vers.  ' 
'^ousjs^tvés^  'que  -nous  avon^  &  prisent  à^IjàasaaM 
'''f  tà'mbitié  d6  lk%V»(c«  et  U  mmf^Tfami^.nàm' 

' sieur  T^A^que  dè  iS  oyon  est  dans  la.  maison  qùr  Wa 
•'^appaheiiu  neuF  aiis..  "        -  '  '  '      "  ' 

if ï  •       •    ;  •  •    r  ■ 

.  ,        •  r     lloasîeur  r^véqiie  de  N«)\  on         ,  « 
*  Est  *  Lausanne  e»  ma  inaison, 

.  A^isioue  des  bonsxathf>]jcDies«. . 
•  •  •  feîtt^tBfbryonsfiéD^^  -        i  ' 


^  ÇpiUitSPOPJl>A.\CE.  —  1773. 

'  ^  Qomnont  se  pprte  Vna'dkmc  d*  Argental?  â4-eUe  hmim 
^  de  k  yeita'de  la  patience  ^T-émbrasw  mon  cher  ange  b 

plu»  tendrement  du  monde. 

Dieu  veuille  que  rhomine  à  qui  vous  avez  prête  la 


.  Grec»  naît  jpoint  donné  la  chose  à  examiner  à  des  geni 

gui  auront  été  effrayés  de  tout  ce  qui  raccompagne! 
^/  ^l^e*  po^-es.»  et  certains  petits  traités  çiibséqueiis ,  pour- 
bieii  éveiller-  les  Cerbères. 


ccc<xrv. . 

m  • 

■ 

I  ,  Soll  lUie  les  conimeiitaircs  des  anciennes  traj^édies 
^  |rQus  occupea^^mon  cher  ç<)nt^^rère,8oit  que  vous  don- 
t.  BÎeif  d^ipûi  ^yox'Incas  (({ui^par  patef thèse»  soitf  vengés 
,  apjourdlitti  par  metsteurs  du  Gbiti},  soît  que  vont 
:  ftruUiez  nos  jeunes  piiaçesscs  par  quelque  conte  moral , 
"pvLjioia  mêlez  ïutile-df^if.  '^  yqus  j^^rie  instamiuent  de 
f^pondre  }e  phia^tot  cpie  vous  pourrez  à  ma  requèiei  b 

Toici  :  .  '    '  . 

.1 

.  ,j  ^  Vous  savez  qu'un  père  de  l'élise,  nommé  Tabbé  Sa- 
,j  ksti^yiHMISîpMsciiae^  yo^s^  ^^  d*Alembert^  AL  Thomas 
pijBooï^s  Mti  ^u^un^'^  d'être  ,ui>  peu  hérétiques,  ôa  dn 
nmns  tombés  dans  des  erreurs  qui  sentent  Vhérésie.  Des 
gçns  de  bien  se  sont  laissé  séduire  par  cette  horrible  ac- 
Cttsation,  L  intérêt  de  Ja  i^iîçion  exige 'qu*9n  déniascp» 
nos  ennemis ,  qui  sonlJt^iétiqniis  esix-mâmes. 

Jai  entre  les  iiiains  lé  systènie  de  Spinosa^  éclaircî  et 
commenté  par  M.  Tabbé  Sabatier ,  écrit  tout  entier^ 
de  sa  main;  et  signé  JBateaabîl,. ee-^  est  à  peu  prit 
Tanagramme  de  «on  nom.  'Vous  atee  plusieurs  de  set 

lettres  j  je  vous  prie  de  me  le»  enyojer;  oportet  co^nosci 
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mabÊ*  ConiBex  ce  petit  pa^t  k  M.  Mann ,  qui  nié.Ia 

fera  tenir  sur-l©-chanip. 

ALet  occupation»  et  mes  souffrances  oe  me  permetteiit 
pas  de  YOQt  dire  davantage  ;  je  me  borne  à  voua  'a^ 
eurer  que  je  sersd  toujours  fidèle  àln  boone  cause' autant 

qa  à  votre  amitié. 

CCCCIV. 

A  MADAME  LA  MARQUISK  DU  pEFFAND. 

Vous  avez  sans  doute,  iiKidamo^  trouvé ix>rt  mauvais 
,^ue  je  ne  tous  aie  point  écrite  et  que  je  ne  vous  aie  point  - 
•romeroî^ domWoir  biit  connaître  M.  Delble ,  qui ,  par  ^ 
«on  esprit  et  sou  attachement  poiii  vouis,  iu(*riuuL  ijiuti 
que  je  me  huilasse  de  vous  iaire  son  éloge.  Ce  n'est  pas 
que  U  (bule  des  prioces  et  des  princesses  de  Savoie  ef 
'de  Lorraine  9  ou  de  Lorraine  et  de  Sàyoie,  qui  étonnent 
la  Suisse  par  leur  afilucnce,  m'ait  pris  mon  temps  ;  ce 
nVst  pas  que  GenèVe,  encore  plus  étonnée  que  le  reste 
.  âe  la  Suisse,  m*ait  vu  à  aes  bah  et  à  ses  fétea  :  vons  sentez 
bien  que  tout  ce  fracas  n*est  par  ^t  pour  moi;  mais  je 
nai  pas  eu  un  instant  dont  je  pusse  disposer|  et  je  veux 
vous  dire  de  quoi  il  est  question. 

Les  parens  de  M.  de  Lally.^  qui  se  tVouvent  dans  une 
situation  très  équivoque  et  très  désaf^réable ,  se  sont 
imaginé  que  je  jx^urrais  reiiJrc  qutiîqaes  services  à  sa 
mémoire,  lis  m'ont  envoyé  leurs  papiers  ;  il  ma  fallu 
étudier  ce  procès  énorme  qui  a  duré  trois  aqs  ^  et  ^ui  a 
fini  enfin  d^lne  manière  si  funeste. 

J'ai  trouvé  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  preuves  contre 
lui  que  contre  les  Calas  ;  et  que  les  assassins  du  chevalier  ^ 
.de  La  Barre  avaient  à  se  reprocher  le  sang  de  Lally, 
tout  autant  que  cehiî     m  infortuné  jeune  homme. 


Mais  tachatit  très  bien  que  \e  public  mè  «e  tà/iui&riâk 
|K>înt  du  tout  aujourd  hui  du  procès  de  Lally';  que  tout 
f^eubliei  «pi'oo  ne  slntëreêse  nî  à  Loui^  XIV,  ni  à 
Henn  IV ,  et  cpiH  Mit  loujoim  piquer  la  curiosité  ils 
jao8  Welches  pnr  quelque  chose  de  nouveau,  j*aî  feit^mi 
«petit  précis  des  i  cvolutioA^  de  i  Xade,  à  la  fia  duc^uel  la 
l^ttitrophe  de  Lally  s'eU  tromée  naturellement. 

Voilà,  mt^anie,  ce  qui  ni*a  occupé  jour  et  «uit;  et 
quoique  j'aie  près  de  quatre-vingts  ans,  c'est  le  travail 
^i  ma  le  plus  coûté  dans  ma  vie. 

Peut^tre  dant  Tindifférenoe  où  vous  paraistez  être 
|iottr  les  dioses  de  ce  monde,  tous  ne  vous  intéresse» 

point  du  tont  à  ce  qui  s'est  passé  dans  l'fnde  et  dans  le 
jparlement^  nos  sottises  et  nos  désastres  à  Pondichéri 
01  dans  Paris  peuvent  iofi  bien  ne  vous  pas  toudiér; 
irasM  je  me  gardmri  bien  dé  vous  envoyer  cette  petite  bis* 
loire  que  j'ai  composée  pourtant  pour  le  petit  nombre 
4e  personnes  qui  ont  le  sens  droit  comme  voaS|  et  qui 
jônient  ^somnie  vortis  la  vérité. 

•  Je  me  suis  mis  à  juger  les  vivans  et  les  morts.  J'ai  fait 
un  précis  iûstoritpie  du  procès  de  M.  de  Morangiés,  et 
je  ne  suis  pus  plus  de  Tavis  du  baiUi  du  palais ,  que  je 
B'ai  été  de  l'avis  du  parlement  dans  tout  cé  qu'il  a  hàt 

depuis  le  temps  de  la  Fronde,  excepté  quand  il  a  ren- 
voyé le^i  jésuites.  Mais  soyez  bieu  sûre  que  vous  n'aurez 
m  Morangiés  ni  Lalfyf  à  moins  quç  vous  ne  Fordocinieii 
positivement.  • 
J* oserais  mettre  encore  dans  mon  marclié  que  je  Ton- 
drais que  vous  pensassiez  comme  moi  sur  ces  deux  oJ)- 
|eu;  mais  ce  semt  uop  demander.  Il  £aut  laisser  une  b*, 
iierté  tout  entière  aux  personnes  qu'on  prend  pour  j  uges, 
ex,  ne  les  point  révolter  par  trop  d'enthousiasme. 

il  est  bon  d*avôir  votre  suffragCi  mais  je  veux  Tavw 
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par  la  fort  e  de  la  verilé;  et  je  ne  vous  prierai  pas^iiieiue 
d'avoir  la  plus  légère  complai&ance.  Tout  ce  que  je  (  rains, 
if  est  df^  •nmifMmfÊr^  mAiJkftê»Mkj  l«i  6ljjetê  que 

rovkt  présente, valent  bien  tous  les  rogatons  de  Paris , 
et  tous  les  misérahles  journaux  (|ue  vou$  vous  t'idu^f 
Ure  pour  attraper  la  fin  de  la  journe'c. 

n*  Aie  ftemble  qu'il  y  it  un  romap  intitulé  les  Jhwnees 
é/numnfès;  ce  ne  pent  (^tre  en  effet  qu*un  roman.  IjCé 
jburnées  heureuses  seraient  une  fiible  encore  plus  in- 
croyable. Vous  les  méritiez,  ces  journées  lieureuse»^ 
lAaîs  on  n*a  que  des  momens.  Tau  rais  du  moins  des  mo< . 
ment  consolans,  si  je  pouvais  vous  faire  ma  cour. 

CCCCLVi 

A  M.  PÂRFAICT. 

On  ne  peut  être,  monsieur,  plus  sensible  que  je  le  ^uis 
au  mérite  de  votre  ouvrage,  à  celui  d  un^travail  si  long  et 
.  ri  pénible,  et  à  la  bonté  que  yoiis  avez  eue  de  m'en  faire 
part.  Je  vois  que  vous  avez  déterré  trente  mille  pièces 
de  théâtre,  sans  compter  celles  qui  paraîtront  et  dispa- 
^troat  avant  que  votre  ouvrage  soit  achevé  d  imprimer. 
Votre  Kvre  sera  paiement  utile  aux  amateurs  des  an- 
ciens et  des  modernes.  On  dira  peut-être  que  parmi  en- 
viron quarante  mille  ouvra^jes  dramatiques,  il  n'y  en 
A  pas  cent  de  Teritahlement  bons;  mais  il  faut  que  le  bon 
•oit  rare.  Peut-être  dans  quarante  mille  tableaux  n*y  a-t-il 
pas  plus  de  cent  chefs-d'œuvre. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  rendez  service  aux  lettres,  et  je 

TOUS  en  remercie  de  tout  mon  cœur  en  mon  particulier. 

I^ai  rhonnear  d*étre  avec  tous  les  sentimens  que  je 

•▼ous  dois,  monsieur,  votre  très.hunible-et  très  obéissant 

serviteur,  -    *  *  ,  VovfxiaE. 

3«, 


Sffi         ooMMKMraiJHa.  —  tni. 

CGCCLTII 

k 

▲  M.  LE  MABÉCHAL  0UC  DE  mXGHBLSEU.  ' 

«  • 

Si  mon  héros  a  un  moment  de  loibir  à  Compiègne, 
je  Ift  «uppUe  de  daiijQer  lire  un  petit  prëcU  très  vrai  et 
trèt  exact  dtt  meurtre  de  M»  de  Laily  i  lieutenant  gàiéraly 
et  un  précis  très  court  de  }  afXaire  de  M.  de  Morangîes , 
maréchal  de  camp.  Il  peut  être  sùr  de  ne  trouver  dans 
ces  deux  Mémoires  aucun  fait  qui  ne  soit  appuyé  sur 
des  papiers  oilçinaux  qu^on  a  entre  les  mains. 

On  a  joué  les  Lois  de  Minas  à  Lyon  avec  beaucoup 
de  ëuccès.  Un  acteur  noaniàé  Larive  a  emporté  tous 
les  suffrages  dans  le  rôle  de  Dataniei  et  la  ville  a  prié 
Lekain  déjouer  le  rôle  de  Teuœr  à  son  retour,  auonm 
de  septembre. 

Pour  moi,  je  vous  supplie  instamment,  monsei(jneur| 
d  avoir  la  bonté  d  ordonner  aux  comédiens  de  Paris  de 
jouer  les  tragédies  de  Sophonishe  et  de  Minas*  Je  compte  \ 
sur  vos  promesses  auiaiii  que  je  suis  pénétré  de  vos 
boQtés.  Je  ne  dciiiaiide  après  tout  que  ce  qu'on  ne  pour-  » 
rait  refuser  à  MM.  LeMierre  et  Portelance.  f  J^ 

J*ai  encore  une  passion  plus  forte  que  celle  des  tra- , 
(jédi '6,  ce  ëcj  :iit  (le  \  ()".is  f aire  ma  cour  au  moins  deux 
jours  avant  de  mourir,  au  premier  voyage  que  vous 
feriez  dans  votre  royaume  de  Guienne.  Il  ne  faut  nulle^;^ 
permission  pour  cela  ^  les  chemins  sont  libres  ^  je  mour-  ^ 
rais  (  on  le  il  t. 

J'envoie  ce  paquet  sous  le  couvert  de  M.  le  duc  d'Ai- 
guiiioni  ne  sachant  pas  si  vous  avez  vos  ports  francs  pour 
les  {^ros  paquets  qui  ne  viennent  point  de  votre  gouver- 

nciiieiit.  \  ous  ne  m'avez  jamais  répondu  6ux  cet  ai  Uue^ 
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Daignez  me  contenrer  yo8  boiiië«|  dlet  sont  k  pr«K 
gmkn  dei  consolattoos  A*nn  homme  qui  bientôt  Ttwxm 
plus  besoin  d  aucune. 

CCCCJ^VIIL 
^  '        A  IL  MARMONTEL. 


Mon  cher  historiographe,  tous  voilà  donc  entre  dan» 
ce  chemin  semé  d*épines  :*inaift  tous  le  couvrirez  de 

fleurs  convenables  au  sujet.  Voilà  d'ailleurs  les  Iticas  qui 

vous  appellent.  On  prétend  que  les  Indios  bmifos,  après 
,  avoir  détruit  leurs  vainqueurs,  ont  enfi^  mis  sur  le  irone 

un  homme  de  la  race  des-  anciens  Incas.  Ce  n  est  pas  là 

vraiment  une  afiaiie  de  roman,  c'est  matière  d'historio- 
^  'grapherie.  You  s  en  avea^  aase'it  honnêtement  dans  1^  ord 

et  dans  le  Midi. 

Ta!  vu  M.  de  Garville,  et  je  ne  Tai  pmnt  assez  vu.: 

Tétais  très. malade ^  mais  j espère  qu]il  ma, donnera  i^ia 

revanche. 

J*ai  reçu  une  brochure  imprimée  chez  Yalade. 
tine  ÉpHre  h  Siéatfer  et  eomprt^nie.  J'ignore  à  qui  j'en 
suis  redevable.  Je  soupçonne  M.  rabl)é  Duvernet,  et 
encore  ;  un  autre  abbé  dont  j'ignore  la  demeure.  Je  ne' 
m  attendais  pas,  je  lavoue,  à  être  défendu  par  des  gens- 
d'église.  Geux*ci  me  paraissent  de  la  petite  église  des"  . 
gens  d'esprit,  et  du  petit  nombre  des  élus, 
'  I    Dans  l'embarras  où  je.  suis  de  savoir  à  quel  saint  je- 
dois  des  actions  de  grâces,  je  m*adreste  à  vous,  nton 
cher  ami  j  je  vous  envoie  ma  réponse  tout  ouverte  |  je 
^4  vpus  supplie  dV  mettre  Tadresse^  et  de  l'envoyer  à  l'an*  ^ 
^ ^  tenr,  gni  sans  doute  est  oonna  de  voua  on  de  M.  d' Attwi 
IwtCi  n  ne  aerail  paa  floud  que  l'os  conût  upett  àlond 
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jce  monsieur  Sabatier.  protecteurs  sauront  au^oins 
xfi*Qê  tout  fait  mal  servis  par  les  gena  qa'3s  ^fkiaiMé 

le  mè  flatte  que  tous  recevrez  dans  quelques  jpurs 
un  petit  Kssai  sur  t|ULlques  révolutions  de  l'Inde,  sur 
*  la  perte  de  Pondichéri  et  sur  la  mort  funeste  de  Lally, 
Cela  est  du  ressort  de  feu  Thistoiiographeet  de  l'bisto» 
riograpbe  vivant.  le  .puis  vaus  aasnrer  de  la  Térîté  de 
tous  les  laitb.  La  plupai  L  ùoni  cuiieux,  et  peuvent  même 
êtie  iutérassans  six  ans  après  1  événement*  L'auteur  est 
un  peu  Favocat  des  causes  pérdues|  ma»  vous  sera 
convaincu  que  M.  de  Lally  était  ianoc^t|et  que  TaiH^^ 
parlemeiJt  n  c  iliil  pas  infailli})le. 

Je  suis  enciianté  que  La  Harpe  ait  remporte  un  nou* 
iFeeu  prix.  Je  souhaite  qu'il  en  ait  deux  cette  année  :  à 
la  fin >  sa, gloire  forcera  le  gouvememeiit  à  lui  rendre 
justice. 

Adieu,  mon  très  cher  et  illustre  confrère î  continuez 
toujours  à  veiller  sur  notfe  petit  troupeau  ^  qui  est  tou* 
jours  près  d'être  mangé  des  loups. 

GGCLLIX. 
A  MADAMJL.  LA  MAiiQUISE  DU  DEFFAûfa  ■ 

J'ai  pmir,  madame,  que  vous  ne  yous  intéressiez  pas 
l^na  à  nos  Indiens  qu  a  la  plupart  de  nos  Weiches.  Tons 
sefavee  mandé  que  vous  avisez  jeté  votre  bonnet  par* 
dessus  les  moulins,  mais  il  ne  i^era  pas  ai livé  jusqu'à 
Cfnde*  Peur  moi^  je  vous  i  avoue ,  je  Cf^nsidè^  av^ 
-ip^lqne.  curiosité  iia|»enple  à  qui  nous,  devons  qos 
•^JMres ,  notre  tnctrac,  nos  écliéc^,  noi  preridert  prin- 
cipes de  fjféométrie,  et  des  fables  qui  sont  devenues  les 
-«lâiMff;  «ar  celle  sur  laquelle  Miiton  a  Mti  son  siimulier 
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d#  cinq  nulle  ans.-  . 

Vqus  sentez  conibien  cela  élai^it  noire  spiière.  11  it^tf 
fÇWjU^  oj^ran^e  ciao».  uo  f%ik  caki  <k  poMP^ 

p/Q^fcisim  et  <|adod  qii  n  a  que.d#u&  jopif  à  inici«9Hi*€ie 
'Que  cwsoKitiojn  (Je  laisscrr  promener  ses  idéps  daus  l'an- 
tiqwt^;  et  à  s^jOjiUç  Ik'ues  tle        uwu.  *  \ 

G^|K93daiit  il  se  pourra  trè»«bieii  <{ue;la  deacription  detf 
pays  ou  le  coJpnel  Clive  a  pénéiré  ^litf  loin  qu'ÀJexàndvtf 
ne  vous  annisera  pas  infiiiini.  nt.  Ce  qui  t  uit  si  essentiel 
pour  nuire  dèliuiie  conipa^,oia  dc«  iiid^^s  ssra  (>eut-étr6  * 
pour  vous  tvèi  int^ipid^  Eù  tout  ossi,  il  ne  tieot  ^u'à  vouf 
de  ne  pas  vous  faire  lire  le  coininenceiiieiiC  de  cet  ou* 
vrage,  ei  tl  allc  .  huit  (run  coup  aux  aventures  de  ce 
pauvre  Laliyi  à.i><>ii  procès  criminel|  à  son  arrêt  <età  son 

Nous  donnons  de  temps  eù  temps  à  TEitrope  de'ee^ 

$pecia(  h'S  adieux  (fui  nous  reraient  pa&ser  pour  la  natiort 
\ai  plus  ftauvag[e  t^t  la  plus  barhare ,  si  d'ailleurs  nou# 
«avions  pas  tsM  de  droits  à  la  /éputatio»  de  respcov 
.la  pkis  frivole  et  la  plus  comique. 

J'ai  un  petk  avertis^euient  à  voms  donner  sur  cet  envoi 
^€  VOUS  fais,  .«est  qu'il  nVsi  pas  sur  vous  le 
Teceviea.  £1.  d'Ofuy,  qui  a  des  boétés  înfiaîes  pour  lat 
colonie ,  et  (|in  vetU  bien  ^ire  peseer  )usqii*è  ConstantU 
^Ople  et  à  Maroc  les  travaux  de  nos  ujanufactures^'m'a 
Wkâoéé  4|u*il  ua  viMukût  pas  se  charger  d  une  seul»  kra»^ 
«hum  pour  Parti.  ' 

Mon  vilia|je  de  Ferney  envoie  tons  les  an»  pour  cinq 
cent  i^ille  fimiK^  ilù  iMarcUandises  au  bout  du  \nonde ,  ec 
ne  peut  pas  envoyer  une  pensée  à  Paria  Le  eommmtm 
des  id^es  esc  lUi  «ettif  ebande. 

Je  ne  peux  doue  pas  vujs  répondre,  madame,  que 


met  Méet  YOtit  ptmennent  Cependant  e*étî  un  oQTrafje 

dans  lequel  il  nV  a  rien  que  de  rraî  et  cî  honnête.  Le 
plus  rude  commis  à  la  douane  de  Fentenderaent  Im- 
tnun  ne  ponmh  y  trouver  à  redire.  Je  ne  sais  n  noui 
ne  devons  pas  cette  rigueur  quVm  exeroe  aajourdiiul 
contre  tous  les  livres,  à  messieurs  les  athées.  Ils  ont 
fbn  mal  Hait,  à  mon  avis,  de  faire  imprimer  tant  de 
tenDiHHi  cinitre  Dieu  ;  cette  espèce  de  pKiloa<q[>liie  nfr 
peut  Mre  «aeiin  bien,  et' peut  faire  beaucoup  de  naif* 
Notre  terre  est  un  temple  de  la  Kvhfîtë.  Pestime  fort 
tous  ceux  qui  veulent  nettoyer  ce  temple  de  toutes  lea 
abominable»  ordures  doioit  il  est  infecté  ;  mats  je  n'aime 
pas  qu'on  ventile  renverser  le  temple  de  fond  en  oondsle* 

Je  lan^o^uis,  au  milieu  des  souffrances  continuelles, 
dans  un  petit  eoin  de  ce  temple ,  et  j  attends  chaque  joar 
le  moment  d'en  sortir  pour  jamais.  Vous  nVrriea  perdu 
qu'un  de  vos  sens,  et  je  perds  mes  cinq. 

Je  n  ai  pu  faire  ma  cour  ni  à  madame  de  B. . . . ,  nr 
à  madame  la  pnnces^c  de  C. . .  • ,  >a  iille ,  quoiqu'elles 
«oient  tontes  deux  philosophes  f  madame  \à  duchesse 
de  V. . . .  Test  aussi.  Une  centaine  d'êtres  pensans  de  la 
première  volée  sont  venus  dans  nos  canions.  On  prétend 
*qtieto|is  les  dieux  se  réfutèrent  autrefois  en  Égypte^ ils 
ae  iMutt  doimé  cette  fois-ci  rendet-yous  en  Suisae. 

Si  vous  aviez  pu  y  venir,  j'aurais  été  consolé.  Je  fais 
mille  vœux,  pour  tous,  madame  ;  mais  à  quoi  servent-iU? 
Je  vous  suis  attaché  tendrement  et  inutilement.  Nous 
sommes  tous  condamnés  aux  privationa,  suivies  de  1» 
mort.  Je  l'attends  sur  mon  fumier  du  mont  Jura,  et  je 
vous  souhaite  du  moins  de  la  santé  dans  votre  Soiot* 
fbseph. 

Adieu  I  madame}  comre  nature  bon  eoeor» 


6év 
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▲  ILTILLEHAIN  D'ÂB ANGOUKX S 


.t 


«vcok  plus  grande  •esiihUit^.'Ii  MWflMrà  am  fisns 

chevaliers  qui  ne  pouvaient  plus  combattre  en  champ 
elfif  I  iU  éuûcot  iueoines,  coBuue  dû  h.  ctironique;  et 
UB  jeuae  ehofalkv  plaîn  de  ooimf»  pvtnnt  kar  dé*. 

fflDM. 

.  Je  n'aurais  jamais  fti  bien  combattu  que  vous,  mon- 
«eir ;  je  raid*  §fQc.c  à  ma«vMilkM0|  tfoi  ma,Yalu  iift 
•t  brave  fihatnpion.  Yooa  âtw  entré  dam  k  liée  eoeeee 
pagné  des  grâces»  Le  liott  m  René  dk  que ,  quand  ft 
preiuc  c/iemlter  se  démène  si  gentiment ,  il  rengrège  Vor 
mitié  de  sa  danwj  Je  ne  doute  pas  que  Yom  ne  plaisiez 
fint  à  la  vâtr&  Pour  moi,  je  neaaia  ai ka  egvénme de 
votre  style  ne  m  ont  pas  fait  encore  plus  de  plaisir  que 
votre  combat  ne  ma  fait  d iionueur. 

Aipciéeiy  fl^iieiir,  la  jgeeannaHwmoe  teèaehicère  de 
ronr^f  eie» 

GCGGLXL 


UEIlTBlf  AST  DBS  GaBXADIBRS  TtkV»  X.S  KioiMBri  «4lSaV6#9 

AU  &&&V1CS  Dfi  &.  At.  I. 

Un  vieUlaird  de  qnatre-vîiiflaana,  hieftjniahde,  wmê 

ji^nefcie  de  votre  Coiuéide  :  il  vous  doit  le  seul  plaMT 
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.dont  il  »oît  capable,  cdaî  dWe  léctnie  agréable.  L'hit' 
toire  des  cornes  ii  est  pa^  de  soti  âge ,  il  ne  peut  ni  en 
donner,  ^4^jpoF$er  u'-«laf^frâtkra«HÛé^m  on  doit 
toujours  aimer  les  jolis  Ters  et  la  gaieté  jasqa'au  tom- 
beau, îl  vous  tronre  bien  discret  de  n'avoir  fait  qu'un 
.  Ynèiuiiosui'  «a  sujet  qui  en  pouvait  fournir  plti«  de  vingt. 

'Vwm'mtkm^  jm  anotàt  «pdbw  les  dévoisr,  aa  pbçai^ 
riMM  l0ToyaifMe*d»OiMD«Ma  iti5éièkaiii««fdmaiis, 

et  suïtoiit  Malioiuot  à  kur  tcLe.  Vous  savez  que  la  belle 
àiÛÊé  orna  la  tète  da  grand  prophète  de  la  plus  b«Ile 
paire  de  oornes  qa'on  eût  jamais  vao  en  Asîo,  et  que 
•IfiiKiHn^.  m  M«a  éè  s'en  pbindre,  comme 'ainnit  fait 

^quelque  sot  prince  chrctlcn ,  fit  descenrhedn  ciel  un  ^ 
^disipitre  de  l'Alcoran ,  pour  apprendre  aux  vrais  croyans 
VI|iM  te  Imti  d«  Tièa-Ha«t  ne  posif^ 

\hitk  HMi)  monrfMif  ^  Totrc  ovmgo  montre  une  paf- 

rfake  connaissance  de  rantiqaité  et  des  moeurs  niaderncS. 
Je  ne  «aïs  pas  ce  que  pensent  les  cocus  d  Italie;  mais  je 
Miris  ^wtM9  omit  q[Ml  on  fcnti  dçnâs  Rono  joqiA 
Paris,  TOiis  ont  nne  grande  6bH^|atioii. 

J'ai  i  honneur  d'être  avec  une  estime  infinie ,  etc. 

YoiAimB.  ' 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

•Je  mets  an  piedt  de  mon  héros  une  troisième  lettre 
a  la  noblesse  de  son  ancien  gouveinement.  Quand  le  par- 
louent  condamnerait  IL  4e  Mo^angi^  pi^  les  fomles, 
j»ln4i>miwto»innns  ItoMOt»  ilMi*  W  Hmâ.  ¥MrM 
pnmdial  de  Erance  et  juge  de  Thonoeur  ;  vau*  ète&pair 
du  royaume  et  jug^dg^iou^ies  eilo}«aa  k  proMmcaÉ^i^  ^ 

»  *  • 
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CO];J4  i:>»FiJ.\i)\ \r.K.  —  1773.     •  6o3 
Sii*psais  de^nanckr.Jiiie  autre  ^m$e  à  ti'otre  doyett*!^ 

ahrec  quelque  soin  crj^>rèi.èBlte«dhr€«jrtiodfl|  ^MW^'épi- 

sodc,  «an»  un  ridicule  amour,  écrite  avec  une  pureté 
qu*on  doyen  de  ÏAeààétnié^  iin  Eichelieu  doit  proté(rer, 
reprebentée  atec  Ctint  xb  succès  ^ar  mademoiselle'Ciiû* 
ron ,  et  qu'enfin  mademoiselle  RtuGotirt  pouppaît  encore 
cxuboîlir;  je  vous  conjurerais  de  me  raccuxiiuioder  avec 
elle,  puisque  vous  m'avez  attiré  sa  colère. 

le  'vous  soppîièpaw  do  ne  me  pomt  donner  le  dégoût 
de  pi-é^ft^rer  une  partie  carrée  d*amour8  insipides  en  Vers 
aliohi  t>^es;  une  Electre  qui  s'écrie^ 

Je  ne  puis  y  sousoiire  ;  allons  tii  uvci-  le  luî  ; 
Fegous  luut  peur  Taiiioury  s*il  ne  fait  rien  pour  uioi. 

Une  Ipluonasse  qui  dit  : 

J'ignore  quel  dessein  vojis  a  fait  révéler 

Un  amour  que  Tespob*  semble  avoir  Ëih  parler, 

tJn  Itys  qui  fait  ce  compliment  à  Électre  :  '  '  * 

* 

"Pénéiré  du  malheur  où  mon  cœur  s^intéreMe, 
*  .  M'esl-ii  eqfin  permis  de  revoir  ma  prtncene  ? 
Je  ne  suis  point  haï.  Cumhlez  donc  Ions  les  vceux 
HvLêmm  le  plus  fidèhe  et  le  pint  awooreox , 
ete.  etc.  etc.  ece.  " 


^'^uiv  a  été  attaché  pendant  plus  de  cinquante  auâ. 
.   Y ai^»  «pye»  4|tte  mo n  i  uniqu e  re«soaree^  f^'*'^  li  aiigMr 


:Jîafcùi»  Imbles  talens.    •     .  ..       '     •    '  .     .  y 


m  ■  -  *  ' 


6o4  CORRESPOKDANCE. —  1773. 

Je  n  ai  d>  comoilatipii  qu'en  tous  patlanl 


CCCCLXHL 

£t  in  Arcadia  ego . 

He  was  dead,  and  I  am  a  dving;  and  what  is  worse, 
I  ani  a  sufibring.  But  my  toroiequ  are  aUay  d  i>y  yiHtf 
Arcadian  mucick. 

Taie  tuum  carraeo  nobit»  divine  poeta^ 
,  Qoale  topor  fisssts  îo  gramme ,  qoale  per  aeattnii 
Dnlctt  aquc  aaliéate  titim  x£«tiD0iiere  rivo. 

My  stormy  life  at  last  sinks  to  a  cahn.  Corne  death 
when  it  wili  »  l'ii  iiiect  it  sniiling, 

Dear  tir,  enjoy  the  happinetu  you  deiem. 

CCCCLXIY.  • 
'  A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTÂL. 

Mon  cher  ange,  les  cètes  d«  Malabar  et  de  Coro- 


riadutr  et  le  Gange^  la  mauvaise  téte  et  le 
aoodu  paimeLally^laiimèipkofaUedelLde 
Morangiéft,  TabsurdM  <ié  VL  Pigeon ,  met  craintes  qu^il 
n'y  ait  quelques  Pigeons  dans  le  parlement ,  les  embar- 
ras multiplias  ^pie  m  donne  ma  ooiaoMy  ka  anyi^i^ 
IL  l'aUé  Tâmi  ;  m  «léiaKiU»  ttwrf.iUfttrttNufDtcaHi, 
tout  cela  m*a  empêché  de  tous  écrire.  Je  ne  tous  paiie 
point  des  caphces  du  maître  das  jaiix  ;  il  y  a  de  petite» 
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C01LJl£SP0NDAMCE. —  1773.  6o5 

le  vous  eofoim  p^r  M.  Sabatier ,  qui  n'^ett  point  ïtàibi  - 
Sdbatier,  k  premfee  p«ti»  Je»  alifiûiet  dctiiwdwiMUirt 

et  de  LallVs  en  attendant  la  seconde,  eu  attendant  tout  r  : 
le  reçte.  ^  \ 

,  TOUS  TovJezqae'i  pour  ranimer  vos  bomét,  je  vous  f  j 
IMffle  de  comédie,  je  tous  dirai  que  j*ai  vu  trois  comé-.|  [ 

diens  auxquels  il  manque  peu  de  chose  pour  devenir^»  • 
-excellens  ^  maîa  iea  maître»  de»  jeux,  ne  les  prendront  pas.  ji. 

Adieu,  mon  cher  ange;  croirait-on  que,  dans  maf  : 
ftofbnde  retraite,  je  nu  pas  un  seul  moment  à  mmPf  > 

mais  vous  savez,  mes  deux  anges,  ù  mon  cœur  eàt  ii"^^ 
¥OUS* 

GGCGLXV. 

I  *  m 

A  M.  VJLBBÉ  HI6N0T. 

Ybiw  senteB)  mon  cher  ami,  qi|e  le  déchaînement 
d'une  laetien  nombreose  en  liaTenr  des  du  lonqaai  a 

été  produit  principalement  par  l'horreur  que  1  adiiiiiiis- 
ttration  nécessaire  de  la  police  inspire  à  la  basse  bour* 
fecMsie  de  Pans.  Les  ennemis  du  gouvernemait'  et  les 
vôtres  se  sont  joints  à  cette  multitude.  On  s*est  imaginé 
que  M.  de  Morangié»  était  protégé  par  la  cour,  et  sur 
eda  seul  bien,  des  gens  lont  jugé  coupable.  On  revient 
enfin  de  cette  monstrueuse  idée.  Toute  la  noblesse  de 
France ,  qui  avait  été  long-temps  en  suspens ,  commence  . 
à  prendre  fait  et  cause  pour  i\L  de  Morangiés. 

Si  les  faits  allégués  par  linguet  sont  vrais,  comme 
il  B*est  guère  permis  d*en. douter,  il  est  démontre  que 
M.  de  Moranf]ié»  est  innocent,  et  qu'il  est  opprimé  par 
la  plus  msolenie  et  la  plus  artificieuse  canaille  qu on  ait 
vue  dqNiis  les  convulsions* 

Xe  roi  a  senti  tout  le  ridicule  et  touM  l'horreur  d«^  * 


roman  tic»  cen  t  mîlTe  ^cns  portâ  à'  pîâf  éri  ^rèiié.  VS^riigi^^ 
M.  Pigeon  n*apas  en  autant  dç  bon  sens  <jue  l<^;roî.  '  '** 

Si  quelque»  esprits  du  pariânent  «ont  enomn^  jA-Àk^ 
cupés ,  quel  homme  est  plus  capaMe  que  rmaê^^^kM 
éclairer?  Je  suis  attaché  dès  mon  èhfance  à  la  maîson'  cîe 
Morangiés;  mais  je  ne  prends  son  parti  qvie  parce  qae^ 
je  i^is  attaché  mille  fois,  davantage  à  la  Yént&lû  Uft 
TOUS  sollicité  point;  je  'vous  êh  seulement  :Toyez,  |e 
nrtn  rapporte  à  vous.         •      *   *'        '  *  * 

Si  on  pouvait  espérer  de  ramener  d*Ornoi  à  ses  vnis- 
intérêts,  je  me  joindiaîs  à  tous;  je  (eraiéle  Toyk|^|  tOCf 
mourant  que  je  suis.  On  pourrait  lui  procurer  un'SfilP- 
blisseniiiii  bien  honorable^  mais  je  tous  embrasse  de' 
tout  mon  cœur.    .  .  . 

CCCCLXVL  . 

•  j  _ 

r 

Je  reçois  de*  tous,  monsieur^  ^eux  Beaux  piM^etlflf 
la  fois;  il  est  vrai  que  je  les  reçois  tard.  C'est  Tk  cin- 
quième édition  du  très  beau  poëme  des  SaisoM^  afrec 
•  une  de  tos  lettre^ j[  elle  est  du  la  dé  mai,  et  véili 
sommes  au  mois  jfe  septembre.  Tie  paquet  est  resff  enr?!- 

ron  quatre  mois  à  Lyon  daîis  les  mains  des  commis.  Lc 
'  poème  des  Saisons  nci  restera  jamais  si  long^temps  chez 
les  libraires.' 

•     *  s  » 

*    M- 

Té  trouve  a  Touverture  du  wrre  ,  page  io4  :*  *  ' 


*  • 


peuple  (#^QtfAM4f .  '     *     .  1. 
«ai^sia,  depampESOmwQanéyete;  ■  ^* 

Les  premières  éditions  portaient,  d'un  j^euplé^/ÎHWifc* 
Vous  seriez-YOus  ravisé  cette  fois-ci.»*  voudriez-vous  àre 
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iHS' laisse  pas  pourtant  de  sleniyw,  <îc  (Janser  et  de^rire?^ 
Cette  «eroinîp  Ivcon  vaudnuilùen  la  pi^cmière;  m^is^^çQ.. 
ce  cas,  il  eû^  h^hx  o^ïmevqac  ]»vcndan^  £iût^ui)ii<sr.. 
la.inî»ère,'«/  additeorma^ paMpen:jsûim  mieux  axaie- 
qpa  c*e8t  une  faute  d^itnpresaîon. 

J'ignore  &i  voue  avez  reçu  /e^  Lois  (Je  Minas,  Youa 
TOUS  doutez  bien  dans  i^el  e«pm  j'ai  fait  cette  rap- 
so4ie  :  il  ne  faut  janiais.perdre  de  vue  le  giuuid  objet  de 
rendre  la  superstition  exécrable.  J'iKirai»  du  y  mettre 
un  peu  plus  de  vfoiJrafficajn;m^  un  malade  de  quatre^ 
▼iagts  ana  ne  peut  rien,  faire  de  ce  quil  voudrait  ^?eii 
aucun  genre.  ^ 

Si  reodu  à  wne  belle  dame  deux  baisers  qu'elle 
m'avait  cnvoyej»  pai-  la  poste,  personne  ne  doit  m'eri.^ 
blâmer:  la  poésip  a  cela  de  bon,  qu'elle  perinet  delre: 
inioleni  en  vera ,  quoiqu'on  «oit  foH  mi^rable  en  pTiMC. 
Je  suis  un  vi(»lllard  trè^  (galant  avec  !e  dames;  mais  plein 
dç  recQiuiaijisauce  pour  des  hoitiiifes  éicivDeUemeuu.  raa- 
pcctaJblea  qai  mlont  accablé  de  bontés.  , 

Yoid  deux  petites  lettres  aur  1  affaire  de  M.  de  Motah- 
gié» ,  qui  vous  sont  probablement  inconnues.  Comment 
pQUrjrais-je,  vous  faire  tenir  les  Fragmetis  sur  l'Inde  ,  dans 
^^eifgllds  je  crois  avoir  démontré  rinjuscice  et  Tabsurdité 
{de  l'arrêt  de  mon.  contre  Lally?  11  me  semble  que  j'ai 
con^battu  toute  ma  vie  pour  la  vérité.  Mû  destinée  serait- 
elle  de  n  être  que  i  avocat  de»  caj^ises  perdues.^  Je  fus  cer- 
tainement Vavocat  d'une  cause  gagnée ,  quand  je  fua  si. 
diarméda  poème  des  Saisont;  soyez  sûr  que  cet  ouvrs^e 
restera  à  la  postcritc  comme  un  beau  monument  du 
siècle.  Les  polissons  qui  Tovit  voulu  décrier  sont  re- 
tombés bien  vite  di^nii  le  bourbier  dont- ils  voulaient 
•ortîn  Que  dites^vous  de  ce  malheureux  abbé  Sabatier 


6o6  CMUCTOmi^d. -*  t77^* 

^gâ,  a ULUté  d« ton  boufliiér  dsnt une  taontâe,  et  qdi  a  . 

obtenu  un  bénéfice  F  J'ai  en  ma  possession  deè  lettres  de 
ce  ooqvtn  à  Helvétius,  qui  ne  sont  plônes,  à  la  yérité, 
que  de  rm  du  Pont^Neuf  et  cTordore»  de  |  maii 
j'ai  aussi  un*  commentaire  de  sa  maîn  sur  Spinosa ,  dans 
lequel  ce  drôle  est  plus  JinrJi  que  Spinosa  même.  Voilà 
qui  «e  fait  père  de  l'Ëglbe  à  la  oour;  Toiià  kf 
gens  qu'on  T^oompeme.  Ce  galant  homme  iu  devenii  ob 
confesseur  j  vi  lucihcnia  assurément  d'être  martyr  à  la 
Grèye.  Ce  sont  là  de  ces  choses  qui  font  aimer  la  retrait^ 
Votre  poème  des  Msùm  ^  gué  je  ▼ait  relire  ponr  k  nsf» 
dème  lois ,  la  fait  aianer  bien  davantage. 

M.  Delislc,  le  ti  cs  aimable  drafj^on  ,  qui  est  venu  dans 
nos  cantons  suisses  avec  niadamc  de  iirionne^  m'a  corn- 
«ttinqué  tjirt  d'aimer  de  Bernard*  Ce  pauvre  Bernard 
^tait  bien  sa^e  de  ne  pas  publier  son  poème  :  ceM  tm 
mé]an[^c  de  sable  et  de  brins  de  paiiie  avec  quelques 
diamans  très  joliineui  tailles. 

lie  livre  posthnme  d'Heiyétiua  est  bien  pire;  on  a 
reildii  un  maavaîs  service  à  ranteor  et  aux  sages  en  le 
fesant  imprinicr;  il  u  y  a  pas  le  sens  coamiun. 

^dieu ,  moQsieui^^  ii  faut  qae  je  vous  prie,  avant  de 
mourir,  dajooler  un  jour  à  tos  Saitanê,  dans  quelque 
nouvelle  édition ,  limage  dVn  vieux  fou  de. poète  roan- 
(jcant,  dans  sa  cbauaiière  assez  belle,  le  pain  dont  il  a 
semé  le  blé  dans  des  landes  qui  n'en  avaient  jafnaie  porté 
depuis  la  créaiion ,  et  établissant  une  colonie  très  utile 
et  très  fleurissante  dans  un  hameau  abominable ,  où  il  n  y 
'  araît  d'autre  i oUiiiie  que  celle  de  la  veruune.  Cela  vaut 
mieux  que  ies Lois  de  Minas :ce  sont  vos  levons  qiie  je 
mecs  en  pradque*  Je  suis  votre  vieil  écolier^  votre  ad- 
mirateur et  votre  ami  hùsta  la  muerte.  ' 
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A  M.  D£  LA  HAAP£. 

Je  suis  plus  heureux,  mon  cher  ami,  en  ode»  qu'en 
onil^reft*  iaioai»  l'ombre  de  Duclos  ne  m  a  apparu  ^  mais 
]  ai  Ttt  ayec  grand  plaisir  le  fiamoiiie  du  cap  de  Banna> 
Espérance ,  plus  majestueux  et  plus  terrible  dans  Youf 
que  dans  Gamoëns.  Vou»  i^tes  frémir  le  lecteur  sur  les 
dangerà  de  la  navigation,  et  le  moment  d après  vous  lui 
donnez  enyie  de  s'embarquer. 

Le  grand  point  est  de  remuer  l'ame  en  Fétonnant.  Rien 
n'est  plus  difficile  aujowrd'huî  que  le  public;  fatigué 
des^  arts  véritables ,  il  court  à  i  Opéra-Gomique  et  aux 
marionnettes. 

Tai  iru  M.  de  Sduunberg;  il  tous  ain^,  il  connalll 
voLic  mérite. 

Quel  est  donc  ce  mouleur  André  qui  embrasse  et 
qui  iiftiîttle  aon  vainqueur  avec  un  si  grand  air  de  Térité? 
Si  tous  ceux  que  vous  surpassez  tous  embrassuenti  yoÔM 
seriez  las  de  baisers.  Je  ne  sais  si  31.  André  est  1* Homme 
aiuff  quarante  écus  :  il.  m  a  envoyé  son  ouvrage;  je  vaia 
le  vemercier  et  Tembrasser  de  tout  mm  oomr,  quoique 
ma  misérable  santé  et  mon  âge  ne  me  permettent  guère 
d'écrire. 

Qui  vous  a  donc  parlé  du  Taureau  blanc?  n'est-ce  ^ 
pas  une  traduction  du  syriaque  par  un  professeur  du 

Ck>llé^e  royal  ?  • 

CUHHESPOSDAirCK.  T.  X.  ^  ^ 
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Je  fi*«i  point  hi  TonVrage  de  M.  Necker^  S*il  faUtee 

les  ét  oiioniistes  rlavoir  dit  du  mai  ciu  [rrand  Colbert, 
a  me  paraît  qu  il  a  grande  raison.  A  légard  des  autres 
iwwears,  U  «enôt-ion  aisé  de  s'acoorder^  si  on  yoq* 
laie  s'entendre.  Barach  Spinosa  admet  une  Intelligence 
SUju  riue;  el  Vir^^ile  a  dit  :  Mens  agilat  molcm, 

J^aurais  rouki  que  le  parî'omont  eut  cominencë  par 
sortir  de  prison  SC  de  Moran^iés.  Le  fond  du 
procès  est  aussi  ridicule  que  révoltani.  On  sera  «n  joue 
Aon  né  d'avoir  pu  croire  une  fable  aussi  absurde  que 
cdie  des  TerroD»  G  est  le  sort  de  notre  nation  de  traiter 
férieusement  des  extravagances ,  et  légèrement  les  plus 
sérieuse»  affaires. 

Adieu ,  mon  cher  successeur  ^|ui  vaudrez  mieux  que 
moi.  Faîtes  bit»  aea-  eoniplinaens  an  digne  seeréuiie 
d'une  Académie  dont  tous  devri^  étre^  et  à  ceux  de 
mes  confrères  que  vous  royez. 

Madame  Denis  est  comuie  moi,  son  amiûé  et  soa.e&- 
time  pour  tous  augmentent  tous  lès  jours. 

CCCCLXYIII, 

k  M.  HORDESb 

Mon  cher  confrère,  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez 
instruit  M  de  Saint -Lambert  de  fempressement  de 
inessieuia  les  conmds  àt  fit  douane  à  Vous  remettre 
TfHte  paquet  «r  Bûrut  dte  trcri»  mois.  Le  proverbe ,  // 
Tant  mieux  tard  que  Jamaéê^  na  pas  encore  été  mieux 
appliqué. 

fè  ne  connais  point  cette  Ristbilr»  dès  Deux-Tmiet  dans 
hK{uell(rTOtts  fStes  qu'on  a  tant  prodigué  rentliousîasrae. 
Y  a-t-il  un  livre  nouveau  intitulé  ÏHistoire  des  Deux- 
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Modes    ou  enteadm^oua  par  là  J0  fatm  du  jésuite 

L,alfy  était  un  grand  écosrdi',  j'ém  convienfty  et  il 
peut  IcNit  iMen        qo-liJ^  ÂMktoirt  iirwvotwiiiidfiri. 
q«&     awt  mwi  iwlià  propus  àphBMrpoiir'vpflii  d# 

éhwei.  Il  ne  faut  pleurer  qwe  sur  Lally,  sur  le  chevalier 
de  La  Barre  ,  sur  d'Étalloade  son  camarade,  et  mt  tou» 
eeox  dont  raMâêD  p«rieai9a«  6m  Anb  a:  él»  rasinin» 

rons  encore ,  si  vous  voulez,  sur  la  compagnie  des  Inde* 
#1  sur  l'Ëtât;  mais  mes  yeux  sont  si  vieux  et  si  mGà^ 

<pM  )•  Mil,  (|uoi  qxt'îaii  diW'lL  l^HÎtr, 

qui  me  siip[U)se  de  la  santé,  parce  fju'il  est  jeune  et 
qii'ià  se  porte  Xi  \m  plus  qu  a  dir^que  ja 
suis  très*  amusant)  parce  qae  sa  aoâétë  ni*a  trèi-MMNi 
et  tria  ommUfh  Faney  j  mais  je,  lut  patdbwM  wi  in- 
justice. 

lu  pÊffmm* 

GCCGLXIX. 

# 

A  Femey,  9  septembre. 

Je  dérobe  un  moment,  madame,  à  mes  souffrances 
eiwlianeHa»,.  m  à»«iU0'irfUmfU'  «'aaiafclaati  pour 
fne jeter  à ^%  pieds,  powry— a^BanaMCMir     loa  bontdi  ^ 

dont  mon  cœur  est  pénétré. 

Je  eoRBOttice  par  TOva  diiM^qoe:  l'innocence  de  M.  de, 

Lally  m*est  aussi  dÀnontrée  que  cdle  de  IL  éà^hmÊn 

giés  j  la  seule  différence  que  jetiMffnBlro  •M^.Oitll^e 

39. 
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Vnn  était  1»^  plus  brutal  de»  hommes,  et  que  l'autre  est 
J«  plus  doux.  J  ai  enti^pm  d*écrire  sur  ces  deux  affaunet^ 
pv  dm  mocîft  qu'une  âme  coi»  lâ  «Atre  «ppmie.  f 
JVnrdbpm^  «ne  pwtie  de  ma  jeuame  arec  la  mèw  de  * 
M.  d^ Moraiigiés ,  le  lieutenant  général,  qui  voulait  Lien 
nrtioQorer  de  ia  bienveillance.  J'avais  été  lié  avec  M.  de 
Lelly,  per  no  hasard  aîngulkri  dent  raHaire  du  monde 
k  pl  uft  impomiite;  et  en  dernier  lieu ,  sa  âimiUe  m*aTaift 
demandé  le  faible  service  que  je  lui  ai  rendu. 

Puisque  vous  Touiez,  madame,  vous  occuper  un  mo- 
iMnt  des  Fmgmmm  ênr  i'inde^  qui  oootieonefit  la  jus- 
tification  de  H.  de  Lâlly,  donneinnoi  vos  ordres  sur  la 
manière  de  vous  les  faire  parvenir.  M.  d'Ogny,  ^ui  a 
la  générosité  de  se  <diarger  des  ourreges  de  nos  manu- 
ibc tores  \  ne  peut  fme  passer  par  la  poste  rien  qui  sorte 
de  la  rii.uiuiacture  des  libraires  :  cela  est  expressém^t ' 
défendu.  < 

Vous  Itties  aMurément  une  Uen  Imine  waiion,  ma- 
dame, en  déterminant  ^M.  le  maréchal  de  Richelieu  à 

laire  représenter  à  la  cour  une  pièce  qui  lui  est  dédiée,  f' 
et  qui  a  été  faite  pour  cette  cour  même*  Vous  croyez  j 
bien  que  je  sens  toutes  k#  conséquences  de  cette  indul-  > 
f;ence  que  M.  le  maréchal  aurait  pour  moi ,  et  dont  j'au- 
rais l'oblifyatîon  à  votre  belle  ame.  Elle  ne  se  lasse  pai 
plus  de  rendre  de  bons  offices  et  de  faire  du  bien ,  que 
▼otre  légère -figure  de  nymphe  ne  se  lasse  de  tuer  des 
pei-drîx. 

Ce  n'est  point  moi  assuréiuenti  madamei  qui  ai  donu^ 
des  copies  de  ce  petit  billet  que  j  écrtvii  par  AL  de  Lt- 
borde;  il  sait  que  je  n'en  avab  pas  de  copie  moi-même. 

Je  ne  devinais  pas  que  cette  petite  galanterie  put  jamais 
ftre  publique. 

Quant  aux  pUsenteries  entM  IL  le  meiécahal  de  Bî- 


* 
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Atiàea  et  M,  d'ArgentiJ,  ooitiiiid  je  ne  suû  pat  absdlu- 
BWttt  aa  fait,  je  ne  tais  qu*en  dire;  je  doit  me  borner 

à  leur  être  tendrement  attaché  à  tous  les  deux^  et  si 
j'avais  encore  quelques  talent ,  je  ne  les  emploierais  qu*en 
'  m*eflbrçânft  de  mériter  les  tui&aget  de  l'an  et  de  l'autre. 
J'ai  su  toq,t  ce  qui  s*étaît  passe  au  sujet  d'un  de  vos 
aoiis,  dont  je  respecte  le  mente;  j'en  ai  été  bien  aflli^é. 
Je  m'intéretterai,  jutqu'ao  dernier  moment  de  ma  vie 9 
à  tout  ee  qoi  pourra  tous  toueher.  IL  Dupuitt,  qui 

viendra  vous  faire  sa  cour  iru  (ssaimnent,  vous  en  dira 
davantage  ;  il  vous  dira  surtout  combien  vos  sujets  de 
Femey  Yout  adorent.  Ma  reconnaittance  n'a  point  de 
bornes,  et  mon  cœur  n'a  point  d'âge. 

Agréez,  madame,  mon  tendre  respect. 

CCGCLXX. 

■ 

■ 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

A  VcfMyy  ffo  fBptsvibM» 

Eh  bien!  madame,  que  ditet-vout  à  prêtent  de  la  ca- 
bale abominable  qui  poursuivait  M.  deMorangiësP  Que 
ditet*vout  en  tout  genre  de  ce  monstre  énorme  qu'on 
appelle  le  publie  >  et  qui  a  tant  d'oreillet  et  de  languet 
étant  privé  dm  yeux?  Si  vous  avez  perdu  la  vue  du 
corps ,  et  si  je  suis  à  peu  près  dans  le  même  état  quand 
l'hiver  approdie»  il  me.temUe  que  nous  «roi»  cootenré 
du  moînt  let  yeux  de  rentendement.  Avouer  que  le  par- 
lement d  aujourd'hui  répare  les  crimes  que  l'ancien  a 
Commis  en  assassinant  juridiquement  Laliy  et  le  cheva- 
lier de  La  Bane. 

J'ignore  si  M.  D....  vous  a  fiât  tenir  let  Fmgmem  m 
l'Jiule  et  sur  le  malheureux  Laliy.  Ce  petit  ouvrage  a 


il  vons  fafft  f^e«  vérités  intéressantes,  et  je  voudrais  ^ue 
celles«Jà  pussent  vous  occap&c  qoelques  momeDS. 

^nVlfcpBM  Vffi^tOUt  iJwCRM  IboiHM  WRtt^  VÔIlll  VCnffil 

Ia  Tii»  tiippaniibl« ,  fi  msê  «mm^  ne  le  «MU  ftm,  fHi 

fiante  eî^i  uon  îirlt;  j  et  quand  j'ëc ils,  ce  n'cf^i  qu'au  milieu 
(lot  «oUfiftunoc».  txyjrca  'bten  tthre^  -madame ,  que  imsi 

■ 

Biaux  ne  dérobisfft  rien  ««C'SeiititlMii^  quim'xitBoliMfà 

rous  jusqu'au  dernier  nioraeiit      oui  TÎe, 

A  M.  L£  COMX£  DAEGËNTAL. 

Yoici  le  hltj  mon  cher  ange.  Il  y  a  long*tenip8  que 
je  donnai  à  M.  de  Garvîïïe  «ti  petit  paquet  pour  vous, 
dans  lequel  il  y  avait  aussi  quelque  chose  pour  M.  de 
Thibouville ,  et  principalement  des  exemplaires  de  ces 
lettres  pour  M»  de  Horangiés,  lesquelles  sont  deyenues 
très  inutiles.  M.  deGarviile  la'aviiit  dit  qu'il  partait  pour 
Paris ,  et  en  cMet  il  monta  dan*  son  canv>8i>e  en  sortent 
de  «ouper  à  Femey.  Mais  j'apprends  ffu$Dirrd'hm  ffitn, 
fieu  de  retourner  à  IHrris,  il  est  all^  se  f^Mnr  4km  «ne 
miiwmi  de  campafrne ,  avec  mes  inuuU  s  |)aqiiets/ 'Tl  y 
avait,  autant  qu'il  m'en  souvient,  du  Lally  et  du  M/m* 
Cela  rom  pvrrkmtfra  peat-étte  à  Woel.  Ce  mofitMr  de 
Ganrflle  esc  m  plifloMphe  fiiefrcnt  et  aiwirtitft ,  if«i  eit 
fort  liien  avec  M.  le  dnc  d'Aij^nillon,  votre  grand  caf* 
respondant^n  alf aires  étrangères» 

9*aiTe/iiHi  ôii'e'ûdiile  atiiieniieiit  9fti  cm  amùgjil  bimi 
Je  ii*ai  envoyé  de  Sophonisbe  à  personne,  pa«  même 4 
▼OU8.  Nous  verrons  si  les  dieux  de  théâtre  me  récom- 
penseront de  ma  pitié  et  de  fsa  t^lgmition,  tm 
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persécuteront  maigre  mon  innocence.  Au  reste,  toutf 
4sem  petits  d^o&ts  qae  f esime  tous  les  joun,  depuis.Ia 
bëlle  aremure  de  M.  Yalade,  ont  servi  beaucoup  à 

m'instruire;  ils  ont  amorti  le  feu  de  ma  jeunesse ,  et  j'ai  ✓ 
senti  le  néant  des  vanités  du  monde. 

JUiToue  que  j'ayais  un  peu  de  passion  pour  la  scène 
française  ;  mais  les  choses  sont  tellement  chang;ées  qu'il 
faut  y  renoncer.  Je  veux  avoir  au  moins  le  mérite  de 
dompter  «ne  pasnon  si  dangereuse,  qui  pourrait  bieil 
m'entpèdier  de'prendre  un  parti  honnête  dans  le  mondéy 
quiind  il  faudra  m'éiablir.  Les  affaires  sérieuses  ne  s'ac- 
commodent pas  trop  de  ia  poésie.  Je  commençais  à  bâtir 
une  petite  TÎHe  assez  propie^  j'adlais  même  y  élever  un 
petit  obélisque;  mais  je  me  suis  aperçu  à  ^hi  fin  que  les 
pierres  tie  taille  ne  venaient  pas  s'arranr;er  cî'elles-méraes 
au  son  de  la  lyre ,  comme  du  temps  d  Ampbion. 

Mon  cher  auge,  je  n'ai  plus  de  parti  à  prendre  que 
.eelui  de  finir  mes  jours  en  philesophe  obscur,  et  d*at« 
tendre  la  mort  tout  doiicenit-nt,  aii  milieu  des  souffrances 
du  corps  et  des  chagrins  de  ce  petit  être  fantasque,  et 
probablement  très  fantastique,  qu'on  appelle  ame. 

L'af&tre  de  ce  marquis  génois  n*est  pas  fa  seule  qui 
ait  deran.'^t»  ma  cnlonu'.  Je  a  cjis  qu  ii  faut  être  prince  ou 
f^miiir  goaérai  pour  entreprendre  de  telsétabiisseinens* 
Jlmmm  wmmns^  M.  i;flkbé  Tem  «e  «avait  pw 
pm  WÊm  nawripiifH  marne  ies  WÊdm  de  M.  Mj/tgaL  H 
n*a  poiiu  voulu  reparer  cette  cruauté.  Je  n'ai  point 
t4»ttvé  de  Maaànc  ifuiniaitiait  jwndcsiptm  biea.  ^  ne 
ssfctenfa*ai  ea  paiiiiiiMifi-fliie  :  * 


Foituasle  teon  ^  er^o.taa  rua  mtwehant^ 
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fculpas  appesantir  ton  Isnrdeau  sur  les  épaules  deFtavlié 

joais  savoir  le  porter  ave<:  un  peu  de  coui'a.i>^e. 

Je  vois  ijue  tous  les  honnêtes  gens  auraient  SQubaite 
linfame  cabale  des  Verrou  eût  été  plus  rigoureuae- 
ment  punie;  mais  nous  ayons  été  encore  bien  heureux 
d  obtenir  ce  que  nous  avons  obtenu.  \ou8  «avez  qu'il 
y  avait  deux  partis  dans  le  parlement;  car|  où  n'y  ft^tnii 
pas  deux  partis?  Nous  avons  eu  plusieurs  voix  absolu- 
ment contre  nous;  et  ce  qui  tbt  bien  t  Uaurre  ,  cïst  que. 
lavocat  de  M.  de  Morangies  avait  indisposé  une  partie 
du  parlement  contre  sa  partie.  M»  dfi  Momipés  lui* 
même  ne  sait  pas  àe  que  cette  afiaire  m'a  coûté  de  pdne^ 
Ma  situation  est  singulière^  je  sers  les  auu*eS|  etie  nt^ 
me  sers  pas  moi-même* 

Adieu  y  mon  cher  ange;  votre  amitié  me  console.  Que 
madame  d'Argental  se  porte  mieux ,  et  je  me  porteraii 
ipains.  maU 

GGGCLILXIL  .  * 

A  M,  LE  BAliu:^  DE  GOi\^>TANT  DE  REBECQUE. 

VofiR  combattez  vaillamment  pour  la  Vub^ate,  motï 
brave  colonel  1  Je  ne  lui  connaissais  point  d  ainiabies  dé- 
fenseurs comne  vous.  On  dit  que  Fra-Paolo  ne  vonkit 
pas  jeter  les  yeux  sur  le  livt«  d'un  de  ses  nttb  qoi  dé-  . 
montrait  la  vérité  des  dogmes ,  pour  ne  pas^perdre  le  nté^ 
riié dê  la foi:  je  vous  lis  pour  rendre  homoMigo  à  votre 
mérite^  dbns  une  afbire  oà  la  défbnsiw  est  plva  dilft» 
die  que  Tattaque. 

Votre  esprit  et  vos  vertus  doivent  vous  faire  estimer 
par  les  sages  de  tous  les  rites  et  de  toutes  les  croyances; 
Mis  sav«»msqu*«nfiaAHa«csdcifmlea«iftMâb^ 
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je  ne  répondras  pas  que  vous  fumez  mieux  traité  ^ue 
Socrate  par  les  prêtres  de  Cérès? 

Ctti»  foîy  q«d  peat  tnaïqpQiMr  les  nunitagneft ,  m  ne 
p«r^  pas  tew  Ift  ttere.  Yoiis  n'écrivez  point  d'injures , 
vous  parlez  raison.  Hérésie!  hérésie!  si  j'étais  orthodoxe, 
comme  tous  le  youleft,  je  TOUS  déDOUMNEait  poar  la  plot  * 
grande  i^loire  de  Bien. 

Telles  étïe  notre  missionnaire  :  je  me  suis  confessé 
entre  vos  mains,  il  y  a  long-teiDpsije  ne  hais  que  Tin^ 
tcdéranoe  et  k  fenarisioe.  Nent  ycos  attendm  à  bn» 
ouverts.  Yoas  ooniwiiiea  le  tendre  fcipect  avec  kqael 
je  vous  suis  attaché. 

CGGGLXXIII. 

A  IL  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIËU. 

A  AnMjf  90  wptmhffs» 

Selon  ce  que  vous  daignâtes  me  mander,  monsei* 
gneur,  par  votre  dernière  lettre,  j'envoie  aujourd'hui 
à  madame  la  comtesse  DnbaiTy  une  montre  de  ma  co* 
lonie.  Si  tous  en  -êtes  omUent,  j'espère  qu'elle  en  sera 
satisfaite  ;  car  ce  n*est  pas  seulement  dans  les  ouvrîmes 
d  esprit  que  mon  héros  a  du  goût. 

U  n  a  pas  daigné  répondre  à  mes  justes  plaintes  sur 
la  partie  eaifée  do  TiÊi^de  GrAîlleci;  mais  j'ose  pré* 
suuicj-  que  ,  dans  le  fond  de  son  cœur,  il  est  assez  de  mon 
avis.  Je  compte  toujours  sur  ses  hontes  pour  i  Afrique 
et  pour  la  Cbrète»  pour  lln^pudeiile  Sopkomahe.^  pour 
liff  Loi»  de  Mùtosf  car*  quoique  je  sente  parbitement  le 
néant  de  loutes  ces  choses,  j  y  suis  pourtant  bieu.atta* 
ché ,  H*^^'\^i  que  je^suis  néant  moi-même.  J'ai  été  sur  le 
poiati  ces  jours  passés  y  d*étre  parCûtement  néant ,  ç  estp 
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quart  d  heure  ^  mon  héim  a  encore  ^  la  bonté  pour 

moi, 

tfAi-tèr  qtie'fmn'vhim  îowg-tenips  j  car  wtts  êtes  très 
bien  con&ikué ,  et  vous  êtes  votre  médecin  à  you^^méiiie. 

Alpe*  et  le  ww^nt  Jura ,  le  plus  ancien  de  vos  couiti&anS| 
et  ie  pli»  pénétré  de  respect  peur  y<nis.  ' 

Le  vimx  ffiufcdb  rib  Jfafiy. 

cx:ccLXXiv. 

A  Feniey,  a5  septembre* 

.  J'ëms  râTement,  madnme,  'à  mou  |>qpilleif^|iirilo« 
ioplm,  ^et^^AiilcMophft  crètIneiifisMiin,  piMir-qui  j  ai  i'Mi* 
fatalement'  le  plus  respectueux  ei  le  pi  m  s  tendre.  Que 
pourrnrt  tous  dire  d'ajjréable  un  octoj^éwftire  hin;yTiis-r 
sont  entre  le»  ^^pes.et  lemm  f im F  OBpiMâimil  itet 
bien  que  je  tous  parie  de*^  bÀtéi-ét  'êtitm  «wm- 

m 

iRutsaiiee. 

Yous'aveï  fait  rentrer^n'lui<>iiiénie  M.  le  ftmeéÊsikiakém 

mBiYnnn  eonvAiett;-fi  %vdè  «e  f%mttqM» 

ment  converti.  Je  ne  sais  pas  où  les  choses  en  sont;'inajf 
je  sais  que  jeToas  ai  beaucoup  d'dbii|pàl!f<fiii.  <|| 

tmlÉet  ifaesiâésé.  ^liiieVcràviëmîhriîi'k^       que  morr 
héros  me  prit  pour  Uû  esurava^ganrti  qpoand  j'usai  atfatt^ 
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tp^^dre  1  <â^faû  e      isolas  ;  et  «n^emm  tai}  dm 

mti  <«raeat  4e  «a«n  ^^hies.  J^^imu  m  perdu  les 
MiMee  dfis  CartJiag^iiois  et  ^des  Crelcns.  Mon  tempo  est 
yw>6;'ia  fwvaw  «Ast  yto  pour  nMÎ,  il^Kntqae  je  so- 


^untflÉtaolié  à  lia  wttaM.  ¥m  hmMiè  me  eoK- 

solent.  Ma  colonie,  que  vous  avez  protégeq,  prospère 
%et  .m'awmse.  M«m  ami  lUiok  néii^ait,  «et  v^n»  doit  tous 
ses  succès.  Vous  faites  du  hàm  «•imt'diiqwMe  lîaitM 
^b'^MM.' JanMÎa:»  fUaHfhe  u  pftj^loa       «  lait 

Jil  vaiiià^iae  ^que  mal^é  votue  acharnement  à  tuer 
êgaUfchsjMMrdbMHh  rtiiif al^Té^»wye«^^allayltfa»M^*A^ 
gmial.  J«  isetluipMtis  ipas  plusi^nlà  imui»  Las  wtmttimuam 

de  «Joii  a»^^e,  ma  solitude,  tntont  Tin  npen  dér?onTagé. 
Quoi(£ue  ma  colonie  prospère.,  ell»  a  «ssuyë  lie  irta^ 
liaii4iB«tàoiiH«s»«iteiesme  -Abwàèmt^  atf»  fliefirtispère 


Madame  'Dents  e6tfl)ien  ^kiB  heureuse  ic^tternoi.  iUlle 

M-  A»  iaairfahnl^  VSîdbelîflv:;  «tte  >6tt  timnpiiiie ,  «Ite 

lest 'aMacrlme  cionmDe  mei  ;  mois  cHe  we  ^ou»  ëofft 
pas  dtavamdge»  Momr  Mttum&à     ^gsaiids  paresseux  i  ua 
et  1  autre»  ^ 
ifi  nefCtsjLiFiDsyîads^  jHadaBMY^ivaoiMi'diii  ms« 

pn^t^  :6t  (la  ;plus  Vibie  «reconnaissance.  ' 

■*  '     '  ■    ■  X  M.  LE  XIOATE  D'ARGENTAl*.  *' 
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éu  AO.  L'obscurité  est  assurëmeat  dans  la  conduite  du 
BMitredat  jeux.  J«  im  ai  to^jourt  piAcnt^  mes  humbles 
requête  très  nettement  et  très  constamment.  Je  ne  lui 
ai  pas  écrit  une  seule  lettre  où  je  ne  Taie  fait  souTenir  de 
1*  pende  dlioiuieiir  qu'il  avait  donnée  au  boo  m 
Teooer ,  au  petit  aanvage  et  à  ton  amotmoee.  Je  ne  en 

nicni''  plaint  douloureusement  de  ]a  préférence  qa'ii 
donnait  à  ia  partie  carrée  dlpbîapasse  avec  Oreste,  et 
d'ÉldctM  avec  le  petit  Xtjrs» 
J*ei  •urtoutinaielé  eur  la  aéœHMaliaoltie  defUre  un 

peu  \aloir  un  ancien  serviteur.  Je  lui  ai  représenté  qne 
cétait  peut-être  la  seule  manière  de  venir  à  bout  d'une 
dtoie  dont  il  m'enrait  flatiëu  II  kn'a  toujoure  répondu  de» 
liboses  Taguei  et  ambîj^^  H  7  a  deux  aAnres  que  je 
n'ai  jamais  comprises ,  c'est  cette  conduite  du  maître  des 
jeux  et  l'édition  de  Valade, 

Dy  en  a  une  tfaittéme  qœ  je  comprend»  fort  bien^ 
c*est  le  changement  d'avis  du  mettre  des  choses,  le  eo^ 
çois  que  des  hypocrites  ont  parlé  à  ce  maître  des  choses , 
et  qu'ils  ont  altéré  ses  bonnes  dispositions.  Les  tartufo 
sont  tottjowe  très  dangereux.  A  Tégard  de  SapkomAë, 
comment  puis-je  distribuer  les  râles ,  mot  qui ,  depuis 
trente  an»,  ne  connais  dautre  acteur  que  Lekain?  c'est 
an  maître  des  Jeux  à  en  décider.' 

Tai  éciit  ces  jomMt  à  Madame  de  SaintJttliett,  et  je 
l'ai  remerciée  de  toutes  ses  bontés,  en  comptant  même 
qu'elle  en  aurait  encore  de  nouvelles  ;  mais  voici  le 
Toyage  de  Fontainebleau ,  et  je  n'ai  plus  le  temps  de  rien 
espérer.  Celle  qui  a  lu  si  bien  ma  pedse  lettre  à  mon 

successeur  rblstGrio[Traphe,  aurait  pu  se  mêler  un  peu 
des  affaires  de  la  Crète  et  de  l'Airique)  mais  je  n'ai  pas 
oaé  seoleanot  hd  Iwo  parvenir  œtte  prapoÏMon;  j'ai 
fliaint'do  fiuba  UM  taM  déÉMndha.  Oki  mi^^ 
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les  choses  telles  quelles  sont,  avec  des  lunettes  de  eeut 
trente  Ueue^  ^  . 

J'ai  donc  tout  remit,  en  dernier  lieu»  enti^  les  maint 
de  la  ProTÎdeDce. 

Vous  daifT^nez  entrer,  laoa  cher  aiif^e  ,  dans  toutes 
mes  tribulations.  Vous  me  parlez  de  ma  malheureute 
affaire  des  retcriptiont  :  elle  ett  trèt  désagréable  i  et 
elle  a  beaucoup  nui  à  ma  colonie.  CTest  encore  une 
affaire  de  la  Providence  qui  demande  une  ^ande  ré* 
aignation. 

Quant  a  M.  de  Garvillci  qui  ett  si  lent  dant  ses 

voyages,  je  crois  qu'il  s*était  chargé  de  deux  Mûios, 
Vxxn  pour  vous,  et  l'autre  pour  M.  de  Tiiibouville. 

Il  ne  me  reste  plus  qu*à  répondre  à  tos  semonces, 
d'écrire  à  M.  le  duc  d*Albe  *«  Il  me  semble  qu'il  y  a  trop 
long-temps  que  j'ai  laissé  passer  l'occasion  de  lui  écrire. 
Je  dois  d'ailleurs  ignorer  la  chose,  et  ne  me  point  mêler 
de  ce  que  les  gens  de  lettres  ont  bien  voulu  hfae  pour 
moi)  tandit  que  des  gens  d'église  me  persécutent  m 
peu.  Et  puis  il  faut  vous  dire  que  je  suis  découragé,  af- 
fliQéf  malade,  vieux  comme  un  chemin^  que  je  crains 
les  nouvelles  connaissances  |  les  nouveaux  engagement 

*  et  les  nouveaux  ferdeauz. 

Pardonnez-moi  ;  il  v  a  des  temps  dans  la  vie  oii  l'on 
ne  peut  rien  faire,  des  temps  morts ^  et  je  me  trouve 
4lans  cette  situation.  Vous  me  demanderez  pourquoi 
j*écris  des  fariboles  à  mon  successeur  Thittoriograplie , 
et  que  j<*  ne  puis  écrire  des  choses  raisonnables  à  l'il.  le 
duc  d'Albe  :  c  est  précisément  parce  que  ce  sont  des  fa- 
riboles; on  retoml>e  si  aisément  dansison  caractère!  Mais 
je  me  sons  bien  plus  à  mon  aise  quand  je  vous  écris  y 

-  parce  que  c'est  mon  cœur  qui  vous  parle.  Je  buiâ  bien 

*  IL    dne  dt  Choiiefil» 
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consolé  par  ce  que  vous  me  dites  de  madame  d' Arpentai 
si  elle  fte  porte  bien,  elle  est  heureuse;  il  ne  lui  maa 
qa9k  ipt  eeilL 
Madame  Denis  et  moi.  noas  loi  an 

notre  joie.  Vous  savez  à  quel  point  nous  vous  âoiuiiies 
attachés. 

Mleo 9  mon  d&er  ange;  je  tous  mmeni  jmBqak  œ 
que  mon  corps  soit  rendu  aux  quatre  élémem  ^  et  famé 

à  rien  du  tout  ou  peu  de  chose. 

Pour  répondre  à  tout ,  je  vous  dirai  qae  le  Taurem 
Slane  est  entre  les  maint  de  MC  Delîsk,  et  qtt*îl'lkiit  le 
flore  transcrira, 


vu  tÙMM  TCVàMB  SB  I.A  OOiaiIffOVDAKOB, 
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